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BLASONS  ET  CRIS  D'MME^  .  : 

*  DBS  CHEVALIERS 


DES  COMTÉS  DE  FLANDRE,  UAINAUT ,  ARTOIS  BT  CAMBRÉSIS. 


Ces  doeumens  héraldiques  sont  extraits  et  fidélemeot  copiés 
d*un  manuscrit  petit  in  f»,  sur  papier,  de  80  feuillets ,  provenant 
de  M.  le  baron  d'Aseignies,  et  ayant  snr  sa  garde  le  nom  du  mar- 
quis  4â  Brandêmbaurg.Ce  manuscrit  parait  exécuté  vers  la  fin  da 
XV*  siècle  pour  une  partie ,  au  eanunenceuient  du  XV*  pour  une 
autre,  et  enfin  peu  après  Tan  i607  pour  un  acte  portant  cette  da- 
te dont  la  copie  termina  le  volume.  11  appartient  ai^ourd'but  à 
Had*  Xatuv  é^Aêngnki ,  et  c*est  par  rentremise  de  son  pa- 
rent, H.  le  baron  Fardsi  and  dé  RaUin ,  que  nous  avons  été  mis 
à  même  de  publier  ces  pièces. 

te  manuscrit  d^Assignies  a  été  analysé  par  M.  de  GiUàbox,  an- 
cien bibliothécaire  de  Lille  ;  il  ne  contient  que  des  matières  héral- 
diques, mais  ellessont  plutûl  générales  que  particulières  à  telles  ou 
telles  provinces.  Excepté  les  Statuts  de  Tordre  de  là  foiëon  d  or 
avec  la  liste  des  Chevaliers  instiiuesà  Lille  le  23  novembre  1451, 
et  un  Petit  traictic  dt  riob(is^;c  ,  compose  en  langue  d'Kspaigm 
et  translate  en  franchois  par  maistre  Hugues  de  Salve  ,  prê- 
vost  de  f urnes,  lequel  traictié  t'adresse  au  noble  roy  de  Coê- 
tUU ,  il  n'y  a,  sur  notre  contrée,  que  les  quatre  petites  pièces  que 
nous  publions  ci-aprèSr 


▼sis  hUm  tSoo* 
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Ces  documens'ont  le  mérite  de  donner  enctement  l'état  des 
fleU  et  de  k  noblesse  de  plusieurs  de  nos  proYinces,  tel  qu'il  se 
comporUât  peu  après  la  naissance  deCbarles-QDint ,  an  eommen- 
cernent  du  XVI*  siècle,  époque  i'  laquelle  on  peut  reporter  leur 
^îoiiçi^sitîinj  On  y  tFonvera  des  noms  de  maisons  éteintes,  des 
flW^énlIv  y  fin  cris  de  fi^milles  oubliés  ;  ces  renseignemens  de- 
:  ./*  :':vtindr<ftiU|f(fjeieux  pour  Thistolre  de  notre  noblesse ,  si  ancienne, 
'  et^  iUft^r^  à*  tant  de  titres.  On  verra  quelquefois  que  les  blasons 
ne  soat  pas  indiciucs  tels  que  Jean  le  Carpe ntier  ou  d'autres 
généalogistes  les  oiit  décrits  dans  leurs  ouvrages,  nous  n^ayons 
rien  voulu  corriger  ni  modifier;  nous  offions  une  source  noiivel- 
le,  les  diploinUksle»  y  puiseront  ^'i!«  la  trouvent  plus  pure  que 
anciennes  ;  nous  ne  les  influençons  pas  :  c'est  à  eux  de  comparer 
et  de  dioisir,  en  laisant  la  part  de  L'époque  où  ces  pièces  ont  été 
produites. 

Les  généalogistes  ont  trop  négpgé  jusquHd  de  mentionner  les 
eiii  d*armes  des  familles  en  donnant  leurs  blasons  ;  ces  cris  sont 
pourtant  plus  curieux  que  les  émaux  et  les  pièces  de  Técu ,  en  ce 
qu^Us  tiennent  essentiellement  à  rhistoire  des  nobles  maisons ,  et 
indiquent  ou*  une  dépendance  de  llef,  ou  une  alliance,  ou  on 
événement  marquant  de  fàmille*  En  Hainaut,  par  exemple,  ceux 
qui  portent  descroinafia  dans  leurs  écussons  crient  TrUh ,  par» 
ce  que  le  chef  illustre  de  Vandenne  famille  de  ce  nom ,  Renier 
de  Trith,  s'illustra  aux  croisades  et  en  revint  duc  de  PhilippopO' 
Us.  Ceux  (]iii  portent  des  chevrons  crient  MacUicom  t  ,  ce.u\  qui 
portent  des  coquUUi  en  la  terre  d'Ënghien ,  crient  Lebos,  etc. 

A.  D. 


Diyitized  by  Google 


-  7  — 


Lfc;s  âkmës  du  conte  Oë  uaymault 

BT  DB  PLUSIBimS  SBIGMBimS  DU  PAT8. 


te  comte  <\p  Haynnault  crie  Haynault  au  noble  conte,  d'or 
au  lion  de  sal>l(  (  t  lampassc  de  |;ii£ules,  teUe«  que  purtoU  Jehan 
4*Avesne6,  comte  de  Haynault. 

Le  eomte  d' Ostrevant  porte  d*argeDl  an  lion  d*«sor  à  la  bor- 
dure componée  de  meiaoïet. 

Le  8*^  h'Enghiên  crie  wn  fiom ,  banière  gyroimée  d*ai;g«al 
«tdesibiftd*  X,  ot  «or  diMOQ  giron  de  sable  troii«roixoroli6et 
d'argent. 

Le  priœe  de  CtoMqr,  de  genUee  à  Teipée  d'argent  en  bende , 
la  pometo  en  bas,  emmanchie  et  pomelée  d*or. 
Le  r  ÏU'AfumBê,  per,  bendé  d*or  et  de  goeottea  de  VI. 

Le  §'  de  Chièwes,  per,  de  geulles   trois  lions  d'argent. 

Le  âr  lie  là  llainaid^,  per,  d  ur  a  Uoiâ  haïuaideâ  de  geules  en 
face. 

Les'^de  Barbenchon^  per,  crie  son  nom  ,  d'argeat  à  troia 
'Uons  de  geules,  armez  ,  couronuez  et  lampassez  d'or. 

le  conte  dn  BfPifT,  per,  d'or  h  trois  lions  de  geullps. 

Le  s'  de  Lent,  per,  crie  Gmrc,  d'or  au  lion  de  geuUe  à  le  bor* 
dure  endenté  de  sable. 

Le  a'  de  WalUncourt ,  per^  erie  lo»  nom ,  d'argent  an  "lion 
de  geolle. 

Lea^  de  iStUy,  per ,  erie  aoM  nom,  bendé  d'or  et  d'amr  de 
Vf  à  l'ombre  de  Uon  et  nne  bordure  endenUe  de  genllea. 

Le  if  de  LimgvmtUêf  per,  erie  flaynimil,  d'amr  an  ttoa 
d'argent»  armé  de  genlles,  bileCté  de  meianiet. 

Le  e'  de  BandtnU ,  per,  erie  Jauehe ,  de  genlles  à  le  faeed'or. 

Le  sf  de  Haftoia?,  per,  d'argent  à  la  bende  lozengoée  desable. 

Le  s'  du  Petit  Quiévy  ,  doieii  des  pcrs ,  de  sable  au  chief  d'or. 

Le  séneschal  de  llaymiault  ^^F^ercftin/  crie  liaytinault ,  d'dzur 
au  liou  d'argent ,  armé  et  lampassë  de  geuUes  bi!lr  tt»  de  meismes. 

Le  8'  d'Anihaing  crie  Jim^,  banière  de'geuUes  au  iiou  d'ar* 
ge&t. 
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Le  c**  de  Ligneê  crie  ton  nom,  d'or  à  le  bende  de  geullee. 
Le  G^*  de  Lalain§  crie  «on  nom ,  de  geolle  i  X  ioiengee  d*ar- 
gent. 

Le  G**  éeBeaumont  porte.... 

Le  s'  de  Braim  crie  Mnghen ,  gironné  de  geuUes  et  d*argenl 

de  X,  et  eur  chacun  giron  de  geulles  VI  croix  d*or. 

Les*"  de  Fille,  ciie  Kstrepy,  d'or  à  V  bastonsde  geulles. 

Le  s'  de  Gomegmes  ,  de  gculle  à  une  face  d'or,  à  ung  baston 
de  mcisuit  s,  wyvré  en  chief ,  crie  Jausse. 

le  B'  fie  (^uiévrain,  d'or  au  ehief  bende  d'argent  et  de  geul- 
les de  VI. 

Le  s*"  de  Bnlaimont  crie  son  nom,  face  de  vair  et  de  geulles 
de  VI. 

Le  8^  de  Condet  crie  ion  nom,  d*or  à  le  face  de  geuUe^crie 
Ckoitillon 

Le  s'' de  Hawrêez  crie  EngMê» ,  banière,  gironné  de  genUei 
et  d*or  dix ,  et  sur  chaarn  giron  de  geuUes  trois  crotiettfs  d'ar- 
gent croisées. 

Le  s*  de  MaUtting  crie  Jauehê ,  de  genlles  i  le  face  d*or  et  une 
wyfmre  de  meismes  sur  le  cbtef. 

Le  s'  de  BcutUê  crie  Bouiieê  êujbon  fis,  d'azor  à  le  croix 
d'argent. 

Le  s' de  BauiêoU  crie  son  nom ,  d*azur  à  le  croix  d*argent  an- 
crée. 

Le  8'  de  Leuzc  crie  Chastillon  ,  de  geuUe»  à  iiois  palz  de 
vair  au  cb^f  d'or,  et  une  fleur  de  lis  de  sable  copée^  yssant  sur  le 
chief. 

Le  8''de  Manny,  d'or  à  trois  chevrons  de  sablp. 

Le  8^  d*Aymeries  crie  Lignet,  d'or  à  le  bende  compouée  d'ar« 
gcnt  et  de  getilles. 

Le  de  Moiaigim'SaUU~Chrittofhe  crie  mu  nom ,  burlé 
de  X  d'argent  et  d'acor. 

Le  s'  de  MûtUigfuy'mi^Oiintani  erie  ion  nom, de  synople  au 
lion  d'argent. 

Le  s**  de  Jtforeatimef  crie  aon  nom,  de  f air  à  deux  ohefrons 
de  genlles,  le  premier  rompa. 

Le  s' de  AotHn  crie  «on  nom ,  bendé  d'argent  et  de  geuUes. 

Le  8'  de  fVaudripont  cm  CM  à  ciel,  d*or  I II  Koni  de  gcules 
adosses. 
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Le  s'^de  Bûlonne  eut  Bury,  de  geuUes  âu  liuu  d  argent  semé 
de  fleurs  de  lîs'de  metsmes. 

Le  8*^  de  Briefœul,  do  gonlles  au  li  mi  d'argent. 

Le  s  ile  iiarms  crit:  tiury^  de  geules  au  Itou  d'argeotla  queue 
fourchue. 

Le  8^  de  Thiunt  crie  Montigny  en  OttrevaiUt  de  sinopie  au 
lien  d*argent  biUetté  de  meismes ,  armez  et  lampassé  de  gueullcs. 

Le  s  de  PeruBX  crie  son  fwm  ,  eseheoqueté  d*or  et  de  geulles. 

Le  8'  de  Honcowrt  crie  ^aUineowrt ,  d'argent  au  lion  de 
geanea  biletté  de  meiamea. 

Le  a'  de  Frewy^  d*or  an  double  tréaoîr  de  aynople,  à  la  fàce  de 
geollea  frété  d^argeot. 

Le  a'  de  FUUn-rin^Nieoh  crie  BarheMhon ,  bnrié  àelk 
ni  UoDa  dé  geollea. 

Le  a^  de  San  crie  Ligne ,  d*or  à  le  bende  de  genttea  et  troia 
liona  d^argent  sus. 

Le  s'^  de  Blégny  crie  Genla\n,ùi^  sable  au  lion  d'or  et  biUetté 
de  meismes. 

Le  s""  de  DoxiDig  ,  d'or  à  le  croix  de  geiilles. 

T  e  s"^  de  Louvignies  crie  son  nom ,  de  gueuUes  au  lion  d'ar- 
gent »  biletté  de  meismes. 

Le    de  Rampemont  crie  son  nom  y  de  sable  au  lion  d'argent. 

Le  s' de  Hautsy  crie  son  nom ,  d*or  au  lion  de  gculle» 

Le  s""  à'Escammng  crie  Hmmjf ,  d^or  an  lion  de  gealles  la 
gueafle  iourchoe. 

Le  a*  de  itoftervorf  crie  ton  nom ,  de  aynople  au  lion  d'or. 

Le  a'  de  Monchsaux  crie  Famnars^  d*argent  à  Taiglo  de  aaMe 
membré  de  genllea. 

Le  a'  de  Drkq  crie  loti  nom ,  d*argent  au  crolasant  de  geullea. 

Le  a'  de  Cip9^  crie  son  nom ,  d*argent  à  trois  Uona  de  aable  ar 
més  et  couronuez  de  geulles. 

Le    de  E,ntrepy  crie  son  nom ,  d'or  an  hastoii  de  gueulle. 

Le  s'  iVAubry,  de  gueulles  au  croissant  d*argenl. 

Le  s""  de  Baiileui ,  vairé  à  deux  chevrons  de  gueulle. 

Le  s'  de  BimfdegnUs  »  de  gueuUesau  croissant  d'argent,  bil- 
letté  de  meismes. 

Le  a'  de  la  Mots  Prtzsl ,  d'or  au  croiasant  d'azur,  biUetté  de 
meiamea. 
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U I'  d«  Quêtno^  crie  P$ntê%,  d'or  escheoquetté  de  geulU. 

Le  s' de  Èieuttâ^  crie  ton  ihmh  ,  d^or  à  le  croix  de  sable 

Le  8*  de  PeieUei  crie  Tricq ,  d'argeat  au  croissaul  de  geuHes 
bUletlé  de  meisnies. 

Le  de  Marpte$te$,  d'azur  an  eroissani  d'or  et  billetté  de 
meismes. 

Le  s*"  de  Prèseau,  vairrccVor  pt  de  sable  nu  croissant  degeulles. 
Le  s»"  de  Condet  crie  Fiescondet ,  d'argent  à  le  lace  de  geulle. 
Les'"  de  Jhiasl ,  de  sablu  an  ci(ji><îant  d'or. 
Le  s""  J)esclebe^  fvic  (liievres  ,  il'  l(  ullr  à  trois  lions  d'argent. 
I.e  de  MarchUnnes  crie  f^  tUiincourt,  d'argent  à  trois  lions 
de  gueule. 

Le  ^  de  Famars  crie  «on  ncwii  d'argent  à  Taigle  de  aable , 
membré  de  gueuUee. 

Le    d*Oitif,  d*argent  à  V  croisana  de  geullea. 

Le  a'  â*£niiea  crie  CroUUUê,  de  sable  à  X  losenges  d^argent. 

Le  s'  de  Sautaing^  de  geuUe  frété  d'argent  au  cronaant  d*or. 

Le  a'  de  Beaufort  crie  aoii  nom,  de  genlte  à  III  eacos  d*ar«- 
gent. 

Le  s*  de  Beamralnê  crie  ton  nom ,  d'aior  *  Teseu  d'argent  à 
l'oorlet  de  VIII  eocqnilles  de  meismes. 

Le  s""  de  Bringdet  crie  son  nom ,  de  geulle  au  chevron  d'or. 
Le  s*^  de  5(UnUi  crie  iou  nom ,  de  synople  à  le  croix,  d'or  an-> 
crée. 

Le  s'  de  Genly  crie  Lignes.  D'or  a  le  bende  eschecquetée  d'or 

et  de  geuUes. 

Le  s'  de  JP^ernes,  d'azur  à  trois  lions  d'or  couronnés  et  Uun- 
passés  de  geulles. 

Lea**  de  Rcque  ,  de  geulles  à  trois  roes  d'argent. 

Le  s'  de  Mancbicourt  crie  «on  nom,  de  geuUes  à  trois  cbe- 
▼rons  d*argent. 

Le  8^  de  Morâaing  crie  OiirwmU  au  sénnehal,  *d*or  au  chef 
d'argent  i  un  lion  ^e  génies. 

Le  efaaitelain  de  Beaumûni ,  de  geôles  à  II  bars  d'argent. 

Le  s' de  StaumH  crie  Cr$f(m,  de  geule  à  le  croix  ancrée 
d'argent. 

Le  s'  de  Ehmainff  crie  Lignes,  d'or  à  le  bende  de  génies  à 

rourlé  de  merles  de  meismes. 
Le    de  Ciermunt ,  beudé  d'argent  et  de  salîlu  de  VI. 
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Le  f  D$ê  Cauffomn  m»  M^ekkcmi.  D*ar  i  111  chefrow  de 

geuUes. 

Le  s'  de  ÏPlfguet ,  de  syuople  au  chevron  d'argeul  et  trois 
poinctz  de  nu'ismes. 

I  >  s'  iUl  Jiaml  crie  Denaing,  d'argent  à  le  croa  de  sable 
eogrelee. 

Le  s""  de  ff^'assehove  crie  Fnghien ,  giromié  d'or  et  de  sable 
de  X,  et  sur  chacun  giron  de  sable  trois  croix  d'argent  croisées. 

ie  s' de  Thil  crie  Montign^,  barlé  de  X  à  U  ban  d'or  «dos- 
eés. 

Le  a'  à'Ammmal,  d*or  à  trois  toorleaax  de  geulee. 

Le  8^  de  \U§eonétt  crie  «on  nom,  d^ergent  à  )e  face  de  geule, 
et  m  une  wyvrare  d*ar. 

Le  s' dn  Molm ,  escartelé  d*argeiit  et  de  geule. 

Le  sieiir  de/^a^ojivt(l0,  de  sv  nople  au  lion  d'or  a  Toarlet  de 
goenile  ondé. 

Le  s'  de  LeêclotUre  crie  Le  boit ,  de  synople  i  Crois  cocquilies 

d'argent. 

Le  s""  de  Herypont  crie  son  nom  ,  d'azur  à  le  bende  d*or. 

Le  s*"  de  Pienne ,  cVor  au  lion  de  gcule  bileté  de  meismes. 

Le  s'  de  Blaton  cric  Blaton  a  force  ,  de  geule  au  lion  d'or. 

Le     DauKj^  (Vargent  à  trois  croix  <le  sable. 

Le  s'  du  PelU-fi^'argny  crie  son  nom ,  d'argent  à  111  crois- 
sans  de  gculle. 

Le  s^  de  Chaitel ,  d^ argent  à  111  escns  de  geulle. 

Le  s' de  Rongf^M,  d'argent  au  sautoir  de  geuUes. 

Le  a'  Darlen(fue$,  d*or  à  III  aigles  de  geulles. 

Le  s'  de  HarMu ,  d^or  i  V  basions  de  gueule  au  canton  de 
neinnes. 

LesF  de  BauionffhUn  crie  son  nom,  d'argent  à  le  foce  de  sable. 
Le  s'  de  RtMse ,  d'argent  i  le  bende  lozengée  de  sable. 
Le  s*  de  Somaing  crie  ff^oWneourt ,  d'argent  an  lion  de 
geule  et  ung  ourlet  d*azur  undé. 

Les""  de  Nœufvilhf  d'argent  à  le  bende  de  geule. 
Les'  de  /Uarcgniêg,  bendé  d'argeni  et  de  geule  de  six,  et 
sur  les  beiides  de  geulles  six  cocquilies  d'or. 

Le  9'  des  Marlc.'i  ci  ie  Dt'naiug  D'or  a  le  <Toixdc  sable  ancrée, 
le     de  l]  il  amen, ,  d'azur  a  le  bende  d'argent. 
Le  s'  de  la  Croix ,  de  sable  i  trois  croix  d'or. 
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Le     de  Hertaing  crie  fyarijny,  bende  d'or  et  de  sable  de  Vf. 

te  s*^  Auhrechicourt  crie  Lambres  ^  d'itermines  à  trots  ha- 
œaïdes  de  geules  ea  fue,  et  sur  chacune  deax  cocqoiUes  d'or 

Le   de  Ruiné  en»  ton  nom.  De  geiile  i  111  roes  d'or. 

Le  8'  de  La  FaUée ,  face  d^or  et  de  geule  de  VI. 

Le  s' de  HoUainà  crie  ion  nom ,  burlé  de  X  à  le  bende  de 
génie. 

Le  8'  û^Orgunoni  crie  fFauâripont ,  â'argcut  à  II  lions  de 
génies  adossez. 

te  s' de  f^arlaing  crie  Lanâas.  Emmancbié  d^argeotet  de 

guLiles  en  pal. 

Le  s'  de  Florenvilh  crie  Sylly.  Beudé  d^argent  et  U'azur  de 
VI,  à  le  bordure  engrelée  df»  crcules. 

Le  s'  de  Bellaing  crie  Machicourt ,  de  geôle  à  Ul  chevrous 
d'hermines. 

T  e  sr  de  I\ongnie$,  d'or  à  UDg  double  trésoir  de  siaople  et  uœ 
bende  de  gueuUes. 

Les*^  de  Buars ,  de  gaeulles  à  VI  hermines. 

te  8'  de  Barnissart ,  d'azur  an  ebief  d'hermines  â  nne  engre^ 
Inre  de  geules  sur  ledit  chef. 

Le  8'  Dtf  BUi,  de  geule  &  le  flioe  d*or  à  nne  wj? rure  de  mêlâ- 
mes SOT  le  chefy  et  sur  ladite  féce  nng  escu  dV  A  le  croix  croisée 
de  genlles. 

Le  8'  de  CAof  isfsr,  d^argent  i  le  bende  de  sablo  à  nng  Kon  de 
melsmes  sur  le  chef. 

Le  8^  de  Maude  crie  Li^nw ,  d'or  à  le  bende  de  sable  fretté 

d'arp:ent. 

\a-    de  Molhais ,  d'argent  à  le  bende  de  geulles  à  ung  liou  do 

gable  sur  !e  rhief. 

Le  s'  de  Lnincourl  crie  Wmrin.  De  synople  à  Tescu  d'argent. 

Le  s*^  de  BuUUmoni  crie  £s  bo$.  De  sable  à  l'csca  d'or. 

Le  8' de  GulédreeMes,  d*argent  AVn  lozenges  d*aznr. 

Le  8'  de  Pôles ,  û^or  à  UI  potz  de  sable  à  chacun  deux  oreillets. 

te  s' de  Hovei  orie  Le  bois.  D'azur  à  Hl  cocquilles  d'or. 
Le  s*^  de  Trivièrti  crie  Namur.  D'or  au  liou  do  sable  et  I  ba&« 
ton  de  geuUes. 
Le  s' de  La  Maie ,  de  vair  à  ili  j^aU  de  g«uUes. 
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î.e  9*^  de  La  Glixeule ,  de  goeulle  au  chief  d*argent. 

Le  s'  de  FoiUitkm ,  d*aziir  à  Taigle  d'or»  mcmbré  de  geoUe» 
et  nng  baston  de  genlles. 

te  s' de  DréUm^  de  genlles  à  II  ftMsesbretegee  d*argeDt. 

le  8''  do  BùU-SL^Piêrre ,  de  sable  an  canton  de  genlles  à  I 
gripbon  d^or. 

Les*^de  LaDhnuê  

Le  sieur  de  Montigny-St'^Cristo/le ,  burlé  d*argenl  et  d'asur 
en  XII  plëcbea. 


LES  ÂHMES^DU  COMTE  DE  FLANDRES 

BT  DB  9L0SlBailS  SBIGirCURS  VU  FAIS. 

Le  comte  de  Flandres  erie  ^ndirar  au  Han,  d^or  an  lion  do 
sable  armé  et  lampassé  de  genlles.  —  Les  armes  de  Flandres  an« 
cbiennes  sont  gyronées  de  XII  piècbes  d*or  et  d*azor  à  nn  oMn- 
cbon  de  gueulle  en  la  fiiee  de  Teseot. 

Le  prince  de  Gavres  crie  Gttvret  au  chapelet ,  de  geulle  à  troU 
lions  d'argent  couronnez  d'or,  armez  et  iaïuiiassezde  iueismes{l). 

Le  s»*"  de  ChuieUes  ,  de  geult  au  chevron  d'hermines  quy  ja- 
dis ftit  d'argent ,  et  crie  ('hiêtelles. 

he  »  '  Uisquinie  crie  Jievret ,  lace  d'or  el  d'azur  de  YUI  au 
sauUoir  de  geulles. 

Le  ss*^  de  SolUnghien ,  gironé  d*or  et  de  geulles  dix ,  et  sur 
chacun  giron  de  geulles  trois  croisettes  d*argent  croisées^ 

Le  de  HaUmin  crie  «ofi  nom,  d*argent  à  trois  lions  do 
sables  »  armez  »  lampaasex  et  eonronnes  d*or. 


(i)  DepoU,  cmlx  d«  Gavm  ont  porté  d'or  on  Imw  do  gttenlW*  %  «tvi4  tt 
lampacfté  et  «^ouronoé  d'omr,  A  lo  bocdoro  oadentrée  do  soblo ,  qui  font  les 
■met  de  Rolond ,  comme  «uIcoim  fcultent  noiolcnir. 
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Le  m  de  Roubaix,  d'hermines  au  chief  de  geailee  et  crie 
Bourgailltê, 

Lee*'  Descornaix  crie  Gavres  au  Capptiitté^w  à  ong dou- 
ble trésoir  de  sinople  aa  chevron  de  geullea  sur  tout. 

Les*'  de  fTavrin  crie  Mains  que  U  poê ,  d*azuf  à  reseatd^ar- 
gent. 

Le  8^  de  Lkquirquê,  de  geolles  à  trois  tioii9d*or,  couronnez 
armés  et  lampassez  de  meumes. 
Le  si'  de  Haveskerque  y  d^or  à  lafece  de  gealles. 

te  9^  de  Stavelle,  d^hermines  à  lebende  de  geuUe  et  crie  jPur- 

nés. 

Messire  Cohu  l  de  le  Clyte,  de  Commincs  ,  de  gueulles  à 
trois  cocqiiilles  d'argent  à  le  bordure  de  nieistnes. 

Le  9*^  de  Courtray,  d'or  à  quatre  chevrons  de  gueulles,  le  pre- 
mier rompu. 

Le  s'  de  Lannoy  crie  IJennin-Liétard.  D'argent  à  trois  lions 
de  sinople,  armés,  couronnés  et  lampassez  de  gueuUes. 

Le  s*^  de  Duizelles ,  d'argent  an  dievron  de  goenlles. 

Le  s*"  de  BoUers^  d'or  à  Tescus  de  gueulleft. 

Le  s' de  HtTXàUûê  »  de  geulles  au  chevron  d*or. 

Le  s' de  Rasêmghien  »  erie  «on  nom ,  d*i2or  au  lion  d'or  ar- 
né,  couronné  et  lampassé  de  geulles. 

Le  cbastelain  de  Gimê,  da  sable  au  chlef  d'argent 

Le  r  d*.^iidèfiair^  »  UàiA  de  gneirilcs  d'or  de  6;  aulcuos 
disent  de  VI  pièces  d*or  et  de  gneulles. 

Le  s*^  de  Mortaigm,  chastelain  de  Touriiay,  d'or  à  le  croix  de 
gucuUcs  uu  de  sable. 

Le  chasiellnin  de  Douay  crie  Douay  passez  otUire,  de  sinople 
au  cliief  d'Ucrmiues. 

le  s*^*^  de  MaldegJhcnk»  d'or  à  le  croix  de  geuUes  à  l'ouilet  de 
merles  de  meismes 

Le  s'  de  Prart ,  d'or  au  sautoir  de  geulles. 

Le    de  Chisoing^  bendé  d'azur  et  d*or  de  VI 

Le  chastelain  de  LiUê ,  de  geulles  au  chief  d*or. 

Le  s'  de  Modsê  crie  $an  nom»  d*azur  au  lion  d*or  lampassé  de 
génllesetarmé  d'argent. 

Le  s' de  ffwrhèeeq ,  d*or  an  dievron  de  geuUes ,  à  le  bourdnre 
de  meismes. 
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Le  duilénaia  de  Berghes-Ssin^'^iiMoe ,       au  lion  de 

geuUes ,  armé  et  lainpassé  de  sable. 

Le  S'  de  Ha8seho\:e,  de  gueuUes  au  Iwn  d'or. 

Le  s""  de  Nivelle ,  d'argent  à  le  croix  de  gueules. 

Le  s*^  de  Landas ,  emmanchié  d'argent  etde  giifiilles  en  fâche. 

Leâ^  de  Launais^  eininanchté  d'argent  et  de  sal>le  eu  fâches. 

Le  s'  de  La  Boure,  d'argeut  à  l'escu  de  gueules. 

Le  s'  Det  Pierres ,  bcndé  d'azur  et  d'or  de  Yl ,  à  l'ombre  de 
liOB  et  nne  bordure  de  geoftles. 

Le  9'  de  Morb^piê ,  d*aziir  *  le  face  d'or  A  trois  croisettescrol- 
ttas  de  meisine,  A  long  piet.  Il  an  ehef  et  I  an  pied;  pour  le  pré- 
sent sont  d'argent  à  le  face  d*or  seideoient. 

Le  s' de  DHii^mh»  ,  de  genlle  en  chef  roD  d^hermines  an  can*- 
toik  des  armes  de  Flandres. 

Le  s' de  Lê  Graaety  d*argent  an  diemn  de  genlles  et  trois 
merles  de  sable. 

Le  s**  de  Bousitiffuea^  d'or  à  VI  caropanes  â*azar. 

Le  s'  de  liuines  ,  d'ari^enl  a  le  lace  de  sable. 

Le  s'  de  Le  Jf^alle,  de  geules  à  dix  merles  d'argent. 

Les*"  de  Rincheflieêf  d'azur  à  le  crwx  d'argent. 

Le  s'  de  toucques,  d'or  à  uog  léopard  leooué  de  sable,  denté 
et  lampasf^é  de  gueules. 

Le  S'  de  la  Gruthnse^  escarlélés  le  premier  et  dernier  de  f^eo- 
ks  an  sautoir  d'argent ,  le  second  et  trois  à  le  croix  de  sable. 

LeSr  de  Coeguelaire,  d'azur  à  trois  bcsans  d'argent. 

Le  s*^  de  Isenghien  crie  Maldegkâm*  DVgent  à  le  croix  de  sa- 
ble à  Tourlet  de  merles  de  meismes. 

I«  s' de  FormiitlUf  escbecquetlé  d'argent  et  de  sable. 

Le  s^  de  BaUknU,  de  gueules  an  sautoir  de  vair. 

Les**  de 5la«eiia^Meii,  de  goenles  i  trois  cfaefronsdVgent. 

Le  sT  de  Hœu^mtÊcq^  de  gueules  A  le  bende  d^argent  et  III 
aigles  de  sable  sur  ladite  bende. 

Le  s' de  Meserode ,  d'or  an  chevron  de  gueuUes. 

Les'de  Cuinghien ,  d  arge  nt  a  trois  chevrons  de  geules. 

Le  s'  de  St. -Albin ,  d'or  au  (  hief  de  gueuUes. 

Le  s'  de  BlancquemaillM,  d'herimues  au  chevron  de  geuUes 
et  ni  coci|UiUes  d'or  siiz. 

I  <  s'  de  ff^atefiict ,  d'or  au  sautoir  de  gueules  et  Y  anneaux 
argent  sus. 
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Le  g'  de  Télinghen ,  éschequetCé  d*argeiil  et  de  gnétiles. 

Le  8'  de  Bamem  ,  d*azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  au  chief 
de  geullcs  à  III  pniz  d'argent. 

Le  s**  De  La  Haia ,  d'azur  à  le  foce  bretesquié  et  contre  bretcs- 
qoié  d*or. 

Le  s*"  (le  Heuh.  d'or  au  chief  de  génies  à  trois  palï  d*argpnt. 
Le  s*"  de  ^it.'liavon,  d'or  a  le  face  escbecquété  d*argeat  et  de 
geuUes. 

Le  s'  de  ReUnghes ,  d'azar  à  le  bende  d'or  et  Vlli  billettes  de 
mebmes. 

Le  de  Corekirê,  de  geulés  i  le  fa*»  d*«rgenC ,  biQetté  de  meb- 
■Des. 

Le  s' de  LkhiirtéUêf  d*azar  au  ebief  dlieniiiQeg. 

Le  8**  de  CoUetm^f  d^azur  au  diief  d^hermineseteor  ledit  ebief 
ong  d'or  an  saultoir  de  geuUes»  à  V  besana  d^argent  aoa. 

Le  s' DaxelU,  d^or  au  ehevron  de  gueuUes. 

Le  chaRtelain  û'Ailoest ,  de  sable  à  le  Cause  dVgent  et  trois 
merles  de  sable  sus. 

Le  8*^  Daifiehonne,  de  gueules  au  lion  d'or. 

Les  dti  Saumon.  Kriuiiaiichié  d*or  etd*azur  en  pal. 

Le  s*^  de  Lenet,  d'or  fretlé  de  sable. 

Le  s""  de  Daise,  face  d'nrgpft*  et  de  gueulles  de  8. 

Le  s'  de  HottrgaiUes,  d'ai  geut  au  cliief  de  geulles. 

Le  s**  de  Tourmignies,  de  gueuUes  à  le  face  d'hermines  (telles 
sont  celles  Daigremonf } . 

Le  s^  D'assignUi,  foche  de  goules  et  de  yair  de  VL 

Le  s'  de  HérignUt ,  escartellé  le  premier  et  dernier . .  • 

]«e  s''  Du  Boê^  d*argentau  lion  de  sable  à  lebordnre  de  gueulleo 

Le  s**  Dalhnnis,  de  geulles  a  X  lozenges  d*or. 

Le  s' de  Liê^  de  Tair  au  cbtef  de  geuUes. 

Le  s' de  Morsledi,  d^or  à  11  bendes  de  gueules. 

Le  s' de  l^eiletide ,  d'argent  à  le  face  de  gueulles  bretesquié. 

Le  s*"  de  Boubancq,  fâche  d'argent  et  d'azur  de  8  à  le  bende 
de  geulles. 

Le  chastelain  de  Raissef  d'or  à  le  croix  de  sable,  à  l'ourlui  du 
merles  de  meismes. 

Le  Sr  de  Raisse,  d'or  à  trois  chevrons  de  sable. 
Le  8*^  de  le  Hotardrie,  au  lion  de. . . . 
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Le  Chastellaiu  de  Funu$,  d'hermîDes  à  le  beode  fosellé  de 

geuUes. 

ie  s*^  de  Liévin,  d'argent  a  11  léopards  de  sable  armés,  couron- 
nez et  lampassez  de  geuUes. 

Le  s'  dp  Pienneê,  d'azur  à  le  face  d'or  eiVl  billeltes  de  mcismes. 

Le  s"^  de  Fontrewart ,  de  iîonlles  au  chief  d'or  et  sus  ledit  chief 
uog  eseus  pallé  d'argent  et  d'azur  de  YI,  à  une  bordure  de  geuUes. 

Le  s'  de  Moriammez,  d'or  à  le  croix  de  geuUee  et  eus  Y  coe- 
quilles  d'argent. 

Le  8'  de  VerhoU,  de  sable  à  une  bende  fuselée  d'argent. 

Le  S'  de  Dunqiuirp»^  d*argent  À  le  croix  de  sable  et  V  coo- 
qnilles  d*or  sus. 

Le  s' dê  M€nif,  d'argent  i  Taigle  de  gaelles  à  double  teste , 
.  nembré  d^axor. 

Le    de  BélUnghtn^  d^w^entà  in  chevrons  de  geules. 

Le  s'  de  Lemherghe,  dVgent  à  le  face  de  gueules. 

Le  s'  Deplateaux,  d'or  au  lion  de  guewlles. 

Le  s' de  lirouckuercqut,  d'ar^jeiil  a  le  lace  de  sable  et  trois  ro- 
ses d'or  sus. 

Le  i  lia>tellain  d'îpre,  de  geuUes  à  le  croix  de  vair. 

Le  S'  de  Utquer^,  d'argent  an  sautoir  de  sable  et  Y  cocquil^ 
les  d'argent  sus. 

Le  s"  de  Froimnt,  dVgent  au  saultoirde  geulles. 

Le  s'  Dnfsgiterguê,  de  geules  à  111  croissans  d'argent 

Le  s'  de  Fouroart,  d^azur  à  l'aigle  d'or. 

Le  1' de  Vianm,  d*or  au  lion  de  geôles ,  billeté  de  nielsoics. 

Le  s^  do  EcUhnJboê ,  bendé  de  geule  et  dVgent  de  VI. 

Le  r  de  Croix  dâ.Crtrix,  d*ârgent  à  le  croix  d*azar. 

Le  s*'  dcs/^aaftntMf ,  d'argent  à  le  bordure  de  sable. 

Le  s' de  ff^iuquehal-fn-pétèUf  d*or  au  pellican  de  sable. 

te  8'  de  BoquengMen,  d'or  an  double  Crésoir  de  siuople  à  le 
croix  de  geules. 

Le  s'  de  LSteellart,  de  geules  a  le  face  d'arijeikt  fietté  d'azur. 

Le  sieur  de  Baust,  de  sable  à  le  face  d'argent  et  trois  merles 
de  ineisme<î  en  chief. 

Le  s' de  Uérin,  d'or  au  chef  de  sable. 
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LES  ARMES  DU  COMTE  D  ARTOIS 

BT  DE  PLUSIEURS  SEIGfTEURS  DU  FAIS. 

le  conte  à^ArtoU^  d*azur  semé  de  fleon  de  lis  d'or  ta  lam- 
beau de  de  geolles  et  sur  ehacun  trob  toon  d*or. 

les  ancfaiennes  armes  da  eonle  d'ArthcU  sont  de  geuUes  à  ong 
non  d*or  armé  d*azar. 

Le  conte  de  St.-Pol,  de  geuUes  à  trois  palz  de  vair  au  cbief 
d'or  et  lambeau  d'azur. 

Le  comte  de  Guisms,  vairrié  d*or  et  d*azur. 

Le  conte  de  Fauquemberghe,  d'azur  à  le  {ace  d*or. 

Le  c"  de  Blangy,  porte,  

Le  c'"  (VÀrqnes,  porte  

Le  priQche  [ïEêpinoy,  porte .... 

Les'  de  Créquy  crnson nom.  D'or  au  créquier  de  geulles. 

Le  S' et  ber  à'Auxy^  escbecqueté  d'or  et  de  gcuUes. 

Le  s'  de  Faii9ux,  de  geulles  à  trois  gemeUes  d'or. 

Le  s**  et  marquis  de  Mwtff  crie  soi»  nom ,  d*argent  à  trois  do« 
loires  de  geuUcs. 

Le  r  de  JV^sw/btffs,  dV  frété  de  geulles. 

Le  s' de  Ooysîl(si,de  geôles  à  X  loienges  d*or. 

Le  r  de  RalUneowrt,  d*aiar  à  trois  gemelles  d'argent. 

Le  s*' de  Miméhif,  de  geulles  à  trois  mailleu  d^or. 

Le  s' de  lumières,  d'argent  (retté  de  sable. 

Le  8'  de  Licques,  beadé  d'argent  et  d'azur  de  VI  i  le  bordure 
de  geuUes. 

Le  s*"  de  Beaufort  ,  d'azur  à  trois  gemelles  d'or. 

Le    de  Hàbarcq  crie  La  P  iefvUU ,  face  d'or  et  de  d'azur  de 

vm. 

Le    de  Hamelaincourt,  d'azur  frété  d'or. 
Le  sieur  de  Bq/mu,  d'argent  à  trois  aigles  de  geulles ,  mem- 
bré  d'azur. 

Le  s*^  de  BaiUmU  crie  son  nom  «  d'argent  à  le  bende  de  geul- 
les. 

Ler  de  foneourf  crie  ton  nom  9  d'argent  à  le  bende  fuselée 
de  sable. 
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Le  8'  de  la  Fiêfme  crie  HiOarÉq ,  hté  d*or  et  d^anr  de  Vtll 
à  in  anneaux  de  givdka  sar  le  diiet 

le  9'  da  Cmtrrùy  crie  ff^awin  molM  le  pat,  d*ainr  à 
reeca  d^aigent  an  cbe?roa  de  geollfls  mt  tooL 

Le  Dwmioing,  d'argent  an  lion  de  synople. 

Le  8'  de  HmeMn^  d'argent  an  lion  de  sable  biletté  de 

Le  s*^  de  ff^ùsocq ,  de  geuUes  i  le  lue  dVgeatà  trois  pouicU 
d*or,  deuU  eu  duel  ei  1  au  pied 

Le  8'  de  Gregny,  d'argent  a  u  ois  doloires  de  sabie. 

Le  s*"  de  Boure,  de  geullt  s  a  le  bende  de  vair. 

Le  Sr  da  Béthnnt ,  d'argent  a  le  face  de  giu  ullcs 

Le  Chasteïaiti  d\Irras  ,  de  ^'ruUes  au  chief  d'hermines. 

Le  Chastelaio  de  Lens  esquartelé  d'or  et  de  sable. 

Le  8'  de  fTillerval,  vairrié  d'argent  et  de  geuttes. 

le  s'  de  Bùub0reh ,  porte  

Le  s**  de  MammêX,  de  guettes  à  trois  cbetrons  cfebeqnétét  d'ar- 
gent et  d*a2iir. 

Le  s' D»  to  Brvffe^  porte* .  •  •  * 

Le  s'  D*Aoeltisx,  d'argent  à  m  mrilleti  de  genHes. 

Le  s' de  FittkiÊr§$ ,  d'or  à  III  menllettes  de  genlles  et  quatre 
croix  eroisées  de  meiames. 

Le  s' de  Hoftsef ,  porte  

Le  s''  de  Souastre,  de  synople  fireté  d^argent. 

Le  8*^  de  BerUttes,  d'azur  à  Tescus  d'or  à  uae  mollette  d*ar- 
gent. 

Le  s' Dolhaing  crie  BouUongnet  d'argent  à  trois  tourteaux  du 
geulles. 

Les*"  de  liely,  d'or  a  UI  chevnms  d'azur. 
Le  8*^  de  jyedonchel,  d'azur  a  le  bende  d'argent. 
Le  s' de  Fléchin  ,  face  d'or  et  de  sable  de  VI. 
T  e  s'  ù^Mamm»,  Uce  d'or  et  d'azur  de  YUl  à  le  beode  de 
geuUes. 

Le  s' Dongnies ,  de  synople  à  le  face  d'bermines. 
Le  B*^  de  Moulle,  de  geulles  au  cheuron  d*or. 
Le  8^  de  fP^aregnieg,  de  geulles  à  111  chevrons  d'argent. 
Le  8'  de  Noyellô,  erîe  HuUu^  esqnartelé  d'or  et  de  genlles. 
Le  8^  de  Ste.--Alâêganiê ,  d'bermînes  à  le  croix  de  genlles  el  V 
roses  d'or  sus. 
Le  8'  de  Toumthm,  porte  
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U DetpreUepm ,  porte. . . . 

te  8*  de  CoKÊimnt^  gironé  d*or  et  de  geoltet  d«  S* 

Le  s''  de  de  sinople  au  lion  d'or. 

Le  8'  DmiUêt  d*or  à  le  bende  de  geidlee. 
Le  CKoitéUsin  de  Btawmn  de  gnenllee  à  le  croix  d*or  en- 
greslée. 

Le  s'  de  la  Loge  gironné  d*or  et  de  geules  de  X. 

Le  s'  de  Ilartcourt,  d^hei mines  au  chief  de  geulles. 

Le  s**  de  Broully,  d'argent  au  lion  de  synople  ai  iué  et  lampassé 

de  geulles. 

Le  s"^  de  la  Vacquvf(t\  eschecqiieté  d'arjçentet  îVm.uv. 

Les'"  de  La  petite  f-'acqueric^  e?qu;utcle  le  premier  et  dernier 
de  geules  à  trois  lions  d'argent  armez  et  couronnez  d*or  ;  et  le 
second  et  tiercz  de  geulles  au  croissant  d'or. 

Le  8*^  de  Sus-Sainct-Légier,  de  geoUes  fretté  d'hermiDes. 

Le  8'  de  Barly^  de  eable  à  Hl  ehemne  d*or. 

Le  8'  dfiffwMU^g  f  d*or  au  créquier  de  synople. 

Le  8'  IhlUwaign$,  d'azur  à  le  fluse  broleeqniè  d'or  do  trois. 

Usrde  iVedon,  d'or  à  lU  maillete  d'agor. 

Le  a*"  du  Maynil ,  d'azur  à  l'eseo  d'argent  à  l'ourlet  de  coc- 
quilles  de  meismes. 

Lr  ^  (k  t  alonne,  d'argent  à  Paigle  deaablemeuibré  de  geulles. 

Le  s  de  lippendalc  ,  d'or  à  le  face  de  gueollea. 

Le  8"^  de  Raycourt ,  beadé  de  vair  et  de  geulles  de  VI  au  chicf 
d'or. 

Les'  de  Vmdoie  ,  d'argent  a  II  faces  de  gueuiles. 
Le  s'  Days ,  d'argent  à  l'aigle  de  sabl«. 

Les'  Daignicourt  (ou  Crepiens  ,  pm  te  les  îT>^rnes  armes  )  d'ar- 
gent à  Taigle  de  gueuUes  et  membré  d'azur  \  Taigleat  deux  testes. 

Be  8'  de  Conttê ,  d'argent  au  créquier  de  geulles. 

Le  s' de  tVkqv»^  d'argent  au  chef  de  geules  à  unq  bâton  do 
sable. 

Le  r  DoeoeJi,  d'argent  àleCacede  geulles  et  sur  leebef  trois 
cooqueletz  de  sable»  membrez  de  geulles. 

Le  8^  Hsff  PUmequM^  d'argent  au  Uon  de  sable  armé  et  lam- 
passé de  geulles  billelé  de  meismes. 

Le  S'  de  ^om»rtfi,  de  geulles  fretté  d'argent. 

Le  s  de  J  Ulcrs ,  de  sable  à  X  lozeoges  d'argent. 
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Le  s  D  lticy,  fâché  d'or  et  de  sable  de  VI,  à  ie  bordure  de  gueul- 
tes. 

tev^e  Sapiffnies ,  d'azur  à  le  croix  engi  eslée. 
Le  s'  de  Bierlo ,  gyronné  d'argent  et  de  gmles  de  X. 
Le  s*^  de  FrHin ,  de  sabie  au  lion  d'argeut  et  lug  bastoa  de 
geuUes. 

Le  8'  de  Frenne  eue  so7i  nom  .  d'argent  au  Uon  deiable. 
Le  s'  de  Dmim ,  d'argeoi  au  Uoa  de  gueulUt  luapaaé  d*or  9I 

ongle  d'or. 

Le  B'  de  Brancaurt ,  de  geulles  à  le  b«nde  à^êtgmt  togmlée. 
Le  s**  de  Vrnmdle»,  d'or  à  le  croix  d*unr  ancrée. 
U  r  de  lifiru,  hnàé  d'argent  d  de  nbic  de  VI,  àlc  bordu- 
re de  geules  eiidiMlée. 

Le  r  de  Jf enr,  dV  à  le  ftee  d'anr  et  troie  «noUlcs  d*argeiil 

SOS. 

Le    de  Za  Boee,dea|iieple«a  chief  d^or  àlebende  degenKee. 

Le    de  MiomÈiffm^,  d'argent  à  II  tonrteaox  de  genllee. 

Le  r  de  OvmfiiM,  d'anr  à  lU  tiwchet  d*or  an  cbief  de 

Le  de  Mn,  d*or  à  le  bee  de  gentles  et  trob  cocqaeletx  de 
sable  nembrez  de  gaenllee,  deax  aft  chief,  et  l'autre  au  pied. 

Le  s'  de  û'or&iicq  ,  d'or  à  deux  Jjendei  de  guculles. 

Le    de  la  ThieuHoye,  de  gueulles  au  lion  d'hermines. 

Le  s*^  de  Bordraviulle ,  eschequeté  d'or  et  de  sable  au  cbief  d'or 
ei  un  demy-hon  de  sable  sur  le  chief. 

Le  8'  de  Gaucourt ,  d'argent  &  l'aigle  de  gueuUes  rnembré  d'a* 
zur. 

Le  s*^  Diaucourt  »  de  geulles  à  le  bende  d'argent  loieqgèe. 
Le  8*^  de  Hestrus,  d*argeDt  à  le  fàce  de  gfîilies  wyfrée. 
Le  S' de  Mmgoval ,  de  geulles  à  le  bende  d'argent. 
Lerde/foNMfyVarriéd'oret  d'anr  an  contraire  de  ceOec  de 

Le  a'  de  JlfoiMitont^  d*or  à  le  bende  de  gnenOea  à  trob  cm- 
qniDea  d'argent  mm. 

Le  s^  DûiffTHPoki ,  d'argent  Ireté  de  geullea. 

Le   de  IfneMeonrt ,  d'argent  à  trois  bcea  de  geullea. 

Le  aF*  de  Fonte ,  de  synople  à  III  pofaietz  d'argent. 

Les'  de  Cohen,  lozengé  d'argent  et  d'azur  au  chd  d  ur  à  un 
demj  Uua  de  gueulles  sur  ledit  chief. 
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Le  s'' de  Ranohieourt  crie  BouUongnê,  d'argont  au  chevron 
de  genllet  à  trois  Conrteaax  de  meismes ,  deux  au  chef  et  1  au 
pied. 

Le  e'  de  Hmm^Liétwrd ,  de  geullea  à  le  bende  d'or. 

Le    de  JVaneoun,  de  geuUesàlebended'argentlouiigée. 

Le  erde  Bftttnefmrt^  dVgeût  à  le  bende  de  géuUes  et  trois 
cooiiiiUes  d'or  sas. 

Le  s'  de  Mareoing ,  de  gueulles  à  le  crmx  d'or  à  I  esca  d'ar- 
gent au  canton  de  XV. 

Les'  de  J'ourny,  il  argeiUà  le  face  du  geuUes  à  uue  wyvrute 
de  ineisraes  sur  le  chef. 

Le  s*^  de  Tenques,  d'azur  à  trois  aigles  d'ormembrez  de  geuUes. 

Le  s*^  de  Lannoy,  e-i  Ikm  imotc  d'or  et  d'azur. 

Le  s*"  du  Ploich  crie  son  nom.  D'argeot  ^  Il  faces  de  sable  à  le 
bordure  de  geulles  endentée. 

Le  s**  de  Herhamez,  d'argent  à  le  face  d'azur. 

Le  s'  de  MolingHcn  ,  d'argent  au  canton  de  geulles. 

Le  s' de  Goy,  de  sable  h  le  bende  d'argent  ftiselée. 

Le  s' de  Çuiqwmpoix,  d*or  à  V  mollettes  de  geulles  perchées. 

Le  s**  de  La  Mot9,  Tairrié  d'or  et  de  geulles. 

Le  s**  de  FoniaSm-hz-BouUamy  d^or  à  le  hct  de  geulles. 

Le  sieur  de  Chpmecottrty  d'azor  au  cblef  dVgeut  i  ung  demi 
lion  de  geulles  couronné  d*or  sur  le  cfalef . 

Les'  de  SmUis ,  gyroné  de  geulles  et  d*or  de  Vllf. 

Le  s**  de  RuUecourt ,  d'azur  à  trois  gamelles  d*argent. 

Le  s'  de  jSoyelte-fi^ion  crie  i\oyeUe'blanc-€hevali«r ,  d'ar- 
gent à  111  gemelles  de  geulles. 

Le  s*^  Danequin ,  escartelé  d*or  et  de  sable  à  ung  baston  de 
guculle  anné 

Lcs'"de  Cot(cy,  de  geulles    le  face  d'argent  wivrée. 

Le  s** du  Font  à-fi^enditiy  d'or  à  Tescu  de  geulles. 

Le  8*^  de  /fTir/uzej ,  de  synople  i  le  face  d*argent  à  le  bende 
lozengée  de  geulles. 

Le  s**  de  Mans  ,  d'argent  à  trob  cocquilles  de  geulles. 

lit  t  Du  ffos,  d'argent  au  lion  de  sable  à  le  bordure  de  geulles. 

Le  s' de  Hennin  ,  dVgent  à  le  croix  de  sable  et  de  cocquilles 
d*orsor  le  croix. 

Le  s' de  Ifinrthonâ  crie  BoUnghim^  d*argent  k  le  croix  ancrée 
de  geulles. 
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1.6  r  de  Aieams  crie  B<mUùm§n0,  de  geulles  à  troû  coequU- 
les  d*or. 

Le   du  MaisnU ,  d'or  à  111  eoeqvUlea  de  geuUes. 
Le  s*' de  U$3uepÊU ,  bee  d*or  et  d'aior  de  VI  ao  diefron  dé 
eable. 

Le  s' de  Xefearrv,  d*or  A  le  erolz  de  sable. 
Le  r  de  <7ryftoval,  de  aaUe  i  troli  menllette»  d*argent  perchéea. 
Le  a'  de  BtamMr,  d*argeDt  i  deox  beudes  de  genllea. 
Le  aiear  de  A^MelMCat,  d*argenC  A  troia  beee  de  geoUeaet  ID 
merles  de  sable  aur  le  èhef  . 

Le  8*^  de  Bowt,  de  geuUes  à  le  croix  d'or. 


CAMBRÉSilS. 

Le  conte  de  CanibréêU  porte  d'or  à  trob  lions  d'azur  armés  et 
laoBpataéade  gueuîles 

Les  XII  pers  : 

LetràêMontree&urt,  d'argent  à  Tescarboucle  d'or  à  la  bor- 
dure de  gueulle.  (L'eteaqne  deime  led.  Mentreooiurt  A  ^  que 
bon  Iny  samble). 

Le  a^de  CamreU ,  d*argent  A  deaz  faeea  de  genlle  AréCé  d*or. 

Le  a'  û'Afêdincomrt ,  d*argent  en  aaaltoir  de  gueule  A  le  bor- 
dure engreilé  de  meiame. 

Le  a' de  Camiain ,  d*or  A  troia  Kon  d^aior,  arméa  et  lampia- 
aéa  de  guenilea ,  eonme  Cambréiia. 

Le  a'  de  RumUHêi ,  d*a2ur  an  mouton  d*argent. 

Le  a'  de  Manoing,  de  gueulle  A  bi  croix  d*or  engrélée,  au  pre» 
mier  canton  d'argent  au  lion  de  sable  A  la  queue  fourchue. 

Le  s'  de  Blarugnles ,  d'argent  à  trois  beudes  de  gueules  et  VI 
cocquilles  dessus  d'or,  et  crie  Rois  'ui. 

Les  armes  de  Preumont,  de  gueulle  à  trois  chevirons  d'argent 
à  le  bordure  de  ineismes,  crie  :  Saint- Hubert  ! 

Les*"  d'/^/îf" ,  de  sable  à  X  losenges d'arsrent ,  crit^  (^roisilles  ! 

Le  s'  de  Cuviilers  ,  de  gueuUe  à  ta  bande  d'or  au  Uon  d'azur, 
crie  Hennin  Liétart  ! 

Le  a'  de  Mergniêê,  de  sable  frété  d'argent. 
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Le  sieur  de  BùUMki ,  d^anir  à  le  oroix  d*argeiit,  erie  :  L$s 
Cçrbeaux  ! 

te  8*^ de  St.-A^^bêrt,  d*4ir  i  ùroii  clievivoni  de  gnenUe,  à  la 
bordure  de  meumei. 
le  8*^  de  Groneomi  ^  de  sable  à  deux  cfaevraM  d^ai^ent»  crie  : 

Le  de  Moêêl ,  écuyer,  de  siiiople,  à  troii  cbemiiedVgent, 
erie  :  St.^AyiUrt  ! 

Le  ft'  û'Esturmel,  de  gueuUeà  le  croix  d'argent  engrdée,  crie  : 

Creton  ! 

Le  s'  de  CUrmonî  ,  bendé  de  six  pièches  d'argent  et  de  sable. 

Le  s*^  de  Lomtart ,  d*or  à  5  lions  d^azur,  au  lambeau  de  trcHS 
pièches  de  gueul^^s ,  et  crie  :  Cambrésiê  f 

Le  s  de  Noeveiles ,  de  gueuUes  à  la  croix  d'or,  A  la  moUétte 
de  sable  sur  la  fâche  de  la  croix. 

Le  8'  de  BUcourt ,  de  gueuUe  à  trois  aigles  i  une  teste  d'or, 
membré  d'azur 

Le  r  d'Afimux,  d  V  A  trois  aigles  de  guenUe  à  mie  teste,  bmoi* 

bré  d'azur. 

Le  Burgne  de  ffamocomrt ,  de  Gambrésisles  porto. 

FkUifpu  dê  iimiaim ,  escnyer»  d'arar  A  le  beude  d*axiir  à 
Ifois  ooe^iHes  d*or,  au  petit  erucfaon  de  gnealle.  Crie  :  Im  Mm! 

/eban  Oslo» ,  eseoyer,  d'or  A  trois  lions  naissans  de  goeulle. 

l'Utirry  Longuêt ,  eeeayer.  esoarteié  d*or,  A  trois  bainaides  de 
gueules ,  et  d*or  A  irolB  lions  de  gaeulle. 

Antûlm  de  BemMneowrtj  diet  Btarêf^  escayer^  escarteDé 

de  Buves  (?)  qui  est  d'azur  à  deux  lions  assis  d'or,  une  de 

raeismes  par  dessus  ,  TauUe  quarlici  parly  de  Solesmes  qui  est 
de  sable  à  trois  croissans  d'argent  et  à'Estrepy  qui  est  d'or  à  V 
basions  de  gueuUe,  et  sur  le  tout  de  gueuUe  à  ung  aigle  d'argent 
à  deux  testes.  Cric  :  Buvez  tout  assis  ! 

Le  s*"  de  Le  Mar itère  ,  (Î'nr2:ent  au  canton  de  gueuUe. 

Le  s' Du  Crocq ,  d'argent  au  bastou  de  gueuUe. 

Le  s'  de  Ferêiei,  d'or  A  le  eroix  de  sable>  engrelée  au  premier 
canton  de  guentte. 

Le  s'  b*£iwar$ ,  de  goeuUe  A  trois  croix  ancrées  d*or. 

^iilboteede  JHoee ,  d*axar  A  trms  rooeu  d*or. 

Jehan  dê  Nalên ,  de  gaenlle  A  trois  asoUettes  d^or  perohées. 


I 
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Leâ  atnics  de  S  Vaast  d'azur  à  Taille  dor  «  Ueulx  testes,  à  l» 
bordure  cngrélée  dr  salikv 

Sire  Cuillautne  du  l'aiage,  chevalier,  qui  fut  6B  tlirqitle,  d*or 
à  to  faoe  de  sable,  à  trois  cocquilles  d'argent. 

Les  armes  Du  Fay,  d*azar  à  trois  estoillet  à  diieq  poinelet  d'or* 

Jehan  de  Flamines  »  d*or  ao  kwp  d'azur. 

SittJ$haméê  Hmmtgkièmt  caearlelé  d'anir  à  X  knengiie» 
d'argent ,  to  aeeood  iMé  de  VI  piècbea  d'argent  et  de  gneulle. 

Leaarmet  AérUm  i^jinnm ,  de  gnenHei  à  troia  eroiaiana  d*or. 

Lea  armea  de Hmrf  de  KMi»  d*ariBttt  à deoli léepardi  d* 
aable,  èhevronet  de  goenllea. 

Lea  année  de  Gulttamm  é§  BmUêf,  eaeartelé ,  le  premier  d'a- 
zur an  chevron  d'or  à  V  tourteaux  d'atnr  sur  le  chevron  ,  le  se- 
cond lie  sable  à  ung  escu  d'argent  à  Taif^le  à  deulx  lestes  de  sable 
à  trois  mollettes  d'argent,  deux  au  chief  Tautre  eu  poiacte  au  pre- 
mier escui. 

!  es  armes  de  Frédéric  de  Thilhj,  escartellé  au  premier  et  der- 
nier d'argrnt  à  trois  cheviron<î  de  t^'Ofiille  ,  au  second  d'ars?e!ità 
une  croix  de  gueutle  à  V  cocquilles  D'argent,  at  au  lii''  quartier 
d*argent  frété  de  sable. 

tes  armes  ComilU  Doion,  de  gueulle  à  an  chevron  d'argent 
à  troia  ealoiliea  à  V  poinctea  de  meiame,  deux  en  chef,  Tantre  en 
poinele. 

Lea  irmea  AmaM  da  BorMsa,  eaeartelé  an  premier  d*ar« 
gent  i  la  croli  de  aaUe  â  V  beaana  d'argent ,  Tantre  de  geuUe  au 
8anltoird*argenL 

Lea  armea /«toi  d»  liP^Éfia ,  d*a«ir  à  Pesenciion  d'argent  an 
biMon  engrelée  de  goeètte. 

Lea  armea  Xoia  de  5coay«a ,  de  gneolle  à  le  bende  d'or  à  ais 
billettes  de  meismes ,  et  crie  :  Bien  à  poind  / 

Les  armes  de  Blondcl ,  escartelé  au  premier  de  sable  à  le  ben- 
de d*or,  l'autre  d'or  frele  de  gueule  au  quanton  de  ffavrin 

Le  à' Aut^enchmU-au-boii ,  de  gueuUe  à  uois  haoïaides 
d'hermines. 

le  s*^  Duvifier,  de  sable  tu  léopard  d'or. 

Les^  d^Elincourtf  de  gueulles  au  canton  d*hermines. 

Les  armes  Le  linnières  sont  party  d'argent  et  d'azur  à  le  croix 
ancrée  de  gneoUe  et  d'argent ,  U  gneolle  anr  l'argent ,  à  ung  lam- 
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Iwin  (le  trois  pièches  d'azur,  et  de  gueuUe,  Tasur  sur  rar|$eDt  et 
le  gtieuUe  sur  Tasur. 

Les  armes  de  St.-/Iilaire  ,  d'azur  a  le  croix  ancrée  d'argent. 

î.e  s'  Dm  Flos,  rsciiccqiictle  d'argent  et  de  ifueulle  de  V  ordres, 
au  clief  de  vair  d'argent  et  d'a/ur  ;  ua  Du  /JA^^ fut  premier  (ou- 
dateur  des  cordelicrs  de  Cambray. 

Le  s'  de  FlwfvUU^  deJÎnople  à  lettcoix  eugrelée  d^ti^ilKHr- 
dée  de  meisme.  j 

Le  iF  <4ê  Hùueowrt ,  d*argeiil  eikJ&Mi  de  pieidle ,  biUetU  de 
mei— e>  «rte  WàilittemnJ 

LeBwrgnê  4e  CmnèrétU^  rprfrattâdteable. 

Lm  mtmm  fVm  de  Cli»fqt»  lieadé  de  ?I  flèees  d*or  et 
degiMMlW»  «ncM  i*ai«r  à  t90i»  «toUles.àVpoinoteed'or  ea 

J9hm  Mdtnm,  eeeerUll*  dt  Mmufe^  ei  «m  piHie  ^Et^ 
ghien,  assa? oir  À  girons. 

Jehan  hmUmr ,  d'argent  à  le  beude  d'azur  (uscléc  de  V  el 
deux  deiny. 

Jehan  de  l.omertal,    argent  à  le  beude  de  gueuUcs  luselee 
de  V  et  de  deiiix  deinyes. 
JLes  armes  de  Maiéroix,,  d'argent  au  Uon  de  gueulie. 
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«  Aiotî  doit^n  le*  prens  trovar, 

•  AImI  m  pmt-«B  r^rvTvr. 

•  Ciat  mAÎDliconent  le  droit  mc^ÙWf 
9  Cist  ont  le  pardon  toat  «mtier  ; 

•  Ciil  MM  éfh  «aint  et  (troil  oiartjrt  ; 

•  r.t»t  doivenl  ki«n  3t  droit  partir 
n  As  bien*  c'ooor»  et  loiautet , 

D  A  nuiotes  fois  an  tiaas  preste.  • 


Hue  pellie  lie,  formée  par  la  Scarpe,  et  les  deux  petits  ruisseaux 
nommés  rEcaillon  et  le  Bouchard,  dans  les  environs  de  Mar- 
chieiiiR's  et  sur  la  coiiunune  de  Pecquencourt ,  re<;iii  le  iioiii  latiu 
^Aqui-ciiictum  (i  <:iut,  enlouçé  â*eau),  que  l  ou  traduisit  par  le 
njol  roman  ,  ou  vieux  français  ,  à^Anchin.  Ce  fut  en  ce  lieu  pres- 
qu  inabordable  ,  refuge  des  bandits  et  des  bétes  fauve-:,  et  A  demi 
iaeulie  par  la  quantité  d'eau  qui  s'j  amassait ,  que  s'éleva  ,  vers 
Tan  1077,  selon  ks  uns ,  ou  1079  selon  d'autre»,  Pabbaye  d*^A- 
ehin  f  devenue  depuis  si  célèbre ,  parmi  toutes  celles  de  Tordre 
de  Saint  Benott.  Sesfondaieiu*s  làreut  deux  gentilbommee  de  la  vil* 
Ude  Donai,  Tan  noouié  WauHêr  on  C*aiifjer,aeigae»r  de  Mon* 
ligny  et  Pecquenocort ,  l'adlve,  appelé  Sohkr  oo  Sigmr,  seigneur 
de  Los  et  de  Goreellës,  dont  réponse  MaihUit,  femme  noble  et 
pieuse»  VîncUatt  souvent  à  Caire  quelque  belle  fondation  non  loin 
deleurrésidenee.  Cest  pourquoi  ils  dioislrent  Ttle  d^Anchin^  où 
longtems  auparavant  Saint  Gordien  avait  bâti  un  ermitage  et  une 
petite  cglisu.  Ce  lieu  appailenait  à  MessUe  AhscIdu'  de  Jiibtmonty 
preux  chevalier,  comte  d'Ostrevant  et  châtelain  de  \  aleiiciennes, 
lequel,  apprenantîeur  loualile  iuîention,  fit  volontiers  Tabandon  de 
tion  droit  et  de  sa  seigneurie,  moyennant  toutefois  le  coosentemeut 
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de  Gérard  il ,  éféqae  de  Cambrai  et  d*Ârns,  de  qui  il  le  tenait  eo 
fief.  De  son  côté ,  Févéque  Gérard,  qui  vojait  cette  eréation  avec 
un  extrême  plaisir,  ne  se  borna  poiot  à  y  donaer  seulement  ton 
approbation ,  il  appela  deox  honnêtes  et  pieax  roligieux  da  coa- 
vent  d^Dasnon ,  de  Tordre  de  Saint  BeAolt  »  pour  tortifler  le  non- 
▼ean  monastère  ;  il  ordonna^  comme  premier  abbé ,  Aktrd^  Vvn 
d*eux,  pois  il  bénit  régUsanouTelle  et  la  dédia  au  Smm^a»' 
«MIT»  en  Tan  i086. 

Les  deux  fondateurs  Wautier  at  Sohîer  entrèrent  dans  le 
doltre  comme  religieux  et  lui  bissèrent  tous  leur»  biens  ;  Ansel- 
me de  Ribemont  ajouta  à  ses  premiers  bienfaits,  les  viflages  de 

Vred  <'t  (l'  AuberchicourI ,  dont  il  donna  la  seigneurie  au  nouveau 
cuuvedt^  toujours  avec  Tassentiroent  de  Tevéque  Gérard  ,  eiilinil 
voulut  (  ouronner  son  œuvre  par  une  solennité  brillante  et  mémo- 
rable qui  pùtûxer  Taltentiou  des  peuples  sur  le  nouveau  monas- 
tère et  Liù  attirer  les  dons  des  seigneurs  et  des  prélats. 

Au  printems  de  Tan  4096  ,  un  tournoi ,  aiBsi  remarquable  par 
la  qualité  (juc  par  le  nombre  des  personnages  qui  y  figurèrent , 
eut  lieu  dans  rUe  d^Ânetiinetà  T  ombre  delà  nooyelle  église,  qui  ne 
OQinptait  encore  qne  dix  années  d* existence.  Plus  de  trois  cens  die? a< 
tiers  s*y  réunirent,  et  à  la  suite  de  maiiili  exercices  chevaleresques, 
fabiqueofa  et  f aincns  lireni  un  grand  nombre  da  dona  i  Tabbafa 
naisBanle,et  tous  a^engagèront  à  prendra  la  Croix  et  à  aller  an  Aale» 
dkna  lecours  de  Pan ,  pour  eombatire  les  Inlldèlea  et  eonquéffr  k 
tombeau  do  Jésua^-Cbrist.  Le  Président  et  le  ]uge  suprême  du 
Tournoi ,  était  JUMidoiiiii  //  ;  comte  de  Hainant ,  qui ,  tenant  sa 
promesse  faite  à  Ânchin ,  partit  le  19  aofkt  de  la  même  année  pour 
la  croisade  ,  à  la  léte  d  une  brillante  troupe  d'Hainuyers  ,  en  se 
mettant  sous  les  ordres  de  Godcfroy  de  Bouillon  :  il  gagua  depuis 
le  surnom  de  Baudouin  de  Jérutaiem. 

Le  Tournoi  (rAncbin  fut  encore  honoré  de  la  présence  de  ^a- 
noêsèSt  évOqne  de  Cambrai ,  et  de  celle  de  Lambert,  evôque  du 
diocèse  d^àrras,  que  Ton  venait  de  séparer  de  celui  de  Cambrai 
depuis  deux  ans  seulement,  et  enfin  de  Ratboldp  évéque  de  Noyon. 
Outre  le  pieux  Aimerk,  troisième  abbé  du  jeune  monastère  d*An* 
iMn ,  qiii  alla  plus  tard  au  concile  de  Qermont  avec  Lambert,  son 
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éTéqoe,  qui  préiidail  wt  fètet  da  Toarnoi  dooné  dans  aoopro- 
pre  doitra,  on  y  rtnarqoiic  fiicore  Aïbmi^  SO*  abbé  d*B«non , 
choU  par  las  JetmM  moiaag  donl  Tébctioo  prévalut  sur  eelle 
dat  asdaai  ;  al  XMiftmt  »  6*  abbé  da  CraipUi  »  qui  avait  Mt  une 
kmgna  traHa  pour  vanlr  à  Ancfain  aaaistar  k  ce  ipcelade  eurieux. 
A  caCle  époque,  l'egHae  nedéfoudait  pat  encore  les  tournois  et  les 
jetttas.  Moins  d'un  deuri-siéde  ph»  tard ,  le  pape  Innocent  11 , 
▼ers  4140,  et  Alexandre  HI ,  au  Concile  de  I.atran,  tenu  en  1179, 
liii  enl  les  premiers  qui  fulminèrent  analhème  contre  ce»  jeux 
guerriers  qui  dégénéraient  quelquefois  en  scènes  sanglantes  et  en 
luttes  uMrtellea. 

C*était  un  puissant  reasort  pour  renmer  les  èbevàliers  que  de 

leur  olTrir  une  assemblée  où  Us  pouvaient  s'exercer  à  un  simula- 
cre de  guerre,  devant  une  galerie  élè^jante  et  choisie  ,  qui  ne  leur 
ménageait  ni  les  applandissemeus ,  ni  les  triomphes.  Anselme  de 
Ribemont,  d'accord  avec  le  comte  Baudouin,  et  poussé  peut-être 
en  dessons  main  par  les  tivéques  du  pay!»,  avait  bien  pciis*'  qu'il 
tirerait  un  excellent  parti  de  l  enthousiasme  qui  se  manifeste  tou- 
jours quand  les  hommes  de  cœur  sont  réunis  en  armes,  et  se  trou- 
?enl  échauffés  par  le  simulacre  des  combats  :  aussi  obtint-il  nnré- 
aoltat  immense  i  U  suite  de  cetle  féte  guerrière.  Le  comte  Bau- 
dooin  al  lui  s'éCuit  aroliéa,  tous  lea  ebevaUara  préaens  flrait  de 
Bina  »  et  dans  Teipoir  que  lea  pritraa  de  régUÏe  rendriieiil  leur 
eumpriaehearanaa,  lia  dotèrent  ridiement  le  oouveot  réaemitaent 
fMidé  auprèa  d'aux»  at  dans  raodoa  dnqud  iia  fauttant  de  a*ébat* 
Ira  al  de  fMlof ar. 

a  bisalt  beau  voir  arrifer  dans  ce  lieu ,  nouvdleneiit  embdlt 
p«r  les  conslmclions  des  seigneurs  de  Peequeneourt  et  de  Cour- 
oeUea»  cette  foule  dedievaliers,  venant  par  des  routes  différentea» 
du  Dainaut»  du  Canbrésis,  derArtolsetdu  Touinésis.  TousbciU 
lans  par  leurs  armurea ,  leurs  éperons  d'or,  leurs  msnteaux  et 
leuib  cordons  d'or  au  bonnet ,  signes  caractéristiques  de  leur  vww^ 
(1),  tous  mout^  sur  de  nubien  de&triers  exerces  aux  combats  \ 


(1)  BiekmhmtiÊr  lu  curroHSSif  ondsiif  if  medèruis.  (Par  Du 
Vsmois)  (Gasiel)  IIM,  pet.  in-»»,  pa|*  34-«6. 
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les barons  suivis  de  leurs  écayers,  portant  les  écus  de  leurs 
maîtres  el  recoonaîssables  à  leurs  éperons  4*argeot  ;  puis  les  valets 
conduisant  les  chevaux  de  rechange ,  et  grossissant  cette  troupe 
d*4tranger8 ,  telle  qu^on  n*en  vItiamaiB  sur  les  bords  marécageux 
de  la  Scarpe. 

Toute  cette  troupe  éclatante  par  ses  armes  et  ses  habits,  accom- 
pagnée d*uoe  masse  de  peuple  venu  de  tous  les  villages  de  1*0»- 
trevant  et  de  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  commença  par  entendre 
dévotement  le  serrice  divin ,  célébré  par  l'évéque  d^Arras,  aidé  du 
pieux  MéJimêrk.  U ,  un  spectacle  singulier  frappa  d^étonne- 
ment  rasMsIance  :  par  snite  d*une  coûtume  du  lieu ,  le  célébrant 
de  la  première  messe  dite  ft  àncliin  portait  i  Tautd  une  couronne 
de  fleurs  qu'il  gardait  jusqu'à  roffcrloire,  poisil  l'envoyait  à  sa  plus 
proche  parente  qui  la  porUiit  pcnrlant  le  reste  de  la  journée.  l  a 
cGuroniie  de  fleurs  ornant  la  téte  du  prêtre  à  Tautel ,  signiiiau 
qu'il  ne  devait  y  raonter  qu'avec  la  bonne  odeur  de  la  vertu  ;  il 
h  vu  lefaisait  à  roffertoirc  par  respect  pour  le  saint  sacrifice,  et  il 
renvoyait  à  une  proche  parente  en  lémoii^nage  d'une  sainte  bien- 
veillance. Ceai  ainsi  du  moius  qu'on  expliquait  ce  singulier  usage 
du  pays  (l). 

Après  la  messe  à  jeun  venait  le  premier  repas  ;  puis  ou  cominen* 
çait  les  opérations  du  Tournoi,  le  plus  remarquable  des  exercices 
de  randenne  chevalerie.  C'était  un  combat  d'honneur,  une  èeoh 
iê  pr<mm9 ,  imaginée  pour  tenir  oontinuellemeot  en  baleine  les 
gens  de  guerre ,  snriout  dans  les  tems  où  la  paix  ne  laissait  point 
.  diantre  exercice  A  leur  courage.  A  Tépoque  où  le  tournoi  d*An- 
chln  fut  donné ,  ces  spectacles  avaient  Heu  tout  autant  pour  so- 
lenniser  une  fondation  ,  un  sacre ,  une  dédicace,  ou  toute  autre 
célébration  qui  avait  un  motif  religieux,  que  pour  accompagner 
les  dîvertissemens  profanes ,  tels  que  couronnemens ,  Yieloîres, 
mariages  ^  naissances ,  paix  on  trêves.  Les  tournois  étaient  établis 
uou  seulement  pour  pa^iicr  le  teuis,  fuir  l'oisiveté  et  douuer  une 


(f  )  VoffOffe  Uiléroin  de  dmx  bénédicUns  d$  la  congrégation  de 
Saint-MQur,  Parts ,  1717-1731 ,  io-4«,  tome  3,  p. . . . 
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curieuse  récréation  aux  spectateiin ,  mais  aussi  comme  de  nobles 
Msemblées,  où  la  vertu  était  >  pour  ainsi  dire,  épurée.  U  charte 
que  nous  publiene  ci-après  en  est  la  preuve.  Le»  priiieee.  Juges 
destoomoiSj  étaieot  fort  sévères  sur  radmissioa  des  chevaliers 
dans  ces  nobles  lattes  ;  cette  rigneor  forçait  la  noblesse  à  remplir 
•es  devoirs»  robligeait  à  suivre  le  sentier  de  la  vertu ,  et  è  s*ab»- 
lenir  des  fautes  qui  Teussent  mise  dans  le  cas  de  recevoir  une  le- 
çon publique.  Le  désir  que  les  gentilbommes  avalent  d*étre  reçu» 
au  rang  des  combattans ,  les  rendait  honnêtes  gens ,  et  les  incitait 
à  fuir  le  vice  qui  pouvait  les  eu  éloigner. 

Le  tournoi  d'AuchinsubU  loulcs  les  phase:»  de  ce»  soi  Les  dedi» 
vertissemens  :  le««  chevaliers  se  lancèrent  d'abord  deux  à  deux  dans 
lesjot2^e<ou  combats  à  la  lance  ;  puis  vinrent  \m  pas  d'aunes,  ou 
défense  d'un  poiiit  \)av  un  seul  guerrier  contre  plusieurs  ;  <„usuite 
on  vit  line  cdstiUe  ,  c'est-à-dire  un  semblant  d'attaque  coiitrc  une 
tour  ou  un  château  ;  eutiu  la  fête  se  termina  par  uu  combat  à  la 
fimU  dans  ieq^el  figuraient  les  combattans  en  masse. 

S'il  faut  en  croire  Anselme  de  Ribémont ,  promoteur  de  oe 
Tournoi ,  et  l'attestation  qu'il  en  donne  à  la  fin  de  la  charte  que 
nous  publions  phis  bas,  aucun  chevalier  n*aurait  reçu  de  blessu» 
Tes  graves  dans  cet  exercice  chevaleresque,  et  tout  le  monde  put 
se  retirer  diei  soi  sain  et  sauf.  C'est  qu^aussi  dans  ces  tournois  et 
combat*  dj^aiâoneêy  II  était  expressément  défendu  de  frapper  de 
la  pointe  du  glaive  von  se  servait  desmoMes  de  m^itire  et  d'ef* 
jiéif  ràbotÎMêi ,  on  émonssées,  et  l'on  ne  frappât  que  de  la  oein* 
tore  ft  la  téte.  An  reste,  les  combattans  ne  se  présentaient  qu'en 
harnois  propres  pour  ce  faire  ,  et  ron  doit  dire  ici  que  les  ar- 
mures dont  on  usait  daiis  les  Luui  nois  en  Brabaut^  en  Flandre  et 
enHaiiiaut,  étaient  plus  pesantes,  mieux  conditionnées  et  plus 
prûprt's  à  préserver  des  accidens  et  à  parer  les  coups  de  niasses 
et  d'épees ,  que  celles  usitées  en  L  raiice,  ëaus  lesquelles  ou  sacri- 
fiait trop  à  la  grâce  et  à  Télégance  (i). 


(1  )  TrûUê  ie  mmé  d'Ja^ ,  Boi  de  SUiU ,  sur  lalforme  i^bservée 
dtmê  un  Tomnwi ,  êtkm  gif'<l  m  praiiqumU  en  FraiM» ,  en  AUm»- 
fMefaiUèiirf,lli.àlaBib.dQRoi.  :  _^ 
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Quand  tous  les  exercices  chevaleresques  furent  tcrniiués,  quaud 
les  fainqueurs  eureul  recueillis  leurs  ioz  et  leurs  prix ,  et  que  le 
cri  de  leurs  armes  eut  été  répété  par  les  acclamations  publiques , 
le  comte  d'Ostrevant ,  qui  exerçait  dans  cette  belle  journée  rofQce 
de  maître  dee  oérénonies,  fil  rédiger  par  le  moine  RumM ,  de 
la  Dauvdle  aJibaye,  une  espèce  de  procèi-ferbal  de  la  séance,  qoi 
ert  devenue  depuis  iors  une  pièce  enrieuse  pour  l*hîsloire ,  et  par- 
tlenlièrement  ponr  celles  des  familles  nobles  de  ces  provinces,  qui, 
•près  sept  sièdes  et  demi  retronrent  8oJoard*hiii  les  noms  de  leurs 
ancêtres  figurant  dans  cette  cérémonie  chevaleresque  et  religienso 
dn  moyen- âge.  La  charte  dn  Tournoi  d*Ancliin  est  maiolenant 
sans  doute  la  première  racine  deTarbre  généalogique  des  maisons 

Estourmel  y  de  Roisitif  de  tellaing ,  de  Courcclks,  de  Lan» 
no\f,  de  Sérenviller  ,  de  Bonrlon  et  de  tant  d'autres ,  qui  exis- 
tent encore  ,  et  qui  sont  heureuses  si  elles  peuvent  joindre  ,  sans 
interruption,  les  flls  qui  les  lient  àTaiinée  1096.  Cette  piccc  est 
restée  de  nos  jours  un  précieux  docurnf^nt  historique  et  généa- 
logique et  porte  avec  elle  un  intérêt  tout  aussi  palpitant  pour  les 
familles  que  oel  autre  instrument  puisé  dans  notre  histoire  littérai- 
re locale  y  qui  peut  lui  servir  de  pendant  ;  nous  voulons  par- 
ler du  vieni  poème  en  langue  romane  :  Li  $cmai$  des  dames 
Mwmigntur  Hvm  é^OUff  (i),  écrit  vers  1180 ,  et  dans  lo- 
quél  le  châtelahi  de  Cambrai  »  Hugues  d*Oisy,  passe  en  revue 
tontes  les  belles  dames  de  son  tems  qui  voulurent  Jcûter  an  chA- 
tean  de  Lagny,  pour  j^iger  par  elles-mêmes,  en  combattant 
enCr*elleSf  quels  étaient  les  dangers  véritables  que  couraient  leurs 
amis  de  cœur  toutes  les  fois  quMls  rompaient  des  lances' en  leur 
honneur.  L'indiscrétion  de  Messire  d*Oisy  fournit  en  ce  jour  d'ir- 
récusahles  titres  d'ancienneté  a  maintes  nobles  maisons.  Assuré- 
ment kà  belles  châtelaines  réunies  à  Lagay  n'avaient  pas  plus  pré- 
vu que  les  chevaliers  rassembUs  à  Anchin ,  qu'un  jour,  la  fantai- 
sie férniiiiiit.'  (les  unes  et  Irt  pieté  chevalerr^(]un  dps  autres,  servi- 
raient comme  preuvtt  d'iliustratioQS  à  leurs  derniers  neveux. 


(1)  Voyez  Les  Trouvère»  Cambrésiens  ,  dont  nous  avons  publié  la 
4«  édition  en  1837,  Paris ,  Techener,  gr.  io-S^,  article  Uu€9  d'OUy, 
pages  116*143. 
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La  charte  du  Toarooi  d* ADdtfB  «ma  t  été  con<^ervée  par  plu- 
afenn  aateurt  :  on  la  trouva  dana  1m  pièoaa  Justificatives  deVHis^ 
loiriéto  CaMMdaJaanUCarpente  (i),  dam  lia  j^«laa  IK- 
pUmaHqm  dTAiiboit  le  Mire  {%)  et  enr aMgldaiiale  Ti^iêê 
Tom^aù  du  aavant  père  Méneilrier  (5).  Thlildrien  de  Valen- 
demies  (4)  aana  la  donner,  pablie  qoeiqaea  firaguieDa  d^on  acte 
da  comte  Bandooin  qui  y  a  rapport  et  qoi  relate  lea  princiiMilea 
matièrea  de  la  Charte.  Noua  û  reprodnisona  id  en  entier,  en  y 
Joignant  ane  traduction  française  et  de  rares  notes  sur  qnelqnea 
familles  du  pays  ;  notes  qu'il  eut  été  possible  d'étendre  àTinOnie, 
maisbur  lesquelles nouâ  avouâ  cru  devoir  glister  légèrement,  sauf 
à  y  revemr  uu  jour. 

Void  eatle  diarte  dn  Chàtelaia  de  Valendennaa ,  Anidaiie  de 
ftibémont,  lalle  qa^on  la  diadt  Jadii  repeaant  daoa  le  OMMiaalère 

où  elle  avait  été  écrite  en  Pan  iOM.  On  y  remarquera  que  les  si« 

gnataire»  ouL  presque  tous  des  surnoms  :  c'est  ellcctivetûeut au 
Xi"  siéde  que  cette  coulùme  commença  a  preadre  faveur. 

De  i  Abbaye  d'Anchin  (S).       Ex  abbatid  Aguicintensi. 

Au  nom  de  la  Sainte  et  indi*  In  nomine  saaet(«)  et  indivi'- 

visibie  Trinité.  Ainsi  soit41.  du{œ)  Trinitatis,  amen. 

Xoiîs  avons  souvent  entendfi  Sepiùs  audivimii*?  illud  Evan- 

cettc  parabole  de  l'I  vangiU-  :  gehi  :  quia  non  est  arhor  bona 

Çu'uf^arbron  etipasbonlors-  q/uœjnon  facii  fructum  bo- 


(1)  HisLoire  gétuaiogique  des  PaU-Bcu  ,  ou  histoire  de  Cambrai 
€t  du  Cambrésu ,  conlenant  ce  qui  ji'y  e*t  pa$êé  êous  les  Empereurs 
af  fsf  MoU  é$  FtâHUêêt  drEspagne,  etc.  Far  Jean  Le  Garpentier.  Ld- 
de»  Méf  S  Yd.  in-i»  flf  .««(Toyea  la  4^  partie,  mtenant  (m pnmmf 
p.  1449.)  Le  même  écrivain  avdt  déjà  inséré  cette  cariease  pièce  dana 
sa  Généalogie  des  Sohier  de  Vermandois,  irap.  à  Leyde ,  1661,  in-P*. 

(2)  Auberli  JUirati  Opéra  dipfnmatica  et  Meêoriea*  Editio  seconda* 
Lovanii ,  1723,  in-fo,  tome  2,  p  1144-1147. 

(3)  Traité  des  Tovmois ,  iovsles,  carrovsels  et  avtfu  êfêùlacUê 
pcblies.  Lyoa,  J.  Mvgvet,  1669,  io-4o,  p.  76-77. 

(4)  lyOuUnaMn.  fHiiUdn  de  In  «lUa  «f  eomié  dê  ValenliennesJ. 
Dooay,  1699,  in-^,  page  817  et  preuves. 

00  Voir  Pelitcs  hisUnreêénpajfêdeFUunâmêtirArloii,  perM. 
H.  R.  Jyuîhillœul  (tirés  des  m»,  de  feu  Guilmot,  de  Douai).  ADoud» 
Toucan  f  1835,  in-8«,  page  11,  article  Anehin. 
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guHl  ne  produit  pas  de  bons 
thniê ,  etc.  ;  en  conséquence , 
moi ,  AirsBLMB  de  RibÂmort  , 
ChâCehindeValendeiioes  etSel- 
gneor  de  rOsCrevaat,  je  veux 
feirn  savoir  à  tons  ceux  qui  sont 
prédestinés  à  la  vie  éternelle , 
quelle  joie  j'éprom  «  en  voyant 
rtle  â'ÀJichin^  auparavant  le 
repaire  des  bétes  fauves  et  la  re- 
traite des  brigands,  transformée 
aujourd'hui,  par  la  grâce  de 
Dieu  tout- puissant,  eu  cette  ha- 
bitation d'hommes  aiinle,  dont 
la  |>oime  renommée  me  tient 
réellement  au  cœur,  et  pour  les- 
quels j'éprouve  une  telle  afTec* 
tion  de  charité ,  que  de  plus  en 
plus  et  chaque  jour  je  m'occope 
tout  entier  de  leur  afanoement 
et  de  leur  gloire  ! 

C'est  pour  cette  cause  qu'au- 
jourd'iiui  j*ai  comparu  ici ,  en- 
touré d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  guerre,  a6n  qu'avec  moi 
Ils  honorent  ou  imitent  la  sain- 
teté de  ces  religieux,  ou  qu^anl- 
més  d*une  tendre  dévotion  en- 
vers cette  plantation  nouvelle 
d'oliviers  spirituels,  ils  multi- 
plient cette  famille  par  Tabon- 
dance  de  leurs  aumdnes  et  la 
comblent  de  joie. 

Kt  en  effet,  celte  féfe  solen- 
nelle ne  s  est  pua  lei  iuiuue  sans 
un  pieux  résultat.  Un  homme 
d*une  grande  renommée  et  no- 
blesse ,  Baudouin  ILaldbruns  , 
excité  par  un  sentiment  excel- 
lent de  cbarité  envers  ce  trou- 
peau naissant  et  encore  faible  » 
s'est  approché  de  moi  comme 
protecteur  de  cette  maison  ,  en 
présence  dr  toute  Pasï^aililèc, 
et  m'a  ain^i  parlé  : 


num  etc.  Eapropter  ego  AwfiKL- 
Lus  Valencen(e7i«(«}  Castella- 
n{ui)  Rîbodimontia  et  Oestre- 
vandl(0)  Dominus;  notum  fleri 
volo  omnibus  ad  vitam  preordi- 
natis  q(uan)tum  gaudium  perd- 
piam  dum  j4quicineiwn  Insu- 
lam,  priùs  cubile  ferarum  etta- 
tibulum  latronum  hndip  videam, 
Dei  summi  gratia,  liane  in  sanc- 
torum  hominum  habitationem 
It  aii>lorinalam  (i(Mo)rum  bona 
fama  ila  michi  cordi  est,  cteos 
tanto  karitatis  affectu  prosequor 
ut  de  die  in  diem  totus  in  i^- 
rum  promotione  et  gloriâ  ver- 
ser. 


Eam  ob  cansam  hic  hodië 
comparni  mul  i  (  num  militum  con- 
veniu  stipatus  ,  ut  ij  mecnm  vel 
eorum  sanctilatem  iionorent , 
vel  imitentur,  vel  teuerà  devo- 
tione  esdtati ,  ergà  illam  novel- 
lam  olivarum  spiritalium  plan- 
lationem  eleemosioammq(tMiii)- 
titate  cjus  multiplicarenlgentem 
et  magnificarent  leliliam.  Nec 
eq(ut)dem  hoc  festum  solempne 
absq(Mc)  pio  transi  vit  elîectu  , 
quandoquidem  Vir  preclarus  et 
nobilis  Balduînus  Ralderuns 
escelienti  kariuui-  erga  nascen- 
tem  et  pusillum  hune  ^rcgem  af- 
fectu  stimulalus  nte  pdlam  (an- 
q(t4a)m  hujus  fautorem  conve- 
nerit  dicens  : 
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■  Seigneur  Anselme,  et  \om 
lotis  chevaliers,  hommes  de 
guerre,  porte-écus,  écayers, 
serviteurs  et  peuple,  prétez- 
moi ,  je  vous  prie,  une  oreiU 

•tteotiTe  Moi,  ttndirain, 

levant  en  cemoment  les  maint 
an  ciei  en  vostre  présence , 
f  efiire  à  ce  monastère  ,  en 
rhonueur  de  Dieu  tout  puis- 
sant, de  notre  Sauveur,  et  du 
Bienhenrenx  Pierre  ,  prince 
(les  A|K'>tres ,  pour  la  rémis- 
sion de  mes  pecli^ ,  tout  ce 
que  je  pofîsède  dans  le  villa- 
ge appelé  Inclty,  en  toUlité 
et  sans  en  rien  réserrer,  avec 
let  numoirê  [  seignenriaox  et 
non  ieigneorianx) ,  les  alleux, 
les  llcii,  les  serfe,  les  diampa, 
les  pâturages,  les  eaux  et  au- 
tres bienas  et  pour  ce  don 
je  dépose  sur  l'autel  dudit 
rnonristèrc.  îhî  rameau  etune 
touffe  d  herbe  (i),  afin  qu'au- 
cun de  mes  héritiers,  préseut 
uu  ab^nt ,  ni  aucune  autre 
per&ouije  après  eux,  ni  aucu- 
ne antre  autorité  i|tte  celle  de 
Tabbé,  qui  sera  régulièreoient 
établi  en  ce  lieu ,  n^ait  jamais 
espoir  de  disposw  de  la  moin- 
dre parcelle  de  cette  dona- 
tion. » 


«  I>omine  mi  Anset.le  et  vos 

"  oinnes  Procures,  Milites,  Sca- 

»  literi,  Armigcri,  Famuli ,  et 

»  Plebci  aures  obsecro  prebete 

•  attentas....  :  Ego  Balduinus 
»  Kalosroiis  manns  meas  ad 
m  calum  eterans  in  presentlâ 

•  T(Mt)rA  Deo  Omnipotent!  et 

•  Salvalorin(oaf)roacBeatoPe- 
m  tro  apostolorum  principi  to- 

•  tum  et  integrum  cum  mansis 

•  dominicatis ,  et  indominira- 
ih  ,  alodiis  ,  feudis  ,  manci- 

u  piis^  campis,  pascuiïj  ,  aq(Mi')s 

»  et  ceteris  q(i*05)  possideo  in 

•  VÉllà  q(«(F  dicitur /fk;i<»,  pro 

•  peccatorum  meorum  remis- 

•  alone  offéro  buic  Genobio,  iU 

•  bidque  donnm  super  e]us  al- 
>  tare  per  ramnm  et  cespitem 

•  pono  ut  nunq(tia)m  in  ali- 
»  q(tMi)  ba|us  donationis  par- 
»  ticula  spem  habeat  domînan-* 

•  di  uHus  hxres  meus  hic  pre- 
»  sens,  vcl  absens,  vel  aHq(Ma) 

•  alia  subseq(ue)us  pcrsona  et 

•  poteslas,  nisi  qfui)  regulari- 
»  ter  hic  prtfuet  iL  dhbuè.  • 


(i)  II  était  anciennement  d''usage,  lorsqu'on  luisait  quelque  donation 
de  terres  a  une  éplise,  d>n  consacrer  la  remise  par  le  dépAl  d'une 
touffe  d'hcrhc ,  de  iiaillc  ou  de  Tcuillagc,  espèce  de  représentation  des 
prés,  champ»  et  bois  donnés.  Une  donation  au  monastère  de  Gcni- 
Mouif  Mie  en  990  par  Folqutn,  fut  consacrée  par  celte  cérémonie  dont 
rorigine  remonte  dus  la  nuit  des  lems.  Quelquefois  même  certaines 
égUies  eooiemient  du  gaion  dans  leur  saeriitie  eo  mémoire  de  cette 
tradition.  C'est  pour  cela  qu^on  en  voyait  Jadis  dans  régline  de  Saint- 
Semis,  àMaestftobt. 
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Après  qu'il  eat  ilati  parlé  , 
moi ,  An SELMB,  transporté  d'une 
grande  joie,  j'ai  reiiflTi  les  actions 
de  grâces  dues  à  ce  nobie  che- 
valier, et  lui  ai  promis  la  vie 
éternelle  ;  ce  que  firent  eo  mé* 
me  temà  luua  les  aââiâlaoâ. 

Puil ,  me  tournant  vert  Ta»- 
ienMée,  et  lui  adwaianl  la  pa- 
rote^jftdia: 

•  Au  nom  dn  Seigneur,  no- 

•  tre  Hieu  et  notre  Sau?eiir» 

•  vous  tous  qui  êtes  ici  présens^ 

•  Evéqiies ,  Abbéi; ,  Comtes  et 

•  Barons,  [)arens  et  étrangers  , 
»  Chevaliers  et  Ecuyers,  ainsi 
m  que  vous  tous  hommes  d*ar- 
»  meâ,  je  vous  prie  et  vousëup- 

•  plie,  je  vous  conjure  et  voua 

•  eommando,  autant  qnil  est 

•  en  mol  »  de  me  prâmettre 

•  4|Q*eiillMoneurdonomDie« 

•  etSaufeur^fOuaeonaerrerei 

•  tous  ensemble  ce  qui  a  été 
9  donné  comme  aumcNne  à  ce 
a  monastère  par  l^audouin  ou 

•  par  moi ,  avant  Uii  ou  par 

•  d'autres  ;  vous  couiirmerez 
»  cette  piuni€^>ac  par  serment 

•  au  pied  de  cet  autel  ;  vous 

■  ordonnerez  que  vos  sucées 
»  aenn  les  conservent  éfale- 
»  ment,  afin  que  nous  méritions 
»  de  recevoir  des  mains  de  no- 

•  tre  Rédempteur,  la  réoom- 

■  pense  d'une  si  belle  œuvre  , 
»  étant  comblés  d'une  joie  éter- 

•  nelle  dans  les  siècles  des siè- 

•  des.  » 

Et  quand  tous  ont  répondu 
Amen,  et  crié  avec  une  tiuUei  e 
liberté  :  que  cela  ioU  aimi  / 
après  qu'ils  eurent  promis  avec 
serment  d*étre  les  soutiens  et  les 
défenseurs  de  ce  monastère  oon* 


Ad  hve  ego  An sillob  gso* 

dio  magno  gaudens  débitas  gra- 

tiafl  dicto  mtliti  iniq(tic)  vi- 
Laiti  clei  nam  promisi  et  idem  as- 
tantes  promiserunt.  Ad  q(uo) 
Ego  Ansellus  oculos^et^vocem 
dirigens  dixi  : 


«  In  nomine  I>omini  Deiet 

•  SalvatoHs  n(o<Oi'l  voeomnes 

■  deprecor  ,  et  quibus  possum 

•  mandans,  obsecro  et  obtes- 
n  tor,  tam  Ep(Mcop)o3  f\{ua]\u 
»  Abbat^,  tam  Comités  q(t4a) m 

•  Barones  ,  tarn  consanguineos 
u  q{ua)m  Suaueo:»,  tam  Milites 
M  q(iia)ra  acuttferos,  alios  que 

•  Viras  miUtares,  ut  q(tio>d  hie 

•  BALDUiituà  tradidit,  vel  ego 
m  priùs,  fil  alii  tradiderunt  In 
n  JEleSoBNiabiam  buie  eenoMo , 
»  pariter  vos  servaturos  Deo  et 

•  Salvatori  n(o«)tro  michi  pro- 

•  mittatis  ,  atque  promissioiiem 

•  ad  pedes  altaris  hujus  sacra- 
»  mentis  corroboretis,  veslros- 

•  que  successores  eadem  sei  va- 
»  taros  preordinetis  ;  q(u€i)te- 

•  nAs  tam  egregii  operis  firue* 

•  tum  à  Kedemptore  n(o<l)ri 

•  oottigere  mereamnr,  gauden- 

•  tes  in  seculorum  seeula.  » 


Mroque  omnes  Amen  re?pon- 
dissent  ,  et  fiât  liberis  aimois 
proclamassent ,  seq(ut')  coatrà 
temervloe  hujus  cenobii  ad- 
jutores  et  deffmsores  taturos 
jurando  eonfirmassent»  Ego  An- 
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tn  les  vioHitéafi,  noi,  AMd- 
me,  j*ai  a|outé  :  •  Itloatrat  Hfa- 

■  gnats  et  PrimaU ,  et  tous 

•  tous,  hommes  courageux  qui 
»  êtes  ici  présens,  je  vous  rends 

•  d'iiiexptimablps  actions  de 

•  grâces  pour  votre  a- 

•  inoui  envers  les  miuislres  de 

•  Dieu,  et  pour  votre  présence, 

■  qui  m*!  été  Bi  agréable  dans 

•  ce  eoleunel  et  joyeux  tùwr^ 
»  iioî;etje  me  réjouis  de  voue 

•  voir  tous  retonrner' dune  voe 

•  foyers  sains  et  saufs  et  sans 
•»  blessures,  oe  qu*à  Dieu  pUti- 
»  se  !  • 

1 1  atïn  que  loule  conOaiice 
sûii  donnée  à  celte  charte  a  pré- 
sent et  daus  l'avenir,  j'ai  voulu 
eutugmeoter  le  crédit  par  Tap* 
position  de  mon  sçd  et  de  eeloi 
de  ma  ebâtellenie,  et  Je  l'ai  foit 
confirmer  par  le  tçean  de  Anh 
dtmin,  donateur  précité. 

Suivent  les  noms  des  Prélat», 
des  Chevr^liçrs  et  des  Ecuyers 
qui  furent  préaeas  à  cette  so- 
lennité. 

Manassés  ,  f  de  Cambrai  » 
Ratiîold,  -f  de  Xoyon  iévéq. 
Lambert  ,  -j-  d'Arras  ' 

Albert,  d*nasnon      1  ... 
Lambert,  de  Crespin  )^"^«' 

Baudouin  ,  ComU ,  Juge  et 
PréHitm  du  Tcumol 


]>$$  C&mUê  d^OsTanviiiT  «1 4$ 
Haixaut  on  If  eomplsi  |«f 
pwêonnagu  siriMmê  .* 

Godeliroi  de  IUI»émont^  mon  fils. 


SBLLUS  adjeci  dicens  :  •  Magna- 

•  les  et  Primates  inditi  Virique 
»  omnes  strennissimi  q(uo}t- 

•  q(ifo)t  ndestis  gracias  vobis  ' 
»  rependo  inenarrabiles  pro 

•  \{est)To  pio  erga  Dei  minîs- 
»•  tro?  .irnore.  et  |)ro  v  it'st)n  SC* 

•  ceptissima  michi  in  hoc  so- 
»  (empni  fe.stivofjno  rfrf<nnine 

•  presentia  ,    ^  lu  1  n  pie  vos 

•  omnes  incoiiunes  et  insaucios 

•  ad  propria  rediiuros  /<|(uo)d 

•  Cuit  Deus  J  D 


Et  uf  Charte  huic  in  présent! 

el  in  fuliiro  firmisîîlmA  credalur, 
haiic  si^no  iiieo  Caslellani(rF)qtie 
me(ar)  sigilln.  ar,  signo  dic»i  do- 
natoris  b{aldmHi)  corroborari 
feeieto. 


Nomma  aviem  Eeele(f)ia(«fi)- 
conim,  Militum  et  Scntiferorom 
q(til  p(reae)nlesAieruDtbt80Rt. 

Manasses,  Cm{eraeen9ii)  )  'S. 

Ratbodus,  Xovioni(0iMti)  i  | 

Lambertus,  Atrebalensis  *  ^ 
Alborios,  nasnonii  \ 

Lambertns,  Crispinil.     .  j  '9 

Balduinls,  Cornes,  Certamum 
JwUx  et  Prœset. 


ExOBmEvkVDis  et  llAinioiifia 
hifaêruni,' 

Godefridus  de  Kdiodunontc, 

Olius  meus. 
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Alniaric  de  Landas  (1). 
Kéiiier,  mon  îlailre-d'liùiel  ("i). 
Rénier  de  TrilU,  son  neveu  (5). 
Ileroardde  ie  Bohêe,  dit  de  lié- 

thel. 

Baudry  de  Roisin  (4). 
FottlqueB  du  Chàtel  (3). 
Simon»  fils  de  Bugues,  avoué. 
Gautier  d*Auber(iicourt 
Wautier,  Tatné  da  Bamricoort. 

.Irbnn  de  Malincourt. 

Iklgot,  son  fils. 

Heriiobert  de  Kosei ,  flU  d'Rel  - 

got. 

Gérard  de  Famars  (6). 
Godefroi  de  Doulx. 
Rénier  de  Halaroia. 
Gillead'YvoL 


Almnricus  de  Landast. 
lit  in<  nis,  Dapi  fer  meus. 
liauH'i  us  de  Trilh,  nepos  ejus. 
Ueruardua  de  le  Rohée,  dictus  i 

Restellâ. 

Bddninna  de  Roagin. 
Fulco  de  Caatello. 
SiflDon,  filioa  Hngonia  adToeali. 
Gualteroa  deOberchicorte. 
Walterua  aenior  de  Hamercui- 

corle. 

Johannes  de  Malcicorte. 
Helgotus  filius  ejus. 
Uerimbertu»  à  Roaellà,  Helg. 

filius. 

Gerarduâ  de  l  auiinarie. 
Godefridus  de  Dulci» 
Raiuerua  de  Halaroia. 
Egidioa  de  Ivodio. 


(1)  La  laintlle  de  Landoi  n'ait  pai  éMutê.  Un  dieralier  de  Leméaf, 
qui  poMédait  la  lene  de  ee  nem  enire  St.-Amand  et  Orehies ,  vivait 
encore  naguères,  après  avoir  subi  les  vicissitudes  de  rémlgratloo. 

(2)  Cette  qualification  de  Dapifer  donnée  à  Renier,  prouve  qu»  le 
comte  li'Oslrevant  av«it,  au  XI**  «sifVIc,  une  cour  et  des  ofliciers  :  on 
voit  d'ailleur«,  un  peu  plus  loin  ,  qui  le.  seigneur  d'Hordain  /'fnii  tils 
d'Adam,  sénéchal  du  (^oink*  ;  Anseltnc  de  Uibcmuiu  ci  lii  d  uie  un 
in)portant  personnage.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  qu  il  avait  con» 

I  voqué'le  Towmoi  ^AsteMu ,  et  Ton  tait  que  les  princet  et  les  hauts 
barons  avaient  seuls  le  droit  de  convoquer  et  d^ordonoer  un  tonrooi. 
Au  reste,  le  eomlé  dMÎIstrevant  eomprenait  une  multitude  de  villages. 

(3)  Cette mni son  de  Trith  s'est  distinguée  aui  Croisades;  Ttui  de 
fes  membres  y  fut  décoré  du  titre  de  Duc  de  PhiUppopolis. 

(4)  La  famille  de  Aot«tn  se  perpétue  encore  aujourd'hui  honorable- 
ment dans  la  personne  de  deui  généraux-major>  diTim  ri  [nenl  au  ser- 
vice du  royaume  de»  Pays-Bas,  et  duu?  celle  du  Baron  Ferd.  de  liai' 
*in,  docleur-ès-leltres,  auteur  de  quelques  traductions  allemandes  et 
l^n  des  eorrespondans  utiles  de  nos  Arehwet.  Une  branche  cadette  est 
en  Espagne. 

(3)  Les  comtes  Duehdtel  de  la  Hovardrie  et  de  Bmielles,  entre  St.*> 
Ainand  et  Tournai ,  aujourd'hui  revivifies  par  des  rejetons  pleins  de 
force  et  de  jcuncsseï  descendent  sans  doute  du  chevalier  qui  joûta  au 

Tournoi  d'Anchin. 

T)'  L««  d(  rni-^r  sritrneur  de  Famars  n'a  laissé  que  trois  tilles,  dont 
dciu  vivent  encore  a  Valencicnncs. 
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fjodin,  s*"  de  llonlain,  fils 

d'Adam,  mou  Seuéchal. 
Gérard  de  WaUersCl). 
Goberld*Aiiziflu 
Guillaume,  sonfirère. 
Géry  de  Neuville  (S). 
Rirher  de  Bugniconrt. 
Yilfrand ,  sonllrère. 
Hue  de  Deoain. 
Liébtaïul  rie  nellesmee. 
PhiIip[iL  lie  Marca. 
Hugues,  sou  Irère, 
Roger  de  >Jarquelle. 
Pierre,  son  îiere. 
LieibOD  de  Enie. 
Robert  du  Saule. 
Jean,  eon  frère. 
AleUne  de  Decby 
Verinfroi,  son  père 
Gedric  d'Ërre,  fils  de  Thierri. 
Robert  de  Hornaiug. 
Riculfe  <1«  Flere. 
Giltes  de  Uerlaing. 
Rodolfe  de  Fressin  (-*). 
Iluuold  d'Onnaing. 
Âmand  de  Prouvy. 
flugues  de  Wasue. 
Ernulfe,  son  frère. 
Giraud  de  Quaronbe,  neveu  de 

Hunold. 
Guillaume  de  Haossi  (3). 
Wautier  de  Rombiea  (6). 
Jean  de  5îontigfiy 
GilU's  fîp  Glargies,  son  frère. 
(jiUes  de  Bermerain. 
Gui  de  Somain.  ^ 


Godinu.s ,  miles  de  Hordeiig  , 

Adamt  SemscaUi  met  Uiiuâ. 
Gerardus  de  Valers. 
Gobertut  de  Anaeng. 
Witlelmus ,  frater  que. 
Gerriouft  de  NovavtUa. 
Richenis  de  BugiHcorle. 
Vilfrandua ,  frater  eju^. 
Huo  de  Deueng. 
Liefbrandus  de  Hellemes. 
Pbilippus  de  Marca. 
ilugo,  f râler  ejus. 
Rotgenis  de  Marketa. 
Petrus,  frater  ejus. 
Liestro  de  Enich. 
RoberUia  de  Salîoe. 
Johannes,  fraCer  eJus. 
Alebnue  de  Dechi. 

Verinfredus,  frater  ejus.  • 
Gedricus  de  Era,  Terrici  filiiia. 
Robertuâ  de  Horneng. 
Eiculfus  de  Fies. 
Egidius  de  Hertaing. 
Rodolfus  de  b'erseiig. 
Hunoldus  de  Oneiig. 
Amandus  de  Prouvi. 
Hugo  de  Wasnea. 
Cmulfus,  frater  ejus. 
GIraldus  de  Quarubio,  nepos 

Hunôldi. 
Willelmus  de  Hapssi. 
Watterus  de  Rumbies. 
Johannes  fie  Montingniaro 
Ei,nf!tn*5  i]r  (i!argei«,  frater  ejua. 
r.izidiiis  (le  Uurmereng. 
Guido  de  Someug. 


(1)  Une  famille  de  ff'aUen  demeurait  à  Vaiencieones  ;  il  eu  rcâie 
deux  filles. 

(5)  Une  branche  de  NtwiUe  eiisle  encore  auJounUtui. 

(3)  Le  nom  de  Deehy  est  commun  h  Cambrai. 

(4)  Ce  titre  se  confondit  dans  la  maison  de  Créqni. 
Xom  fort  répandu  h  Valcncicnnes  et  en  BHgique. 

(6)  Nom  resté  commun  à  Valendeooes. 
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Amand  de  Uaspres. 
Wautier  de  Malincourt ,  dit  de 
Lattre,  tu»  de  Jean  (1). 
GiUet  d'EacailloD. 
Anaeluie  de  Braille. 
VedricdeMafltaing. 
Heilin  de  Sin. 
Alulfe,  fils  de  Védric. 
Bérinard  de  Douai.  ' 
Richard  d'Hnsnon 
Slcher  de  Helleugbien. 
Gilles  Turpin. 
Hugues  Du  Fresoe. 
Othoii  de  Ueruissart. 
Adam  deMoneel. 
Godin  de  Feret»  dit  de  Eensoli. 

Alman  de  Pont. 
Simon  d^An'noy 
Simon  de  JenUin  (s). 
Pompe  de  la  Vigne. 
Iluguns  de  Moulin. 
Hugues  de  Mercier. 
H^lberC  de  Bellaiog  (5). 
Rurootd  de  Vasberg. 
Guillaume  Babais. 
0doiiUParâi(4). 
Hubert  de  Couroelles  (5). 
Wagon,  aon  Ir6re. 
Anthoine  li  Broebons. 
Boson  li  Brasseurs. 
GonUiier  de  MniiBart  (6) 


Amandus  de  Haspra. 
Walterus  de  Malcicorte,  dictus  à 
Utcràd.  Johismiii». 
Lgidiuft  de  Eacallloiiie. 
Aiiselmos  de  Bniilo. 
Vedrîcus  de  Masleng. 
Hoîtinus  de  Seins. 
Aluifus,  d.  Vedrici  fiUui. 
Bprinardus  de  Duaco 
Ricarcdns  de  Hasnouio. 
Sicbeni^  do  Bellodeuguim. 
EgidiiiH  Turpiuos. 
Uugo  à  Fresna. 
Otho  de  Beruerisarto. 
Adam  de  Honeello. 
Godiuiu  de  Sttva,  dictiii  de  Bon* 

lob. 

Almauus  de  Ponte. 
Simon  de  Aluelo. 
Simon  de  Gctilaio. 
Pompe  à  Vinea. 
Hugo  de  Molino. 
Wu^o  de  Merceriis. 
Helbertus  de  Beleng. 
Rumoldus  de  Vasberche. 
Willetmus  Biibali. 
Odo  li  Pamt. 
Huberius  à  Coroello. 
Wago,  tiaier  ejus. 
AnthoniusU  Brochons. 
Boso  U  Brasseurs. 
Gonthems  de  Mniaarto. 


(1)  Flnsieers  llMBilles  boBoiables  dn  nom  de  Mattrt  eiisieni  eo- 
eore  ;  OrCando  ii  Laao  (Boland  De  lAlire)  naquit  à  Mont  d'une  Ik- 
mille  de  ce  nom. 

^)  La  terre  de  Jenlatn  est  panée  dans  la  famille  des  comtes  d'£s- 

piennes,  qui  y  a  faé  demeure. 

(3;  La  famille  de  BeUaing  existe  encore  nombreuse  et  vi?acc, dans 
la  terre  de  ce  nom,  près  Valencienncs. 

(4)  Li  i'arlilf  Li  Brochons  et  Li  Brasseurs  qui  tvâvtmif  étalent  de 
ces  riches  et  paissaus  bourgeois  de  Valenciennes  dont  les  noms  revien- 
nent souvent  dans  les  annales  communales  de  cette  ville. 

(5)  Diverses  branches  de  Conrccflet  vivent  encore  &  Lille  el  aui  en- 
virons de  Tournai. 

(0)  Un  des  derniers  maires  de  Lille  portait  le  nom  de  Muyisari. 


Digitized  by  Google 


—  41  - 


Liberi  de  Baisai  (oa  de  Bussy- 

Baralte). 

Renier  de  Pierre. 
V.njtier  Le  BaUoiâ. 
Adiilfe  Pelit.  ^ 
Licfrand  leValftl. 
Huart  de  la  Cour. 


Liebertus  de  Baim. 

Keineriis  de  Petra. 
Vjiirru^  Il  !':.ilois. 
Adulfus  l'aiviis. 
LiefrauUus  H  vatet. 
Hoardus  deCpri». 


Et  Biibert  de  TEaciiit»  dit  d»  li  Et  Babertna  de  Scaldeog,  dîcloa 

Vuiette*  à  Yiiieu. 


JFarmiteê  CffinkrêiftnêW^ei^f  Ex  Cameracensibus  , /)i 
Hiigiies^  Cbâtd.  de  Cambrai 

iiuiiu,  dii  de  Marcoiog,  son  gen- 
dre. 

Uu]{ucs  Soliier,  dit  de  Uéries  (2), 
flrire  d^AmiOric. 
Foalqoea  LiéfiD«  vidame  d* 

Cambrai  (S), 
liéurd  Brochet,  dUCnnlIe». 


Wautier  Koii-y.  dit  CMet. 
^îard  de  CamJbraL 

At'iiolii. 

hdiCf  Deliaye  de 
Cambrai. 
VUichil  de  Canlaîii, 
Adam  de  Wanineonrt. 
Gérard  de  Salnt-Aubert. 

Hugues  de  CrévcOBlir. 
Oilard ,  son  Gis. 
Seaf ardj.  sod  frère. 


1<-U  conile 

(4). 
d'Ad. 


Hugo,  CasleUanOB. 

Amalricus. 

fiufus,  diolua  de  Marcueug,  gê- 
ner ejus. 

Uu^û  SohieruSj  Rictus  ab  lleriis, 

A.  trater. 

P^loo  Ue?ïiiiia»Camer.iiibdomp> 

nua. 

lielardiia  Brochet ,  d.  Covilla- 

ri  us. 

Walterus  Ruciaotô^  d>  Cbolet, 
Mardus  de  Camerteo» 

Hi3:irdiH  \    i  , 

J  dt'iutictl 

Uaac  f  dr  II  li  d«     l  AmulUi 

Caïutitaeo.  / 
VenchîlodeCanteng,  filius  d.  A. 
Adam  de  WaUiocorte. 
Gerarda»  de  SU».  Antberlo. 
Hugo  de  Crqpioordio. 
(HIardtti,  lllltia  ^Q*- 
SeniardBB,  fréter  ejpe . 


M  Cr  rtiliiiain  était  Hugues  d  Oisy  ^  Hugues I  dirait  éU»  trop 

\ii  u\  en  lO'.Hi  imtir  n>>i>lrr  -i  un  fuurtmi  •  c'est  sans  doute  flogoes  If , 
qui  fuiiiid  laMiiivc  de  V, un  elles  en  ilont  })  r<ii  \n  (juesliun. 

(2)  Un  sieur  liuurJuu  ife  iférie«  ««t  mort  à  ValeacicaiMit  au  eom- 
meDcement  de  ce  siècle. 

(S>Iie  TldeoM  deCenbfel  était  le  bras  droit  de  l'évèque,  celui  qu'il 
chargeait  de  geaverser  et  de^délMdie  m  lenrlleln. 

(4)neBtielq]aerilofl^  daeemtf  deGamfani  AruvtUé,  décédé  sans 
boln. 
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WanCter  Tosnerrc. 
Raimbaiid  Craton,  dit  d*C8tour« 

ttuA  (i). 

Amalric  de  Caudry. 
Tiétevin  d'ïlaucourl. 
Hugues  dp  Fo^. 
Alelme  de  Manières. 
Gautier  de  Veudegies  (2). 
Ricard,  son  (ils. 
Hugues  de  Rumelies. 
Râdolpht  dftVUid. 

Odon        I    ^    Senvai  t. 
Vaatier  de  GoniMlieo,  a'  de 

Gfflia  Loofet,  dU  deSt.-Vaast. 

HiiL'ut\>  (In  Solesmes. 
ftèaier  de  U  l^oaUtoe^  dit  Wi- 

cart  (5). 

Wautier  son  frère,  mon  neveu. 

Herbert  de  Foreatl'i). 
Enguemaid  d*AniieiK,  neveu  de 

Rénier  de  TrMi 
Gaatter  d^Aobeneheiil. 
Raudouin,  son  neveu. 
Si^pv  (le  Thiiin. 
Amand  de  Bourion  (6). 


Walteros  Tominias. 
RaimbalduB  CreMna,  dictua  i 

Striimella. 

Amalricus  de  Calderiaco. 
Tietuvinus  de  HauoorCe. 
Iliiijo  f}p  Fossa. 
Alelmus  de  Maneriis. 
Gualterus  de  Vi  urliilio. 
iUcardus,  fiiiu^  e]uâ. 
Hugo  de  Rumeli. 
Eadotfua  de  Yinciaco. 

jd.SeuvartiOUÎ. 

Valtenia  de  Goioetta»  d.  de 

Vieslis. 

Egidios  Lonvet,  d.  de  Sto.-Ve- 

daaU». 

HDgo  à  Solenits. 
Reinerus  à  Foatevicardu 

^\  aller uâ,  Cratci  ejus,  ncpotis 

met. 

Herbertna  de  Forealo. 
bigiierraiiiia  de  AiiBeiia,'nepoa 

R  TriUfc. 

iGnaUema  de  Aubencuel* 

Balduinu9,  nepos  ejiia. 
Sigpnm  de  Thuins. 
Amaudus  de  Burlong. 


(1)  La  ftnnille  ^BtUmmet,  dont  riUmCratieft  nmaste  ain  v*^ 
mières  croisades ,  cxisie  loujours.  D«s  deot  membres  de  eetle  maison 
qui  vtventaujourtTKuiy  Tun  était  deniiérenienl  drputé  pl  agent  diplo- 
mi^tjqiif>  ''Voyez,  pour  rhisi.  de  cet^/o  ùkmïiiet  Lu  Belges ,  poème  par 
Le  Maurury  tome  2,  pace  SHS). 

(2}  Les  de  Vendeiiics  y  aniienne  maison  du  Cambrésis,  sont  retirés 
à  Valencienne^y  ei  6c  perpétuent  honorablement. 

(8)  Laide  laFonfaliie»  dit  Wicari,  se  sont  perpétués  à  Valen- 
eienaes ,  où  ils  ont  acqnis  de  Ifilnstiatlon.  On  coonalt  uo  amialiste  de 
ce  non.  Cette  Ikmille  existe  encore. 

(4)  Le  dernier  Président  de  la  Coar  royale  de  Douai  était  \mS)€  Fo- 
rt s  t  de  QiinrtdeviUr 

'5^  nmfpr  flr  Triih,  duc  de  Phîlippopolis  en  Orient,  pendant  les 

guerres  des  croisades,  était  sr.  du  village  de  Triih,  (Pont,  Trajeclut) 

sur  THscaut,  près»  Valeuciennes. 
(6)  1^  firoille  de  Bourlan  eiisle  k  Cambial  et  ans  environs. 
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Wniilicr  d'Audencourl, 
Jacques  de  Saint-Hilaire. 
Hugues  Le  Rien»  sou  Uls. 
Jeau  de  Loogsart. 
Gilles  d'AufâiD. 
Giltes  de  Caoleri. 
Jehao  de  SereanUert. 
Ttuerry  de  Briastre. 
Cilles  de  Lesdain. 
Ernolà ,  dit  d'Oralle,  m» 


Tliierry  de  .M(riivrea. 
Renier  de  San  (1). 
Werric  de  Grincourt. 
Adam  de  Goderi,  son  fils. 
Almlii  d'OitgÉiee. 
Gilles  de  Wanbaiz. 
Renaud  d'Aspiers,  son  fils» 
Gautier  de  PaiUettCOurt 
Gilles  de  Fayet. 
Baudouin  de  Maretz  (2). 
Gaies  de  Grébert,  fils  de  Xiele- 

fin. 

Joseph  Boulé. 

Hugues  Le  Loup,  d.  de  Uauieux. 
PaganBuUy. 
Gautier  de  Quiévy. 
Bobert  le  Mire, sonflli^ 
Bîgatill  le  iaselier,  d.  de  Gabe<4 

flUia.:' 

Gilles  de  Fontaine.       •  ;  : 

Grégoire  de  Flory 

Gautier  de  lilasquiéres,  neveu 

de  Vînchiion. 
Jcaa  de  Baralle  (5). 
Âlicbel,  dit  Ueriiard,  son  Gis. 
Renaud  de  Goui,  dit  Le  lièvre. 
Ansand  Picot. 
Vf  sHiune  od  Bai§DerM* 
Jean  li  Reiolattmi. 
Etfmmf  du  - 


Walterus  de  Audencorte.  ♦ 
Jacobus  de  Sto.-Rilario. 
Hugo  Canis,  âlius  ejus. 
Johannes  de  Loni^osarto. 
Egidios  de  Aavaing. 
Egidins  de  Cavieri. 
Jolianaes  de  SeventiHera. 
Terricu8.de  BrIaSiro. 
Egidios  de  Lesdeng. 
Emoldus,  d.  de  Orerilia^^flUas 

ijiis* 

Tcrricus  de  McFuvrcs. 
Keinerus  de  barto. 
Werricus  de  Griacorte. 
Âdam^  d.  Goderis,  fiUus  ejos. 
AlOMUMIS  de  Oognies. 
E^dins  de  WaoMi. 
Raliialdiis  d.  Asplais,  fiHos  cins. 
Gualierus  de  Paifioacorte. 
Egidius  de  Faieto. 
Baiduinus  de  Marets. 
Egidius  de  Graberto,  d.  de  Tia* 

teiriui  filius. 

Joseplius  HeuUeus. 
Hugo  Lupus,  d.  deBantueL 
Paganus  BuUteuâ. 
Gualteris  de  Kievi.  . 
Robertas  le  Mire,  flUua  «Joe. 
RIgoldua  U  Fuesiliers,  d.  de  Ga- 

*  benlla. 

Egidiua  de  Fonte. 
Gregorius  de  Floriaco. 
Galtenis  FeteaelieiB»  nepti^^Vin- 

cbiiouis. 

Johaoues  à  Farnla 

Michael  d  lieruardus,  filius  ejus. 

Kaiualduâ  de  Goui^  dicluii  Fabei*. 

Amaiidus  Picot. 

Wahmlfiis  de  Raigneriis. 

Johanosali  i^egnialmea.  • 

ElFaCrairA/G«laiîti». 


(1;  Plusieurs  branches  iïtê  de  Sart  se  perpétuent  encore. 

Ql  nom  est  réi»andu  4an||    Cambrésis  et  à  Valenci^Dnes. 

(S)  Les  tk  RârûiU  esistSBi  éncoct  à  Cambrai,  tl  j  a  e«  on  Trouvère 
de  se  nom. 
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Parmi  les  Mté5iexs  ,  oh 
remarquaUi 

Robert,  avoue  d'Arras  (1). 
Hugues  de  Havet ,  d.  dUubiguy. 
Anselme  de  Hondaiii, 
Baudouin  de  Lens. 
RumoldA  dHnchf,  cousine  du 
Hugues  I    coiDte  Baudouin 
Geoffroi  i       de  Hainiut. 
Eufetache  de  Neuville. 
Gni  (]e  Cagnicourt. 
Uoger  Lincelle. 
liauduuiii  de  liaiileul  (S). 
Hubert  d'Ëstrée§  (5). 

Gautier  de-<H»iie1ieo. 
GuilItusM,  diflt  VailB,eon  frère. 
Guaiiume»  ditBIundel  (4) ,  son 

nefcn. 

Olard  de  Neuville. 
Oprime  de  Montigny. 
Hugues  de  lierinmicoart. 
Pierre  de  Noyelles. 
Vasque  de  Cordis. 
Vasque,  dict  Giélon,  dou  ûis. 
Foulques  de  la  Mote. 
AnuBd. 
Brunei. 

AUialDie  de  Saint*Léodegaire. 
Huard  de  I^ovrin. 
Romuald  de  BuUientîniont. 

Etienne  don  Hamel. 
Frémiii  de  Tortrqnenne. 
Martin  de  Saïus,  d\l  (]o  Duries. 
Guillaume  Hangart,  &ou  ueveu. 
Paul  de  Brebières. 


Ea:  ATKEBANTiBUâ  hi  : 

Robert,  advocatns  Atrebat. 
Hugo  de  Havet,  d.  de  Albeingni. 
AnselmuB  de  Roodeug. 
Balduinus  de  Lenslo. 

Rnowldus/^i^.         ^n,  ujia,. 

Hugo  f 

Goifridus  (  Cogualis. 
Wistachiiis  de  Novavillii. 
Guido  de  Cauuicorte. 

Kotjcrns  Hncellus. 
badiiiinti^  Hailholaiius. 
Hubertus  de  iistries. 
Sicberus        )  aui*:«« 

Gualterus  de^igneiieu. 
WilIdnios/d.VaiUt,  fralar  ijaf  . 
Wiilelmus  d.  BlondeHus»  nepoe 

eins. 

Olardus  de  Xovavilla. 
Oprimius  de  iMontigniaco. 
Hugo  do  Hernimicorte. 
Petrus  fit'  Noii'lla.  , 
Wasco  de  Cordis. 
Wa&co  d.  Gielons,  filius  ejuii. 

Fnleo  do  IfoUi. 

Amandus. 

Bumetlus. 

Ansellus  de  Sto-Leodegario. 
Buardus  de  Dovrinio. 
Rumaldos  de  BuUientimonto. 

Stephanus  dou  Hamel. 
Freminus  de  Torteken. 
Marttuus  de  Sains,  d.  à  Durits. 
Wiilelmus  llangart,  n^os  ejus, 
Paulus  a  iiierberuâ. 


(1)  Ce  Roberi  était  de  Pillustre  maison  de  Déthune,  qui  donna  au 
lettres  le  Tronvére  K^uénes  ds  MAime,  et  à  la  Fiance  le  Hmeux  minis- 
tre 

(2)  Famille  non  éteinte  en  Artois. 

(3)  Ce  nom  s^est  divisé  en  maintes  branches. 

(i)  Plasienrs  TnalsoD"?  (fp  Bro«{î^/ existent  en  ce  moment  Un  cheva- 
lier de  i9tomk<  est  mort  dans  le  Tournaisis  il  y  a  peu  d  années. 
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Jean  Corbehen. 
Àmbroise  de  MarliviUe. 
Àmand  de  Lagnicourt. 
Walbcrt  de  Fampoux. 

69l€8  d*Ams,  Dma  du  Cbâte* 


Virel  de  Raimei. 

Lietbert,  son  frère. 
Gautier  de  Vagiionville. 
Gautier  de  Ranchicourt. 
Hii  nies,  dit  Petit,  soB  AU. 

Mugues  de  l*l"c!use. 
Àlard  de  lk>ulecourt. 
Alarlin  Pelliconic. 
Guimart  de  Saudmont. 
Pierre  de  Beaupré. 

Adam  de  Seleney.  * 
Gerv  ab  de  HeroMe. 
SSmoû  du  Val. 
Jaci|aes  Quieret. 
Simon  de  la  Porte. 


Johannes  Corbehen. 
Âmbrosius  de  Martisvnia 
Amandus  de  Laguir.orte. 
M^alberlQs  de  Fampolio. 
Bgidina  de  Atrebato,  casteUani 

nepw. 

Vifefaii  de  Remia. 
J^tbertosî  fréter  cfiia. 

Gualier  de  Vagnonvilla. 
Gualtcrus  de  Ranchicorte. 
Bugo,  d  Parvus,  filiuacius. 
Hugo  (1(3  srînsa. 
Alnrflus  de  bulecorte. 
âlartitius  Peliicomens. 
Guimarus  de  Sadeaiotite. 
Pelrus  de  Belioprato. 
SeiheroadeRibeatella. 
Adam  de  Seleodia. 
Gerva^ios  de  Hermie. 
Simon  de  Vallo. 
JaootNis  Rieret. 
Simon  à  Porta. 


Du  TuLRiNAisis  et  des  enmfCHi  jEa;ToRNACE?.8iBUs  et  vicinis 
en  ne  comptait  qw  les  iumans  :  Ai  pauci  : 


Hellin  Vavrin ,  fils  de  HeUin. 
Cuno  de  Tournai. 
llii:,iies  de  Ladnoy  (1). 
Jacques  de  Bondues. 
Gossuin  d'Eï'Lol);  que. 
Hugues,  dit  ilt^  rarmeutier,  bon 

fils. 

Amanddellem. 
Eostadie  dea  Angles. 
Jean  Banièae. 
Vagon  des  Planqies. 
ValnuKe  de  Saint-Anund. 
Mathieu  d'Ath. 

Bhce  de  Sainl-Pierre. 


Hellinus  Vavrinius,  H.  fiUna. 
Kono  de  Toniaco. 
Ilugo  de  Lannois. 
Jacobuâ  de  Bondues. 
Gossuin  us  de  Escobec. 
Hugo,  d.  l'arameutaiiâ ,  fllius 

^ua. 

Amandoa  de  Hema. 
Enatachiaa  dal  Anglleea. 
Jobannes  Hameiius. 

Vago  de  Planca . 
Valnulfus  de  Sancto 

Malheus  de  Athf?. 

.Briaiaa  de  Sto-Petro. 


(1)  Les  Lannoy  eeiiefln  tentai  lêa  Ulnitrations  :  le  comte  de  Lan- 
nof,  a^KNud*hoi  vitant,  ait  ambawadenr  dn  Roi  def  Belgaa. 
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Manrroy  de  Saiut-Martiu. 

Gérard. 

Guillaume. 

Gérard ,  son  6l8. 

iJuguea  BlanCi 

Simon  Boi. 

Et  une  foute  d'aotres  servi- 
teurs qui  tout  promirent  d'en- 
trer dans  le  cours  de  Tannée 
dans  la  sainte  milice  des  croisa- 
des ,  à  inuiuâ  d'empêchement 
grave  et  sérienx. 

Fait  l'an  milnonante  et  six, 
à  rabba\e  d'Aiîchin ,  où  nous 
avons  déposé  une  co\i\Q,  'de  la 
présente  charte  pour  y  étrè  II- 
délamentgardée.  Louange,  bon* 
neor  et  gloire  eolant  à  0mo,  àîn» 
daoil-a. 

Ecrit ,  et  rehi  |Aur  RumM , 
moine  de  Céans  (1). 


.  On  eenpreiid  beilaBie&t  de  qaeUe  antorilé  devait  être  un  acte 
comme  celui  que  nous  Tenons  de  rappoiter,  flyt,  signé  et  soelié  de- 

*  j  .'.Il 

(1)  Celte  chnrto  nri«:inalc  de  109C  dcYsit  se  Iroiivr  r  Ir  s  archives 
de  Tabbayc  dWnrhtn  qui  ont  Hé  transportées  au  drpôl  général  dps  or- 
chivo  dn  déparfcnn-nt  du  Nord  ,  à  Lille.  Sur  ma  demande,  mon  ho- 
norable et  savant  anii  le  docteur  Le  Glay,  archiviste-général ,  a  bien 
voulu  chercher  cette  pièce  dans  le  dépôt  qui  loi  est  confié  ;  elle  ne  s'y 
trouve  pas.  Il  est,  dù  reste»  «ne  fémarque  à  Aitre  :  e'etf  que  eouvent 
on  perdia  tteee  dë»  ct^giuettidont  le  texte  a  été  imprlnié. Cala  tient 
sans  douté  IrViBeurlè,  quelqilefois  même  à  riafldéliié  de  ceux  qui  ont 
eu  ce»  pièces  en  mains  ponr  les  publier.  Les  uns  aunMt  négligé  de  les 
réintégrer,  les  «iitrcs  nuranl  jugé  bon  de  les  «arder. 

On  (rouv  néanmoins  aux  archives  de  Lilli*  un  (iiro  oripinal  daté  de 
Pan  lOlKî  tominc  Tacte  du  Tournoi.  C  est  la  conlinnalion  par  Tarche- 
véque  de  Rheims,  Manassés,  de  la  concession  du  prienré  de  Saint- 
Georges  d'Hesdin  k  rabitaye  d^Andiin.  Cette  cbarle  a  été  délivrée  à 
Laon  en  présence  du  roi  Philippe  I*^  et  de  huit  évéques  :  ce  qui  lui 
donne  un  caractère  remifquable  de  soknMfê.  Cousm  Uim»  la  croyons 
inédite  »  nous  la  pulillefou»  quelque  jeur^ 


Manfridus  de  Sto-Martino. 

Gerardus 

Wilielrnus. 

Gerardus,  filiusejus 

Hugo  Blaneos. 

Simon  Dos. 

Et  alii  servantes ,  qu^omnes, 
nisi  graves  obsint  cause  ,  se  in- 
dictam  Grods  militiam  hoc  anno 
inicuroe  ettam  proniserant. 

Actuin  Aquicincti ,  aimo  DD 
nonagesitno  sesto  ,  ubi  unam  ex 
bis  n(Ô5fr)is  chartis  custodiou- 
dam  contradidtmus.  Ueo  sit 

laus»  honor  et  glorit.  Amen. 

.  1  ■■» 

R^mMus,  monachns,  bae 
scripsi  et  periegft. 
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vanC  toates  les  noiabililés  de  la  contrée ,  et  à  la  Bu  de  ftles ,  de 
prières  publiques ,  aa  mllieif  de  sermens  et  d*acdaiiiaHoiis popu- 
laires dont  le  retentbsement  devait  dépasser  de  beaucoup  Tcn- 
ceinte  resserré**  de  Tile  dWnchin.  Après  une  solennité  aussi  éoia- 
tante,  Anselme  de  Ribcmnnt  pouvait  [tirtir  pour  la  Syrie,  dans 
unei>arrai!e  iraitqu  Uirf  1  (  >prit  sur  raveiiir  de  la  foodation  (ju'ii 
avait  81  bien  protégée  ;  c'est  audëi  ce  qu'il  fit. 

Peu  aprte ce  Tournoi,  le  comte  d'Ostrevant ,  qui  venait  de  lier 
tonte  la  nobleese  du  pays  par  nn  acte  authentique,  passé  à  la  snile 
d*ttDe  solennité,  pendant  laquelle  toutes  les  télés  s^étaient  mon- 
tées en  bvcur  de  la  croisade,  crut  devoir  encora  enchaîner  lés  prin- 
dpanx  chevaliers  par  un  seraient,  et  les  faire  agir  par  un  mobile  qui 
eut  de  tout  temps  de  Templre  sur  les  hommes  de  guerre.  - 11  fonda 
I  Valenciennes,  en  cette  même  année  1096,  nn  ordre  deehevalerle, 
tntitalé  V Ordre  de  la  Licorne,  dans  lequel  il  fit  entrer  tous  ceux 
qui  devaient  marcher  avec  lui  en  Asie  à  la  con  ]uéle  de  la  Pa- 
lestine. Cet  ordre,  dont  il  est  très-peu  parlé  tlaiis  les  ouvrages  sur 
la  matière,  paraît  n'avoir  pas  eu  une  grande  extension  .  et  s'être 
éteint  avec  sou  fondateur  et  la  circonstance  qui  l'avait  tait  uai* 
tre  (i). 

L'abbaye  d'Anchin  ,  en  s'appuyant  sur  des  racines  aussi  pro- 
fondes, ne  put  que  croître  et  prospérer  ;  en  efiet,  T église  s'agran- 
dit sons  le  Bienheureux  Goswin,  VII'  abbé,  en  1155,  qutassista 
an  conciles  de  Rbeims  et  de  Paris  en  1147.  £n  llSl ,  un  nouveau 
temple  ftit  commencé ,  et  beni  en  1818.  Le  nombre  des  religieux 
s^aecrut  considérablement,  les  bâtimens  forent  augmentés,  les  do- 
nations se  mnlliplièrentet  le  monastère  devint  un  des  plus  célèbres 
de  Tordre  de  St.-  Benoit.  Aussi  »  voit-on  les  plus  grands  noms  Agu- 
rerdans  la  liste  de  ses  abbés.  Le  14^  est  un  des  seigneurs  de  la 
maison  de  Béthone,  d*où  sortit  le  ministre  Sully  ;  le  38* est  RamU 
de  LongueviUe  ;  le  51*  Henri  ds  Gm/fana  ;  le  58*  GuMlamw 


(1 }  Voyei  Journal  du  Scimeu  st  Beamx-ArU  du  18  avril  1778 ,  et 
V Abrégé  kUUfriqiÊê  des  efr4rm  d»  «AsvaMè  ofictsiia  al  modfmaf . 
(par  MM  lfUlot.)BniMlles  el  Paris,  i.-D.  Dores,  1718,  in-lS,  p.  % 
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d'Ostrel ,  qui  fut  chaaeeliwr  de  Philippe,  «rcbiduc  d'Autriche  ;  le 
m*  Jean  VEtUaUltur,  ami  du  Bienheureux  Louis  de  blois  ,  et 
iiwdileqr  fimeiiz  ooUège  d'AMhîn  «o  rmiivenilé  de  Douai  i 
pois  enfla  vinrant  »  dana  le  dernier  aiède  d*eilalence  de  ee  riche 
monaatdre  »  leBabîtéa/Vofi^  de  CaUmm^  CUar  ^E»tré»ê ^ 
MdekSùrêêPoUgnM^  iirtenr  de  r^lnll-liwrdee,  etlTeiiri  da  to 
Tour  é^  Jwœrgm,  cm  troia  denMera  cardinanz pob  le  prinee 
d*JBif  dê  Moéèn$  et  le  cardinal  à*  Tw  ck ,  en  qui  8*éteigait  la  mai- 
aon  royale  desStuartg  d'Angleterre  Un  monastère  régi  par  de  tels 
personnages  ne  devait  pus ,  certes ,  manquer  d'importance ,  et , 
comme  on  le  voit ,  les  oliviers  spirituels  plantés  par  Anselme  de 
Ribemont  au  milieu  des  joies  bruyantes  du  Tournoi  de  Tan  1096 
nVaiept  pas  oui>Ué  de  s'étendre  et  de  produire,  i 

Arthur  Dinaux. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

8»  LA  YU  BT  LB9  TBAVAUX 

DE  M.  LE  COMTE  MERLIN, 

Pak  m.  MiGNET, 

I   


De  tm  les  changtineiits  exmordiiiaires  qae  nous  avoué  ▼!»  de 
DOS  JoQfs,  le  plus  profond  »  fiam  cootre^t ,  et  le  pins  complet , 
est  eelni  qui  «  renouvelé  en  Frtnoe  la.comlitutàon  de  la  société 
dvfle.  Celte  révololion  a  achevé  Tœnvre  commencée  «  il  y  a  dix- 
huit  cents  ans ,  par  la  religion ,  et  a  rendu  égaux  . devant  la  loi  les 
hommes  que  le  christianisme  avait  rendus,  égaux  devant  Dieu. 
EflSMer  sur  le  sol  toutes  les  traces  des  anciennes  inégalités  ;  abolir 
dans  les  familles  les  privilèges  fondés  sur  la  priorité  de  la  nais- 
sauce  et  la  sui)uriorité  du  sexe,  pour  reconuaitre  les  m(*mes  droits 
i  ceux  qui^  nés  du  même  sang  ,  devaient  être  Tobjet  de  la  même 
affection  ;  supprimer  dans  i  Hlat  lt;s  dilîcreuccs  des  classes,  et 
soumettre  toute  une  grande  nation  à  une  rf'gle  juste  et  uniforme  ; 
Don-seuiement  proclamer  cette  vaste  égalité,  mais  l'organiser; 
diviser  la  propriété,  étendre  le  bien-être  ^  honorer  le  travail ,  ne 


(i)  Sur  notre  demande ,  M.  Mipnet  nous  a  permis  d'ins/Tor  dans  les 
Archives  cette  intéressante  notice  historique  :  c'est  une  faveur  dont 
nous  le  remercions  bien  lincèrenunt  pour  nos  lecteuis  et  pour  nous. 
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donner  ao  droit  de  diacan  diantre  limtle  que  le  droit  de  toos^ 
foilà  06  qu'a  produit  cette  révolution ,  qui  a  mis  la  aodété  fran- 
çaise i  la  téte  des  sociétés  européennes,  et  Ta  rendu  la  plus  heu- 
reuse comme  la  plus  avancée  d'entre  elles.  C^est  de  Tun  des  auteurs 
de  cette  révolution  que  j'ai  à  vous  eutretenir  aujourd'hui 

rhilip[ie-Aiiti)iiic  A!i:uLiN  naquit  à  Arleux ,  dans  Taneieiine 
I  Kinilre  française,  ie  50  octobre  1754.  Son  père  était  un  culti- 
vateur aisi;  ([Ui ,  lui  trouvant  (riicnreuses  dispositions,  voulut  les 
faire  dévelojiper  par  une  éducation  libérale.  Le  jeune  Merlin  fut 
élevé  dans  le  collège  d'Aochiu ,  à  Douai.  Après  avoir  terminé  ses 
classes  à  Tàge  de  dix-sept  ans ,  il  étudia  jusqu'à  vingt  et  un  ans 
le  droite  vers  lequel  rentraloait  une  vocation  naturelle.  Il  fut 
alors  reçu  avocat  an  parlement  de  Flandre. 

Doué  d'un  esprit  pénétrant  et  ferme ,  d^un  talent  vigoureux  , 
d'une  activité  rare,  appliqué,  ardent;  instruit ,  honnête,  il  acquit 
bientôt  une  réputation  étendue  et  une  clientèle  considérable.  Lee 
quatorze  années  qui  s'écoulèrent  entre  1775  et  1789  fkirent 
Tépoque  où  il  se  forma»  par  de  fortes  préparations ,  an  rOle  im- 
portant quMlJona  depuis  dans  les  assendilées  publiques  et  dans  la 
magistrature.  C'est  dors  qocj  semblable  à  ces  sources  dont  les  eaux 
s^accomnlent  lentement  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  ne  ja- 
mais tarir  lorsqu'elles  en  sortent ,  M.  Merlin  amsssa  ces  profon- 
des connaissance  qu'il  devait  répandre  si  abondamment  plus  tard. 
Levé  à  quatre  heures  dn  matin  ,  il  ne  quittait  son  cabinet  (jue  pour 
aller  au\  audience^;  du  palais,  et  il  ne  terminait  sa  journée  qu'a- 
près avoir  irhrvf  lout  son  travail.  Ces  habittides  laborieuses,  aux- 
quelles il  a  Lté  lui  11  le  i€»tt:  de  sa  vie,  lui  permirent  alors  d'étu- 
dier sérieusement  les  diverses  législations  qui  régissaient  la  vieille 
France.  Il  apprit  à  fond ,  et  le  droit  romain  ,  qui  restait  encore  la 
plus  solide  base  de  Tordre  civil  dans  les  provinces  mêmes  où  il 
n'était  pas  la  loi  du  sol  ;  et  le  droit  canonique,  qui  contenait  les 
règles  de  la  société  religieuse  et  fixait  les  rapports  de  l'Eglise  et 
de  TEtat  ;  et  le  droit  féodal  qui ,  dépossédé  de  presque  tontes  les 
positions  politiques ,  se  conservait  encore  dans  les  régions  privées  ; 
et  le  droit  contnmier  qui ,  avec  ses  innombrables  variétés  et  ses 
dispositions  souvent  bixarres ,  était  le  code  bigarré  de  la  moitié 
de  la  Frsnce  ;  elles  ordonnances  des  rois,  surtout  celles  de  Fran  - 
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çois  K*",  df  Henri  III ,  de  Louis  XIV  et  de  l  ouis  XV,  <jui  formaient 
un  droit  nouve;m  ayant ,  en  l)eaucoup  de  pouiUi ,  modidt  tous  les 
autres.  S'appliquaul  à  Us  coimaUre  dans  leur  histoire  pour  mieux 
pénétrer  leur  «iprity  il  appela  de  plus  au  secours  de  ses  propre» 
jogeoieiits  lee  o|»îiiion8  déjà  éprouvées  de  leurs  pins  doctes  inter- 
prètes. De  celte  manière  s'oplbra  en  loi  à'heareuse  et  solide  union 
de  U  sdenee  et  de  la  pratique ,  onion  sans  laquelle  la  science  est 
sou? cnt  stérile  et  la  pratique  est  louiours  étroite. 

La  renommée  de  M.  Merlin  s^étendit  promplement  an  delà  de 
sa  province.  Il  l^iit  eonsnité  par  le  spirituel  Beaumarchais,  par  le 
célèbre  président  Dupaty  ;  et  »  dans  un  procès  Important  quHl 
parvint  à  gagner,  il  devint  TaTOeatdn  dued^Orléans  ,  (]ui  le  nom* 
ma,  après  1789,  chef  de  son  conseil  privé.  Mais  on  ne  recourut 
pas  seulement  à  sou  habili  te,  on  invoqua  ses  doctrines.  Le  juris* 
consulte  Guyot,  ayant  fonde  sou  Rtpertoire  de  jurisprudence, 
M.  Met  lin  en  fut  le  pnacip  U  <  oU iburateur.  Il  entreprit  de  plus 
avec  Ti  t'iltwH  d,  llenrioa  de  l'an&ey,  de  Sèze^  de  composer  un 
Traité  de*  Offices  destiné  à  remplacer  celui  de  Loyseau ,  qaï,  pu- 
blié depuis  deujt  eeuts  ans ,  n'était  plus  en  rapport  avec  la  4M>ns- 
tiiution  de  la  monaccfaie.  Cet  ouvrage  nouveau ,  commencé  en 
1786,  faisait  connaître  avec  netteté  et  avec  étendue  les  divers  pou- 
voirs de  TEtat ,  leur  origine,  leur  organisation  et  leurs  rapports 
mutueb.  Quatre  volumes  in-'4*,  presque  uniquement  écrits  par  M. 
Merlin,  avaieni  paru  en  177S.  Mai»  les  grands  événements  qui 
approchaient  interrompirent  cette  pubKealion  ssvante.  Il  dave- 
nait  inutile  d'exposer  un  mécanisme  social  que  la  main  dee  révo* 
lutions  allait  hriser. 

M.  Merlin  fut  même  appelé  à  concourir  à  sa  ruine.  Le  |»aitllage 

de  Douai  le  députa  aux  litals  généraux  de  17S9.  Dans  cette  célè- 
bre assemblée,  la  réserve  de  son  caractère  <  t  la  simplicité  modeste 
de  son  talent  lit  lui  permirent  pas  d  abord  de  se  mêler  aux  luttes 
éclatantes  à  la  suiip  desque  lles  W.  paili  populaire  victorieux  chan- 
gea la  constitution  de  la  brance,  transforma  les  trois  ordres  de 
l'Etat  eu  une  seule  nation ,  et  ht  de  la  loi  Tunique  souveraine  de 
tout  le  monde.  Mais  son  tour  arriva  bientôt.  La  révolution  poli- 
tique  était  décidée  ;  la  révolution  restait  à  faire.  Ce  lot  Tceuvre  de 
la  nuit  i  jamais  célèbre  du  4  août.  Depuis  Tavénemisnt  du  chris- 
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iMme,  qui  tfaiC  nmoncémix  hommes  une  pieuse  fraternité 
momie,  il  ne  s^éCaiC  rien  passé  d'aussi  admirable  pour  eux  que  ce 
qnl  «^accomplit  dans  cette  grande  nuit,  où  l'esprit  de  la  charité 
civile  pénétra  toutes  les  âmes  ;  où  la  noblesse.  !e  rlpr^'é,  les  |>ro- 
vinces,  les  villes,  entraînés  par  une  généreuse  eimiLirion  de  sacri- 
fices, renoncèrent  à  tous  leurs  privilèges,  on  le  régime  féodal  fut 
aboli ,  le  rachat  des  dfmes  décrété  ,  T uniformité  de  l'impôt  ad- 
mise, rémaucipaiion  du  travail  reconnue,  les  législations  particu- 
lières détruites ,  toutes  les  inégalités  anéanties  ;  et  où ,  an  milieu 
des  plus  touchantes  émotions  et  do  plos  f  ertneox  entbousiaMne , 
fut  proclamé  l'évangile  aoelal  da  monde  nonrean. 

Maia  ce  qui  avait  été  arrêté  en  prindpe  et  d*nne  manière  géné- 
rale avait  besoin  d*étre  réaNsé'  en  détail  et  avec  piédsîon.  Le 
grand  af1>re  féodal  ijni  avait  aotrefoia  couvert  la  France  entière, 
et  dont,  pendant  sept  siècles  de  aoite^  les  rois  avaient  abattai  ton- 
tes les  branches,  vivait  encore  par  ses  innombrables  racines.  Il 
IMlait  l^extirper  du  sol  qn*U  épuisât.  C*est  dans  ce  but  que  fut 
formé  un  comité  féodal ,  composé  de  vingt-quatre  membres,  re- 
présentant les  diverses  provinces  de  France.  M.  Merlin  en  fit  par- 
tie avec  Tronchet.  11  avait  soigneusement  étudié  les  coutumes  lo- 
cales et  savait  ce  qui  avait  clé  écrit  sur  chacune  d'elles  par  leurs 
plus  émiuents  interprètes,  en  Ih  élague  par  d'Argentré,  eu  bour- 
gogne p?^r  le  président  nonliiei  ,  à  Troyeà  par  Legrand ,  en  Au- 
vergne par  Chabrol,  en  Normandie  par  Basnage,  à  Orléans  par 
Pothier,  à  Paris  par  Duplessis,  Rcnusson  ,  Lebmn  et  Laurière  ;  d 
8*était  nourri  du  droit  des  fiefs  qu'avaient  si  savamment  exposé 
Cnjas ,  DnmouUn ,  Cbanterean  Leièvre,  Bmasel ,  Salvaing.  Aussi 
tes  proisndes  connaisaanees ,  sa  rare  sagacité  et  son  esprit  con- 
dnant  le  placèrent  à  la  tète  du  comité  dont  il  dirigea  les  délibé* 
rations  et  devint  le  rapporteur.  Il  posa  nettement  les  problèmes 
sociani  qui  lui  étaient  soumis ,  et  trouva  dans  quelques  principes 
féconds  les  raisons  simples  et  supérieures  qui  devaient  les  Ëàn 
résoudre. 

Que  restai^l  du  régime  féodal  ?  Trois  choses. 

1°  Des  justices  seigneuriales ,  qui  étaient  des  portions  déta- 
chées de  1  dulûi  ile  pulilique  ,  cl  qui  permettaient  au  possesseur 
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d*iiaM  d*«xiger  ienntiit  d«  ÉddHlé  de  mi  famu,  de  l«t  ton- 

mettre  à  ses  décisions ,  de  les  obliger  à  garder  ton  diiteea,  de 
leur  infliger,  en  certains  cas,  des  ameadet,  et  de  lerer  riaip6t 
sur  U  plupart  de  leurs  actes  civils. 

a*  Des  servitudes  personnelleâ  ou  des  redevances  qui  en  repré- 
sentaient TaboUtion  :  ainsi  les  serfs  et  les  mainmortahles ,  que 
Loui^»  XV!  avait  récemment  rendus  libres  dans  les  domaines  de  la 
courouoe,  avec  un*-  humanité  vraiment  royale  ,  par  le  bel  édit  de 
1779,  existaient  encore  sur  quelques  terr^  sei^^^neuriales,  et  là 
•eù  île  BTaianf  été  affiraschis ,  coolraints  de  travailler  pour  leur 
inoif  liitfrn,  dft  moudre  le  blé  à  son  mouliA ,  de  cuire  leur  pain 
à  tiii  iMir,  de  fendre  leure  denréee  à  loo  narché,  Us  payaient 
leiir  éBiMiptfiM  as  pfU  de  eori éei  OAéreoeee 

6°  Enfin  ,  des  contrats  d'inféodation  en  vertu  desquels  des 
terres  a?aient  clé  concédées  à  la  condition  d'ac(]uitter  un  cens 
annuel  ou  en  nature,  ou  eu  argent ,  ou  eu  travail  ■  de  laisser  au 
maître  du  fief,  chaque  foia  qu*elles  changeraient  de  maiu ,  une 
partie  da  pris  de  leur  fente,  et  de  reater  aoumiiea,  soU  enrere  la 
terre  supérieure  dont  ellea  étaient  déUcfaées ,  aoit  en? en  son  poe- 
eevenr»  à  des  oUigatk»»  conveniiei. 

D'après  les  principes  de  ^époque,  de  ces  trais  sortes  de  droits 
itodaiii,1es  premiers  atteoMeiit  à  U sonfendnelé  de  PElst,  Iss 
seconds  fiolaieBt  la  liberté  dsseltoyeDs,  les  troisièmes,  seuls, 
étslent  conformes  i  Tordre  oosnoon.  Le  oamilé  dédda,  dès  )on, 
que  les  premie»  et  les  seconds  devaient  être  àbolîs  sans  Indemne 
té,  parce  qu'ils  provenaient  de  fosntpatlon  et  de  k  violence,  en 
favcor  desquelles  le  temps  ne  saurait  amener  la  prescription, 
selon  la  belle  maxime  de  Sieyès  :  Si  le  fort  pareimt  à  opprimer 
le  faible  ,  il  produit  effet  satis  produire  obligation  ;  mais  il  ad- 
mit le  rachat  pour  les  troisièmes,  qui  étaient  de  véritables  pro- 
priétés, ayant  pour  origine  des  contrats  respectables ,  malgré  la 
iorme  féodale  qu'ils  avaient  revêtue. 

Ce  système,  qui  dégageait  avec  soiu  la  propriété  de  la  féodalité, 
Ait  mposé,  pir  M.  Meriia ,  dans  on  rapport  admirable  de  raiaoa 
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«t  de  brièveté.  Aussi .  lorsqu'il  ftc  connaître  les  grands  molifi  qui 
avaient  dirige  le  comité  \  lorsque,  cicroalant  avec  nne  forte  logl- 
ffue  les  conséquences  des  principes  votés  dans  la  naît  du  4  août , 
il  déclara  qu'il  li  y  aurait  plus  de  maîtres  ui  de  serfs  ,  de  seigneurs 
recevant  hommage,  ni  de  vassaux  promettant  fidélité,  de  pro- 
priétaire; doiniinnts  ui  de  pf^^c^x  urs  censitaires  ;  que  tous  les 
hommes  étaient  égaux  sur  le  sol,  que  toutes  les  terr^  y  devenaient 
libres  et  aliénables  ;  lorsqu'il  ne  reconnut  plus  dans  les  contrac- 
tantâ  féodaux  que  des  créanciers  pouvant  être  remboursés  et  des 
débiteurs  capables  de  se  libérer  ;  lorsqu'il  lut  le  décret  qui  effa- 
çait les  dernières  traces  de  la  vieille  société,  sans  porter  aneone 
atteinte  aux  droits  légitimes ,  il  Ait  aecneiUl  par  les  applaudisse- 
menis  nnanimes  de  rassemblée.  Ao  moment  où  il  descendait  de 
la  tribune»  Mtrabean  courut  ft  sa  rencontre  et  lui  dll  en  l*embraa- 
sant  :  •  Votre  traTail  est  excellent ,  et  la  preuve,  c'est  (|ae  Sieyès, 
qui  ne  trouve  bon  que  ca  qn*il  bit ,  en  juge  comme  moi.  • 

Toutes  les  mesures  particulières  pour  abolir  entièrement  ce 
régime  dans  les  diverses  provinces,  ainsi  que  la  législation  nou- 
velle sur  la  chasse,  si  étroitement  liée  au  droit  de  propriété  et  à  la 
botiiie  culture  du  la  terre,  furent  provo(pie».'s  ou  rudi^'i-t-s  par  lui. 
Après  avoir  coucouru  à  rétahlissemeul  de  l'égalité  dans  cette  par- 
tic  de  1  ordre  social,  M.  Merlin,  que  sou  activité  et  sa  science 
avaient  (ait  attacher  eu  outre  au  comité  de  coostitation  et  au  co- 
mité d*aliénatioo  des  biens  natiounuK ,  proposa ,  en  leur  nom,  dln* 
troduire  la  même  égalité  dans  la  famille.  Kapporteur  de  la  loi  sur 
les  mecessiona  ab  iniutat  «  il  lui  donna  pour  base  Téquité  natu- 
relie  et  raffeclkm  présumée.  11  fit  abolir  le  droit  d'atnesse  et  de 
«MseuHiiité  pour  consacrer  le  partage  égal  entre  les  héritiers  du  mê- 
me degré  ;  admettre  la  représentation  4  rinflni  en  Ugné  directe  et 
jusqu'aux  neveux  inclusivement  en  ligne  collatérale  ;  établir  l'iden- 
tité de  tons  les  biens,  meubleo  ou  immeubles,  transmis  ou  ac- 
quis ,  quant  à  leur  distribution  ;  supprimer  la  règle  qui ,  dans 
•plusieurs  provinces,  prescrivait ,  lorsqu'il  n*y  avait  pas  d'eufanls, 
le  retour  des  bien?  paternels  et  des  biens  maternels  aux  diverses 
lignes  d'où  provenaient  ces  biens,  et  privait  souvent  d'une  partie 
considérable  delà  siicce-sion  rhéritier  le  plus  proche,  pour  la 
tran^orter ,  au  mépris  ik  la  justice  ei  dans  T intérêt  purement 
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abstrait  des  fraiilles^  sur  la  téte  d'un  héritier  éloigné.  Il  provo- 
qua également  la  destruction  des  privilèges ,  qui^  dans  les  villes 
comme  dans  les  campagnes  ,  sous  k  nom  de  droit  de  bourgeoi- 
sie et  dliabilation ,  et  sous  celui  de  retrait  lignager,  pnraly- 
saieut  le  mouvement  des  propriétés  en  peniiettant  au  cohéritier 
fie  garder  les  unes,  au  plus  proche  parent  de  revendiquer  ou  de 
r  iiheter  les  autres.  Pendant  que  se  décrétait  ce  régime  d'égalité 
pour  les  personne ,  de  disponibilité  poar  les  bieiM ,  an  entendît 
une  voix  s'écrier  amèremenl  :  Mais  vous  allez  iMêêr  ia  iarr» 
4  Tin/liM/el  lagèDéreiiM  naernblée»  loin  de  se  troubler  à  une 
ami  henreoio  nonce,  y  répondit  par  aes  applandiaieiDeniB. 

Non  eoirtenl de  aertir aa  canae  en  légiilatenr,  M.  Harlin  laser* 
vit  comme  écrivain.  Se  faisant  le  oommentateor  Inmineux  de  ta 
révofaiiMMi  etravoeat  conaoltantdu  peuple,  il  prit  à  tâcba^jâbns 
on  racoeil  pénodique  consacré  aox  plua  bantea  matières  du  droit 
Booveau ,  d*en  répandre  la  théorie,  d*en  expliquer  les  dilflcoltés, 
d*en  démontrer  les  bienCiîts.  Pendant  cette  mémorable  époque , 
on  est  Trappe  de  Tabondatice  et  du  mérite  de  ses  travaux.  M. 
Merlin  se  distingua  4>armi  ceux  qui  assuîvi  ent  la  re\  olLitioii  poli- 
tique par  la  révolnlion  civile.  Ses  rapports  a  l"as.seiribh'e  cotisti- 
tnante  furf'iit  dt-  véi  it^bles  modèles.  11  y  montra  un  esprit  positif 
et  élevé  qui,  sans  [lerdrc  de  vue  les  bf  soins  contemporains,  re- 
montait jusqu'à  la  raison  première  du  droit.  Son  intelligence 
a^était  agrandie  au  milieu  du  vaste  bortson  de  cette  assemblée 
qui ,  ne  mettant  d^autres  bornes  à  ses  pouvoirs  que  celles  de  ses 
idéea,  et  portant  ses  idéea  aoiai  loin  que  s'étendaient  sea  aenti* 
nenla  de  ioatioe  et  aea  élana  dlramanité ,  introduisait  lea  princl- 
pea  de  la  plua  belle  phUoaopbie  sociale  dans  la  législation. 

H.  Merlin  aurait  voulu  placer  le  maintien  dea  institutions  non- 
veHes  soua  la  aaovegarde  de  ceux  qui  les  avaient  fondées.  C'est 
dire  qu*il  ne  partagea  point  rentralnemeat  preac|ue  universel  qui 
porta  les  membres  de  la  constituante  i  décider,  avec  une  abné- 
gation plus  généreuse  qu'habile,  leur  propre  exclusion  de  Tamem- 
blée  suivante.  Il  soutint  la  liberté  illimitée  des  choix ,  fit  valoir  les 
conseils  de  rexpérience  et  jirtjnonça  tes  prophel:(,ues  paroles  : 
Jecrains  gu  une  nouvcllf  icgiéiature  ne  change  la  cont-titution, 
9t  que  si  elle  nelachaniie  pas,  elle  la  laisse  périr.  Un  an  s'était> 
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à  peine  écoulé  ,  et  rassemblée  légîstatlvft  décrétait ,  au  bruit  da 
canon  victorieux  du  io  août^  la  fin  de  ia  débile  monarchie  que  loi 
avait  confiée  la  constituante. 

Dans  ce  moment ,  M.  Merlin  ,  après  avoir  été  nommé  d'abord 
président  de  Tiin  des  douze  tribunaux  de  Paris,  exerçait ,  depuis 
bientôt  une  année,  les  fonctions  de  président  du  tribunal  criminel 
du  département  du  Nord.  H  y  avait  ele  appelé  par  le  choix  de  se» 
compalriofes ,  qui  renvoyèrent  alors  à  ta  coiiventioii  nationale. 
Pendant  celte  terrible  époque  où  des  périls  immenses  menacèrent 
la  France  révoltitionnaire  et  exaltèrent  tu  pins  hant  degré  aet 
pasf&îoiis  ;  où  T  Europe  t'avan^it  en  armes  contre  im  pays  désor- 
ganisé ;  où  le  roi  pnaoDnier  était  regardé  eomme  eompHoe  de 
eetle  invasion  ;  où  les  regrets  et  les  espéranees  des  partis  vaineM 
passaient  pour  être  des  complots  ;  où  le  pari!  f  ainqoear,  eon- 
dnit  par  quelques  hommes  audadeux»  animés  d*upe  énergie  for- 
midable ,  voulait  sauver  à  tout  prix  rindépendaoee  du  territoire 
et  la  eaose  de  la  révolution ,  la  république  ne  pouvait  être  qa*nn 
nom ,  la  convention  qu'une  assemblée  flieCatoriale,  les  lois  que  des 
mesures  de  faction  ou  de  guerre.  Pour  de  pareils  temps,  M.  Mer- 
lin n'avait  ni  l'excitation  qui  emporte,  ni  la  foi  ce  qui  résiste.  Il 
appartint  à  cette  niasse  modérée  et  soumise  de  la  convention  qui 
céda  aux  circonstances.  Après  s'être  associé  à  la  condamnation  du 
royal  et  infortuné  vaincu  du  10  aoilt ,  il  essaya  de  se  soustraire  à 
la  violeuce  des  luttes  inîérienres ,  \umr  aller  remplir  des  devoirs 
«impies  et  utiles  en  qualité  de  commissaire  de  la  convention  au- 
près de  Tarmée  du  Nord  et  de  celle  de  TOuest.  Il  s^acquittait  de 
eetCe  dernière  mission  lorsqu'il  apprit  PaUentat  du  51  mai.  Du 
ftmd  de  la  Bretagne  0  prolesta  eontre  cette  violation  de  la  repré- 
senUtion  nationale.  Mais  bientôt  tout  fléchit  devant  Paudace  vic- 
torieuse des  honuies  qui  Pavaient  commise.  Revenu  de  samimlon 
et  nommé  membre  du  comité  de  législation ,  M.  Heriin  ne  sut  pas 
combattre  leurs  passions ,  braver  leurs  menaces.  La  fièvre  révo- 
lutionnaire était  parvenu  à  son  plus  violent  accès.  Elle  troublait 
les  esprits ,  endurcissait  les  âmes ,  feiaait  planer  sur  la  convention 
une  terreur  profonde,  qui  de  la  convention  se  répandait  sur  le 
reste  de  la  l'rance  Compi  omis  par  sa  pi  oleslation  ,  menacé  dans 
sa  vie,  M  Meriin  eut  la  faiblesse  de  coopérer  à  cette  loi  qui  ,  sous 
un  prétexte  de  sûreté ,  faisait  commencer  les  cbAtiments  là  où  ne 
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commençaient  pas  même  encore  le&  actes ,  en  ordonnant  la  déten- 
tion Joaqu'à  la  paix  de  ceux  dont  let  iaexorables  dominateurs  d» 
Cflflipf  craignaient  les  opinions  ou  lea  aentiments.  Il  est  dea  me- 
anrea  tallaiiienl  eontcaires  à  la  Jniticd»  qu'on  doit  ao  moioa  y  raa* 
1er  étrtikgef ,  et  il  est  des  pHiM^pes  au  maintien  desquels  un  hom  - 
ne  publie  doit  «tre  prêt  à  Mre  tous  les  sacrlAeee,  même  celui  de 
sa  vie. 

Le  9  thermidor  rendit  M.  Merlin  à  ses  sentiments  naturels. 
Deux  jours  après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  nommé  présideot 
de  U  coDTention  redevenue  libre,  et  il  At  bientôt  partie  du  nou- 
veau cooiilè  de  salut  publie  >  dont  il  ne  cessa  presque  plus  d*étre 
meoibre  )usqu*à  la  fin  de  oette  assemblée.  U  fat  un  de  ceux  qui 
mirent  le  gouvernement  dans  de  nouvelles  voies  j  an  dedans  par  U 
mine  dn  réigime  révolutionnaire»  au  dehors  par  le  démembrement 
de  la  eoilitloB  européenne. 

Avant  tout  il  fUlait  briser  les  instrumene  légaux  de  la  tyrannio 
renversée,  de  peur  qu'elle  ne  parvint  à  se  relever.  Les  trois  prin- 
cipaux de  ces  instruments  étaient  le  chib  des  jacobins  qui  avait  en- 
tretenu ses  passions,  la  municipal  tic  de  Paiis  (luI  lui  avaii  fuutiit 
seà  forces,  le  tribunal  révolutionnaire  qi^i  avait  frappé  ses  victi- 
mes. M.  Merlin  fit  décréter  d'jbaid  une  nouvelle  oigamsaiioa 
du  redoutable  iiibunal  dont  k's  rneiiibres  devinrejit  lem[ioraii  es, 
auquel  on  imposa  une  lenteur  i  assurante,  et  qui  fut  soumis  à  des 
formes  ^taetrices.  U  proposa  ensuite  la  dissolution  de  cette  puis- 
sante commune  qui  avait  dominé  les  gouvernements  et  les  assem- 
blées, et  qnl  Alt  décomposée  en  douze  commissions  séparées  et 
indépendanlea  les  unes  des  aulrea.  Mais  ce  qui  était  plus  difficile, 
c*étiît  de  iwnner  lasodélé  dés  Jacobins ,  dans  laquelle  se  conser- 
vaisot  les  maximes  «t  les  regrets  du  régime  détruit  et  dont  le» 
sésaces  provoquaient  dans  Parle  une  guerre  loumaliére.  Les  trois 
comités  de  salut  public»  de  sûreté  générale  et  de  législation ,  en 
demandèrent  la  clôture  ft  la  convention  qui  passa  à  Tordre  du 
jour.  Par  une  interprétation  hardie,  M.  Merlin  prétendit  que 
c'était  là  un  acte  de  gouvernement  et  non  une  une  mesuie  légis- 
lative, et  ii  persuada  aux  comité  assembles  dans  la  nuit  de  faire 
fermer  k  club  sous  leur  responsabilité.  11  en  sigua  le  premier 
rerdce  qui  fut  exécuté  une  baure  après ,  d  le  lendemain  la  cou- 
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ventiou  approuva  daos  ses  comités,  Ténergie  qu'elle  n'avait pa:) 
osé  avoir  elle-même. 

Ces  retours  à  la  légaltle  êi  a  la  luodeiaiiua  rurcnl  huivis  de 
réparations  équitables  euvers  les  membres  de  la  couvcatio:i  i[ui 
avaient  été  exclus  de  son  sein.  M.  Merlin  ,  organe  des  couiius. 
proposa  de  réintégrer  dans  tons  leurs  droits  «Vabord  les  soix  inUi 
et  treize  députés  qui  avaient  protesté  contre  Tattentat  du  ôi  mai , 
el  ensuite  ies  Giroodins  qni  avaient  survécu  à  la  proscription.  Il 
s^excnea  de  ce  (|u*on  rendait  si  tard  i  ces  derniers  le  caracièrê 
êoeré  que  Vinjuaice  n'awiU  pu  leur  mtêwr  §t  qm  avait  reçu 
un  nowoel  édat  4»  teun  malheurê  9t  de  leur  courage  ;  mak , 
dil^il,  Umoiinàire  oMi  dee  préeautUnwoMiraU  fourni  d  ta  fy- 
ramme  terrasUê  lee  mof/em  de  ee  reWwr,  Aujourd'hui  que 
wm  n*ai9ez  plue  Hon  à  redouter j  ni  dee  tyram,  ni  dee  fac'- 
ttêux  ;  (Nf/ourd'M  qu$  lee  portée  des  jacoirine  eont  fermées , 
voue  pomeM ,  dane  toute  ta  plénitude  de  votré  force ,  eomWer 
celle  de  votre  justice. 

Une  ttloation  plus  légale  eiigeait  des  maximes  pins  régnUéres. 
Le  malbear  avait  donné  de  Texpérlenoe ,  et  les  «xeèa  avaient  fixé 
les  limites  des  droits.  Aussi  H.  Merlin  ât  adopter  par  la  conven- 
tion ,  sous  le  nom  de  principes  essentiels  de  Vordre  eociat  et  de 

la  république ,  une  déclaration  des  droits  qui  modifiait  celle  de 
i76'i).  ATégalUe  devant  la  loi  était  opposée  IMnégaliie  ikalurelle 
du  talent,  de  la  vertu  ,  du  travail  de  la  richepsp  dans  la  société. 
La  liberté  était  ramenée  dans  sus  liornes  naturelles  par  la  repres- 
sion de  ses  abus.  La  souverauiete  populaire  ne  pouvait  sVxercer 
que  par  des  assemblées  autorisées,  et  il  était  défendu  à  tout  ras- 
semblement partiel  de  s'appeler  le  peuple.  Enfin  le  droit  dUoaar- 
rection  devait  s'appuyer  sur  une  décision  de  la  majorité  des  assem* 
blées  primaires  régulièrement  convoquées  et  ayant  reconnu  que 
lee  lois  avaient  élé  violées  par  le  gouvernement ,  sous  peine  d^étro 
une  rébellion  punissable.  L*esprit  nouveau  de  celte  déclaration, 
qni  Alt  adressée  i  tontes  tes  assemblées  et  dut  être  lue  régulière- 
ment dans  tontes  les  écoles  primaires,  était  exprimé  par  la  phrase 
suivante  :  «  Celui  qui  parle  aux  citoyens  de  leurs  vertus  sans  lee 
avertir  de  leurs  erreurs ,  de  leurs  droits  sans  leur  rappeler  leurs 
devoirs ,  est  un  flatteur  qui  les  trompe^  ou  un  ambitieui  qui  cher- 
che à  les  asservir,  m 
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» 

L'iufluMiee  que  M.  Merlin  «xi rça  lor  les  affiiires  éxtérieorw  de* 

la  république  ne  fut  pas  moins  grande.  Le  moment  de  la  paix 
paraissait  aiiiver  avec  plusieuis  des  puissances  coalisées  qui 
ii*étaient  pa-,  irrévocablement  contraires  à  la  levoliiiion  |iar  haùie 
de  sou  [it  iii(  i[te  cL  de  sa  grandeur.  L'Europe  conuiiciiraii  à  res- 
sentir uite  adiiiit  alion  craintive  pour  ces  liei  s  ol  intrépides  bour- 
geois qui  avaient  su  lui  résister  et  qui  avaient  pu  la  vaincre.  1  es- 
soldats  de  la  révolution  airaicut  franchi  le  Rhin ,  envahi  la  Hollan- 
de, débordé  au  delà  des  Pyrénées ,  et  iU  occupaient  le  MouDel 
des  Alpes ,  prêts  i  fondre  sur  Tltalie,  lorsque  la  Prune ,  Tfispa- 
goe,  les  Profinces-Uiiies  des  pays-Bas,  la  Toscane,  la  Resse, 
Arent  eoop  snr  coup  des  m ertoiee  de  paii ,  et  que  rambaita- 
dear  de  Suéde  fini ,  an  mifien  de  ta  oonTcntion ,  renoufeler  dan» 
QD  langage  magnlfiqne,  ta  vieille  amitié  de  son  pays  avec  ta  Fran* 
ee.  M  Merlin ,  snr  la  proposilion  duquel  les  honneurs  dus  i  la- 
seuveraln^  terent  rendus  à  rambeasadenr  do  roi  de  Suéde  qui 
occopa  on  tanlenil  en  fàee  du  président ,  et  y  parla  aasis  et  eoo-- 
vert  ;  M.  Merlin  exposa  les  négociations  entamées  avec  une  modé- 
raliun  et  une  iierté  tout  à  fait  dignes  des  grandes  choses  qn  exé- 
cutaient les  armées  nationales.  •  Nos  triomphes ,  tht-il  à  la  con- 
vention ,  et  nos  principes  nous  permettent  à  la  fois  de  vouloir  et 
de  dire  ce  que  nous  voulons.  Le  pi  ii()le  frauçais  saura  distinguer 
ses  ennemis  et  les  motifs  de  leur  aggres«ion  ,  et ,  dans  les  lois  que 
ses  victoires  loi  donneront  le  droit  de  dicter,  il  aura  surtout 
égard  à  ceux  que  la  crainte  et  la  violence  ont  contraints  de  mar- 
cher à  la  suite  des  chefs  d'une  ligue  insensée.  En  traçant  de  sa 
main  triomphante ,  mais  généreose ,  les  limites  dans  lesquelles  il 
lui  conviendra  de  se  renfermer»  il  ne  repoussera  aucune  des  offres 
compatibles  avec  ses  intérêts  et  sa  dignité»  avec  son  repos  et  sa 
sûreté.  Telle  est  sa  politique  :  elle  marche  à  découvert  comme  la 
gloire  de  ses  armes.  Il  traitera  avec  ses  ennemis  comme  il  les  a 
combattus ,  à  la  boe  de  l'univers  quMI  prend  pour  témoin  de  sa 
justice  comme  il  l'a  eu  pour  témoin  de  ses  victoires.  • 

Ces  belles  dédaratlons  ne  tarent  point  vaines ,  et  les  traités  dé 
BUe  avec  ta  Pmsse ,  l'Espagne  et  ta  Hesee,  de  la  Baye  avec  ta  Bol- 
tande ,  conélos  dans  cet  esprit ,  avee  rautorité  et  Ja  mesure  que 

donne  la  force ,  procurèrent  l'occupation  de  la  rive  gauche  do 
Ehiu  ,  la  poââ€:toiua  de  la  i  Uudre  hollandaise,  de  Macsiricht  c^de 
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Venloo,  la  disposition  du  port  de  Flessingue,  la  cession  de  i.i 
partie  espagnole  de  Saint-Domiogue  à  la  France^  qui ,  à  ces  con^ 
ditioDs ,  évacua  les  Etats  allemands  du  roi  de  Prusse  et  du  Uiid* 
grave  de  ttesse,  et  dont  les  troupes  repaeaèrent  les  Pyréoées. 

M.  Merlin  prit  une  part  considérable  à  ces  négociations.  Après 
avoir  annoncé  à  la  convention  plusieurs  des  traités  conclus ,  il 
profHMa  et  fit  décréter  par  elle  la  réunion  de  la  Bel^que»  du  pafs 
dê  Liège  et  de  la  principauté  de  Bouillon  à  la  Fraaee.  S*appoyant 
eor  le  van  eipriné  ém  Mget»  il  eipoaa  de  plus  les  grandes  rai- 
soDi  de  oetle  iMaare  :  «  Sous  le  rapport  militaire ,  dit-il ,  do» 
noua  porloos  tm  delà  de  la  ligne  dea  placée  de  17951,  qui  ii*a  pas 
pa  noua  garantir  derinvaiMNi  dea  ennemb.  Sona  le  rapport  poli- 
Hqne,  moioa  Paris  aera  voialo  du  théâtre  de  la  gnerre,  pins  II  sari 
tranquille,  nnliîs  les  polasanoss  étrangères  seroni  tentéea  de  nons 
attaquer,  parce  qu'elles  n*aoront  pas  respéranee  de  pénétrer 
jusqu*à  cette  ville  ceutrale  et  d  y  venir  renverser  le  gouverne- 
ment. » 

C'est  ainsi  qne  ces  plébéiens ,  parvenna  à  la  vîctoiite  et  an  gon- 
▼emement ,  portaient  jusqu'à  l'Escaut  et  Jusqn^an  Rhin  la  frontière 
de  la  France.  Moments  glorieux  pour  notre  pays  et  pour  ceux 
qui ,  comme  M.  Merlin  »  le  ramenaient  à  la  modération ,  à  la  Jus- 
tice, et  le  maintenaient  baMIement ,  par  dea  tralléa,  dans  la 
grandeur  qu*il  devait  à  ses  armes  I 

Mats  cette  marche  prudente  et  heureuse  ne  convenait  pas  aux 
partis  exlrèiuej».  Le  1''  prairial ,  le  parti  dea  anarchistes  attaqua 
la  convention  parce  qu*elle  était  trop  moilerée.  Le  45  vendémiai» 
re,  le  parti  contre-révolutionnaire  rnssaillit  à  son  tour  ,  parce 
qn*après  avoir  adopté  la  constitution  directoriale  de  Tan  III ,  elle 
avait  déclaré  les  deux  tiers  de  ses  membres  rééligibics  dans  ies 
nouveaux  conseils ,  pour  ne  pas  répéter  la  faute  de  1791  et  re- 
mettre le  dépôt  de  la  république  à  des  royalistes»  comme  rassem- 
blée constitiiante  avait  confié  le  dépét  de  lamonarcbie  à  dse  répa- 
blieains.  Toulea  lea  sections  de  Paria  marchèrent  en  annea  contre 
le  palais  même  de  ses  séances.  Jamaia  Insurrection  n*avait  été 
mieux  organisée  et  pins'formidalile.  Dana  ce  danger  extrême»  ta 
eoiif  ention  abargea  un  comiti  de  do)  menbrea  de  pomrf  oir  à  ea 
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tùreté.  M.  Merlia  en  fit  partie.  C*est  sur  sa  proposition  (fue  Bar- 
ras reçut  le  commandement  des  troupes  conventionnelles.  Mais 
il  détigiia  de  plus  le  véritable  défenieprde  le  ooavention  tmiilie» 

« 

Peu  de  tempe  anptctvant ,  le  général  de  brigade  Bonaparte  , 
que  ,  dans  )e  mouvement  réeetiomiaire ,  le  représeoteut  Aubry 
avait  privé  de  tout  eommaDdemeDl,  a*était  présenté  au  comité  de 
aainc  publie,  pour  demander  des  pane-porlp,  il  se  proposait  d'aller 
servir  en  Turquie  dans  Tannée  du  Grand  Seigosur.  Biaarrerie  de 
deux  desliaéss  à  tant  d'égardls  ssmblibles  I  De  même  que  CronH 
wett  I  dont  les  opinions  étaisnt  perséentése  en  iiiglelerre  afantia 
févolutioB  de  4640,  mit  voulu  as  réfugier  en  Amérique  aree 
Hampden  et  avait  été  arrêté  dans  son  dessein  ao  moment  où  il 
eUuf  pr^'t  à  moaler  sur  le  vaiaiscau  qui  devait  le  porter  obscuré- 
meni  loin  des  grandeurs  auxquelles  il  était  réservé  ,  de  même 
Bonaparte  voulut  partir  pour  Constanttnople  et  ne  le  put  pas.  La 
Providence  ne  se  laisse  pas  ainsi  derolier  ses  instruments.  M  Mer- 
Un  ,  devinant  en  quelque  sorte  riioinme  supérieur  dans  t:e  pre- 
mier entretien ,  loi  refusa  des  passe-ports ,  l'engagea  à  ne  pas 
quitter  son  pajs ,  et  promit  de  lui  fsire  rendre  justice,  il  se  sou- 
vint alors  de  sa  promesse,  et  Barras  ayant  demandé  on  comman- 
dant en  second ,  il  proposa  et  fit  agréer  le  général  Bonaparte.  En 
retenmt  ainsi  cet  inquiet  et  aventureux  jeune  homme  lorsqu^fl 
allait  se  jeter  aveeune  téméraire  Impatlenee  dans  cet  Orient  qull 
devait  bientôt  remplir  de  merveilles ,  en  le  replaçant  dans  les  voies 
oft  il  devait  trouver  d*abord  la  gloire  et  plue  tard  Vampire,  M. 
Veriin  contribua  à  donner  à  la  convention  son  sauveur,  à  la  fran- 
cs son  réorganisateur^  et  an  mondé  Tun  de  sas  plus  grands  bom» 

Pendant  qu'9  dirigeait  les  atCrirea  intérieures  et  extérieures  do 
PEtat  dane  les  comités  06  II  passait  souvent  ses  nuits ,  H.  Merlin 
avait  trouvé  le  loisir  de  fiire  tout  un  code.  Le  M  avril  1794 ,  ht 
oonventionravait  chargé  avec  tarobaeérès  d'un  travail  général  sur 

la  législation  civile  et  criminelle  de  la  France.  Cambacérèss*occupa 
plus  particulièrement  de  la  première  ;  M.  Merlin  de  la  seconde. 
Trois  jours  avant  que  la  convention  se  retirât ,  M.  Merlin  lui  offrit 
le  beau  résultat  auquel  il  était  parvenu  ■  Commencé  ,  lui  dit-il , 

depuis  dix-huit  mois ,  eu  exécution  du  décret  qui  avait  ordonné 


Digitized  by  Google 


—  fli  — 

la  refoute  de  toutes  les  lois  émanées  des  trois  assemblées  repré« 
sentatives^  le  projet  qoe  je  vou»  soumets  a  exigé  benucoup  dere* 
Gherchet ,  de  loogaes  niédiUitioii8*lBt  an  travail  pécible.  • 

€e  eode ,  conçu  daoa  un  esprit  très-philosophique^  dif iaé  avee 
une  méthode  rigoureuse,  rappelait  dans  des  diiposilioua  prélifuî- 
nairet  les  beaux  et  immortels  principes  sur  lesquels  reposaient  à  la 
fois  la  proteelieii  sociale  et  la  séeurîté  individuelle,  et  il  euibramait 
en  deux  livres,  l'aeiion  de  la  police  Judiciaire  chargée  de  pour* 
suivre  les  délits  ,  et  celle  de  la  justice  appelée  à  en  punir  les  au- 
teurs Jamab  jusque- la  on  n*avait  aussi  bien  pourvu  à  la  pruden- 
ce des  arrestations  ,  à  la  publicité  de  rinstruction  ,  à  la  latitude  de 
ladéfcnst^,  al'equile  des  jugemeau ,  a  i  appliCdUuu  proportionnée 
des  peines. 

Toutefois ,  daoa  ce  système ,  le  mécanisme  des  divers  pouvoirs 
qui  concouraient  aux  actes  variés  de  la  justice  criminelle  était  peut- 
être  un  peu  trop  compliqué.  Ce  défaut  remontait  à  la  division  des 

pouvoirs  publics,  telle  que  Tavait  conçue  rassemblée  constituanto 

avec  uue  ti  i»p  jaluuâu  sullicilude. 

I 

T)*antres  dispositions ,  dont  le  vice  avait  une  semblable  origine, 
péchaient  par  un  excès  de  scrupule  et  de  prévision.  Ainsi  il  était 
i  craindre  que  des  questions  trop  nombreuses  posées  au  jury  ne 
Tcmbarrassassent  dans  des  appreei  liions  trop  subtiles  ;  que  le  ju- 
gement de  rintenlion,  séparé  du  jugement  du  fait,  ne  conduisit 
souvent  i  Tacquittement  des  coupables  ;  que  le  désir  de  détermi- 
ner tontes  les  drooostances  des  délits  et  de  soumettre  les  délits  du 
même  ordre  A  des  châtiments  invariables ,  uns  établir  dans  les 
peines  un  minimum  et  un  maximum  qui  permissent  au  juge  de  me- 
surer rétendue  de  la  oondsmnation  au  degré  de  la  perversité , 
n*aboutlt  ou  à  trop  de  rigueur  ou  à  trop  dMndulgence  ;  enfin  que 
raccumulation  des  causes  de  nullité  n'eiposât  les  procédures  à 
Tincertitude  et  ne  firappa  la  justice  de  découragement.  Ces  imper- 
fections ne  sauraient  être  attribuées  à  H .  Meriin.  Elles  provensienC 
des  théories  encore  dominantes  qui  sacrifiaient  un  peu  trop  la  so- 
ciété à  Tindividu  ,  et  elles  ne  disparurent  que  plus  tard.  La  légis- 
lation de  l'empire,  tout  en  empniiit  uit  au  code  de  brumaire  une 
partie  considérable  de  sa  procédure,  les  repoussa ,  mais  elle  ce- 
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poussa  également  ce  qull  y  atait  dt  pbiloMphiqae  dans  les  déda- 
rations  do  ce  code,  de  libéral  dans  ses  précanttons ,  do  modéré 
dans  ses  peines.  Elle  se  montra  pins  iropérieose  ,  plus  défiante , 
plus  sévère  :  elle  rétablit  la  confiscation  qui  semblait  étendre  jus- 
qu'aux familles  des  coupables  la  solidarité  de  leurs  crimes  ;  la 
m.irqiie  qui  y  avait  été  supprimée  connue  désfioiioraiil  a  jamais  le 
CDrps  de  l'Iiomme,  et  les  [i<  'mes  pei  petuelies  qui  avaient  été  abo~ 
lies  potir  ne  détruire  ri'S[)erance  dans  aucune  àiiio  humaine  ,  et 
pour  faire  du  châtiment  un  moyen  d'ex|>iation  publique  et  d'édu- 
cation morale,  et  non  une  sorte  de  damnation  terrestre. 

Le  code  de  brumaire  an  iV,  sauf  quelques  changements ,  s* en 
référait  à  la  loi  pénale  du  86  septembre  1791.  Cétait  an  code 
d*instniGtton  criminelle  en  six  cent  qnarante-sii  articles  ;  eipres- 
sioQ  généreuse  de  la  philosophie  sodale  la  plnsafancée,  écrit  avec 
une  darlé  étégante ,  cbacnne  de  ses  dispositions  portant  poor 
ainsi  dire  sa  raisdu  en  elle-même,  Il  ftit  voté  en  deni  séances  par 
laeonYention^  qm  Tadopta  de  confiance.  La  pensée  de  M.  Merlin 
resta  pendant  près  de  quinze  ans  la  législation  de  la  France. 

la  oonfention  termina  ses  traTaox  en  fondant  l'Institnt  natio- 
nal ,  dont  M.  Merlin  ftat  élu  membre.  Ses  titres ,  comme  juriscon- 
sulte et  comme  législatear,  le  firent  attacher  à  la  classe  des  sciences 

morales  et  politiques.  Eu  même  temps ,  les  suffrages  de  plus  de 
quatre-vingts  assemblées  électorales  l'appelèrent  au  consi-il  des 
Anciens.  Mais  il  n*y  siécfea  qu  'un  jonr,  le  directoire  lui  ayaiu  con- 
fié, (lar  son  premier  arrêté,  le  ^loi  u  f*  uille  de  la  justice.  Ces  hau- 
tes fonrtions  lui  convenaient  d'autant  mieux  que  lois  ctr^ient 
plus  confuses ,  et  que  led  devoirs  du  magistrat  suprême  chargé 
d'en  assurer  Texécution  étaient  plus  difficiles.  Tous  les  tribunaux, 
tons  les  directeurs  du  jury,  tous  les  officiers  du  ministère  public , 
tons  les  Jnges  de  paix ,  reconrarent  à  son  expérience^  pour  (]u'il 
en  expliquât  le  sens  on  qu*il  en  fixât  les  formes.  Rien  n'égala  la 
célérité  de  sa  correspondance  et  la  précision  savante  de  ses  avis, 
AoGune  lettre  ne  restait  plus  de  huit  jours  sans  réponse.  Toutes 
les  afl'aires  importantes  étaient  traitées  par  lui  seul ,  et  il  ne  don- 
nail  sa  signature  aux  antres  qu'après  les  avoir  reviaées. 

iorsqa*!!  ent  organisé  le  nunistére  de  la  Justice,  le  diredoire  le 
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chargea  de  diriger  celui  de  la  police  générale,  qui  veaaU  d  éire 
créé.  M.  Merlin  accepta  ;  mais  au  bout  de  quatre  mois ,  ses  forces 
épuisées  le  contraignireiu  de  renoncer  à  des  oblifi-aiidns  trop  fati- 
gantes. En  recevant  avec  regret  sa  démission  ,  le  directoire  le  rap- 
pela de  nouveau  au  luiuiâtère  de  la  justice,  dont  les  devoirs  de- 
vioreot  trè«-péaijil«i  pour  IhL  Les  partis  avaitnl  recommeiioft 
leun  eatrepriMa,  et  gouverner  se  réduisait  de  nouveau  et  presque 
uniquement  à  combattre.  Défenseur  de  Tordra  exiatant  »  au  moyeo 
dea  loia  politiquea,  aoufeot  auaii  paaNonnéea  que  lea  partie  eux- 
mémea»  M.  Merlin  ae  aervit  d^ellea»  quelqueCoia  arec  rigueur.  11 
éprouf  aitune  aorte  d*aniaioaité  patriotique  contra  ceux  qui  a? aient 
quitté  la  France  pour  eonbattra  la  révolution,  et  ce  aentiment» 
qui  prenait  sa  aouroe  dana  rameur  de  aon  pays  et  de  aa  eauM ,  1» 
diapoeait  à  être  aévére  envers  les  émigrés.  Aussi  se  mootrait4l  à 
leur  égard  Tinterprète  inflexible  d'une  justice  écrite  dans  la  loi, 
mais  (|Ui  u'etaii  pas  lou^oura  avouée  par  Téquilé. 

Il  ne  faut  pas  s^étonnersUl  fut  en  butte  aux  attaques  acharnées 
de  tous  ceux  qui  Rounraient  de  son  inexorable  logique,  et  qui 
étaient  exposés  à  ses  f(oid«îs  sévérités.  La  presse,  nlors  extrême- 
ment libre,  de  tous  les  partis,  le  prit  pour  l'objet  de  ses  agres- 
sions. L'anarchiste  Baboeuf  se  chargea  de  le  décrier  eu  le  louant , 
et  lorsque  M.  Blerlin  fit  saisir  ses  papiers ,  on  y  trouva  ces  mots  : 
«  Il  faut  que  je  dise  du  bien  de  Merlin ,  afin  que  tout  le  monde 
lui  tombe  dessua.  •  D'un  autre  cAté ,  lea  journaux  de  TepinioD 
oppoaée  le  poorautvinnt  dea  plua  vivee  leeuaationay  et  Tun  de 
leura  rédacteurs  eut  un  jour  la  bonne  foi  de  lui  dire  :  «  Quand  il 
noua  manque  quelque  chose  pour  ramplir  nea  colonnea ,  voua  étea 
notre  ressouree,  et  noua  voua  attaquons.  » 

EienU^t  la  oonsâtution  nouvelle  ne  suffit  plus  pour  maintenir 
la  paix  entra  lea  pouvoirs  qu'elle  avait  étabito.  Trop  fiible  pour 

n'être  pas  condamné  à  devenir  violent ,  le  directoire  recourut,  par 

un  instinct  naluiel  de  couservarioii ,  aux  coups  d'Etat,  contre  la 
parti  i[ni ,  après  avoir  attaque  militairement  la  révolution  au  15 
vendémiaire,  la  menaçait  ^\ovh  legalemenL  du  sein  môme  des  con- 
seils. Le  lendemain  du  18  huctidor,  M  Merlin  fut  nommé  Tun 
des  cinq  directeurs,  li  était  appelé  à  l'exercice  ûn  snpr<^me  pou- 
voir dana  un  fâcheux  moaieat.  Le  directoire,  en  frappant  sca  en- 
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nemis ,  s'était  blessé  mortellement  luî-méme ,  et  la  dictatore  qui 
avait  facilité  sa  victoire  devait  préparer  sa  chute.  Obligé  de  eooti- 
noer  le  régime  des  coups  d^EUt contre  le  parti  démocratique»  ee 
gouvernement  »  qui  n'avait  pour  se  soutenir  ni  l'unité,  ni  le  génie, 
ni  le  loi ,  ni  mène  li  crainte,  perdit  do  plue  le  preeligo  des  nocèt 
eitérieurs.  Tout  le  monde  te  déchaîna  contre  lui.  On  accma  La* 
réveiUére-Lepaux ,  Treifliard  et  Merlin ,  formant  la  nHjorilé  da 
directoire,  d^avoir  amené  tout  ee  qn*il  leur  avait  été  impomible 
d*empécher.  L'Autriche  afait  rompu  la  paii  de  Campo^Furmio, 
et  le»  plénipotentitires  français  aYaient  été  Iftehement  aanminés  i 
Raatadt  :  ib  étaient  complices  de  la  rupture  et  du  meurtre.  Sche- 
rer  se  faisait  battre  en  Italie  :  ils  étaieot  cau!>eâ  de  &a  défaite.  Bo- 
naparte avait  voulu  aller  en  Egypte  :  ils  Py  avaient  déporté.  Ren- 
dus responsables  de  la  faiblesse  du  gouvernement,  de  l'anarchie, 
des  volontés  et  des  désastres  publics  ,  on  les  força  à  donner  leur 
démission  de  duecieutii  quatre  mois  avant  la  célèbre  journée  où 
Tanibi lieux  soldât  d^Arcole  et  des  Pyramides  renversa  le  direc- 
toire lui-même. 

Ici  se  termine  pour  M.  Merlin  ,  la  vie  agitée  du  législateur  et  de 
l'homme  politique,  et  commence  la  vie  du  magistrat  civil.  Bien 
préférable  à  la  première ,  conforme  aux  goûts  .de  M.  MerKn  et  à 
•es  grandes  aptitudes ,  ne  l'appelant  à  remplir  que  des  deroirs 
slmpie»,  n*e»geant  do  lui  ni  efforts,  ni  sacrifices,  te  panant 
toqours  dans  les  régions  supérieures  de  la  sdence  et  de  la  iusiloe, 
cette  fie  nonveUo  M  procura  un  bonheur  tranquille  et  une  célé- 
brité pure. 

Ste  mois  après  fo  brumaire ,  M,  Horlin  fait  à  la  deuiiémo 
daiso  de  rinstilut  un  mémoire  fort  oj^rieux  sur  la  néceesité  d*un 
code  universel  pour  toute  la  France.  On  no  pouvait  pas  dire,  couk 
mo  on  lo  foissit  en  ifsa,  qu'on  cfaangesit  de  loi8.en  changeant  de 
cbevanz  de  poste.  Mais  la  légiatatfon  restait  encore  extrêmement 
oonfcne.  Au  droit  romain,  au  droit  eoutomier»  aux  ordonnances 
des  rob,  aux  arrêts  généraux  des  parlements ,  dont  U-  dacrei  du 
«1  septembre  179a  avait  maintenu  toutes  les  dispositions  qui 
n'avaieiil  pas  etc  abrogées  ,  il  fallait  joindre  et  les  lois  étrangères 
qin  régissaient  les  pays  nouvellement  annexes  au  territoire  par  U 
conquête,  et  les  trente  ou  quarante  mille  lois  portéee,  dit  M.  Mer- 
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lin ,  dam  te  anembléei  eti  diique  membre  avait  le  droit  d*ini- 
fiative,  et  où  tel  homme  se  serait  cm  déshonoré ,  sHl  n'avait  eu  à 

la  Ad  de  la  session  au  moins  cinq  ou  six  lois  de  sa  façon  à  pré- 
senter pour  cerlificats  de  ses  taieuts  ou  de  son  iuQuence. 

U  pressait  le  gouvernement  consulaire  d'établir  l'uniformité  de 
législation  dans  un  pays  que  la  révolution  avait  rendu  compléle- 
lîiL'iit  homogène.  Le  vœu  de  M.  rlin  eL  iit  d'accord  avec  te  be- 
soin de  tout  le  monde.  Le  moment  était  alors  venu  où  celte  œuvre 
désirée  pouvait  être  entreprise  avec  suite ,  et  exécutée  dans  toute 
sa  grandeur.  Reconstruire  une  société  nouvelle  aor  no  vaste  plan 
et  8008  le  oivean  de  l'égalité  civile  ,  était  réservé  au  pays  fécoad 
qui ,  après  avoir  produit  des  philosophes  pour  provoquer  les  iuno- 
vadona  »  det  réformateurs  pour  les  accomplir,  des  soldats  pourles 
défendre^  avait  des  jurisconsnlles  pour  tes  régulariser.  U  Fraooe 
était  particulièrement  propre  à  ce  travail.  Depuis  trois  siècles  elle 
avait  été  la  grande  école  du  droit»  et  la  patrie  des  hommes  les 
plus  profondément  versés  dans  la  sctence  de  la  Jnstice  et  la  con- 
naissance philosophique  des  lois.  En  même  temps  qu'elle  avait  mar- 
ché, sou»  la  conduite  de  ses  rois,  vers  l'unité  politique  ,  elle  àvait 
tendu,  par  ses  cminents  jurisconsultes  et  ses  grands  magistrats, 
vers  l  uuité  civile.  Cujas  ,  Dumoulin ,  Donean  ,  L'Hôpital ,  Pithou , 
Loisel,  Brisson,  Lamoignon.  Domat,  d'Aguessenn,  Potliier,  l'avaieut 
successivement  rapprochée  de  ce  but  itnportaut  t^ue  la  révolution 
devait  seule  alleiudre. 

Quelques  uns  même  d'entre  eux  avaient  visé  à  une  unité  intel- 
lectuelle du  droit.  Cujas  avait  rétabli ,  dans  son  majestueux  en- 
MOiblo  t  la  vieille  législation  romaine.  Dumoulin ,  après  avoir 
comhattn  U  féodalité  civile  au  nom  du  droit  natorel,  avait  été 
oondmt  à  Vimité  du  pouvoir  et  de  la  légialatlon  par  l'unité  de 
TElat,  et  avait  réclamé  la  eoneordance  dea  ooùUimes  avec  toute 
la  verve  de  son  grand  sens»  DoéMt  était  allé  plus  loin  par  son  ma* 
gniQque  ouvrage  dei  fols  cmU$  4an$  leur  ordre  iMftirel.  Cet 
au&tére  métapbysiden  du  droit ,  cet  ami  de  Pascal  etde  Boilean , 
nourri  den'  doctrines  des  pieuK  solitaires  de  Port*ftoyal ,  qu*on 
peut  appeler  les  «loïciens  du  catholicisme,  franchissant  Tintervalle 
qui  sép.ue  Loui.'î  Xi\  lic  .Napoléon  ,  créa,  en  1G89,  un  code  com- 
plet, dont  les  litres  et  les  dis£)asaious  ont  en  partie  passé  dans  le 
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nôtre,  et  ont  ainsi  fait  de  lui  le  régulateur  posthume  de  l'avenir. 
Enfin  ,  un  p<  u  plus  lard ,  le  célèbre  PoUiier,  dans  ses  Pandectis 
rédigées  selon  un  nouvel  ordre,  et  dans  ses  beaux  ouvrages  sur 
les  obligations j  les  contrats,  les  successions^  les  donations, 
présenta  une  classification  régulière  et  une  analyse  profonde  de 
toutes  les  matières  civiles  qu'il  traita  en  jurisconsulte  et  en  pra* 
tîcicn  cODSommé,  puisant  à  la  foi»  ses  principes  dans  les  règles  de 
la  sagesse  romaine  ,  dans  les  inspirations  morales  du  cbristianiHne 
et  daiiB  lea  indioations  avaacées  de  la  raisoa  moderne. 

Ce  que  Domal  et  Pothier  a? aient  fait  pear  la  aeiétoce,  les  auteur» 
de  DOS  codes  «  qui  étaient  leurs  disciples  et  qui  furent  leurs  con- 
tinuateurs ,  le  firent  pour  la  société.  S^appropnani  les  travaui  de 
ces  deux  grands  jurisconsultes ,  et  fidélês  ft  Tesprit  de  la  révolu- 
tion ,  ils  donnèrent  i  la  France  renouvelée  la  lofla  plus  raison- 
nable, la  plus  claire,  la  plus  juste,  qu'aucun  pays  eût  encore  pos- 
sédée. Us  la  donnèrent  ;  j'emprunte  i(  i  les  lu ilbnles  paroles  de 
Portalis  :  •  Avec  cette  sagesse  qui  luesidt  aux  élablissemenLs  du- 
rables, et  d'après  les  principes  de  celle  équité  naturelle  dont  le» 
législateurs  liumaîn->  ne  dont nt  (Mre  que  les  respectueux  inler- 
pretes  •  Par  là  ils  fondèrent  ce  bel  ordre  civil  vers  lequel  s'avan- 
çait depuis  longtemps  le  genre  humain ,  et  que  le  peuple  placé  à 
sa  Céte,  venait  enfin  d'atteindre  si  heureusement.  Je  dis  heureu- 
sement y  car  je  ne  sub  pas  de  ceux  qui  craignent  qu*en  se  perfec- 
tionnant le  monde  se  rapproche  de  sa  dissolution ,  et  que  le  mieux 
doive  être  le  commencement  du  pire.  Je  ne  crois  pas  que  la  famille 
souAre  de  Taffectiieuse  égaillé  éublte  entre  les  enlmls  ;  que  la  so- 
ciété éprouve  moins  de  sécurité  là  où  Tindividu  Jouit  de  plus  de 
bien-être  ;  et  que  plus  d*équité  dans  les  rapports  privés  conduise 
TEUt  à  plus  de  désordre  Non ,  la  liberté  acquise  au  travail ,  la 
protection  accordée  à  la  faiblesse,  la  justice  assurée  an  bon  droit , 
l'essence  des  contrats  mieux  connue  et  plus  respectée  ,  l'égalité 
dans  k's  partages  solidement  établie,  la  inopriéle  plus  répandue, 
la  richesse  mieux  dibU  ibuee,  la  famille  plus  uiue,  la  nation  plus 
homofférip,  doivent  augnieuler  la  force  du  pays  et  \  alFermir  cette 
profonde  et  universelle  paix  civile  c[ui  est  le  but  el  le  Itieniait  des 
lois.  Nous  serions  aveugles  et  ingrats  si  Tinconstance  de  nos  dé- 
sirs et  Tinquiétude  de  notre  esprit  nous  faisaient  posséder  avec 
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déMHha&tenMnt  ce  que  nos  pèr«t  reèbtnbé  me  «Éhoii- 
tiaiiM. 

€e  code  fut  Tœuvre  des  Portalis ,  des  Troachet ,  des  Cambtcé- 
rès,  des  Bigot-Préameneu  ,  des  Maleville,  des  Treilhard  ,  des 
Siméoo ,  et  de  Ions  éee  habiles  juriscoiisaltes  auxquels  les  événe- 
meus  elles  révolutions  avaient  mieux  liU  oonnatire  les  intéréfs 
des  hommes  et  les  ressorts  des  sociétés  dvUes.  On  est  surpris  de 
ne  pas  trouver  parmi  eux  M.  Herfin.  Frappé  d*une  sorte  de  déh- 
veur  publique  et  vivant  à  Técart  depuis  sa  sortie  du  pouvoir,  il 
avait  de  plus  encouru  rinimitié  des  frères  du  puissant  général , 
sous  la  direction  suprême  duquel  s'exécutait  alors  la  réorganisa- 
tion de  la  France.  Aussi  sait-on  ce  qui  fut  offert  à  celui  dont  la 
celt'biile  tlaUiL  de  \;\  constituante,  qui  était  devenu  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  du  gouvei  neinenl  conventionnel  ai>iès  le  9  thermi- 
dor, qui  avait  négocié  avec  Tturope,  fait  décréler  la  réunion  de 
la  Belgique,  rédigé  à  lui  seul  tout  un  rode,  été  ministre  et  dir«'n- 
teur  ?  On  lui  proposa  d'être  substitut  du  commissaire  du  gouver- 
nement auprès  de  la  cour  de  cassatiou.  M.  Merlin,  pensant  sans 
doute  qu'on  peut  être  utile  à  son  pays  dans  tes  positions  les  plus 
humbles ,  s*honora  jusqu'à  accepter.  Mais  il  n'eut  pas  besoin  de 
beaucoup  de  temps  pour  prendre  sa  véritable  place.  Dès  160 il 
tut  nommé  commissaire  du  gouvernement  >'o^est  à-dIre  procurîftur 
général  auprès  de  cette  cour  de  cassation  qu^l  avait  appelée ,  sous 
rassemblée  constituante ,  la  garâkMU  tuprêmê  des  Mê  «I U  Um 

Après  réuhlisB«nentd*«ie  législation  régulière,  il  s'agissait  do 
Ibnder  une  Jurisprudence  uniforme.  C'était  Tmovre  réservée  aux 
cours  do  }osllce.  Pour  raceompUr  avec  le  succès  nécessaire  an 
maintien  de  Tunlté  civile.  Il  Mait  ne  pas  exposer  la  loi  aux  appli- 
cations contfolfos  des  trlbunau  qui  auraient  détruit  son  autorité 
en  comprenant  diversement  ses  dispositions  ;  H  fallait  la  rendre 
l'objet  d'une  interprétation  supérieure  qui ,  dmendant  toujours 
lumineuse  des  plus  grandes  hauteurs  de  la  justice,  fit  de  la  cour 
de  cassation  f  organe  respecté  et  presque  infaillible  de  ses  volon- 
tés, moins  eiH-ore  coumie  le  tribunal  cjui  jugeait  le  dernier,  que 
comme  le  tribunal  qui  jugeait  le  mieux  ;  il  fallait  enfin  donner  à 

la  loi  autant  de  force  que  si  elle  était  andeone ,  en  ne  remontant 
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Jannis  à  d*aiitNs  prinopet  qae  les  tiens ,  de  peur  que,  foos  le 
dangereiix  prétexte  de  r^quité,  elle  ne  tài  livrée  i  rarbllraire  des 
pensées  partieulièfes  et  sa  désordre  des  perfoctionnemenis  jour- 
naliers. 

?ersonne  n'était  plus  capable  que  M.  Merlin  de  donner  à  la 
législation  cette  utile  fixité,  et  à  la  cour  de  cassation  cette  puis» 
sanee  régulatriee.  Aux  lumières  dujurisoonanlte,  il  joignait  Tha- 
bilelé  du  praticien.  Intelligenoe  parbite  des  principes  constitutif 
du  droit,  de  leur  génération  j  de  leur  emploi  ;  connaissance  exacte 
des  textes  et  de  leur  èsprit  i  savoir  éclairé  de  Texpérience  qui , 
sans  nuire  à  la  liberté  de  la  réflexion  »  bit  connaître  la  succession 
des  doctrines  et  la  pratique  progressive  du  genre  humain  ;  péné- 
tration ,  discernement ,  sûreté  d'idées ,  clarté  de  langage,  talent 
de  denionsu  aiioij ,  voilà  le»  qualités  rai  es  (jue  M.  Merlin  apporta 
dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fondions.  Se  pénétrant  du  rôle 
du  magistrat,  il  se  renferma  avec  déférence  dans  riiorizoa  de  la 
loi ,  dont  le  texte  fut  son  point  de  départ  ;  l'esprit,  sa  philoso- 
phie ;  la  volonté,  sa  justice. 

Biais  comme  cette  justice  était  IVovre  de  deux  civilisations  suc- 
cessives ,  comme  elle  était  le  savant  résultat  auquel  avait  abouti , 
à  travers  une  suite  imméttie  de  générations^  ce  beau  sentiment  de 
r équité  donné  i  Thomme  pour  mettre  de  plus  eu  plus  Tordre  so- 
dal  en  rapport  avec  Tordre  moral ,  M.  Merlin  pouvait  s'en  rendre 
rinterprète  sans  Tisotar  du  commentaire  des  dédee.  Aumi  puise- 
t-ll  abondamment  dans  les  doctrines  du  pané  pour  expliquer  les 
obligailoiis  du  présent ,  et  il  montre  encore  mieux  ce  qu^exige  It 
règle  en  recherchant  d'oà  elle  vient.  En  général ,  ses  réquisitoires 
sont  des  cheMPcauvre  dans  leur  genre.  Il  y  pose  toujours  net- 
tement le  problème ,  le  dégage  de  toutes  les  inutilités  qui  Tenvi- 
ronnent  et  l'obscurcissent ,  le  résout  ii  Taide  d'une  déduction  ir- 
reaiistible,  dans  le  tissu  serré  de  laquelle  il  introduit  les  textes, 
expose  les  principes ,  produit  les  exemples  ,  classe  les  raisons , 
avec  une  ^^ùrcte  rarr  ,  une  force  invincible  et  une  intelligence  si 
facile  qu'elle  ne  parait  pas  profonde-  (  /i  sL  ainsi  que,  maîtrisant  les 
convictions  ,  il  a  fait  sanctionner  la  plupart  de  ses  avis  par  des 
arrêts  et  fixé  la  législation  an  moyen  des  plus  lumineux  commen* 
tairas.  Sous  ce  rapport,  le  procureur-général  à  la  cour  de  cassa- 
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tion  a  coiilmué  les  législateurs  du  conseil  d'Etat,  et  la-jurispra* 
dence  saine  et  ferme,  quHl  contribua  tant  à  fondar,  «  été  ie  000^ 
plémant  néceasaire  duCodeci?!!. 

Avant  d*étrtt  Tiaterpréte  du  droit  ncniTeau ,  M.  Merlin'avait  eo 
la  mérite ,  peut-être  plaa  difOdla  encore,  de  guider  pendant  trois 
ana  la  litstiee  française  à  travera  lea  détoura  de  la  légialation  In- 
termédiaire, n  FaTait  fait  aana  Jamais  Tégarer,  en  éclairant  de  la 
plus  vive  lumière  le  chaos  obscur  dans  lequel  se  eonfondaient  les 
débris  du  viens  droit  et  les  éléments  encore  informes  dn  nouveau. 
Approfondir  la  législation  transitoire  tout  autant  que  si  elle  de- 
vait être  durable  ,  se  pénétrer  de  son  esprit  comme  s^il  reposait 
toujours  sur  les  principes  éternels  de  la  justice  ou  sur  la  réalité 
permanente  des  choses,  tirer  de  ce  droit  momentané  la  règle  ap- 
plicable ^[]\  co[iU'statious  privées,  savoir  trouver  pour  cliaque 
cause,  et  d'après  son  origine,  la  disposition  de  loi  qui  devait  la 
régir,  et  lui  appliquer  celte  disposition  d'une  manière  sûre  ,  telle 
fut  la  tâche  que  M.  Merlin  remplit  alors  avec  une  supériorité  in- 
comparable. 11  porta  le  même  génie  d'interprétation  dans  le  droit 
étranger  dont  il  s'appropria  les  richesses ,  lorsque  le  Piémont, 
ritalia,  la  Belgique,  la  Frise,  la  Hollande,  les  provinces  alleman* 
des  du  Bss-Bhin  et  de  TEms ,  fùrent  anne^éca  à  la  France.  Sue- 
cesaeur  des  Lues ,  des  Ricbert ,  dea  Caaaregis ,  des  gynkenbcBUi , 
des  Stodkmana ,  des  Leyser,  des  Grcsneweglhen ,  dés  Voét ,  qin 
avaient  rendu  florisaantes  la  science  et  la  pratique  du  droit  dana 
ces  divers  pays,  M.  Merlin  aida  la  conr  de  carnation  à  accomplir 
avec  dignité,  savoir  et  justice,  la  magnifique  mission  qu*elle  tenait 
de  la  grandeur  des  événements,  et  qui  faisait  d'elle  l'arbitre  ju- 
diciaire d'une  partie  de  ri:.urupe. 

Pendant  La  période  de  1804  à  iSi-4  ,  qui  fut  ,  sans  contredit, 
la  plus  importante  dans  l'histoire  de  notre  jurisprudence,  puisque 
c'e«<t  alors  que  toutes  les  grandes  difficultés  de  la  législation  transi- 
toirp,  soit  française  ,  soit  étranjpre,  furent  résolues,  et  que  tous 
les  principes  foudameotaux  de  la  législation  définitive  furent  ap- 
pliqués aux  questions  douteuses  ou  sur  les  personnes  ou  sur  les 
propriétés,  M.  Merlin  fut  l'oracle  de  la  justice.  11  exerça  une  sor- 
te de  souveraineté  juridique  dont  lea  tracée  se  trouvent  dans  le 
isélèbre  Rq^ioire  de  jun^ptuiene»  et  dans  le  livre  Du  ^uat- 
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lîMU  êi  ênU  qui  loi  est  peut-être  encore  supérieur.  Ces  innea- 
Mi  oomgei»  qui  formeraient  ph»  de  cent  cinquante  Volumes 
ordinairee,  embraisent  toulee  les  parties  et  tous  les  problèmes  du 
droit 

Le  droit  civil ,  français  ,  romain  ,  contumier,  étranger,  la  pro- 
cédure civile,  le  droll  criminel ,  le  droit  commercial,  le  droit  ma- 
ritiiàe,  le  droit  administratif ,  le  droit  public  ancien  et  moderne  , 
le  droit  des  gens ,  le  droit  féodal ,  le  droit  canonique,  sont  traités 
«ans  le  il^perloire  da/vriiprwleiici ,  avec  une  étendue  propor- 
tionnée à  leur  degré  d'Importance.  H.  Merlin  s*y  montre  Jnrie- 
Gonsnlte  uni? ersel.  Si  dans  ses  articles ,  dont  plusieurs  sont  des 
ouvragée ,  U  n^omet  rien  de  ce  qu^ont  pensé  Iss  autres ,  s*ll  in?»* 
que  feipérlence  des  tempe  et  des  hommes  qui  ont  coniribné  an 
perfèeHonnenient  de  la  Justice,  ce  n*est  pas  pour  éviter  de  se 
prononcer  hii-méme.  Loin  de  là  ,  sa  vaste  Instruction  édalre  ton- 
jours  son  jugement.  Aussi  ses  livres  servirent-ils  de  guides  aux 
tribunaux  et  de  manuels  aux  juriâconsnltes.  Qnant  à  iui ,  il  obtint 
une  telle  autorité  que  ses  conclusions  devinrent  la  raison  dernière 
delà  loi  et  qu'en  4  84  5  le  conseil -d'Etat-conr  de  cassation  du 
royaume  de  Wt!isi[)lKilii',  su  trAuvant  partagé  d'opinions  sur  une 
qo^on  majeure  de  j urisp nul e née,  le  choisit  unanimement  pour 
arj)itre,  et  régla  son  arrêt  sur  son  avis. 

C'est  pendant  cette  époque  de  sa  vie  que  la  gloire  de  M.  Merlin 
resta  sans  mélattge,  que  son  esprit  vigourenx  ne  subit  de  la  part 
des  circonstances  aucune  déviation,  que  sa  logique  ne  servit 
qu*iu  Mon.  [a  pouvoir  et  les  honneurs  vinrent,  sans  quil  lee 
recherchât,  récompenser  son  mérite  et  s'attadier  à  sa  renom- 
mée, il  toi  bit  successivement  conseiller  d*État  à  vie ,  comte  de 
rempire,  grpnd  oiBcier  de  ta  Légion-d*llonneur ,  eommendeur 
de  Tordre  de  la  Béonion ,  membre  dn  comité  pour  les  affaires 
contentieuses  de  la  couronne  et  pour  celles  du  domaine  privé  de 
I^Empereor. 

Cette  brillante  situation  dura  Jusqu'en  1814.  Alors,  avee  les 
revers  de  sa  cause ,  commencèrent  pour  lui  les  disgrâces  et  les 
malheurs.  Exdu  d*ahord  dn  conseil  d*ÉUt,  il  ftit  ensuite  destitué 
de  ses  fonctioi^s  de  procureur-général.  Replacé  auprès  de  la  cour 
de  cassation  et  devenu  ministre  d*État  durant  les  Cent  Jours , 
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tandis  qae  le  départaneiit  du  Nord  Ten? ofiit  *  la  chamtire  dai 
représentaota ,  ce  retour  de  proepérîtée  tiompenBea  TeipoM  à  do 
ploa  rudes  traverses.  Il  ftit  dés  sur  la  fameose  liste  des  frenfe- 
hOt  bannis  par  Tordonnance  de  jaillet  iSiS.  Il  ae  TéAigia  en 
Belgique.  Mais  on  ne  le  trouva  pas  assea  éloigné  de  la  France ,  et 
an  ordre  des  puissances  alliées  enjoignit  au  roi  des  Pays-Bas  de 
mettre  un  ternie  d  la  dan^'creuse  hospitalilc  qu'il  exerçait  envers 
des  vaincus  et  des  vieill  irds.  Ce  fut  un  exil  dans  Texil.  Contraint 
de  quitter  ce  rri[t[>r(iché  du  sien  ,  M.  Merlin  espéra  d\i  moins 
pouvoir  rester  eu  Lurope,  et  recevoir  uii  asile  chez  quelque  peu-  ♦ 
pie  a8«5ez  libre,  ou  assez  éclairé  et  assez  puissant  pour  oser  être 
hospitalier.  l\  écrivit  dans  ce  but  en  Angleterre ,  mais  on  lui  ré- 
pondit de  ne  pas  s'y  rendre  parce  qu'il  n'y  serait  pas  admis.  Se 
tournant  alors  vers  la  Prusse ,  il  s'adressa  au  prince  de  Harden- 
berg,  avec  lequel  il  éuit  entré  en  conMnonieation  lors  du  traité 
de  Béle ,  et  qui  ne  lut  répondit  même  pas* 

Il  fallut  renoncer  à  TEurope ,  et  il  s^embarqua  sur  un  navire 
qui  devait  le  porter  aux  États-Unis.  Son  fils ,  qui  depuis  Tâge  de 
quatorze  ans  servait  sons  le  drapeau  de  la  Pranoe  »  et  qui  était 
elors  maréchal-de-eamp,  raccompagnait.  Hais»  non  loin  de 
Flfssingue ,  (e  navire  qu'il  montait  Ait  jeté  par  les  venta  contrai- 
res sur  un  banc  de  sable  qu'avaient  signalé  de  nombreux  naufra- 
ges. Poussé  par  les  vagues  furieuses,  il  y  heurta  avec  violence  ,  et 
s'entr  ouvrit.  Après  dix  lieures  des  plus  cruelles  angoisses ,  les 
passagers  allaient  périr  ,  lorsque  U  mer  s  appaisa  tout-à-coup. 
Avant  que  le  vaisseau  s'engloutit,  M.  Merlin  put  regagner  cette 
terre  où  les  puissances  de  l  lairope  lui  dclendaieiU  de  rester  ,  et 
d'où  les  vents  ne  lui  permettaient  pis  de  sortir.  Invoquant  alors 
le  bénéfice  de  la  tempête ,  il  demanda  au  roi  des  Pays-Bas  de  ne 
plus  voir  eu  lui  qu'un  étranger  que  la  mer  avait  jeté  sur  ses  cô- 
tes. Ce  prince ,  qu*on  avait  contraint  de  renvoyer  un  banni ,  ne 
voulut  plus  exécuter  les  rigueurs  européennes  contre  un  naufra- 
gé,  et ,  malgré  des  iqionctions  répétées,  fl  laisaa  vivre  M.  Merlin 
à  Harlem  et  Anasterdam ,  sous  un  nom  supposé ,  jusqu^à  ce  qu*il 
pût  se  livrer  Ini-méme- 1  sa  générosité  naturelle ,  et  recueillir  li* 
brement  dans  ses  Etats  les  débris 'errants  de  la  révolution. 

Quand  il  fut  pcrmia  i  H.  Uerlin  de  reparaître  sons  son  nom  et 
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de  reprendre  tes  travaux  ,  il  donna  de  savantes  consulutions ,  el 
refondit ,  en  les  compléunt ,  son  RépnioU»  ée  juritprudeneê 
et  Me  QuêêHont  de  droit  (1).  Quoique  en  Frmee  U  proeeription 
se  Ittt  élendoe  jasqu^à  U  ideiice  de  M.  Merlin ,  et  qa*on  eût  in* 
terdit  de  eîter  son  non  deftnt  lee  tribonanx ,  les  vingt  miUe 
eiemplaircs  de  aee  deux  onmgie  e'éoonlèrent  rapideDent ,  et  le 
plue  eélèbre  probnenr  dee  éeolee ,  le  phis  habile  eonranentatenr 
dn  Code  elfU,  TooUler  déeemalt  àl*illnitie  lianni  le  titre  néritft 
de  jPfteee  dee /mniieoniiillet.. 

Jaeqn^à  Tâge  de  eoixante  et  donxe  ane ,  M.  Merlin  put  se  11- 
mr  af  ee  la  mdne  mite  et  la  mène  force  à  lea  oeonpationa.  Maie 
à  cette  époque  de  sa  vie aux  peinee  de  Teill ,  vinrent  se  join- 
dre dee  privations  peut-être  plue  cmetlcs  encore.  Usé  par  lee 
veillée  et  lee  néditatione^  M.  Merlin  éprouva ,  en  tSM,  une  lé- 
gère attaque  de  paralysie.  Sa  santé  n*en  fut  pas  altérée  ,  mais  lee 
médecins  l'obligèrent  à  restreindre  ses  travaux.  Lorsqu'après 
cinquante-six  ans  d'une  activité  qui  ne  s'êlnit  jamais  reposée  ni 
fatiguée,  M.  Merlin  se  vit  enlever,  du  inouïs  en  partie,  ces 
grandes  ronsolalmns  dè  rinte!lii,'ence  qui  lui  avaient,  fait  jus(|u'a- 
lors  supporter  Texil ,  il  en  ressentit  un  amer  chagrin.  Ne  plus 
vivre  librement  cl.ins  ce  monde  des  idées  où  il  s'était  réfugié, 

c'était  eo  quelque  sorte  pour  lui  perdre  sa  dernière  patrie. 

£u&n ,  le  moment  arriva  où  cessèrent  les  épreuva  que ,  dans 
sa  sagesse  profonde ,  la  Providence  réaerve  aux  causes  qui  ont 
abusé  de  leur  force,  aux  hommes  qui ae «ont  laissé  entraîner  aux 
«xoèe  de  leurs  victoiree  on  de  lenra  ajaliinM.  La  révolution  de 
1S80  ramena  M.  Merlin  dana  aon  pafi.  n  y  revint  avec  Ions  lea 
partie  pria  de  rexpérience.  Lea  aonvenira  de  la  première  révoln* 
tion  »  dont  il  avait  partagé  quelquee-ona  daa  entralnementi,  ree- 
aentlleaviciantQdeay  eubi  la  débite ,  revu  le  triomphe»  Tavaient 
rendn  extrêmement  modéré.  U  ne  demanda  qu'à  jouir  en  paix  de 
cette  liberté  ft  l'étabUasement  de  laquelle  Q  ae  rendait  la  ioatiGe  de 
nVoir  été  étranger  ni  par  ses  travaux  m  par  ses  malheurs.  Ren- 
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tré  (lanii  rAcaficmio  des  sciences  mornles  et  politiques,  il  a'^-is'a 
aver  une  assiduité  persévérante  à  toutes  ses  séances,  lui  appor- 
tant, à  défaut  d*une  ooopiralioii  actif e  »  te  •ouvenir  de  aes  ou- 
vragei  et  te  gteire  de  aôn  nom. 

Cet  boamM,  qui  tf  ait  baMlé  lefalais  des  rote,  ot  qui  avait  on  iio- 
menteieroé  teur  antorilé,  oétaoteor  de  lote  importaotea,  ce  fonda- 
teur priodpal  do  te  jnrtepnidence  françatee,  cet  habite  et  inbtiga- 
bte  écrivain,  devenu  vieux  etpresque  avengte ,  privé  du  travail  qui 
loi  manquait  beaucoup  plus  que  te  puimance ,  passa  les  bult  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  la  plus  modeste  retraite.  Il  y  était 
entouré  des  soius  affectueux  et  des  respects  de  sa  temilte.  Univer- 
sdleroent  honoré ,  il  porteit  avec  simplicité  sa  grande  renommée. 
11  ne  recherchait  pas  les  distractions  du  monde  ^  auquel  il  était 
resté  pre»<iu€  toujours  étranger,  tiileime  toute  sa  vie  dans  son 
cabinet ,  il  n'avait  établi  d'étroites  relations  qu*avec  les  célèbres 
jurisconsultes  et  les  grands  écrivains  do  ion-i  Us  temps,  qu'il  pou- 
vait ,  comme  le  faisait  BnlîngbroclLe ,  apin  1er  sesamis  dèfuntt. 
(^uonju'oii  IVAt  contraint  de  renoncer  à  huir  commerce  assidu  , 
il  était  souvent  ramené  vers  eux  par  un  irrésistible  attrait  ;  et  lors- 
qu'il voulait  charmer  ses  loisirs  devenus  si  longs,  il  se  faisait  lire 
par  son  sécréUire  quelques  pages  de  te  vieux  Digeste  qui ,  pen- 
dant soixante  ans ,  avait  été  le  fidèle  compagnon  de  toutes  ses 
fortunes.  Mate  peu  à  peu  ses  forces  déclinèrent*,  et  U  finit  par  s'é- 
teindre le  a6  décembre  i858.  Sa  dernière  et  ferme  volonté  pres- 
crivit de  ne  prononcer  aucune  parole  sur  sa  tombe.  Il  pensait , 
sans  doute ,  qu*il  fallait  mettre  du  temps  entre  les  hommes  des 
révolutions  et  leurs  juges. 

En  atténdanl  que  te  postérité  décide  souverainement  sur  cas 
hommes  extraordinaires  qui  ont  entrepris  de  renouveler  la  tece 

de  notre  pays  et  qui  y  sont  parvenus  ,  disons  que  si  M.  Merlin  fut 
entraîné  quelquefois  plus  loin  qu'il  ne  le  voulait ,  par  des  pas- 
sions dont  il  ne  partag^iait  pas  la  viotence  ,  il  ét;iit  modéré  de  ca- 
ractère, irréprochable  de  mœurs ,  honnête  dans  ses  stntimcnls, 
bienveillant  dans  ses  rapports  M.  Merlin  fut  eu  tjuelque  sorte  un 
savant  égaré  dans  une  révolution.  Timide  comme  homme  ,  il  était 
hardi  comme  jurisconsulte ,  et  il  montrait  dans  la  région  des  idées 
et  pour  robservation  de  te  Justice  une  vigueur  de  caractère  qn*i{ 
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ne  trouvait  pas  loujours  dans  la  conduite  de  la  vie.  Prompt  dans 
ses  avis,  ferme  dans  ses  doclriises,  il  n'était  jamais  embarrassé 
par  rimmensUr  de  ses  connaissances,  et  savoir  ,  qui  est  si  souvent 
une  raison  dv  duntcr ,  t  iaii.  pour  lui  un  moyen  de  plus  de  se  dé- 
cider, i'rofontleraent  attaché  à  la  révolution  ,  i(  en  servit  la  cause 
indépendamment  des  formes  qu'elle  adopta.  11  combattit  el  il 
souffrit  pour  elle.  Après  avoir  contribué  à  Taccomplir  ,  il  con- 
coomt  à  la  régler  et  à  Tasseoir.  Jtmais  le  savoir  dénué  d'ambi- 
tioo ,  et  rbabileté  pour  les  choses  sans  l'empire  sur  1m  hommes  p 
nValeQt  dooné  un  rdie  si  considérable  et  ai  varié. 

AnJonrd*liai  la  sdenee  à  1a<|neUe  M.  Merlin  a  d6  son  impor- 
tanea  et  sa  renommée  est  dans  d*antres  voies,  fille  reciierche  la 
nison  hlstorii|iie  do  droit  et  s'attache  plus  à  le  comprendre  qu'à 
s^en  servir.  Elle  remonte  aveenne  érudition  pins  sûre  à  ses  oiigi* 
nés  lointaines  $  elle  connaît  mleot  son  esprit  réel ,  et  rattadM  avec 
nne  préeision  intelligente  la  diversité  de  ses  fSvrmes  anx  situations 
variées  des  sociétés  humaines  et  aux  besoins  mobiles  des  temps. 
Mais  il  ne  finit  pas  qu'tUc  s' uaurgueillise  trop  d'elle-même  ,  et 
qu'ayant  perdu  son  unité  en  se  répandant  sur  les  siècles,  et  pour 
ainsi  dire  sa  foi  en  renonçant  à  iâ  certitude  absolue  de  ses  prin- 
cipes, elle  considère  avec  moins  de  respect  cette  scienc'^  {'las 
simple,  plus  bornée,  plus  dogmatique  et  plus  feronde  ,  (jui  don- 
nait aux  hommes  du  dernier  siècle  le  génie  de  T organisation  et 
une  sorte  de  faeulié  législative.  Cest  ce  mérite  immense  qu'a  en 
M.  Merlin.  11  a  appris  pour  appliquer  ;  il  a  su  pour  agir.  U  a  en» 
ridii  la  pratique  contemporaine  à  Taide  de  ses  recherches ,  et  la 
Jnstioe  a  toijours  été  la  fin  de  son  savoir.  S*il  a  pénétré  moins 
avant  que  d^aotresinrisconsnllss  dana  les  proffondeors  historiques 
de  la  science ,  s*ll  s'est  élevé  moins  hant  dans  la  région  philoso  • 
phique  do  droit ,  0  a  laisié  une  pins  forte  empreinte  de  son  eiprit 
dans  la  Jarisprudenoe  positive ,  et  O  a  fait  du  droit  le  plus  utile 
usage  en  remployant  à  perfectionner  tes  instttntlons  politiques  et  à 
régler  les  rapports  civils  d*un  grand  peuple. 
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A  la  Qn  du  tiècle  dernier  y  il  se  rorma  dans  le  nord  de  la  France 
quelques  unes  de  ces  sociétés  poétiques,  sous  des  noms  empruotés  à 
leurs  oocopationt  Ihvorites  oii«ii  lien  où  ellei  Mnalent  leats  tètnoet  »  à 
rinstar  des  Académies  Italiennes.  Célalent  de  Ttenx  restes  des  Cham- 
bres de  HhélMiqM  tamandes ,  et  le  dernier  éelio  des  MHty$  d^amour  el 
des  Pujfs  rrr(f  de  l'Artois  Au  nombre  de  ces  sociétés  on  distingue  celle 
des  Bosati  d'Arras,  et  l'Aradt  rnie  bocagore  du  Valmuse;  la  première 
est  assez  connue  pour  (jur  ii  <as  n'en  disions  rien»  la  secoade  Test 
moins  el  mérite  une  mention  spéciale. 

La  ville  de  Doaai  après  avoir  va  naître  dans  son  sein  et  dans  ses  en- 
virons la  ConfrérU  dès  Ckrct  FatUUm  et  le  »ane  poétique  det  «et- 
gnmn  dê  Cuinqf ,  devait  aussi  voir  fleurir  autour  d*elle  VAsadémU 
boeagèndut  Voimuê,  Le  Valmmn  était  une  jolie  maisondecampagne 
qae  M.  de  Wavrechln  avait  permis  à  M.  Homan  de  bAtir  dans  si 
terre  de  Branemont,  sur  les  bords  de  la  Sensée  ,  entre  Douai  et  Cam- 
brai ,  et  qui  donna  son  nom  à  une  société  anacréonfiquc  que  cet  aima- 
ble [iiK'to  y  a  formée.  Voici  à  quelle  occasion  :  Madame  de  VVavrechin 
avait  un  perroquet  chéri  qui  mourut  ;  on  lui  éleva  un  mausolée  à  la 
campagne:  el  tous  les  poètes  de  la  banlieue  voulurent  chanter  les  ver- 
tus et  les  gréées  de  JacquoL  En  assemUant  tontes  ces  pièees  de  vers  » 
les  nnes  sérienses  »  les  antres  badines ,  on  eonnnt  les  lieliesses  poétiques 
de  la  contrée.  Le  spirituel  abbé  JlMiaft  eut  lidée  de  les  réunir»  et  II 
inculqua  dans  la  téte  de  M.  de  Wavrechin  la  penséedefliire  bâtir,  dans 
un  joli  vallon  de  sa  terre,  un  lieu  de  plaisance  pour  y  rfî^sembler  les 
portes  pl  jToi^iess^'s  qui  avaient  fali  jneuvedc  talent  et  d  amabilité.  Cet 
eiidroii  fiiirippr  le  Valmusc  cl  les  membres  de  Tacadémic  se  nommèrent 
Valmusiens  el  Valmiuiennes  ;  on  les  désignait  aasû  sous  le  nom  de 
Boeagers  et  de  Bocagère*.  Chacun  d'eux  avait  dans  le  Valmuse  un  ar- 
bre qui  lui  était  dédié  et  qui  portait  son  ehîlDre  on  son  nom;  en  re- 
mche  le  membre  de  la  Société  signait  ses  vers  dn  nom  de  son  aibre , 
et  il  était  dérendu  de  Tinterpeller  autrement  que  par  son  titre  de  Fol- 
musien.  Ainsi ,  Tun  s'appela  le  figuier ,  Tautre  le  coudrier,  le  palmier, 
le  mjrthe  ou  le  rosier;  on  voyait  aussi  dans  la  liste  des  admis,  comme 
dans  raTCDue  du  Valmoie  les  noms  inscrits  de  GornouiUter ,  Sareao  9 
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CliLMc,  Meieréon  ,  Lilas ,  Seringat,  Charme ,  Frêne ,  Cbcvrcfeuill« , 
Oranger,  Cerisier,  Aubépine ,  Oiier ,  Buis  et  Noyer.  M.  de  Ifmflieu , 
lieuiËDantrcolooel  du  génie  à  Booii ,  brave  mîltteiie  qiii  n^Ttit  rieo 
de  pi^pMnt,  el  qtfon  aavaU  trèt-bieii  pei"  q«el  beat  pnndre ,  ligiiait 
i£  HmuCf  et  le  Guy  «  dTArras ,  auteur  doneeram  det  Souvenirs  n*y 
élaltconna  que  iem  le  nom  du  Pécher.  Au  reste,  tous  les  sociétaires, 
CtTaliersei  dames,  paraissaient  gens  de  bonne  compa-nic  ,  bons  vl- 
vans  et  passant  pnîmenl  leur  tems  ;  apr^s  If?  plaisirs  de  la  lable,  qu'on 
tint  toujours  en  l-'landre  au  rang  Ue»  prenucr»  devoirs  ,  la  poésie  légère 
et  les  exercices  champêtres  éuient  leurs  principaux  a  m  use  mens  :  ils 
a'oceupaient  aussi  beaucoup  de  boUnlqne  el  de  elieaae. 

Il  nous  leile  pen  de  pièces  de  TAeedéoile  bocaièfe  du  Velmnae  ;  aei 
mémelieit  en  fèalllee  fert  légèreté  comme  en  le  pense  bien ,  s'envo- 
lèrent comme  cellei  de  le  Sybllle,  an  premier  vent  qui  troubla  l'air 
tranquille  du  vallen.  Beaucoup  devers  de  ces  acadéraicien^-arbastes 
n'eurent  m»*me  pas  les  honneurs  de  !«  transcription  et  se  perdirent 
dans  lt  >  .111  s  avpr  «ion  de  la  voii  qui  les  chantait.  Cependant  noua 
avons  retrouve  un  diplôme  de  Valmmim ,  conservé  dans  Mes  Souua- 
nirt ,  par  Le  Oay-Pécher.  ^Cacii,  1788 ,  in-i8.  Tome  1" ,  pag  iW}  î 
il  est  rédigé  par  M.  Mmam  : 

Dipiàmê  êf  Fàlmmêiêm* 

Nous,  fondateur  de  Yalinnse  ,  on 
fiar  Peicarpolelto  v«dêget 
Sur  le  pluaîoij  caaaecoa  » 
Tout  agr^é  •  arloo  l'mage  « 

Doit  se  dëmeoer  eottoie  no  lira  ' 

Pour  roëritrr  l»f  nom  fî«>  «ap^  , 
Permettons  qu'au  mois  de  mai 

Vienne  à  son  Innr  v  prendre  place 

Cet  original  de  lie  Guy,  ...*... 

Far  une  je«M  Boeagèr» 
Nom  afMM  bit  graver  aoDiMMii 

Sar  le  Pécheroix  Copidon  , 

Pour  les  favoris  de     thèra  « 

Va  mulliplîant  le  tr'tnn  , 

Le  jnli  [i-[nn  de  sa  kutc 

Fait  au  Valmuse  .  ou  sans  façon 

Kow  fatsoDt  aiëger  la  fetie 

8or  Ica  gênons  de  le  raiaoa. 

(Sigo^  MomanH  aon  académie- 
La  pièce  la  plus  importante  qui  nous  reste  de  la  société  anarréon- 
tique  qui  nous  occupe  ,  est  intitulée  :  h  Académie  bocagcre  du  Vaî- 
muêe  f  poème,  1789.  Par  M.  B*''  de      L.-C.  au  C-R.  du  G.  {Benoit 
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de  NeufUiu,  luiUenanl^eoUmêl  m  wrfi  royal  éiê  A«  Honi^ 
FiroaiM ,  tUm  les  Nmf<teafB.  (Dont,  J.-P.  Detteii  urnii)»  ia-8o  de 
as  pagee.  Ceil  rkittoiie  eD  vert  de  rAcedémie ,  écrite  ptr  celui  de  lee 
membres  qui  sign^li  L$  Houx.  Il  iermliie  alset  ion  poème  >  dcfcov 
tuJoaTdIwi  fort  rare ,  même  à  Dooti  : 

OFatnuuf,  rbiis  bocegec , 

Fraie  el  délidcus  vallOD  , 
Musée  et  eibioeU  tapisftët  de  reaillagm  t 
Bancf  de  gazons  ,  et  vrrdojitnt  sallon , 

Berceau c  ,  parterre.  escirpolcUA  t 

Canal  ,  thrutre  ,  iivif>ritt«f 

Et  lies  Piiiipalélicir'ns 

Tout  longue  et  superbtaMmie , 

ValmatUnnêt  et  Walmutietu  p 
'  AfMff«tpect  j«foaiMloe, 

Le  Hooz. 

M  de  yeuflieu  ,  auleur  de  ce  poème  ,  né  à  Ham  en  1729 ,  vint  mou- 
rir a  Cambr.ii ,  le  10  lévrier  1809  ,  en  sortant  de  la  présidence  de  la 
Société  d'Emulaiion  de  celle  ville.  Noos  même  ,  étant  enfant  et  collé- 
glCD  yiioiit  avons  tq  ce  dernier  des  Vatwiutitns ,  âgé  de  80  ens ,  ap- 
puyé inr  son  bâton  qnl  n*étâit  entre  qne  son  arbre  de  How,  de  Bm- 
nemont ,  mort  avant  lui  ;  nous  Tavons  vu  venant  présider  TAcadémie 
naissante  de  la  ville  de  Fénelon  ,  et  j  débitant ,  apr^  les  graves  dis- 
cii?^?ion?  ,  quelque  fable  lég'Vc  de  «son  crû  ,  qu'il  appelnit  la  petite 
pièce  de  la  séance  ;  eh  bien  '  (  c  Nestor  des  académiciens  ,  qui  avait  as- 
sisté aux  hatailles  de  Fontrnoy  cl  de  Crevelt ,  qui  avait  traversé  nos 
révolutions  et  entendu  gronder  l'orage  sur  les  bosquets  du  Vaimusc  , 
avait  consCTvé  quelque  chose  d*alniable  de  covrtois  que  n^avaient  pu 
lui  enlever  ni  la  guerre  »  ni  les  années ,  ni  les  rigueurs  de  Tadversilé  ^ 
et  qu*il  devait  peut-être  aui  traditions  de  sa  joyenie  et  galante  académie 
boêigère. 

A.  D 

^ttimm  iiAûidrtinttit  mis  à  mort 

An  Moyen-Age ,  des  procès  éteint  intentés  contre  toui  Ikits  condam- 
nables ,  et  comme  on  râil,  «les  procès  et  les  prisons  ne  sont  pas  ma- 
tière à  rire.  .•  «  Alors ,  les  excommunications  étaient  lancées  à  droite  el 

h  pfinehe,  voire  contre  des  corbeaux  et  des  rhenilles.  —  Les  juges  exé- 
cutaient souvent  ,  a-t-on  dit,  eux-mêmes  les  condauitn  ^  —  «Le  culte 
du  Porc  se  trouve  partout.  »  Cest  ce  qu'on  lit  dan$  des  iiieiuoireâ  sa- 
vants, mais  en  France  on  lui  prouva  maintes  Tois  son  amour  par  des 
chàtimens  remarquables.  —  Maudite  soit  la  Troie  qui  occasionna  la 
meat  dn  fils  atné  de  I*onis-le^ros  !  Bléonore  d'Aqoiteine  n^euralt 
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point  démembre  le  royaume  au  profit  du  perfide  étranger  !  Mais  le 
Jeune  prince  qui  donnait  de  si  belles  espérances  ,  ayant  rencontré  dans 
les  met  de  Firb»  IMmtl  fiingeux  qnt  Étetarmaa  daat  les  JanlMtde 
ton  cheval,  tat  Jeté  à  lene  viotennnent  «  et  le  léle  alla  aa  Maer  eoatre 

une  borne.  Qu'en  advint-il  à  cet  impur  régicide  ?  11  n'eût  que  trop  d1* 
initatears!  —  Un  porc  ftitexéculéà  Falaise  en  1386,  entiabitsd^bomroe 
et  arec  des  gants. — On  supplicia  à  Mantes,  le  15  mari;  iAÙZ,  une  truie 
pour  avoir  dévoré  un  enfant;  le  21  juin  1408 ,  nn  porc  au  Font  de 
l^Arche,  et  le  10 Juin  1426,  un  pourceau  à  BaïUeui  pour  le  même  mo- 
tif.— Le  10  Janvier  1457,  une  truie  à  Savigny  pour  une  canae  aem- 
blable,  et  en  juin  1494*  m  viHl  i499,  d*«iitres  porcs  à  St-Martin  de 
taon ,  et  à  Sèves  près  Gliaities,  pe«r  méMla  identiques.  —  Dans  le 
•lètle  aaivant,  le  Chapitre  de  Chartres  condamna  le  2  mars  1952,  un 
piurceau  à  être  étranglé  pour  avoir  occis  une  Jeune  fille. — £n  Picard^ 
les  porc»  étaient  rontlamnés  au  bûcher  lorsqn'iH  df'gradaicnt  les  for!i- 
(irntions. — Un  rcle^é  de  ces  sortes  df*  jneemrn (s  on  pré«enla  ntrurc  une 
cenlaiiie  dans  le  IT''  siècle. — On  brùU  alors  â  Uàle  ,  un  coq  soi-dtsant 
pour  avoir  (kit  un  œuf.  —  Depuis  ,  le  chant  du  coq  a  constitué  le  ta- 
page noetarne  dans  une  Justice  de  paik  de  ta  Nermandle  $  et  à  Copen- 
bagne,  tielacUena  Itafent  pendus  penr  eveir  ddveié  une  ille  d*ia- 
berge 

IVnn^  Bvnns  Mtceanallre  ailleurs  qu'un  âne  avait  été  arquebusé  en 

ortfilirc  l7:3o ,  par  ?<»n!Ptire  du  magistrat  de  Clermont ,  en  Picardie, 
pour  ,iNnir  mordu  s;i  nouvelle  maîtresse;  lors  de  l'ère  du  progrès  des 
liiinjrres,  OU  devint  piuâ  tolernit;  (iràce  fut  faite,  il  Arras,  au  per- 
roquet Jeannol ,  mais  on  immola  le  fidèle  Vieui-Fort. 

Bon  !  «ala  fiait  taaiouia  passer  oo«  heufe  ou  dans. 
Alloua  noua dflassw  à  voir  d'aulraa  praeta. 

Ces  plaisanteries  du  poète  n^ont  été  ipie  trop  souvent  répélées  et  plot 
sérieusement  qn*on  ne  pourrait  en  fénéral  le  anppoaer  • .  Mata  reve» 
non»  à  notre  sujet,  et  racontons  ansii  ce  qui  i*e8t  pissé  cbet  les  Aude* 

marois  dans  ce  genre  de  spectacle. 

On  a  pr/' tendu  que  par  sentence  des  Ecbevins ,  nn  porc  avait  été 
pi  ndii  a  Si  Orner,  le  18  décembre  1370,  en  présence  des  juges  ,  pour 
avuir  dtvijrc  un  eufant.  Ce  fait,  le  plus  ancien  de  ceux  que  nous  avons 
énuméréâ,  a  été  fortement  cont^téj  mais  il  n''est  pas  possible  de  ré- 
voquer en  doMe  l^iécuUon  semblable ,  consignée  par  DeneulVille 
dans  ses  annales ,  diaprés  Hendrieq ,  et  qnl  a  été  répétée  par  tous  Ice 
écrivaina  qui  Pont  suivi  ;  exécution  attestée  au  surplus  par  nos  Ar- 
ebives,  et  dont  voici  les  détails  :  Le  27  octobre  1585,  il  se  fit  une  Jus- 
tice extraordinnire  fiîîn"î  la  ville  dr  St-Omcr.  Un  enfant  de  ThAfel  du 
Mortier,  en  la  Triiiic  Rue  ,  aj^antété  tué  par  un  porc  ,  Paniinal  fut  ap- 
préhendé et  livre  au  ministère  public.  Le  %  du  même  mois ,  il  ftit 
pendu  et  étranglé  à  la  potence,  sur  le  grand  Marché;  ensuite  ou  lo 
transporta  sur  le  ebemin  d'Arqués  où  Ton  avait  Ciit  dresser  un  gibet 
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tai  It  pltnn  du  eôlé  gamh».  Là ,  rtalmtl  eonptblt  ftil  peoda  4« 
iioaveiii  ei  y  r«iu,  dii^ ,  plosiems  annéei.  Celte  dognlière  droeoe» 
tinee  eontrlbiu  mu  doute  à  faire  girder  le  «mveBlr  de  ce  mémonbte 
supplice ,  eir  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  pliuieara  historiens  consi- 
déraient encore  m!}li2;ncnient  les  Audomaroit  COOU&e  sytnt  Toiege  de 
fiire  pendre  toi  Porw  aur  les  places  publiques. 

H.  P. 


M.  Segnie»  de  l'Actdteiie  Française ,  fait  mention  dans  ses  remar- 
ques historiques  d^un  esprit  dont  tes  faits  sont  singuliers.  11  ne  faisail 

mn!  à  personne ,  dil-il  ,  et  je  veux  vous  rapporter  une  de  ses  gentil- 
le i»L>  (iiie  je  sais  de  bonne  part,  puisque  je  Tai  apprise  de  eeui  qui  eu. 

étaieiil  lemoins. 

«  M.  Palrii»  avait  suivi  M.  Gaston  eu  Flandre,  il  logea  daob  le  château 
d^BgnuNil  :  l'heure  im  dtaer  étuit  namb ,  t t  éital  sera  de^si  ebembre 
pour  se  rendre  ta  lien  o&  Ton  mingetit  p  il  i*arrèta  en  ptnini  ^  à  U 
porte  d^  ollleier  de  Mouieorp  de  ses  unis,  IbK  bonnèle  hoinnie, 
pour  le  prendre  afee  loi  ;  il  heortt  asseï  fort  :  Torani  qne  rofficier  ne 
venait  pas  ,  il  frappa  une  deuxième  fois,  et  Tappela  en  même  temps  , 
en  lui  demandant  s  il  ne  venait  point  dînor  -,  roificipr  iir  rf^pondil  pas. 
Patris  ne  doutant  pas  qu^il  ne  fut  dans  sa  chambre  ,  parce  que  la  rlé 
était  À  la  poriu  ,  ouvre ,  et  en  entrant  il  le  voit  assis  près  de  sa  table 
comme  hors  de  lui-même  ;  il  s'approche  de  fort  près  et  demande  ce 
qu'il  tfelt.  L^olBcier  revenant  à  lui,  dit:  tovi  ne  séries  pas  moins  sur- 
pris que  Je  le  snis ,  si  tous  aviei  tu  comme  moi  ce  livre  que  vous  vo|ei 
en  cet  endroit  là  y  passer  touttenl,  et  les  feuillets  se  tourner  d'eux- 
mêmes  t  sans  que  je  vis<;r  autre  chose  :  c'était  le  livre  de  Cardan  de  It 
subtilité.  Bon  ,  hù  dit  M  Patris,  vous  vous  moquei ,  vous  aviez  Tiina- 
glnation  rtmplic  de  rc  que  vous  venez  de  lire,  vous  vous  iMcs  levé  de 
votre  place,  vous  avi  z  mis  vous-mAme  le  livre  à  PendroiL  oii  il  est, 
vous  êtes  revenu  ensuite  vous  mettre  en  votre  place ,  et  ne  trouvant 
plus  votre  livre  auprès  de  vous,  vons  avex  cm  qnll  étail  allé  là  tout 
senl.  Ce  qne  Je  vons  dis  est  très  viil,  dit  Pofflcier ,  et  pour  marque  qne 
ce  n^estpasone  vision,  c'est  qne  la  porte  qne  voilà  s'est  ouverte  et  re- 
fermée ,  et  c'est  par  là  que  Tesprit  s'est  retiré?  M.  Itatris  alla  ouvrir 
cette  porte  qui  était  .celle  d  une  galerie  assez  longue,  au  bout  de  la- 
cfueUe  il  y  avait  une  grande  chaise  de  bois  si  pesante  ,  que  rVst  ce  que 
deux  hommes  auraient  pu  porter  ,  et  il  n'y  avait  autre  chose.  Il  vit  que 
cette  chaise  si  matérielle,  se  branla  ol  quiiia  sa  place  en  venant  vers 
lui  comme  soutenue  en  i  air;  ce  fut  aiurs  que  M.  Patris  dit:  Monsieur 
la  diable ,  les  intérèta  de  Dira  à  part,  Je  suis  bien  votre  servîtenr  ;  mais 
Je  vons  prie  de  ne  me  pas  lUre  peur  davantage ,  et  la  cbalse  ae  retonma 
à  la  même  plaoe  d'ob  elle  était  venne.  Gela  fit  une  ibrie  impression  sur 
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faillit  dt  X.  VtMt  »  fli  M  contribu  pu  peu  à  le  Mre  4«Tmir  défH- 

D*al  rien  vu  de  tm  loilfli  de  choêes  ;  mais  voilà  ce  que  fen  ai  appris 

de  pn<!itif ,  pt  jp  np  crof»  pas  que  M.  Ihiln>  ,  qui  fêtait  un  homme  sînr^rf» 
et  qui  me  l'a  raconté  très-sérieusement ,  ait  voulu  ioventer  une  fable  y 
pour  m'en  faire  le  récit  comme  d*OBa  vérilé.» 

« 

Louit'Joieph  Dwmarqmi  eii  no  boo  moine  lltmaDd  qui  timiit  à 
riret  à  boire  et  à  cbaater  eomme  s^il  eut  été  laïe  ;  aiiwi  entrt-tofl  dam 
le  loetété  des  Rosati  d'Arras,  où  Von  faisait  tout  cela.  Né  en  fillege 

d^Equercbin  ,  près  de  Douai  y  un  peu  avant  le  milieu  du  siècle  dernier^ 
il  fit  do  bonnes  éludes  à  l'Université  de  celle  ville  et  «e  destina  à  l'état 
eccleMasliquc.  SM  faut  l'en  croire  sur  parole,  il  nii  niaiilo  à  partir 
Bvec  l'envie  et  la  calomnie;  peuMlre  ne  faul-il  pw^  prendre  lout-à-fait 
au  sericui  ses  motifs  de  plaintes  contre  l'humaaiié,  qui  n  étaient  après 
tout  que  des  déboires  de  poète  et  d'auteur.  Quoi  qu^l  en  soit ,  Oumar- 
quei  entra»  comme  ebaooine  légolier,  dens  Tabbere  d^Reueoart,  de 
t*ordTe  de  Stint  Aagiistin,  à  une  lieue  de  Bepenme,  fondée  rers  i''an 
1101 ,  par  Odon ,  prêtre  et  ermite.  Cette  prise  d'habit  n'empêcha  pas 
le  nouveau  chanoine  de  se  livrer  à  son  penchant  pour  la  culture  des 
muses;  aussi  l  académie  royale  dos  Belles-Letires  d'Arras  ne  rrut-^lle 
pouvoir  mieux  faire  que  de  l  admettre  dans  son  sein,  en  quiliiA  d'aca- 
démicien ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Marescol.  Sou  discour» 
de  réception  fut  in  dent  la  séance  [lubliqae  do  17  juillet  1789  ;  il  y  re- 
mercie TAcadémle  de  l'honneur qnVIle  Ini  fait,  puis  traite  les  trois 
fégnct  de  la  natare  »  considérés  relativement  à  la  province  de  TArlois. 

n  était  difficile  à  la  lin  dn  siècle  dernier,  de  rimer  quelques  couplets 
ou  de  faire  gémir  In  presse  plus  nu  moins,  sans  devenir  le  Justiciable 
des  auteurs  du  Pet  il  almniiach  de  no^  grands  hommes;  c'est  ce  qui 
arriva  à  L.-J.  Dninannn?.  Voici  cominoiu  H  i  va  roi  et  Chainpcenetx 
trouvèrent  bonde  traiicr  nuire  religieux-poéle  dans  leur  édition  de 
1788 ,  page  76  :  «  M.  Dumarquez  est  on  chanoine  régulier ,  qui  vient 
»  de  sMmmorlaliser  en  cbanlant  des  couplets  à  la  Téture  d^nne  reli- 
»  gîeuse.  Il  a  fort  égayé  la  cérémonie  en  désirant,  comme  sœur  B$- 
»  «o^iie ,  de  s*enformer  avec  son  oaaille  : 

»  Dans  la  dovlcnr  qoi  me  Inlimi  » 

»  Je  p^sie  conira  i«  dratin 

»  De  D'èlie  fille  et  Beroardioe.  » 

Ces  veie  tarent  elfoctlrement  chantés  à  une  prise  de  voile  à  l^baye 
de  la  Woéstines,  en  Flandre,  sous  la  prélatare  de  madame  Mois,  ab- 
besae  ;  ils  tarent  Imprimés  depuis  (1).  Ceux  qui  en  firent  une  critique 


(i)  0«i  ik  ea  vtra  ,  page  m ,  des  Diloéaeméttê  d'un  ponêiêuM^ 
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pfltito  M  BflMBilMiieiil.  fil  imdcf  ren-irain  ei  la  gatté  qai  répNBt 
dans  les  repas  à  la  salle d«fpt«feMiODi  religieuses  flamandes  :  les  chanu 
qui  s'y  font  entendre  ne  respirent  pas  towjour?,  il  e«i  vrai ,  la  pravité 
qui  doit  régner  dan?  les  sainti^  maisons ,  mais  cncoro  a-t-on  Ijou  de 
penser  qu'il  ne  s'y  fait  pas  plus  de  mal  la  qu  .nlleuis.  Durnarquez  fut 
DcàiiiDoiiis  sensible  à  celte  critique ,  car  li  dccucba  contre  Rivarol  Torce 
épigrammes,  conpleta  et  tnila,  dut  lesqoela  il  tenlt  diflleUe  de  re- 
coQDtttre  le  prineipe  de  le  chifiléclirélieone  (1). 

L.-J.  Daneiquei  ne  ntnqiiilty  li  d*eiprjty  de  làdlilé  ;  il  «rait 
surtout  un  grand  fonda  de  gatté  qui  le  fit  rechercher  partout,  et  Ini 
obtint,  comme  nons  l'avons  dit  ,  l"ntivertnre  des  portes  de  la  société  des 
Bnnati  ,  d  Arras  ,  où  Ton  chantait  lo  printemps ,  le  vin  et  l'amour  sous 
un  berceau  de  roses,  ce  qui  n'étiiit  p.^s  trop  orthodoxe  pour  uu  cha- 
noine régulier^  de  Tordre  de  Saïut  Augnstin.  11  mit  en  lumière  le  re- 
cueil de  ses  opuscnlea  littéraires  en  1790.  Il  était  temps:  l'orage  gron- 
dait et  la  tempête  rérotntlonnaire  illait  balejer  lea  Jloioli  et  let  petite 
Tera,  lea  chanolnea  et  lea  ibbtyea.  Son  oeuvra  est  Intitulé  :  «  Lu  délas- 
semens  d'un  paresseux,  par  un  C.  R.  D*E.  A.  C.  D.  L. ,  membre  de 
plusieurs  Académies  et  de  la  Société  anacréontique  des  Rosati  d'Arras. 
A  PigritiopoliSy  et  se  vend  h  Lille ,  chex  Vanackcre^  171K).  TnVpe- 
tit  in  1*2  de  225  pages.  L'auteur  de  la  Bibliographie  Douaiatenne  as- 
sure que  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Douai,  chez  Amable  ff^agrez, 
qui  jugea  à  propos  de  n^j  pas  mettre  son  nom,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi. On  eipUqne  let  initiales  du  titre  par  ki  motf  :  Chanoiuê  kég»- 
Imt  drEmtctmrlj  aneiati  ehamoin^  de  Xîlle.  noua  somnea  pina  anie 
de  la  première  partie  de  l'explication  que  de  la  seconde,  ht  livra  eat 
dédié  à  >I.  B***  (Dom  Billiau),  abbé  d  E.  (£at<coiirO  eteafMrade 
rnnffmr  I.rs  pière<;  principales  qu'il  contient ,  outre  quelques  contes, 
fables,  idylics  et  chansons,  sont  un  poème  en  quatre  chant;^,  srnisle  titre 
de  La  Pancraciade ,  satyre  qui  ]iarnli  dirigée  contre  un  prilat  pour- 
maud  du  pays,  et  ia  iieUilion  du  voyage  4e  l'auteur  à  Arras  ,  enirco 
mêlée  de  proae  et  de  vers,  pièce  dont  il  fondrait  tenir  la  clé  pour  en 
mlsir  le  sel. 

Le  religieux  d*Eeueonn  fiait  lié  avec  le  savant  Jfardiitii,  d'Arm  » 
le  poète  Xef  ay  de  la  même  ville,  avee  Bêffrojf  dê  MHgny  dit  le  Coti* 
sin  Jnrqne^ ,  qni  visit<i  $on  abbiqrey  et avecle aelgueuT  d^HermaviUe 

dont  il  frcqurnlail  IcdiAu-au. 

La  Révoluliiin  dis|n  rsa  toute  cette  société  :  Diimarqucz  déposa  sa 
lyre  et  dépouilla  le  froc  ;  il  parait  même  que  revenant  a  la  profession 
de  ses  pères ,  il  s'occupa  d'agriculture  dans  pe  village  de  Gonnecourt , 
en  Arleit.  SI  noua  devonaen  eraira  le  titra  de  la  dernière  production 
de  res-poête «  Il  aurait  en  un  pracêa  vera  la  in  de  aea  Jeun;  voici  du 
moine  la  luacripUon  de  ce  eliant  du  Cygne:  Jltolalloii  AitloHfiie  il 


(i)  lUdem ,  psgf s  ai5-sao. 
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phiimnphique  du  grand  ipHérinage  d'Froêle  au  tem'ple  df  Thémis  , 
far  le  citoyen  Louis-Joscj>h  Du  marquez  ,  ci-devant  cuUivateur  à 
Gonnecourt.  Douai  f  F*  Amaàle  fVagrez^  iuS^  de  70  pages  et  2  f. 
de  table.  Ce  volame  ne  poru*  pas  de  date ,  mais  la  qualité  de  citoyen 
que  se  donne  Taoteur ,  le  reporte  vers  le  commeocemeot  de  1804  » 
mdav»  Wagrai  éluit  dewaiiê  mmm  le  13  décembre  1808.  Ihmier- 
qaei  ert  Bien  en  1806;  11  e  leliaé  plvaieiiif  eutm  écrite  et  beeneenp 
de  peériee  inédites  qui  roéritafeot ,  dit^on  ,  d'écliepper  à  Tonbli. 
PiiteieiiHicQa  loi  leadre  le  aerfloe  dele  lidie  rerivre  un  momeot  I 

A.  D. 

« 

tn  r^coolimi  )t  0at»t  Stntmiie  tn  Ramant 

HT*  ploi  d'eidtec  el  de  décorefloiie  eboltt ,  qn^il  ii^eo  etlefe  ea- 
JoQfd'htiI  ;  en  nonbre  dee  déchue  on  doit  citer  l'ordre  de  5tolMl 

ieine  en  Hainaot.  Cet  ordre  militaire  fut  institué  dans  eette  province , 
en  13S2,  par  le  comte  Albert  de  Bavière.  S'il  fallait  en  croire  Vio- 

rhsnt  «'t  Buleau ,  avimr  Annales  du  Haina^ft  ,  le  pape  Boni- 
ftn  f  VIII  aurait  d('*jà  institué  un  ordre  de  Saint  An  toi  net  dès  l'an  1298, 
niAi.N  comme  eux  i>euis  font  mention  de  ce  fait,  il  a  besoin  d'être  coo- 
ûrmé. 

Il  régnait  en  Haiaent  an  JPf  iléde,  une  maladfe  qu'on  appelait 
fgHêwréwk  fmdê  SamUAnloiiMg  cent  qnl  en  étaient  affligés  por» 
tèrent  leurs  tcboi  et  lenn  prières  à  nne  petite  chapelle  dn  saint,  si- 
tuée en  Barbeltosse»  an  Itord  du  bois  d'Havré,  k  trois  quarts  de  Ilene 

de  la  ville  de  Mons.  Par  suite  de  ce  pélàrinage,  beaucoup  d^entr>ux  se 
.sentant  soulagés  ou  du  moins  rroyanl  Tèlre,  le  comte  Albert  vonlut 
donner  une  preuve  touchante  de  sa  reconnaissance  au  grand  Saint  An- 
toine, en  CH'ant  un  ordre  militaire  portant  »on  nom  et  ses  attributs. 
Telle  est  Porigine  des  Chevalier*  de  Saint  Antoine  et  de  leur  ordre. 

Cette  aisociation  ne  fût  composée  que  de  nobles  genUlshommes» 
ajant  lliit  leurs  preuves,  et  de  personnages  d'un  mérite  reconnu,  tels 
que  desdoel«Mr#rendti#iio6ler]Nir  leur  eeîétiee.  Les  premierscbeTallers 
se  dtetinguèrent  surtout  par  leur  empressement  à  se  croiser,  pour  aller 
combattre  les  infidèles  dans  la  Prusse  et  en  Afrique  Plus  tard  ils  se  re- 
froidi reni  ;  Rus^^i  l  orilrene  subsista-t-fl  pas  longtems.  chevaliers 
portaient  un  collier  fait  en  forme  de  cordelière  d'ermite  en  or,  auquel 
pendait  une  petite  béquille  figurant  la  lettre  T,  aussi  en  or  ou  en  ar- 
gent, et  une  doebette  d'argent ,  tous  attrfbntsdu  Saint  qui  avait  donné 
son  nom  à  la  congrégation  (i).  Les  membres  du  nouvel  ordre  tenaient 


(l)  Auberi  le  Oîire  ,  Helyoi ,  et  aaires  »  ont  pai  de  cet  ordre  milt- 
laire  ;  A ,  Schoonebeck  ;»  grnv<?  la  repr<bentalton  d'un  clieyalipr  en 
pird  ,  p  a  1  a  du  i'^  Tol.  d.  V II istoire  de  tous  les  ordres  militaires  ou  de 
chevalerie  f  Am»leidani ,  iGyy,  in-8o. 
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lean  tmmMéei  dtst  It  chipel1«  d'Hané ,  où  ros  éttUUra  1411»,  dit 
noiacf  Moi  riOfocalioD  d«  Stiai,  ehariét  do  denerrir  ma  liépiltl 
destioé  à  recevoir  des  Fél«iliis.  Mt  ton,  Im  cmpignoi»  de  Sl^An- 

toine  se  tinrent  dans  le  monastère  et  Ton  y  plaça  les  portraits  des  cbe- 
vnlicrs  nvrc  leurs  armoiries  entourées  des  contoUAnt  d'or ,  delà  bé- 
quille en  T  et  de  la  cloche  d'argent. 

Le  musée  de  Valenciennes  possède  un  tableau  qtie  l'on  croit  repré- 
senter le  vieux  monastère  de  Saint  Antoine,  en  Batberogse,  à  Uavr«  , 
près  Moiis.  On  y  voit  Thospice  dont  11  porta  ail  raroMuit^a  da  la  lattra 
Tatd'Qii  aaiot  daat  ma  nicha.  Un  raligiaiix,  qui  porta  aiual  an  T 
mr  sa  roita,  Ut  ses  henras  davant  la  maison;  nn  antia  délivra  da  la 
soupe  à  un  pèlerin  inflrme  par  une  fenêtre  du  cloître.  Uo  cul  de  jatte 
attend  sa  pitance.  Des  ex-volo  sont  pendus  au  dessus  de  rentrée  du 
cornent ,  cl  dr<  petits  animaux  semi-fanta^liqucscirculPTil  dan?  les  rn- 
viroiis  de  1  hospice.  Pour  trouver  ce  tableau  qui ,  ^^nns  duuie,  a  ap[iiir- 
tcnu  au  monastère  de  St-Antoine  d'Uavré,  et  qui  parait  fait  avant  ou 
peu  après  la  déaoavarte  da  la  peinture  k  I  butle,  il  ne  fout  pas  le  cher- 
char  parmi  cem  qn'on  voit  daoi  la  galariada  Valanciannas,  mais  hian 
parmi  aenx  qu'on  na  vait  pas.  En  alfet ,  il  atiste  dairièra  nna  Janlo- 
fjondeSatn<JntottN!,  faisant  jadis  partie  d^un  volet  de  tryptique,  peint 
sur  les  dcui  faces.  Nous  avons  donné  la  description  et  le  trait  de  cette 
curieuse  Tentation  y  dans  la  première  série  des  Archives  du  y'ord  ^ 
tome  IV,  p.  189-192.  Ce  vieux  panneau  peint,  est  probablement  tout 
ce  qui  existe  au|Ourd'hui  de  la  chapelle,  de  l'hospice  et  de  Tordre  de 
St-Antoinc ,  en  Uainaut. 

A.  D. 

fa  dinguliar  rei^roancr. 

Du  sy.stème  féodal  sont  nées  une  infinité  de  redevances,  de  presta- 
tions cl  de  charges  diverses,  plus  ou  munis  onéreuses,  plus  ou  moins 
biiarres ,  provenant  da  eonoessions  forcées  on  volontaires ,  on  imposées 
aibitrairamant  par  las  saignanrs. 

On  pant  assigner  à  la  plupart  da  cas  droits  nna  origina  at  des  motilk 
qnalconqnaa^  mais  il  en  est  d'autres  qui ,  sous  ce  doubla  rapport , 
échappant  à  toutes  las  invastigation»  ai  na  sa  prêtant  à  aucune  snppo* 
sition  raisonnable 

C'eai  ainsi  qu'on  no  peut  s'expliquer  pourquoi ,  d''aprè8  un  usage 
Irès-ancien,  remoniant  probablement  au  moyen-âge,  et  qu'on  suivait 
encore  daua  ia  secuude  moiLie  du  lâ^  siècle,  le  magistrat (1)  de  ia  ville 


f  i)  Lff  wagislrat  ou  corps  miinuipii  de  Maiib^-tige  se  composait  an- 
cieiinrnunt  ,  oulie  le  mii;)cur,  di-  >rpl  éclirvin»  duot  ia  nominalioo  appar- 
ti  aait ,  par  moitié ,  au  souverain  el  à  l'atbfsse  du  chapitre  de  Sle^Alde* 


Digitized  by  Google 


—  86  - 


de  Maubeugc,  réuni  en  corp^,  se  transportait  chaque  année  ,  le  jaur 
de  Si-Jeaa-Ua{)Uftle  (24  juin) ,  à  midi ,  sur  les  terres  de  l'al^baye  de  Sl^ 
noffeë^oiOMMit ,  en  «a  lien  DMuné  la  mairU  kMêUaén  ii  Im 
BuMlê'Lmw^il  (1) ,  où ,  M  ptoin  air  ^  an  mlliea  du  grand  ctanio  » 
il  tà\aÊÏ%  présemer  ayéc  un  cerlaio  apparat ,  par  le  mamrt  on  un  valet 
de  Tille ,  ani  dépnlés  de  cette  abbaye  qui ,  aussi ,  s'y  rendaient  eiptéi^ 
une  petite  bourse  renfermant  or,  nrgenl ,  dénier  ft  mailh  ''5V 

On  se  perd  ,  en  pfTet  ,  eti  l  onjccture'?  sur  le  princ  cl  lii  cause  d'nne 
IcUe  redevance  ,  intn  muinâ  suiuhIk n-  par  le  cerCinoiiial  (im  s  j-  liait, 
que  par  le  refus  que  les  dépQiê!»  faisaient  toujours  uaieii^iibicinent  et 
même  avee  afléetatioa  de  la  bonne  eUtete  ;  quand  on  lalt  ■nrtoni 
4|UA  lesnoiaca  d*Hanlniont  n^entélé  ni  aeignenit»  ni  lionrgeolede 
la  fille  de  Manbenge ,  qnl  t  non  plu,  dn  moins  que  reii  eache ,  n^  J»* 
naïf  lien  tenu  d'eux  à  quelque  titre  que  ce  soit. 

n  a  nécessairement  fallu  un  concours  d'événemens  et  de  circons- 
lance-i  bien  extraordinaires  pour  amener  un  rorps  aussi  resppctnMc  que 
le  magiàiral  de  Maubeuge  ,  qui ,  toujours  »  s'est  montré  le  dif^ne  défen- 
seur dcâ  droits  et  des  privilèges  de  la  ville,  à  acceptori  une  fois  par  an, 
un  rdle  si  servile  et  d'autant  plus  humiliant  pour  lui ,  que  c'était  un 
devoir  penennel  dont  ancnn  menbie  ne  povvait  ae  dlapenier  lane 
eanae  grave  et  légitlinei  tandto<|neleeomntMiUialtrepféaenterpar 
4e  simplee  délégnéa- 

U  vint  poQitant  vn  tempe  où  lee  masrenr  et  écbeviu  de  Manbeage» 


ponde.  Mnis  ce  nombre  ayant  clë  iiig<'  i"<j[i  considérable,  il  fut  r<*daît  à 
quatie  par  un  arrêt  do  rontril-d'étal  du  29  août  lùHl,  tcilemei:.!  que  dans 
le  iÔ«  siècle  ,  le  Magistrat  comprenait  te  mayror ,  l«  trésorier- massart , 
qttatre  éelieviiii»  no  procaraor-ayndic  et  un  greffier. 

(1)  Louwoil  est  un  village  voisin  d«  Manbevgo  ^i  apparlenail ,  au 
commeocenient  da  13e  »Iècle  ,  aux  •  hancnnca  et cbanoili«s«e«  de  Nivellrt* 
Oddon ,  éwéque  de  Cambrai ,  leur  abandoona  entièrement  l'autel  da  lieu, 
en  l'an  \  [Notitia  ecrl.  hel^.  cap.  56).  Ils  c^dércni  ,  en  n  58,  ro  mo- 
nastère d'Uaotmont  ,  la  terre  de  Louvroil  ,  à  charge  d'ua  et- 11  s  .nmuel  de 
ftz livres»  monnaie  de  Va leociennft  [Uitt.  de  FaUnciennes,  par  d'Ou- 
tre7nan,p.  35i).  Cette  cession  fut  ratifiée  et  confirmée  par  an  décret  im- 
périal ,  et  Wn  d«  DOCKS  d'avril  1 183,  par  vue  bolla  du  pape  Lvciiia  III , 
mui  WÊÊnÛamam  aati^antiis  diosce  le  refuge  et  fégtiie  de  Loavroil.  fjDart*  é» 
Pabb.  dHautmont.)  Cemonaatirea  oooiervé  ta  saigoeocie  de  oa  vîlbge 
jusqu'à  la  révolution  française. 

(3)  Il  a'agit  étidemmf'nt  fl'tmp  jipfite  monnaie  d**  cuivra  nomrPfî*»  maille 
qui  valait  la  mniiif^  d'un  denict*  et  équivalait  à  l'oboie  ,  rt  non  tirs  mutiles 
iilaucbea  frappée»  sons  Pbilippe-le-Bel ,  ni  dea  mailUs  de  Lot  faine  ^  pe- 
tite monnaie  d'or,  qui  eaistaitdtt  lemp  deFran^bW.  {Fcir  lê  Gloâuiirê 
d*  Roquefort). 

e 


Digiii^ua  by  Google 


—  «6  — 

révoUés  de  servir  de  jouets  à  ItTanité  de  ceoi  même  qui  deraient,  par 
élat,  remnple  de  la  plos  profondo  hamilllé»  Mlraneliireot  deeettt 
aorte  dlraBmigB.  LeJourdeSiJeaii-lItplIfte  1780,  lei  délégvéi  de 

Pabba  je  (brenl  coame  toujours  eiacts  aa  rendefriTOiu.  Meia»  cette  M» 

ils  n^y  trouvèrent  qu'une  Toute  de  curieni  accourus  de  Maubeuge  et 
des  «ilcntours:  le  corpn  municipal  avait  fait  défaut.  Après  avoir  long- 
temps et  vainement  attendu ,  les  délégués  se  retinVent  ,  lioiileux  cl 
confus  (le  i  affront ,  se  promettant  bien  d'obtenir  judiriairemenl  une 
réparation  aussi  éclatante  que  Tétait  la  myaliiicaLion.  L'événement, 
einiiqa*OB  le  verra,  ne  répondit  point  à  leur  tuante.  Ce  n'était  pas^ 
du  reste,  la  aenle  déception  qa»  l^venir  réeemlt  ans  moinei:  ànna 
époque  pen  éloignée  de  là ,  Ile  deraientaobir  de  pins  fortes  éprmiTei  el 
«ecevoir  de  plus  terribles  leçons. 

Celte  affaire  avait  jft<^  rjiiplqn'inquiMnf^r:  dans  le  ronvenf ,  mai<:  elle 
faisait  encore  beaucoup  plus  de  bniii  au  dehors  ,  et  excitait,  à  un  baut 
Uecré,  dans  tons  les  environs,  l  atlenlion  publique.  Personne  ne  dou- 
tait (]u  elle  ne  [ùt  prochainement  portée  devant  les  tribunaux:  il  avait 
transpiré ,  bon  dn  cloître ,  que  le  procureur  et  le  chartrier  de  Tabbaye 
étaient  aériensenent  occapéa  àreeiierciier,  maieaibler  ei  eompalier 
leon  titrée,  et,  tf'alllenrs,  on  aavait  combien  les  moinet  tenaient  à 
cooaerrer  jusqu'aux  oMlndres  de  lenn  piérogativei,  mî^mc  an  prit  des 
pÎTjs  crranrî?  «acriftces ,  et  qu'il  n'y  en  avait  guère  qui  flattassent  au- 
tant If^ur  am  r.ir  prnpre  que  la  respectueuse  démarche  du  corps  de  ville 
de  ^laubeugc.  Ce  ne  fut  toutefois  qup  le  2  novembre,  que  l'abbc  et  le 
couvent  présentèrent  requête  au  prévôt  de  3Iaubeugc  pour  faire  con- 
damner le  magistrat  de  cette  ville  à  leur  rendre  dorénavant,  selon  ru- 
sage  et  aux  Hen ,  Jour  et  bcnre  accontmnés,  lliommage  dont  il  préten- 
dait s^eieropier  nonobstant  lear  poiseeslon  très-ancienne ,  qn*ila  ne 
purent  néanmoins  proaver  par  actes  antérieais  an  if  Juin  1687.  Sur 
cette  (Irmandr,  inimité  rontradictoircment,  le  prévôt  rendit,  le  2  mai 
1770,  line  SI  ntf^rico  qui  d(^l)Oiit^  les  religieux.  Loin  de  -^e  laisser  abat fro 
par  cet  insucccs,  ils  interjrti  rciii  appel  de  la  sentence,  devant  lo  i  ir- 
lement  de  Flandre,  et  parvinrent  k  la  faire  Infirmer  par  un  arn" i  du 
14  noTcmbre  de  la  même  année,  condanmant  It^  laagisiratde  Maubeuge 
à  remplir  la  cérémonie  en  question.  Mais  ce  corps  mnnicipal ,  peu  sa- 
tisbit  à  son  tour  d*nn  pardi  résultat ,  se  ponrmt  contre  cette  décision 
an  consell-d^étatdu  roi  qnl,  par  un  arrêt  déanitif  du  13  avril  1773, 
ordonna  qne  h  «sentence  du  premier  juge  serait  exécutée  selon  sa  forme 
et  teneur,  sans  nvolr  égard  à  Tarn'i  du  parlement. 

AiiiM  fut  suppntn^  cette  inqualifiable  cérémonie  ,  puisque,  au  fond, 
«e  n'était  ni  un  bommage  :  l'hommafrc  étant  un  devoir  qui  liait  le  vas- 
jal  auseignenr^  ni  une  servitude  qui  supposait  nécessairement  un  titre 
^e  création  i  ni  une  obligation  qui  devait  toujours  avoir  une  cause ,  et 
même  une  cause  utile.  C'est  du  reste  le  sort  qu'eltcs  ont  éprouTé  ;  lô 
JÊM  plus  tard,  en  vertu  de  la  mémorable  résolution  prise  par  l'assem- 
blée nationale  ,  dans  sa  séance  de  nuit  du  4  OU  S  août  1789,  pour  Ta* 
ilieUUon  dn  régime  féodaL  MiCHAin ,  aîné. 
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Jiidimts     2éômit^  m  limitt  tt  en  i^aj^nwnt 

Avant  Ppipulsmn  de*  jésuites  de  France,  qui  eut  heu  en  17(12,  ce» 
pères  avaieut  acquis  des  biens  considérables  en  Flandre  et  en  Hainaul, 
Ken  où  ilf  t? aient  dflt  maitont.  Tout  eef  Ment  definrenl-tlt  1«  pro- 
priété de  Tordre  par  des  moyeDs  bien  lieiles  ?  Noua  ne  le  aarona»  mab  il 
letle  contre  ou  dea  aoeosatioas  dont  Ils  do  songèrent  Jamais  à  se  laver 
entièremeni. 

On  lit  dans  la  Préface  d'nn  mémoire  snr  \c  procès  pour  la  xueres- 
sion  d'Ambroûe  Guy^  sous  la  ruhriqur  fie  Brest  (pa*?.  viii),  que  vfr» 
Tan  1650,  les  Jésuites  obtinrent  d  Hypolytc  Vraern,  de  Lille,  homme 
d  une  conscience  timorée  et  d'un  caractère  simple  et  timide,  une  dona- 
tion génénle  dea  malaons  qu'il  possédait  à  Lille,  à  Gond  et  à  Amon- 
tièresy  entre  ses  anires  biens,  montant  à  pins  do  300,000  livres.  On 
tranre  nn  mnf«ondnlt  donné  à  ce  bon  homme,  en  1680,  signé  dn  P.. 
Roctenr  etde  deux  autres  Jésuites  du  collège  de  Gand,  scellé  du  grand 
sceau  de  la  Compntrnie,  pnr  Icqiiel,  le  prenant  «m^  \n  protoction  de  la 
Société,  ils  promettent  (le  le  maintenir  contre  i nus  ceux  qui  pourraient 
attenter  a  sa  personne,  à  svn  hoQiteur  et  à  ses  biens;  et  d'employer,  en 
cas  de  besoin,  Tautorilé  de  farchiduc  Léopold ,  lors  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Il  y  eut  un  grand  el  Amiens  preeès  entre  les  Jésniles  de  Flan- 
dre et  les  liérltieiB  dn  sionr  Braem  :  mais  ces  Pères  eurent  le  crédit 
d^empécher  qnHl  no  Ait  Jngé  en  donnant  quelqnm  sommes  d^argent 
aux  parens,  tous  pauvres,  pour  les  faire  désister. 

Dans  la  même  préTaee  Cpaiç.  ix),  on  cite  une  copie  authentique  d''un 
lestameni  et  d'un  codiciic,  dntts  des  23  nnfti  ci  M)  vcpiembre  1703,  par 
lesquels  la  demoiselle  Grumelier,  veuve  tlu  iit  ur  Jacquet,  demeurant 
à  Vâlenciennes,  lègue,  tant  à  la  Compagnie  qu'à  son  fiU  André-J osepfi- 
fûcquety  Jésuite,  sa  vaisselle  d^argent,  ses  bijoux,  les  rovenns  de  sa 
maison,  nne  rente  do  800  livres,  S0,000  llTrm  d'argent  comptant  ;  le 
pndnitdo  la  vente  qn*eUo  ordonne  être  faite  de  ses  fielii,  actions,  mon- 
bles,  etc.,  tont  cela  formant  une  valeur  de  100,000  écus.  Les  nièces  do 
la  testatrice,  ^es  b^ritïAre^  nniarellcs,  tarent  rédoltmà  ranmôno  par 
Texécution  de  ce  testament. 

Le  P.  firrc6er(,  jésuite  de  Lille  ,  se  Ol  léguer  par  sa  mère  mourante, 
audctrimcnl  de  son  frère  Grébert^  négociant  et  père  de  familie  a  Liiic, 
tonsstt  biens,  meableset  immenblm,  montant  à  pins  de  180,000  livres; 
en  Tain»  le  père  de  Ismille  preposn-t-il  à  son  lirère  Jésnito  do  Ini  lais- 
ser la  jonissance  viagère  des  biens  de  lenr  mère,  à  condition  d*en  assn- 
rerla  propriété  à  ses  enfans.  Le  jésuite  a  préféré  sa  Société  à  ses  neveni. 
(Voy.  la  Réponse  nuT  écrits  calomntfu  r  ihi  P  Grebert  ) 

La  (lemniscllc  Louise  Thérèse  de  litmlrc  de  la  Hosière,  à  Vâlen- 
ciennes, p  ir  son  testament  el  son  eoviinle  iîei5  3  janvier  et  0  juillet 
.  1726,  a  oriiunne  que  la  moitié  d'une  prairie  et  quatorze  mcneuuiiees  de 
terre  seraient  vendues,  pour  être,  les  deniers  en  provenant,  rais  ès  mains 
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du  F*,  rcclcur  dcsjisuih ;  à  quoi  elle  a  joint  un  sixième  qu'elle  a  dans  lei 
U'ife»  d'Aulnuy,  cl  plu^ictu»j>i'iil.'s  rrnti"-,  ce  qui  tuniH'.  tu  tout  un  ca- 
pital d'environ  13,000  livres.  Euliu,  n3"2,  lesjésuites  du  collège  de 
ValendeQiie^  sont  ftit  léguer  16,000  livres  par  la  demoiselle  Anne- 
Claire  FoUet  ;  aon  lestameat  «(  du  8  novembre  de  la  mAme  anBée. 

Nom  troiiTont  inutile  de  perler  ici  de  Talftilra  des  Jéanites  de  Bra* 
xellei,  arrivée  en  1738,  quand  la  dame  Mnrie-  AnneJtftlidMw,  femme 
du  sieur  JleiwèxMi/  (k  ViariCj  vint  s'établir  à  TîniTelles,  et  qur-  =:p  fini- 
vant  propriétaire  d'une  v.d, m  d  rnviron  300,000  florins,  ou  ()!HI,uOO 
livres,  argent  de  Franre.  t.'tiit  en  m-  nionnoyf^  qtiVn  linî^f^î*?.  pu  ili,itnnn§ 
bruts  cl  hiioux,  elle  eut  a»se/ de  coiiliauctî  i>ouà"  le»  dei>o»cT  enin-  !r§ 
mains  du  1'.  Lulger  Janssens,de  la  compagnie  de  Jcsus^  en  dépôt,  aàus 
en  retirer  de  reça.  Le  dépèttat  nié  et  l*eiMre  ftit  ponnolTie  juidi- 
qnément  etdnre  jnKin^en  1748.  Le  ménoim  en  •  été  impiimé,  tout  le 
tiue  :  Agà§r$  éeijàuiUê  de  ïïnMeUu. 

Il  e^  lîcheox  de  voit  eelte  avidité  et  cet  amour  des'  biens  de  la  terre 
dans  un  Ordre  qui  a  rendu  des  services  incontestables  à  Téducation  de 
la  jenriP*-""".  qni  n  pnrtrhi  presque  toutes  le«  hrnnrhf^  dos  «rirnrf?;  rt 
produit  ilc-^  hi'imtu'v  i  "tamandablesdani-  ijinu^l'ui^  '--ht»',  et  - 
tout  celui  ik  Ui  jucJicalion,  et  qui,  enfin,  a  Juiiac  dt;è  uit»>iuauaucs 
coura<:;eux  qui  onl^élé  porter  aux  peuples  étrangers  la  civilisation  de 
l'Europe,  et  rapporté  en  Europe  dea  Inmièree  nonvellei  wr  la  géogra- 
phie, le  lingaiftiqne  el  l*éibnologie*  A.  D. 


le  Carlier. 

Il  n'est  aoeuue  petite  bourgade,  si  minime  rul-clle,  qui  n'oit  eu  son 
grand  erinittel,  dont  le  nom  est  resté  en  henenr  pemt  les  générations  • 
qni  l'ont  sqItI  ;  la  fille  de  Coudé  eoroptilt  auisi  Jadis  dans  ses  mnrs  on 
viti  gibier  de  potence,  nommé  Faeire  U  Corlisr,  doni  voici  Phiatofre 

et  la  fin  tragique. 

Faslre  le  Cnrlh  r,  naquit  à  Condé,  vers  1135.  il  étudia  pour  entrer 
dan?  !f«ordrr>  iiiMnii-!iqîîn«;,  bien  rfti'il  n'pfit  atj.'iinr  voration,  commn 
on  va  le  voir,  revélU  bivntnl,  ul  lurt  jeune,  rii;il)it  rf'litrii'nx  (i.ini 
réglise  des  Carmes  à  Valencituacs.  Dès  qu'il  fut  er»  âge  d  huuirue,  la 
discipline  ecclésiastique,  la  règle  de  son  ordre,  le  vomi  de  chasteté,  le 
Jeûne  et  la  prière,  tontcela  Inl  devint  à  charge  au  point  «fnMI  Jeta  le  IVoe 
enx  orties,  se  sauve  de  son  oouvent  et  se  livre  au  vagabondageet  i  toutea 
aortei  de  vices  et  de  turpitades.  Gomme  11  manquait  d^argent  et  que  son 
père  et  sa  mère  ne  lui  en  voulaient  point  donner,  il  leur  fildireqa''ii  met» 
Irait  le  feu  à  lamai^^f^ti  ft  iternelle  si  on  np  finançait  pas. 

Voulanf  <;atî«  dfiui"  mi'ifre  cette  menaii' a  i"sprn'i<>n,  il  rt'unii 
jiicurs  coMipafijuoas  iit;  laauvaise  vie  et  s'avuti^a  nscc  tui     t>  1.»  villf  tie 
Candé,  dont  le  portier,  qui  probablemcul  avait  aon  signalement,  s'op 
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posa  h  son  entrée  ;  mais  Faslrc  le  Carlier  le  hallil  et  le  décappa  mnuU 
vilainement.  Pnnr  cfli,  !o  bailli  ordonna,  le  18 décembre  n<jl,  n  df*ut 
sercenis  dp  «on  dllice,  qu'ils  fissent  tant  que  ledit  Fastre  fut  pris  et  con- 
diai  au  château  de  Mens.  Geox-ci  s'acquiltcrciU  si  bien  de  leur  charge, 
que  le  21  décembre  Fastre  le  Carlier  fut  amené  dans  les  prisons  de  la 
capilale  da  HâiDMl. 

On  linterrogea,  mais  Tei-carnie  Jolgoit  le  «noioage  è  ace  anifet  vi- 
cet,  el  il  nia  ses  mérails  ;  à  cette  came»  ef  de  tant  que  on  estoit  aetr- 
tenez  que  t'entait  ung  très  mauvais  garefion,  il  fut  mis  à  la  torture 
par  trois  Tois,  avant  qu'on  put  savoir  de  lui  la  vérité.  Le  bourreau  de 
Mons  reçut  pour  ectte  triple  opération  18  sols,  ainsi  que  cela  est  con- 
staté aux  ^Ifr/ures  gencraiat  (ïc  Lille,  dépouillées  par  M  Tarchivisle 
Gcuhardf  de  Uruxelles. 

L*allUre  de  Faitre  éelilrciei  on  délibéra  aor  ce  qn^on  ferait  de  ce 
gfand  ceupable  ;  aitendu  qaPoa  le  teoail  pour  leligiens  el  moioe  profètt 
il  ftat  délibéré  qu'on  le  livrerait  à  loo  ordinaire,  c'eat-à-dlre  au  son- 
Terain  de  Téglise  à  laquelle  il  avait  appartenu  ;  mais  quand  on  eut  fait 
au  rhf f  de-î  rnrrnps  If»  propo^'it^^Tl  d»*  lui  rendre  ce  hou  sujet,  il  n'en 
Toiiltit  pomt  el  déclara  qu'il  ne  1*'  n  '.  ird  ut  pas  comme  reli  uicux  ,  que 
e'flau  un  tr^$i-mauvais  garnemeot  qu  li  abandonnait  à  la  ju^tlcc  sécu- 
lière. Le  conseil  délibéra  de  reclief  sur  ce  cai^  nouveau,  et  décida,  dès- 
ion»  de  Ikice  mourir  ledit  Fafire,  t C  dê  nuUf  td  aa  qnasiH|iialité  d*es- 
religleax. 

Celle  oiécvtien  ont  lien  à  Mooa  le  11  déeenabra  iêBÈf  el  il  est  aiaei 

curieux  de  savoir  ce  qn^ii  en  coûta  pour  les  frais  de  celle  insllco.  G*esl 
Tancienne  chambre  des  comptes  de  Lille  qui  nom  en  a  cardé  les  notes  : 
Aux  frères  mineurs  de  Mons,  en  regard  que  ce  fut  de  nuit,  et  peut-être 
aii>si  parce  que  la  confession  de  t^astru  était  lourde  à  entendre,  12  sols  ; 
au  bourreau ,  pour  l'avoir  exécuté  par  Tépée ,  20  sols  ;  au  même,  pour 
ion  écnelle  de  viande,  3  sols  ^  pour  pain  et  vin  (buroi  au  patient,  Ssols  ; 
ponr  le  tonper  dn  prévôt  de  Mont»  de  son  lieutenant,  des  clercs  et  ser- 
genti  do  bailliage  et  de  la  prévolé»  qui  asililèrent  à  l^xéention»  ainsi 
qaMl  est  do  coûtonie,  64  sols.  Si  Ton  en  eiceptj?  le  souper  du  prévét» 
qui  coûta  un  peu  cher,  ce  fut  le  bounoait  qnl  gréra  le  plus,è  cette  oc- 
casion, les  Aoancea  du  bailliage.  A.  D. 


Quoique  noyant  pas  vu  le  Jour  dans  le  département  du  Nord,RL 
Guilleroin  appartient  tellement  à  la  ville  d^Avesnes,  oft  il  a  passé  tonte 

sa  vie ,  et  où  ses  cendres  reposent,  quMI  est  regardé  par  tons  comme 
un  enfant  du  pays,  dont  rexistence  se  ratiaciio  d'oolant  mieui  à  la 

contrée  qu  il  lui  fut  plus  utile. 
Joitpk  GuilUmin  naquit  a  Mjdrevaax ,  prés  Neufchateau  (  dépar- 
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temenl  des  Vosges)  le  17  novembre  i772  T1  fut  (-\r\f  |>ir  un  onrlc  , 
r8!ïppp!ab!e  crrléslastiquc ,  qui ,  nomm<^  plus  inrd  vicaire  a  Choisy-U  - 
Roi  ,  prùs  Paris,  mit ,  en' 1785 ,  son  «{ivcu  au  collège  de  MoniaisTi , 
Tun  des  meilleurs  de  Pari».  Le  Jeune  Guillcmin,  doué  d'une  rare  in- 
telligenee  et  d^n  vif  arooor  pour  Téiude ,  y  obiiol  de  nombrem  suc- 
cès et  eoleva  même  des  pelmes  au  eoncoais  do  collège  des  Qattre- 
Nations.  Sorti  lie  collège  au  commencement  de  la  Révolution  »  11  en 
adopta  les  principes  avec  une  chaleur  de  jeune  homme  et  vit  avec  en- 
thouMafime  cette  grande  régénération  sociale.  li  assista  h  la  TcMc  de  la 
Fédération,  et  revint  dans  ses  foyers,  au  moins  d'août  1790 ,  pf^nr 
entrer  dans  les  bureaux  du  district  de  Neufchàicau  qu'on  venait  ùe 
former  et  remplir  les  functious  de  bibliothécaire  de  la  ville.  Son  ac- 
tivité ne  lui  permit  pas  de  rester  eurcmie  iiaua  les  murs  d'une  petite 
j  commune  sans  Importauco  En  1792 ,  la  guerre  éclata ,  M.  Gulllemin 
fiBt  employé  comme  commis  aui  écritures  à  la  suite  de  Fambulance  des 
années  de  Lafoyetteet  da  Dnmonricx  ;  il  fût  envoyé  au  camp  de  Grand- 
pré  et  assista  aux  batailles  de  Yalmy  et  de  Jemmappes.  lïommé  direc- 
teur d'nne  division  d'ambulance  de  Parméc  d'expédition  de  Hollan- 
de ,  il  dirigea  .snrrr^Hivcmcnl  les  hôpitaux  de  Bréda,  NVillemsiadt  et 
Gertruydenberg,  jusqu'en  mai  1793.  Après  l'évacuation  de  la  Belgique, 
il  reprit  la  direction  d'une  division  d'amhnlanee  du  quartier-général 
de  Tarmée  du  Nord,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Wattignieset  au  dé- 
Uocusde  Haubenge. 

Au  commenoemeni  de  IM,  il  établit  une  ambulance  iAvesnes, 
qui  devait  être  bientôt  pour  lui  une  ville  d^adoption  et  de  séjour  défl- 
nîtif.  Il  y  reçut,  en  juin  de  la  môme  année,  d  ms  Péglite  paroissiale 
transformée  en  hôpital ,  les  blessés  <le  ]n  bataille  de  Fleurus.  Le  24 
août  1794  ,  il  y  épousa  Mlle  Willaumc ,  fille  d'un  pharmacien  df>  celte 
ville  ,  qui  y  possédait  quelques  dtablissemens  industriels  ,  et  qui  ve- 
nait d^échappcr,  comme  par  miracle,  et  par  les  efTorfs  de  Gossuin, 
Boyaval  et  Cochet,  députés  du  pays  à  la  Convention  ,  à  une  dénoncia- 
tion portée  par  SkJust,  qui  lui  faisait  un  crime  capiUl  d'avoir  liiit 
blanchir  sa  maison  que  ion  prédéceswur  avait  peinte  aui  couleurs  na- 
tionales. Sous  le  T^ime  de  ta  liberté  pure ,  on  mourait  pour  moins 
que  celf» 

Après  son  mariffiîc  .  M  rriiillomin  fut  nommé  directeur  en  rhrf  do 
comf»tHhilît('' (1( 'S  hôpitaux  de  rarm(^e  du  Nord  jusqu'au  1  venduiuairc 
aniV,  puis  directeur  de  Thôpital  de  Mons  jusqu  en  1801.  ëd  cette 
année ,  il  vint  à  Avesnes  prendre  la  direction  des  usines  de  son  beau- 
père  ,  retiré  à  Berlaimoni ,  et  leur  donner  plus  d'ettension  ;  ses  nom- 
breuses occupations  ne  l*empèchérent  pas  de  s'adonner  à  la  littérature, 
de  composer  quelques  pièces  de  vers ,  de  cultiver  la  langue  italienne  , 
et  de  diriger,  Jusqu'à  sa  clôture  en  1823  ,  les  travaui  delà  loge  ma- 
çnnni(nie  dWvpencs ,  sous  le  titre  de  VÀménitê,  nom  qui  nppellait 
une  des  pn  t. iousf  s  (lualiti'-s  de  son  vénérable  président . 

Successivement  sr(  rt  rairc"  et  vice-président  de  la  i.ocif''t^'  d'A^'ricul- 
ture  d'Avesnes^  M.  Guiilcmin  se  fit  remarquer  par  Te^priit  de  scâ  rap- 
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porls,  la  lucidité  do  ses  procès-vcrbaui  t-t  l'utililé  de  ses  eammiinica- 
tions.  11  contribua  puissainnicnl  nui  progrA^  de  PiLTiculture  el  à 
l'élève  des  rac(»  bovine  et  chevalioe  dan»  «on  ;irroridi>î.en™ent.  Il  fui 
Taulcur  de  la  pétition  de  cette  société  ,  imprimée  à  Valeneienmt  ^ 
{Prignel,  1829.)  tendant  à  obtenir  la  rédaction  dot  draita  anrlaa 
durbons  belges  al  la  maintien  de  cens  des  ancres  coloniau  el  élian- 
l^rs.  Il  hil  un  des  plut  actifr  promoienn  de  la  jonction  de  la  Sanbre 
à  l'Oise ,  débouché  riche  et  nooTean  pour  lonle  la  parUe  Orientale  dn 
départrmcnl  du  '^«ird 

En  1826,  piqué  av^r  raf^on  du  dcil.'nit  mncc  Injuol  V llumiic  en 
province,  avait  parlé,  dans  son  tome  i\,  de  1  urrcuidisiserncnt  d'Avcs- 
nesquMl  ne  connaissait  pas,  M.  Guillemin  couipu&a ,  sous  le  titre  mo- 
deste de  Hépmm  à  fhmniU,  une  série  d  articles,  insérés  dans  VEeko 
ét  laFrcmièrtf  alon  FeUUt  Afiehtt  ét  TtUêntimms ,  qui  fonneni 
oncoioanjonrd*bnl  on  ooTrage  complet  el  des  pins  Intéreaiana  sur  la 
a)ntrée. 

A  la  suite  de  la  Révolution  do  1830,  M.  Guillemin ,  qui ,  plusieurs 
fois,  fit  partie  des  bijreaux  électoraux  de  son  arrondissement,  et  qui 
Jouissnit  d'une  haute  réputatidn  de  probité,  de  rrjpacilé  et  de  dévoû- 
fuciiiau  régime  coasliluiictiim'l ,  fut  appelé  aux  foiuuuns  importantes 
de  maire  d'Âvesnes.  11  les  remplit  avec  intelligence  et  désintéresse- 
ment depuis  le  S  octobre  1890  Jnaqn''an  aoftt  1837 ,  qu'il  donna  m 
démission  par  snice  d'nn  malheareux  dissentiment  administratif  avec 
Tautorlté supérieure.  Ces  sept  années  d'admi(M>tration  tarent  remplies, 
dans  ces  temps  difficiles,  par  une  multitude  d'actes  utiles,  d'amélio- 
rations in  telligent^"*,  et  de  progrès  en  Taveur  de  sa  vill»'  d'adoption.  Ses 
travaux  municipaux  sont  constatés  dans  dt>iit  volumineux  mémoires 
Imprimés  chez  Yiroux  ^  (  Avesnes) ,  en  18iO-41 ,  et  se  trouvent  mieux 
gravés  encore  dans  le  souvenir  de  lou»  les  babitaos  d'Av^es. 

H.  GniUemln  était  encore  vert  et  actif,  lorsqn'en  1841 ,  une  mala- 
die de  eonr,  développée  peni^tre  par  des  discussions  trop  vives  dans 
le  sein  dn  conseil  municipal ,  prit  on  caractère  alarmant  et  finit  par 
Tenlever ,  le  3  octobre  de  cette  année ,  à  sa  Tamille  chérie  e!  ^  s  nom- 
breuiamis.  Toiito  h  ville  voulut  assister  ji  <<'s  <>b''AiiMrs,  el  M.  Désiré 
liannoye ,  Tnriiil)t  t'  du  conseil-général  tin  ili  ij.irtrim  nt  ot  coIU^gue  de 
M.  Guillemin  au  conseil  muniripal ,  prononça  ,  »ur  la  loitibi'  de  ce  bon 
père  de  famille  et  de  cet  excellent  citoyen  ,  un  discours  qui  tira  des 
larmoides  yeux  de  tous  les  assistans  (1).  A.  D. 


(t)  Schodêl0  Frontière,  ii«  èm^  orlobrt  i4di.  —  M.  GuiHcmifi  ne 
sneurt  pas  toot  entier;  il  laisse  trois  fils  :  l'un,  avveal  distingué,  bA- 
tonaierdu  bancen  d'Avcsnes ;  le  second,  ingénieur ci\ il  ,  r^ircrteiir  d'tm 
vaaie  établisatmcnl  de  mines  de  houille  ;  cl  1«  troÎMcme  livré  a  Hoduslrie* 
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ils.  —  BiBLiooRÀPHiB  DOQAisiBNUE  »  OU  cataIogtt6  hisCoriqiM 
et  raisonné  des  litrtt  imprimés  i  Doiiû ,  depuis  l'année 
insqa*à  nos  jouis,  avec  des  notes  bibliographiques  et  littérai- 
res, par  17.  it.  DuthUlcml,  bibliothécaire  de  Douai,  etc., 
nouvelle  édition,  considérablement  augmentée.  Douai,  Adam, 
d'Aubers  ,  1842,         de  468  pages. 

Lorsqun  la  première  édition  de  ce  livro  parn!,  il  vb  sopt  arts,  nous  en 
ft'liri!;\racs  railleur,  tout  en  lui  indiiinanl  mamirs  (  tni^^ions  échappées 
et  qiirl(]!îe«;  Améliorations  à  uUruiJuire.  Il  faut  lui  reiuirc  Injustice  de 
dire  qu  il  a  sensiblement  perfeeliouné  son  œuvre,  dans  lequel  on  trouve 
aujouml^bui  nu  Euai  hitiafiquê  et  quelques  bons  arlides  littéiaires 
dans  lesquels  on  reconnaît  latouehed^un  maître  en  bibliologle;  celle  de 
M.  Gratet-Duploisis,  recteur  que  Tacadémie  de  Douai  regreitera  long- 
temps ;  outre  ces  avantages,  l'ouvrage  a  gagné  six  cents  articles  nou- 
veaux, de  bonnes  tables,  une  meillfure  disposition  typographique,  et 
beaucoup  de  clarté  Après  avoir  donné  h  vr\  ntivrnsc  estimable  la  part 
de  Télope  que  mériteson  laborieux  auteur,  il  iion^  rp-;tc  àavouer  qu'on 
aurait  pu,  peut-^tre ,  mettre  plu*  à  proOl  les  sept  années  d'intervalle 
qui  séparent  les  deuxé(]ilions.  Deux  cent  soixante  ouvrages  sont  encore 
cités  lans  nom  d'imprimeur  connu,  ce  qui  dénote  assci  qu*oD  n*a  pis 
pris  tous  les  moyens  possibles  pour  traiter  de  viiu  de  livres  qui  ne  peu- 
vent être  sortit  du  pays.  La  BibliogfapMe  dauaiiimnet  telle  qu'elle 
est  aojoardliui,  est  une  œuvre  assez  importante,  pour  Phistoirc  litté- 
raire du  pays  pour  que  Ton  désire  de  lavoir  arriver  au  li.iut  degré 
de  perfcchon.  TV^it  d^ns  ce  but  seul  que  nous  nous  perni  i irons  (rin- 
diquer  à  estimable  auteur  qu''il  a  oublié  de  mentionner  un  .\irolas 
Télu  qui  imprimait,  vers  1630,  des  sermons  de  Pierre  de  liesse  ;  en 
outre,  H.  D.  prolonge,  par  erreur,  la  vie  de  Jean  Bogari  (qu  il  écrit 
loujours  Boffârd  par  un  d  final)  jusqu^en  1634,  et  il  dit  au  catalogue 
des  livres  imprimés  que  fct  kériiUrê  eiercèrent  de  IflSRT  à  1696,  c^esip 
à-dire  sept  ans  avant  la  mort  de  leur  père.  Ces  béritiers  étaient  PUrtê 
(Palné  qui  devrait  être  placé  le  premier)  et  Mwrtin  Bogart,  tons  deux 
neveux  de  Pif^rre  Triqauit,  nhbé  de  Cre«pin,  à  <\m  ils  dédièrent,  en 
1632,  un  livre  omis  daos  là  Bibliographie.  Gcrani  Pin on  est  en- 
core un  imprimeur  sur  lequel  les  données  ne  sont  pas  irés-exactes  ;  se- 
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Ion  le  calalopue  des  livres  imprimés  à  Duuai,  il  serait  resté  inaclif  de 
de  1609  à  1627,  et  il  n'e^t  pas  possible  que  ses  presses  n'aient  rien  pro- 
duit dans  ce  laps  de  temps  :  aussi  voyons-nous  qu'il  publia  en  1611 
un  livre  de  droit  tiré  d'Vlpien,  et  ce  n'est  pas  le  seul  de  ses  labeurs. 
Le  même  Pinchon  n'avait  pas  pour  enseigne  ;  à  la  CulonnCf  comme 
on  le  dit,  mais  bien  À  la  ville  de  Cologne  (Coloniœ)  avec  un  petit  écus- 
son  portant  ses  initiales  et  un  petit  pinson,  ce  qui  faisait  des  armes  par- 
lantes. Il  nous  reste  encore  h  signaler  une  légère  lacune  dans  la  Bi- 
bliographie :  nous  voulons  parler  des  ouvrages  qui,  portant  la  sous- 
cription de  Douaif  n'ont  vraisemblablement  pas  été  imprimés  dans  - 
cette  ville,  et  n'en  ont  retenu  le  nom  sur  leur  titre  que  par  super- 
cherie, allusion  ,  ou  Tacétie.  Dans  un  ouvrage  tout  local  il  était  bon 
de  signaler  ces  finesses  bibliographiques  et  d'en  dévoiler  les  motïTs. 
Ainsi,  par  exemple  :  /.a  réponse  du  roy  (Henri  IV)  au  soldai  françois 
qui  demande  la  guerre  et  au  soldai  espagnol  qui  demande  la  paix, 
qu'il  ne  fera  ni  la  guerre  ni  la  patx,  est  datée  de  Douay,  lôOt,  in-S*». 
Le  soldat  espagnol  et  le  français  plaident  chacun  leur  cause  ;  le  discours 
du  français  est  sensé,  celui  de  l'Espagnol  est  burlesque  ;  il  est  évident 
que  l'intervention  sur  le  titre  du  nom  de  Douay^  ville  alors  soumise  à 
la  domination  espagnole,  n'est  là  que  pour  rendre  plus  ridicule  encore  i| 
le  discours  du  soldat  espagnol.  Nous  croyons  qu'il  en  est  de  même  du 
VwT?  :  Le  réveil-matin  ou  le  mot  du  guet  des  bons  catholiques,  Douay, 
1591,  ouvrage  plein  de  contes  impertinens,  attribué  à  J.  De  la  Mo- 
the,  ou  h  Yves  Magistri,  cordelier.  Nos  observations,  de  peu  d'impor- 
tance, n'altèrent,  au  reste,  en  aucune  manière  le  mérite  et  l'intérêt  d'un 
ouvrage  que  nous-mème,  comme  tous  les  bibliophiles,  avons  accueilli 
avec  joie  et  reconnaissance  :  notre  vœu  serait  qu'il  en  parut  souvent 
de  semblables.  a.  D.  ^ 


115. —  ESSAI  SUR  LES  couBS  d'amocr  ,  par  Frédéric  IHez, 
professeur  à  Bonn ,  traduit  de  l'allemand  par  le  baron  Ferdi- 
nand de  Roisin ,  docteur  en  droit.  Lille  ,  Vanackère,  1842, 
in -8°,  129  pages. 

Ce  joli  et  galant  opuscule  est  extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
Royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  .\rtsde  Lille,  où  il  a  dû  se 
trouver  bien  isolé  au  milieu  de  dissertations  graves  et  scientifiques  sur  ' 
l'histoire  naturelle  et  la  culture  des  terres.  M.  Diez  a  traité  son  sujet 
en  homme  qui  l'a  approfondi  :  il  parle  de  cours  d'amour  sans  y  croire, 
c'est-à  dire  qu'il  n'admet  pas  de  tribunaui  légalement  établis,  jugeant 
à  jour  fixe  les  matières  galantes,  comme  quelques  écrivains  ont  paru  le 
penser,  en  prenant  au  sérieux  les  arrêts  d'amour  qui  nous  ont  été  con- 
servés. M.  Diez  regarde  les  cours  d'amour  comme  de  simples  jeux  de 
société,  des  diverlisscmens  de  châtelaines  et  des  distractions  du  grand 
monde  an  moyen-âge.  Nous  sommes  heureux  de  nous  être  rencontré 
avec  le  savant  allemand  et  d'avoir  émis  la  même  opinion  il  y  a  quelcjues 


nnîiî^r?  dans  un  ouvrage  spécial.  L'autorité  (!>•  M.  Oioi  nous  donne  foi 
cil  notre  manière  de  voir  et  nous  y  persistons  plusquc  jamais.  Nous  pou- 
vons seulement  reprocher  aa  profeitfieur  de  Bonn  de  n'avoir  pas  assoi 
cherché  ses  preuve»  dans  le&  œuvres  des  poètes  du  Nord,  des  trouverez, 
si  rfehM  iiir  celfematière  ;  il  y  eut  puisé  dei  matétlmi  moitti  codous^ 
mais  pent-étra  plus  mcliitos  que  ceni  qnUI  empronte  ans  liouba* 
doors. 

Le  tiadoeteur  a  bien  rampU  sa  mission  :  il  a  éclairé  le  telle  d*Dii 

avant-propos  et  de  notes  savantes,  qui  ajoutent  au  mérite  de  Touvrage. 
Son  stylp  est  éU'gant,  a^^rfnhle  et  facile  :  l^f  Ferdinand  <\p  T^oi-^in  nous 
permettra  dorénavant  de  compter  sur  lui  pour  faire  jouir  notre  pays 
des  paiicnics  iovestigalions  des  savans  de  rAliemagoe.  a.  d. 

CHRONIQUE  DU  lUiNAUT  ET  DE  MONS  ,  publiée  par  Au- 
guit$  Lacroix ,  conservateur  des  archives  de  Vétàl  et  de  la 
ville,  à  MonSy  membre  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et 
dee  lettrée  do  Hainaat.  Mona.  Em.  Hoyoîa,  imprimeur-libraire- 
éditeur,  1849,  in-^"»  golh. 

M  Auguste  Lacroix  est  on  homme  leborieux  et  de  conscieDce,  qui  a 
introduit  de  Pordre  et  de  la  clarté  dans  les  archives  de  Mous,  et  qui  a 
métamorphosé  un  vaste  mouceaude  lïitras,  donné,  pèle-mèle^en  pâture 
aux  rats  et  k  la  poussière,  en  une  l>elle  collection  de  chartes  originales, 

de  lettres  missives  de  souverains,  derepîslrcs  joum<i1ier>  des  affaires  ur- 
b.TîiiP'i,  o(  <\o  pièces  authentiques,  toutes  ranjiées,  calalugm  *«s  et  analy- 
sées. La  capitale  du  liainaut  ne  possédait  qu^un  tas  de  papiers  et  de  par- 
chemins sans  valeur,  elle  est  au|ourd  hui  a  la  tèie  d'un  cabinet  histo- 
rique d^un  prix  élevé  et  d*un  Intérêt  sans  boma.  C*est  dans  ses  travaux 
de  clasMment  et  de  recolement  que  M.  Lacroix  a  découvert  la  chroni- 
que que  nous  annonçons  ;  elle  parait  avoir  été  écrite  par  plusieurs 
mains,  dont  la  plus  ancienne  est  du  XIV*  siècle.  Elle  traite  principale- 
ment de  la  fondatinn  ,  des  biens  et  des  affaires  de  Téplise  et  du  chapitre 
de  Saintc-yVdUtlruil  de  ^fons,  sauf  le  premipr  chapitre,  qui  a  pour  ob- 
j«ît  la  descente  f:i  ru  iilo;.'ique  des  comtes  de  Hainaut,  à  partir  du  ma- 
riage de  la  comtesse  lUctiildeavec  llermann  dcTurinje,  comte  de  Saie. 
L^auleurs^étend  avec  assez  de  complaisance  sur  cette  princesse  denlkt 
vie  passablement  dramatique,  a  fourni  àM.  Goomaus  ainé,  le  sujet 
d*un  roman  historique.  Celte  période  embrasse  les  années  10S8  à  1006, 
qui  séparent  la  naiannce  de  la  mort  de  la  comtesse.  La  chronique  est 
précédée  d'un  avant-propos  de  M.  Lacroix,  et  chacun  des  quatre  cha- 
pitres du  tcïle  original  est  suivi  de  notes  phiîolop;tquesqui  Texpliquent 
et  le  commentent  11  v  aurait  injustice  à  nous  de  ne  pas  parler  de  la  dé- 
licieuse eMiutiiu  ty[ui_Mnphi(iue  de  cette  chronique ,  imprimée  en  fac- 
êimile  guUuque  avec  majuscules  et  ornemens  de  piuait-urâ  couleurs  , 
par  M.  An.  Hoyuis ,  un  des  iulelligens  typographes  de  la  Belgique. 
Nous  ne  sommes  pas  étonnés  que  ce  petit  chef-d^ceuvre  lui  ait  valu  un& 
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médaille  d*ârgeiil  el  allé  mention  honoreble  dans  le  rtppotr  da  jnri  § 
à  la  dernière  cipoilUoD  de  rindaHrie  de  BnixeUei  :  Cela  n^a  été  qn^ime 
JvsUee  fendue.  A.  D. 

115.  —  froTiCB  SUR  JOSSE  BADE,  par  Em,  Hoyois,  membre  de 
Société  des  sciences,  arts,  etc.,  du  llainaut,  et  de  la  Société 
des  bibliophiles  de  Mous.  (  Extrait  des  Mémoireê  et  publka-' 
ikmi  de  ta  Société  du  Hainaat ,  5"  Uv.  du  ton»  S.)  m"-8«, 
«S  pp. 

n  appartenait  à  un  bon  imprimeur  du  Halnant  de  Ikire  Téloge  d*un 
bon  imprimeur  né  dana  leBrabant.  Josse  Bade  vit  le  Jour  à  Assebe, 

entre  Bruxelles  el  Alosl ,  en  1402 ,  c'est  là  ce  qui  le  fil  surnommer  As- 
caiM'ns  :  i!  /'fadia  d'abord  à  fïand  chez  les  fn^res  de  la  vip  roTnmiinc  et 
finit  SCS  éludes  à  Bruxelles,  il  alla  ensuite  perfectionner  ses  études  à 
Ferrarc  sous  Guarini.  De  là,  il  se  rendit  à  Lyon  et  y  professa  le  grec  et 
le  latin.  Dans  ses  moment  de  loisir ,  dit  Tauteur ,  il  se  dél<u$aU  (quel 
délasaement!)  en  eorrigeant  des  épreuves  dMmprlmerie  pour  J.  2Vei^ 
€hêlf  typographe  allemand ,  établi  à  Lyon  depuis  1487.  Ce  fUt  là  son 
début  dans  Tart  des  Fost  et  Guttenberg.  Bientôt  il  épousa  la  fille  de 
Treschel ,  s'associa  avec  son  beau-père,  produisit  avec  lui  d'cxccllens 
cla-isifiues  d'une  rorrecfion  que  tous  les  biblfophiks  rrrf«nnni«<;ent,  cl 
prit  enfin  rétablissement  à  son  complf,  après  la  mort  de  son  beau- 
père.  Sur  rappel  de  Robert  Gaguin,  générai  des  Trinitaircs,  il  vint  s'é- 
tablir à  Paris,  oi^  il  Tut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à  TUniver- 
silé  II  commença  à  Imprimer  en  cette  ville,  en  Tan  ItlOO;  en  1507 ,  Il 
était  imprimeur  de  l^UniTeisit^  et  n  réputation  s*éiendalt  dans  touta 
,  TEurope  lavante ,  car  il  annotait  et  commentait  les  livres  sortit  de  ses 
presses ,  avec  une  érudition  peu  commune.  José  Bade  mourut  à  Paris  en 
IS.'^.H  et  rut  enterré  à  St-Bénoit.  Il  laissa  un  fil*  nomme  Conrad  y 
comme  lui  imprimeur  distingué ,  et  trois  fîl les  qut  epoubin  ni  toutes 
trois  les  premiers  typographes  de  Paris.  L  ai  née  s'allia  à  Michel  Vas- 
cotan,  la  seconde  à  Jean  Roigny  et  la  troisième  au  fameux  Robert 
StU$nneg  11  est  dillleile  de  voir  plus  d'illustrations  typographiques  dans 
la  même  taille.  Mous  devons  savoir  gré  à  M.  Em.  Hoyoi»  de  ses  re- 
cherches, et  d^avoir  mis  sous  son  vrai  Jour  les  mérites  distingués  d'une 
famille  laborieuse  et  éclairéOi  dont  IMclat  rejaillit  sur  la  province  d'où 
elle  est  sortie.  a.  o. 

116.  —  siiiGE  DK  LILLE ,  par  /  tc/or  Derode,  chef  d'institiition  , 
membre  de  la  Société  royale  de  Lille,  et  de  la  Société  du  dépar* 
temeot  du  Nord ,  etc. ,  etc.  Lille,  Danel,  1849,  gr.  ia>8%  fig., 
79  pages,  avec  Pépig.  (JrH  €i  orM. 

Le  siège  de  Ultede  1791,  composé  par  M.  Y,  Derode ,  n*est  qu'une 
feuille  détachée  dMne  vasta  couronne  que  ce  citoyen  télé  a  tressée  en 
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rhonnctir  de  sa  ville  nal«lf.  M.  Derode  compose  en  re  monienl  une 
bUtuire  complète  de  Lille ,  de  ses  in!<tituiiuns  civiles  ,  religieuses ,  mi- 
litaires, industrielles,  commerciales  et  lilléraires;  il  en  a  eitrail  le 
liège  de  92,  à  l'occasion  de  la  féte  anniversaire  et  comménaorative  qui 
•01  lira  à  une  le  8  octobre  18lf ,  Jour  de  la  pose  de  li  piemldn  plerte 
dnoMHiaiiientdeiUné  ànppeler  libelle  défieiiiedes  dloyeDi. Cette 
broebarc  a  eu ,  dans  cette cireobstaiice ,  tout  le  succès  qu'elle  méritait. 
L'auteur  divise  sa  relation  en  trois  parties  :  Avant,  Pendant  el  Après, 
Il  traite  d\ibord  les  préparatifs  do  la  d<^fpn«p  ,  ce  «ont  comme  les  ap- 
proches du  corps  de  la  place  ;  puis  vient  le  nœud  du  drame ,  cl  enfin 
le  dénoûmeni  el  ses  suites.  Cette  relation  est  présentée  avec  ordre  et 
métbodc  ;  elle  offre  une  foule  de  renseignemens  locaux  que  Tautear 
ditli  à  néme  de  réanir  el qii*ll  •  bien  Iblt  de  eonilgiier  ici,  ar  bientôt 
lea  iradltioni feront  enfouie»  otoc  letdemien  contempomini  de  eet  dv^ 
nement  qui  ifeiisient  plus  qu  en  petit  nombre.  Si  Pon  éproore  un  re- 
gret en  lisant  le  siège  de  1792^  c'est  de  ne  pas  y  voir  la  pariie  militaire 
aussi  complète  que  la  partie /jour^roitc,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi. 
Il  doit  y  avoir,  dans  les  mémoires  imprimés  à  l'étranger,  des  dclails  de 
Teiténeur  qui  manquent  dans  la  relalion  de  M-  Derode.  Nous  les  re- 
trouverons peut-être  un  jour  dans  Tbistolre  complète  de  Lille.  Atten- 
dons. L>iécntioo  typographique  de  ce  Tolume  folt  bonneur  ani  preaiei 
de  H  Danel  ;  noua  n'étioni  pas  habituée  à  tant  de  luic  dam  lei  pro- 
dnetiona  de  rimprimerie  de  Lille.  C*cit  un  progrèi.  D. 


117.  DE  l'arsin  et  dk  l'  acattis  de  maison  dans  le  nord  de 
la  France.  Par  M.  Le  Glay ,  archivisie  f-onéral  du  département 
du  Nord,  correspondant  de  l'Institut.  Seconde  édition,  revoe 
et  augmentée»  UUe.  L.  Daael,         gr.  io-S**.  &S  pp. 

Cet  opuaeule  avait  déjà  pam  dane  un  reeneit  littéraire  ;  H  te  trouve 
aojonrdliui  aogmenlé  et  enrichi  de  qnelqnce  pièeei  probantee  tiréea 
du  vatte  et  précieux  dépAt  confié  à  la  garde  de  M.  Le  Glay.  L'^lr^tn 
ou  Vlimendie  judiciaire  et  V Abattit  de  Maison  opéré  solennelle- 
ment parles  tninrepois  d'une  ville  contre  un  vllla-^cois  qui  aurait  in- 
sulté un  membre  de  la  cilé ,  sont  deux  des  plus  singulières  cotitumcs 
que  Ton  retrouve  dans  nos  vieilles  villes  de  Flandre.  Le  récit  ol  l'ex- 
plicalion  qu'en  donne  M.  le  docteur  Le  Glay  sont  d'un  haut  ialérét 
hiiiorique;  auel  ne  eommef-noua  pai  étonnés  que  ces  matières  aient 
frappé  son  attention.  Il  appartenait  au  savant  qui  a  traité  avec  tant 
d^élépnce  et  d^éruditlon  le  suiet;des  duels  judiciaim  dans  notre  con- 
trée, d'y  ajouter  celui  de  VIncendie  judiciaire  qui  a  presqu'un  lien 
de  famille  avec  le  premier.  VAdjour,  ou  VAbaltis  rfc»  maisons , 
vengeance  énergique  des  communes  du  moyen-âge,  n'a  pris  seule- 
ment laisse  des  traces  dans  nos  chartes  et  nus  archives,  Tari  ausi.»  en 
a  reproduit  le  souvenir  ,  et  te  musée  de  V'alencienoes  possède  an  ce 
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moment  un  ancien  tableau,  peint  A  Thaile,  représentant  le  magistrat 
en  corps  et  la  milice  citoyenne  de  cette  ville  ,  sortant  en  armes,  pour 
aller  mettre  à  exécution  une  sentence  Abattis  de  maison  dans  lea 
Ytttegw  de  FroaiM  et  de  Briiai,  le  i5  tTiil  14W.  La  gravure  de  ce 
piécieiii  tibleiu  (ettribiéà  OkUHf  peintre  de  Veleodennes  )  eut 
Mt  on  edininble  flrontiipiee  i  l^téieiiint  opnieale  du  doeleor  Le 
Glay.  à,  D. 
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NOUVELLES 

£T  DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


—  La  bibliothèque  de  prêt  gratuit  de  Valencienoes ,  a  été  ré- 
ooterte  an  commeiiceoiflDt  du  nob  d*oclobre  IS4S.  VMmacB 
dei  lectAurs  paraît  de?oir  doubler  ao  momeiit  où  les  longaes  aoi- 
réea  apportent  desloisini  aux  artiians  On  sait  qne  notre  honorable 

concitoyen ,  M.  Onésiroe  Leroy,  avait  offert  aux  vingt  cinq  plus 
forts  souscripteurs  à  cet  utile  établissement,  les  vingt-cinq  premiers 
exemplaires  de  son  onvrage  sur  CorneiUe  et  Genon^  penrîant 
qu'on  l'imprimait  à  Valencieiine».  rrr:^ce  à  généreuse  émulntion 
d'un  grand  nombre  nos  compatriotes^  grdce  au  nouveau  don 
de  1,300  francs,  prix  décerné  par  l'Académie  Française  à  Fcx- 
cellent  uuuagc  de  M.  Ouesiiae  Leroy,  la  bibiioliieque  de  prêt  est 
pour  quelque  temps  àl*àbridiibesoin  et  peut  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  exigences  des  nombreux  lecteurs  de  notre  populeux 
arrondissement.  Nous  publierons  bientAt  un  rapport  détaillé  sur 
les  opérations  et  le  mouvement  qui  ont  eu  lieu  dans  la  première 
année  d'ouverture.  En  attendant,  nos  lecteurs  pourront  se  ftire 
une  idée  de  Timportance  de  cette  bibliothèque  populaire,  en  ap-  . 
prenant  que  Ip  chiffre  dp<(  volumes  distribués  dans  les  premiers 
mois  dV^-^ai  écoulés  jusqu'aux  vacaîices,  a  dépassé  le  nombre  de 
^mgt  mtlU  !  Honneur  donc  aux  hommes  qui  se  sont  dévoués  et 
qui  se  dévuueut  pour  mener  a  bien  cette  utile  entreprise. 

{Echo  de  la  Frontière,) 

—  ie  révérend  docteur  Th,  FroffMU  DiMiii,  bibttopblie  et 
bibliographe  anglais  dont  la  réputation  est  européenne,  vient  de 
faire  nn  voyage  et  un  séjour  en  Belgique  qui  va  nous  valoir  un  ex- 
cellent ouvrage  de  plus  du  digne  docteur  qu'il  intitule  :  A  tour 
through  Belgium.  Ce  voyage  sera  à  la  fois  Archéologique,  Paléo- 
graphique.  Philologique  et  IJibliographique.  Dans  imUrs  les  vieilles 
et  riches  villes  de  Flandre  qnc  le  dorfenr  Dilxlin  ;i  i>arcnurues,  il 
a  visite  avec  soin  les  biblioilRques  publiques  et  p  1  ticulières ,  les 
archives  counuunalcs  et  pnumciales,  les  collcclioiiH  de  numisma- 
tique, de  tableaux  et  de  gravures,  les  établissemens  de  librairie  , 
sans  dédaigner  les  humbles  étalages  des  bouquinistes  où  il  a  fait 
plus  d*uoc  trouvaille  prcdeose. 
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Les  bibliophiles  de  RnixelU  s  offrirent  un  banquet  somptueux 
au  bibliupliilc  auglaiâ  le  26  octobre  ièé-À,  chez  Dubos;  le  5  no- 
vembre, le  savant  étranger  «MÉst»  à  Gand  i  mw  lile  Klléraire  et 
triomphale  donnée  à  TUnif  enilé  de  Gand  et  à  un  diner  mowtre 
de  i  i5  converti  ;  enfin,  le  f  dn  même  moto,  la  SoeUt^det  BMo* 
philes  Belge$^  aèant  à  Mons,  reçut  dans  son  sein  le  doctenr  Dib— 
din,  loi  décerna  un  diplôme  de  membre  honoraire,  et  lui  offirit  un 
banquet  à  l'hôtel  Glineiir,  où  assistèrent  M.  Vati  de  Weyer^  am- 
hns^ndfMir  de  Belgique  en  Angleterre,  M    I  n  dt,  gouverneur  de 
la  province  ,  M.  le  baron  de  Heiffanberg,  bibliothécaire  du  Roi , 
Defumeauœ ,  président  de  la  Soricté  du  Ilaiuaut,  M.  Adetson 
Caatiauœt  membre  de»  Etats  provinciaux  ,  M.  Yenson ,  gavant 
polonais,  M.  Deneufcour,  ingénieur,  et  pltiaieofe  autres  notabi- 
lltéa  dn  pays.  Avant  Thenre  dn  banquet,  M.  Dlbdin  vWta  la  bi- 
bliothèque publique  de  Mone,  où  H.  Jid,  Maikku,  bibliothécaire 
et  homme  de  lettres,  lui  fit  passer  en  revue  leseurloeitéstypogra* 
pbiqaee;  puis  les  riches  arcliives  provinciales  et  communales  od  il 
remarqua  l'ordre  et  le  classement  introduits  par  le  zélé  et  cons- 
ciencient  archiviste  de  Mon<ï  ,  M.  LarroW  ;  etc.,  etc.  M.  René 
Clialon,  président  de  la  Société  des  bibliophiles,  venu  de  Bruxel- 
les pour  assistera  celte  fêle  liUerairj^.  fit  passer  -uus  les  yeux  du 
savant  anglais,  le  premier  livre  iniprimé  à  Mous  en  1380  par 
liufgher  Felpiug.  M.  Arthur  Dinaux ,  de  Valenciennes ,  mem- 
bre de  la  Société  des  Bibliophiles  Belges ,  fit  également  voir  au 
docteur  Dibdin ,  les  premiers  livres  imprimés  dans  les  anciennes 
provinces  formant  ai^oord'hoi  le  département  do  Nord ,  et  sortis 
des  presses  de  Jehan  d»  LUgêf  qui  imprimait  à  Valenciennes  à  la 
fin  do  XV*  siècle  et  au  commencement  du  XVI".  11  montra  aussi 
au  bibliophile  anglais  des  monumens  littéraires  précieux ,  laissés 
dans  la  contrée  par  les  catholiques  de  la  grande  Uretagne  réfugiés 
aux  Pays-Bas  durant  la  persécution  de  la  reine  Klisabnth 

Avant  de  quitter  la  Bel^rique  ,  M.  le  docteur  Dibiiiua  fait  insérer 
dans  la  British  Gazttie ,  de  Bruxelles,  (N"  des  18  et  'ào  mv. 
18-42)  deux  lettres  pleines  d'un  piquant  intérêt,  sous  la  date  des 
15  et  S5  novembre  1849 ,  sur  les  jârekhet  de  la  Belgique.  Le 
savant  anglais  j  passe  en  revue  les  différents  dépôts  paléographi- 
ques dn  royaume  et  avoue  qu'il  ne  connaît  rien  en  Angleterre  de 
comparable  pour  l'ordre  et  la  richesse  des  titres^  pour  la  quantité 
des  instrumensdiplomatiques  et  le  zèle  des  conservateurs  à  qui 
ils  sont  ronnés  II  donne  de  justes  élocres  à  M  Cachard ,  archiviste 
général  tiu  royauiue,  et  à  MM.  Octave  Delepierre ,  de  Bni:^es  , 
qui  lui  a  montre  une  charte  de  1087,  Jules  de  St  -(tenois  ,  de 
Gand,  Verachtcr,  d'Anvers,  et  Lacrnir ,  de  Mous.  Le  généreux 
anglais  termine  en  exprimant  son  étoanemeut  de  ce  que  les  hom- 
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\L\v^  si  bien  placés  a  la  tôte  de  riches  et  itnportans  dépôts,  dont  il» 
uni  augmenté  iromensemeiit  la  valeur  par  lenrs  soins ,  leur  clas- 
sement et  leurs  études ,  soient  si-peu  rétribués  qu'ils  le  sont.  Sous 
ce  rapport  BcoleneBt,  dtt-il  en  Snieiant,  «  on  bit  wkm  les  diotni 
en  ADgteCerre  :  »  tJbéy  order  ikmg$  deîfer  1m  Engiamd,  Un  jour 
Tiendra  uni  dont»  où  le  goo? ernement  mieux  édairé eelén  angbn 
sor  ce  point.  a.  d. 

—  MM.  Lacroix  et  Matlneo»  de  Mons,  viennent  de  Mre,  pour 
êà  société  des  bibliophiles,  une  publication  nouvelle  qui  consiste 
en  deux  pièces  extraites  des  archives  de  Mons.  La  preinif're  reti- 
ferme  un  catalogue  de  quelques  livres  rares  et  curieux  (jui  ,i[i[irîr— 
tenaient  aux  anciens  comtes  de  ilaiuaut  et  qui  furent  transleres  en 
1455  dans  la  bibliothèque  de  PbiUppc-le-lW)n  La  seconde  est  un 
inventaire  des  meubles  qui  étaient  à  Paris  datihl  liùieldeGuillaume 
IV  comte  de  llainaut,  rue  de  Jouy-lez-la-poterne  deSt-Pol,  le  'àO 
no?  embre  1409. 

H.  Pilate-Prémt,  aeerélaîre  en  chef  de  la  mairie  de  Doaat| 
a  terminé  son  important  travail  sor  les  titres  et  doenmenis  qjA  re- 
posent anx  archives  de  la  ville  de  Douai.  Ce  travail  forme  nnbeaa 
volume  in-8*.  de  pins  de  900  pages  ;  publication  curieuse  et  in- 
téressante, digne  d*un  véritable  succès  et  qui  doit  obtenir  le  sof- 
ftlge  de  tons  nos  concitoyens. 

—  Unbibliogi  aplic  l^elgeafait  une  précieuse  trouvaille;  dans  un 
lot  de  vieux  li\  k^s  i]u"il  avait  achetés  à  très-bas  prix,  se  trouvait  un 
septième  extnipl.iire  caajiudela  preniiei  »'  Uible  imprimé('  h  Mnyence 
par  Gulteiibùig.  Cette  Bible  se  compose  de  deux  voluiues  in-Ioiiô- 
maximo  sur  vélin;  elle  a  été  imprimée 4  Hajence  en  1409,  eu 
grands  caractères  (  typis  ^anHorikuM  ■  ) 

D'après  le  catalogue  de  Gaignat,  elle  avait  été  vendue  9,100  li- 
vrsB. 

Elle  fut  achetée,  diaprés  Laire,  2^499  livres  19  sols. 

Louis  XViIl  a  acquis,  en  1816,  ceOe  de  Mac-Cartby ,  ponr  la 
somme  de  S0,000  francs. 

Celle  dn  bibliographe  belge  a  maintenant  une  plus  grande  va- 
leur. haàtfU  iua  fcUa  HbtUÛ 
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L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

hahs  ans  bafports 

Afie 

«miiDiCE  A  LA  ui<  trogoc. 


CHAMBRES  DRAMATIQUES  OU  UTT£RA1RËS 

Dins  MHÉTOMiQUES, 

S»  coaiiM  00  en  «t  convenii ,  le  mojea-Agie  finit  à  h  ptiie 
de  Conitantinople  par  les  Tores,  enean  drame  ploi  remarquable 
que  le  Fmu  dm  FaiUan ,  et  wlennellenient  reprtaité  à  LiDe ,  ne 
poofait  te  eonronoer  ;  aneim  ne  mériiait  nieiix  qoe  Ptaisloire  e*y 
arrêtât,  puisqull  eit  on  briOant  épisode  de  eélte  hisloire  même  » 
et  qu'il  retrace  ea  traits  frappans  la  catastrophe  d'où  une  ère  nou- 


(t)  M*  O.  LsROY,  dans  on  de  ms  9é\onn  à  ValencienoM,  ajantbiniffOi^B' 
lirâft  notre  Sodtfltf  des  Science*  et  d«  Artf  »  dont  il  et  ntoibti,  ém  «XMf- 

oeenx  dp  rpt  ouvrage  inédit  qu'il  noti?  n  commnnîques  ,  notis  y  avon»  prU 
ce  chapitre  qui  termine  fton  pretniervolume.  Mous  l'avons  préft^ro  à  d'autres 
plus  saisissants  et  pint  sav^att  encore  peut-être ,  parce  qu'il  peut  p]ac 
Aciieroenl  •«  détacher,  et  qu'il  rentftt  toat-««fritdaw  fooulredea  Arc  Ai- 
ptê  du  Nord,  dool  noot  mmm  looiaw  toipMtf  b  loi  d«  ne  ptsaortir.  Cm 
dupitre  Mllevn  •ira  ao  é-propot  qoa  nt  Mie  pMiiM  ioiéill  poar  m» 
lactaoït,  «a  FraflM  «t  en  Belgique.  a,  a. 
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vdle  doit  sortir  pour  les  lettres  »  les  arts ,  les  mœurs ,  h  reUgkm , 
grâce  à  la  [presse  que  le  Ciel ,  qui  ne  fàit  rien  en  vain»  envoyé 
précisément  pour  reeneiltir  et  n<N|s  transmettre  les  trésors  de  la 
Grèce  »  conservés  dans  la  ville  de  Constantin.  D*édatantes  parcelles 
s*en  étalent  précédemment  lépandnes»  snrtont  en  Italie ,  où  les 
papes  avaient  acca;eitti  des  Grecs  éclairés,  mm  ervMm  leur» 
promis.  Et  pourtant  les  sobtiUtés  de  lenr  métaphisique  étsieni 
suspectes  à  la  plupart  des  membres  de  l'Eglise  latine  qui  voyaient 
dans  ces  étrangers  des  nouveau  Grecs  sortbdu  cheval  de  Troye , 
pour  venir  renverser  lenr  cnlte  (1). 

Mais  avant  de  venlitr  sa  cœur  de  U  France  où  nous  attend  nno 

immense  révolution  ,  dont  nous  avons  vu  les  premiers  symptômes^ 
<'t  (|iie  notre  théâtre  agrandi  nous  réfléchira ,  arrétons-nous  en- 
core dans  cette  partie  des  iAats  Un  hua  duc  Philippe  (de  Bourgogne) . 
qui  nous  touchent  de  près,  qui  reviendront,  »juelt|ue5-uns  ,  du 
moins,  à  la  France  ,  cumtue  il  y  est  revenu  le  premier,  grâce 
peut-Ctre  i\  la  lettre  de  notre  Jeaoae  d^Arc,  si  heureusement  re- 
tfOMMée  aux  Archives  de  Lille. 

L'institution  que  nous  devons  examiner  en  France  ,  en  Helgique, 
en  Brahant,  n'e<?t  pa^*,  je  crois  ,  indigne  le  nutre  attention.  iNou» 
y  verrons  d'ailleurs  une  autre  lettre  de  notre  héroïne,  dont  aucun 
historien  n'a  eu  connaissance  ;  nous  y  verrons  enfui,  en  allant  a 
nos  RhétoHqjàM,  des  traits»  (ort  peu  go|iuus  aussi,  du  caractère 
4p  touîa  XI. 

Çomment  l'histoire  n*a-t-eUe  indiqué  qu'en  passant  ces  cham- 
bres (pii ,  avant  la  découverte  dePimprimene ,  furent  si  long-temps 
en  Belgique ,  ou  plutôt  dans  les  Dix  -Sept  provinces  »  les  organes 
de  Topinion?  N'en  peut-on  regarder  la  persistance  ,  au  milieu 
d^  tronMee  civils  dont  ces  pays  obc  été  si  souvent  le  tbéétre , 
comme  une  sorte  de  protestation  contre  la  barbarie  ? 


(t)  QuMno,  FhUffyho,  Lêonafé»  Amuto,  Omrolaquê,  tanquam 
t  tquo  tn^ano  pro(kmntiku9,*,». 
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Cet  todélés  dramatiques  qui ,  phis  tard  »  quaad  on  lot  davao*- 
tage,  us  ftwiBl  pina  «pta  litiMras»  maia  toajours  religieuaes  et 
iikérales ,  quelques  iMsloriens  latins  de  le  Belgique  en  ont  parlé , 
assez  pour  exciter  notre  intérêt ,  mais  trop  peu  pour  le  satisfaire. 

Rappelons  ce  que  nous  en  avoua  recueilli  chez  eux  el  dans  de  nom- 
breux dacumeus  iiUéraires. 

D*abord  ee  mot  de  Rhétorique  qui  a  passé  dans  le  langage  de 
nos  chroniqueurs  français  ,  latins  ,  tUuiauds  ,  n'a  pas  ohez  eux  le 
sens  realfcuit ,  pat  fois  inéme  défavorable»  ,  ((u'ou  lui  a  priUc  chez 
nous  ,  probabiemeul  par  Ruite  de  Tabus  {[u^jn  y  a  [au  du  grand 
art  de  bien  dire.  Les  flamands  traduisent  les  uiota  C/»am6/  *  5  de 
Rhéloriqtm  pai  ceux-ci  :  Rederyke  Kamem  qui  ,  suivant  un  de 
leurs  historiens  laliiis,  pouvait  se  relraduirepar  inêtUutionjfour  les 
j^ogres  de  la  raison  (1). 

Y  avait- il  trop  de  prétention  dans  le  sens  donné  à  ce  mot  par 
nos  voisins?  On  ne  le  croira  pas  (juainl  un  saura  ce  que  furent  ces 
Chambres  ,  au  sein  des  ténèbres  où  se  trouvait  tout  ce  qui  les  en- 
vironnait alors. 

Fondées  ,  suivant  qu«  Itjues  auienrs  ,  avant  le  XIY"  siècle  (  , 
les  Chambres  (le  klietoi  ique  ,  qui  se  composaient  des  hommes  les 
plus  disliugues  (i'une  ville  par  leur  savoir  o!!  leur  esprit  ,  avaient 
pour  btit  d'éclairer  l'opinion  et  de  la  dmyer  sui  des  points  iinpor- 
tans.  Comme  la  sncicHe  de  VTmniaculce  Conception  ,  comme  pres- 
que toutes  les  sociétés  littéraires ,  elles  furent  d'abord  dramatiques, 
car  avant  la  découverte  de  l'imprimerie  ,  et  même  encore  apt  è^; , 
qoand  on  Usait  peu,  le  drame  éuil,  avec  la  chaire ,  le  plus  grand 


(1)  R/ieioryckers  ,  id  est  raiionam  di^'Ues  «t  Jogcundi,  Davidi4 
Lindani  Op.  ijOi>ani,  170^.  tn-f"",  p.  4g. 

(2)  \<3kr  noê  Btudts  nur  les  MjrHléres ,  p.  i44'  savant  exàmiOÀ- 
leur  àe  cal eansge  ,  auquel  l'AcailéinlB  d«  laieriptkwis  y  tmr  le  rapport 
dé  M  CooiaiiiMoii  des  Aiitiquiléi  Neliooaica»  a  âéceni  «ne  de  ses  md» 
dailletf  el  ptnsiran  nccnlwM  de  nilostre  sneasblda  m'ont  6il  comprendre 
u»t  rintër^t  de  ce  sujet,  doot  fs  n'avsb  goèitt»  dm  mes  pitmièree 
recherielice,  qoUndiqoë  k»  soorcce. 
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moyen  de  publicité  :  de  là  ce  nombre  infini  de  ùsmÊténM  ou  de 
sociétés  littéraires  et  tom  à  U  foi»  draiiittii|aes.  Anven  afait  deux 
RbélDnqaee;  et  Crind  en  eat  goelcpieioie  {uqa'i  quatre.  Une 
phraie  fmaffitable  d*im  éGrifain  laUn  de  la  Bel^i|iie  aone  donoe 
une  Idée  do  nombre  de  eee  Oianbrei ,  palique  nooi  y  llaona  qu'en 
raoDée  i4»7 ,  les  deni  Rbétoriqoes  d*Anf  en  remportèrent  dane 
lenre  conbati  le  prix  aar  dnqoante-denx  Ghambree  (1). 

Ce  prix  était  ingéniensement  qoaHllé  le  Joffou  du  pays ,  dit 
M.  GomeMuen  :  e^était  -,  ion  effiet ,  ce  que  le  pajs  poimit  décerner 

ou  recevoir  de  plus  beau.  Et  qu'étoit  ce  joyau  précieux?  Une  des 
Chambres  va  nous  le  dire  :  Les  Rhétoriques  de  Bruxelles  ,  Lou- 
vain  ,  Malines  ,  Anvers  ,  Berg-op-Zooin  ,  etc  ,  aj'ant  concouru  sur 
cette  question  :  Qu'est-ce  qui  porte  rhomme  le  plus  aux  artê  9 
la  Chambre  de  Louvain  répondit  dans  son  drame  :  La  Gloire  ;  et 
elle  obtint  le  prix  ;  elle  obtint  ce  joyau  glorieux  ;  et  cette  ex- 
pression nous  explitjue  le  tiue  (1  un  recueil  de  pièces  que  nous 
avons  remarqué  aux  bibliotlu  quesde  ISruxelles  ét  de  Gand  :  Comt- 
thoorende  juweil,  ce  que  signitic  jo^au.r  dramatiques.  Ce  sont  le» 
pièces  couronnées  dans  les  concours  en  langue  flaoundd ,  car  on 
concoiiraii  dans  les  deux  langues. 

Et  quelle  était  la  prérogatiTe  de  la  Chambre  et  de  la  Cité  victo- 
rieuses ?  I>e  pouvoir  proposer,  ou  imposer  aux  autres  citée  et  aux 
autree  Chambres  la  haute  question  qu*elles  dévoient  venir  résou- 
dre ,  dane  eee  mors ,  et  dans  des  combaie  solennels ,  etrtmiM'- 
hiê.  Ne  passons  pas  légèrement  sur  ce  mot  de  eomMi ,  que  nous 
venons  de  voir  dans  Gramafe ,  et  dont  nous  retrouvons  l'équivar 
lent  dans  les  écrivams  qui  ont  menlionné  ces  i^orieuses  luttes. 
Limportance  s*eii  accroissoit  encore  de  la  rivalité  qu'on  a  vue  sou- 
frent ,  et  dont  il  existe  encore  aujourd'hui  quelques  traces  entre 
ces  grandes  villes ,  si  tong-tempe  divisées ,  car  malheureusement 
^  ne  ftitpes  loi^ours  à  des  hittesd^esprlt  que  se  homèrent  leurs 


(i)  Uhctoium  socieiales  duœ  certaminibus  palmam,  àx  Camerii 
prmnpuMTt,  Gramajret  ADti<|.  Bel.  Lop*  1708,  libé  nr^  cnjp*  8. 
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rivalités  ;  trop  souvent  les  communes  reproUuiMieul  les  uicouvé* 
nieub  et  les  maux  de  la  féodalité  (i).  • 

En  1451  ,  (îmis  l'ardeur  des  guerres  allumées  entre  ia  Flandre 
et  la  France,  la  Rhétorique  d'Arras  qui  faisait  pjîrtie  des  dix-sept 
provinces  ,  distribua  <fes  prix  sur  la  i[u»'s(ion  :  fourquoi  la  paix 
SI  rive  ment  désirée  tardait  tant  à  venir  f  EX  ta  paix  lut  couclue- , 
peu  de  tempe  après  dans  Ama  m^e. 

Plus  tard,  au  milieu  des  diaseniioDS  qui  déchiraient  la  Hollande, 
une  des  rhétoriques  demanda  quelle  i$raU  la  eho$9  la  pluê  né- 
t9aakr$  au  peuple  et  la  plus  utile  au  pays  f  Les  réponses  ne  sont 
pas  venues  jusqn^à  nous  ;  mais  la  question  même  est^elle  sans  por- 
tée ?  En  Tabsenco,  on  sons  Toppression  des  poofoirs  politiques, 
n*est-il  pas  intéressant  de  Toir  écfore  du  sein  des  lettres ,  ces  ger- 
mes do  liberté ,  étouffés  quelquefois ,  mais  en  ?tin?  Lt  rbétori-  • 
que  de  Gand  «yaiit  proposé  en  1^59  la  question  surrante  t  QueUè 
est  ia  pfa$  granie  contohtion  Vhomm»  mtmrantf  soit  qoo 
les  eonoirrens  ne  Teussentpas  traitée  oontormément  m  tues  po- 
litlqnes  dn  dne  d*A]bo ,  soit  qu^oite  luî  inspirât  d^etflf  ayans  retours 
m  lnî«mtme ,  il  fit  mettre  à  l*index  tous  les  ouvri^  représentés  ^ 
c*est  m  que  nous  apprend  le  passage  sucrant  d*nnprédieiix  Cateh 
logue  des  livres  défendus  par  Philippe  II  :  «  Les  jeux  que  par 
cy  devant  ont  este  joues  eu  la  ville  de  Gotid  par  les  dix-neuf 
chambres  sur  le  refrain  :  Qui  est  la  plus  gronda  consulalujn  de 
la  personne  mourante  » 

Aucun  des4ix-neur  ouvrages  n*esl  venu  jusqu'à  nous ,  parce- 
que,  nous  le  présumon<; ,  la  peuiWie  y  était  dépourvue  de  cette 
expression  qui  lui  fait  traverser  les  siècles^  eu  dépit  des  tyrans. 


(l)  Au\  anciennes  liiUe»  ool  «iicccJr  ,  entre  les  filles  de  Flandre  pt  île 
la  Belgique,  dt>8  concouri  de  musique  où  domincni  encore  des  passions 
haiiwvMi.  Entra  «nlftt  ftiu  |»tw  tébcot,  on  lit  dans  les  ionmanx  it 
Flandre  (in  de  juin  1839)  qu'an  de  cef  ceneonn  a  été  euravglanté  par  lee 
rivalités  des  métét  tontertantet, 

(a}  Aovefi,  Chriil.  llanlin,  1570,  in-8\ 


Digitized  by  Google 


^om  vei  i  oa» ,  laut-à-rheure  ,  de  Louis  XI  un  li  ait  qui  serait  con*. 
nu ,  si  ua  Tacite  l'eût  écrit. 

Elles  coBprirenl  «nem  noUeiiient  leor  iMiMi  l«t  Rliitori* 
ques  qui ,  indignées  de  l'atroM  perfidie  d*Eliiabelh  d'Angleterre 

envers  Marie  Stiiart ,  lorsque  l' Europe  selpisait  devant  ta  calom- 
nie ,  devant  le  crime  heureux ,  protestèrent  et  flétrirent ,  |u8qne 

dans  le  titre  «l'un  drame  dom  liuus  reparlerons,  la  Trahiton 
faicte  par  la  rojftu  d'Angleterre  en  la  personne  dt  la  royne 
d*£$coêêê* 

Mais  ce  godt  de  littérature ,  à  la  fols  indépendante  etreKgienae  » 

qui  lutte  contre  le  despotiMM  de  VEspagne  ou  de  TAngleterre^ 
où  donc  nos  voisins  Tavaient-ils  puisé  ?  D'abord  dan»  les  Croi- 
sades auxquelles  ils  prirent  tant  de  part,  ensuite  dans  la  terre 
classique  d'où  ils  ont  tiré  la  plupart  de  leurs  institutions.  M.  Cor- 
nelisseti  ,  dans  un  excellent  discours  ,  prononce  a  une  distribu- 
tion <lr  [irix  a  Gand,  et  que  nous  avons  cité  dans  nos  JAudes,  a 
signalé  plusieurs  analogies  entre  Irs  HhetorH|i)Ps  flamandes  et  les 
sociétés  littéraires  dps  principales  villes  de  l'Italie  \oii^  pourrions 
remarquer  de^  ra[)ports  plus  frappans  encore  entre  les  institutions 
politiques  des  deux  contrées,  et  le  developpcmeut  qu*y  ont  pris 
les  Communes.  On  verrait  Jusqu'où  nos  voisins  ,  à  la  suite  de  leurs 
relations  commerciales  avec  les  républiques  italiennes  du  moyen- 
âge,  ont  porté  l'esprit  d'imitation.  11  suffit,  pour  s'en  faire  une 
idée  ,  de  lire,  dans  les  yintîpiités  Belg$ê  de  Graroaye  ,  les  cha- 
pitres intitulé»  :  SedUiù  pUbU,  Civium  genius ,  P^toria ,  Fo- 
rum, OêHa, Ik  tmMiRtitmmûm  farmU ,  J^mhFnm^ 
eUeimorwnttdê  O^ueMi* 

Je  sais  qu'aux  yeux  de  plusieurs  esprits  distingues  ,  ces  formes 
à  la  fois  religieuses  et  républicaines  sont  le  caractère  même  de  la 
nation ,  basé  »  dès  sa  formation ,  snr  le  catholicisme  et  les  libertés 
eommonales ,  et  non  pas  un  esprit  mobile ,  emprunté  à  des  cir- 
constances modernes. 

Mais  cet  esprit  existerait  chez  nos  voisins  qu'il  faudrait  peu  s'en 
étonner ,  quand  les  événemens  politiques  qui  les  ont  fait  successi- 
vement passer  sous  tant  de  dénominations  étrangères ,  leur  out  si 
rarement  permis  d'éire  eux-mêmes.  Et  dans  la  difficulté  où  ils  fu- 
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Nol  d0  te  luniier  «m  iMiue  Miioiiafe ,  fMit-il  f€fndm  «a 
grapd  nombre  d«  leurs  éerifaiis  d*<f ofr  ado^  la  latigae  de 
TantHioe  fione  el  celle  àe  VEffm ,  quand  ib  nous  ont  laiaaé  dans 
cette  langue  ei  riche  des  mommamBÛ  prédcui  paur  notre  bnloiret 
Cm  fieox  laliniites  ,  qae  le  savant  baron  de  ftMtnbc:^  doit  ven- 
ger enfin  d*on  inloete  ooblî ,  ont  on  cachet  qui  leor  est  propre.  La 
bonne  foi,  Pexacte  véritédonnent  à  leur  niyie  un  prix  inestimable» 
car  ce  stjle  ,  c'est  l'homme  et  le  caractère  de  la  nation. 

Quand  elle  était  stable ,  cette  nation  ,  rorigitialité  ne  lui  a  point 

manquée,  dans  les  arts  surtout,  et  dans  les  arts  utiles.  Dés  le  tcms 
de  Cli  u  lemagne,  la  1  lauch  e  était  déjà  fameuse  par  sfs  tissus  et  ses 
fabriques  ,  dil  Kobertson  ;  et  il  avoue  que  l'Angleterre  doit  à  de;» 
ouvriers  flamands,  véritables  artistes,  ses  superbes  luanulac- 
tures  (i). 

Et  ce  n'était  pas  seulement  d'intérêts  (Uiinmerciaux  ou  indu»- 
tneis  que  s  uccupaient  les  Belges  ;  ils  s'envoyaient  encore  ,  d'une 
fille  à  l'aufre  ,  des  hommes  de  ehoix  ,  pour  une  échaiigr  d'idées, 
un  commerce  de  science  :  Ad  hune  tcientiœ  mercanlum  mUlê' 
HMwr  f  suivant  rbenreuse  eipression  de  Gramaye  (  d  ^. 

3lâis  nos  voisiiiâ  (je  ne  parle  point  sans  doute  de  ceux  que  re- 
lèvent des  lumidres  supérieures  ou  l'éducation  ) ,  n'ont-ils  pas  dé- 
généré de  leurs  ancêtres  ?  Sonl-ila  toujours  ,  suivant  Texpression 
du  même  historien  ,  U*  h9wr$tUB€0ntre  facteur  s  de  toutes  les  IMH 
tieiM  (  5  )  y  Ne  contrefont^  que  le  bien  ?  Mériienlrils  l'éloge , 
qn^oft  1  IIÉt  dee  Booaioa ,  de  n*afoir  eoiprunté  aux  nationa  étran- 
gèrea  que  ce  qu'ellee  avaient  de  meilleur  (4)  ?  N*eaiprunten^ils 
que  noabona  Kvrea?  Bélaa  !  ceux  querevonîtla  Belgique  sur  toute 
la  frontière  répondent  trop  i  notre  question.  EmprunteuMls  aussi 
à  TAniériqne ,  par  exemple  »  ses  Sociétés  de  Tmféranee  f  En- 
fin ^  un  grand  noodire  de  Belgea  (  et  même  de  Français  )  en  se  11- 


(l)  IntrofL  à  l'ffisl  r'c  C harles-Quint, 
{l)  Antiq.  Bel.  Lov.  cap.  viil. 
(3)  Felices  omnium  nationum  simii.  Id  cMp  x. 
Sali,  in  CaiU,  OrûL  Omat. 
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TRot  «flliiaifeiMnl  i  riadiHlrie ,  ]i*oiilili«l-ili  pat  qu*il]eit  «i- 
om  d'antres  eoltaretf  Ne  se  laîasent-ils  pas  beaaeonp  trop  aller 
an  eom/àrt  des  AnglaisF  Ne  ftnirioiis-Miis  pas  par  prélérer  enliè- 
renenl  la  matière  à  Teiprlt  et  aux  Inttes  si  belles  de  rinteUigenee  , 
des  loties  déplorables ,  des  ds/Si  de  et^foéUs ,  par  eieBiple  , 
défis  à  qulboira  ou  ^ontimtralB  pins  ? 

S*il  en  était  ainsi ,  ce  serait  .là  ,  de  tons  les  emprunts  liils  à 
rAngleterre ,  de  toutes  les  eqnire  façons  la  plus  misérable  ;  et  non* 
rappelerions  1  ees  malheureux  concurrents  ce  que  (ùrent  leurs 
pères  et  leurs  nobles  rivalités. 

A-t-on  réOéehIque  ces  Chambres  de  Rhétorique ,  dédaignées  par 
rhistoire  ,  ont  devancé  chez  nous  et  peut-être  ameité  nos  tribunes 
législaiivc^  loul  dans  la  civilisation  s'enchaîne  ;  et  l'idée  pre- 
mière de  nos  UhtUoi  iques  cHes-mémes  pourrait  bien  remonter  à 
Charlemagne  ,  à  celte  Ecole  du  Valais  ,  à  ces  (luustions  que  nous 
a  conservées  Alcuin ,  et  qui  étaient  publiquement  posées  et  dé- 
battues. 

• 

Mais  que  fait  ce  passé  à  un  public  distrait ,  que  le  présent  dé- 
vore? Le  peuple  bèlg(!  lui-iiK'nie  ,  tiii  lisant  encore  atijnurd'tiui 
sur  uu  de  ses  théâtres  ce  mot  de  Rhétorique  (I)  ,  en  sent-il 
Timportance  ?  Sait-il ,  et  savons>nous  ce  qu^ont  fait ,  pour  les  pro- 
grès de  la  raison ,  ees  institutions  glorieuses  ?  Qu'en  reate-t-ii 
pourtant  ?  Un  nom ,  compris  à  peine ,  et  le  trop  (aible  souvenir 
qne  nom  leor  consacrons  sera^  je  le  sais,  afTaibli  encore  par  le 
reproche»  qu'on  m^adresse  dé^i,  d^étte  sorti*  de  i*liisloire  de 
Franee.. 

Ce  reproche  est- il  fondé? 

Quand  nous  retrouverons  tout-à-rheure  a  Tournai  un  si  cu- 
rieux reflet  des  Rhétoriques,  devrons-nous  doue  aussi  le  négli- 
ger ,  parce  que  Tournai  ne  dépendra  plus  de  h  France  ?  Est-ce 
aux  démarcations  de  la  politique  que  doit  s'arrêter  T histoire  des 


(i)  Guidtdes  voyagettn  à  Gané,  ptr  M.  Aog.  Voitio  »  p.  t6o*  Gané, 
i8Si. 
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lettres  et  ta  mon»?  Mais  noi  fillts  frontières,  attJoarâ*liiii  si 

françaises ,  ne  Vont  pas  toujours  été  :  je  lis  au  chapitre  IX  de  This- 

luire  mauuàCi'iUi  de  Vaieucieuoes  par  Siuiûu  Leboucq ,  ces  muu  ; 

4 

Ptmr  la  rhUmitHUiet  de  la  primé 
iu  Bùff  Prançaii  ctoMMf  Povii. 

Four  ce  bit  [»eu  ftmçais ,  mis  trop  anthentiqiie ,  et  que  je  no 
fom  point  taire ,  rayei  donc  aosal  Volenâennos  du  ring  ta 
fines  flran^iaos;  oobfiei  ce  qii*eD  9%  et  99  flront  ses  liabitans, 

arec  ceux  de  IJIle  et  de  notre  frontière ,  pour  se  conserver  à  la 

France;  ne  lisez  pas  même  dans  les  Archives  du  Nord  (l)  le  fi- 
dèle  récit  de  leurs  lougues  souni  aureâ  cl  leurs  courageux  sacri- 
fices. Mais  aussi ,  ôtez  en  même  temps  ce  nom  si  glorieux  de  fVan- 
çaUes  h  ces  villes  qui ,  sous  Charles  VU  vinrent  se  soumettre  aux 
anglais  :  alors  l'aris ,  oui  Paris  même ,  ne  nous  sera  plus  rien. 

Et  sait-on  ,  au  momeut  où  s'efTectuait  une  soumission  déplo- 
rable  ,  sait-on  ce  qui  se  passait  dans  Tantique  cite  de  uos  voisins^ 
qn*on  veut  effacer  de  notre  souvenir  '  Eh  bien  !  Tournai ,  lors- 
que tant  de  villes  aujourd'hui  si  fieres  de  leur  nom,  recourbaient 
sous  le  joug  des  Anglais,  Touruai ,  ville  libre  et  franche  sous  Tau* 
torité  de  nos  rois ,  recevait,  et  mérita  de  recevoir  de  notre  Jeanne 
à* Aie,  une  lettre  échappée  jusqa'id  (qui  le  croirait l  )  i  tous  nos 
historiens.  Cousin  et  Poutrain  om-némes ,  ôfm  leurs  nutoires 
de  Tournai ,  ne  mentionnent  pas  cotte  lettre  que  TArchiviste  de 
cette  ville»  M.  Frédéric  Hennebert,  a  inaérée  dans  les  ArMo$$  dut 
Word,  ptmr  la  fhu grwnd» gMrû  d$la  M  TmmaUUmiÊf 
diuU 

H.  Frédérie  Hennebert  a  raison  :  noua  aimons  oetto  dédaralion 
dans  la  boncbo.  d*no  do  nos  bonorablcs  voisins.  Des  hommes  que 
Joanno  d*Ârc,  dananne  do  ses  lottrea,  qoaliflo  de  ^enlîlt  al 
kpnuù  Franfokf  Ce  aérait  là ,  a^ila  on  avaient  Jieaoin»  des  lettres 
do  noblaasa  et  de  nationalUé* 


(i)  T.  1*%  p.  6a  et  iniv.  — >T*  l^'i  neuTelle/éliffi  p.  449  n>iV' 
(a)  Moovdû  séfia»,!.    p.  Sao. 
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Mail  mat  ét  iranaorife  k  iniinfe  dietée  par  Jeanne  d*At<c , 
âtoent  et  dtons  quelque  choBe  du  registre  qui  la  eontient ,  et  qui 
aoot  a  ëlé  obBgeMmiient  eomonmiqiiée  à  Tournai  par  M.  Ffédè- 
Tk  Hennebert. 

Presque  tous  les  registres  de  nos  cités  franches  du  Nord  sont 
curieux  à  consulter.  Celui  de  Tournai  qui  commence  au  i'^''  août 
1428  et  finit  au  â  juio  iftsa,  fonae  plusieurs  volumes  où 
ioot  recueillis  les  discours  et  propoe  tenus  et  les  consentements 
donnés  par  les  Corps  de  métiers ,  assemblés  par  bannières  ;  les 
rapports  faila  aux  prévôts  »  jurés  >  esehevins ,  esgardeurt ,  par  tes 
doyens  etks  sons-4oyens  des  oiétien^  etc. ,  etc. 

Nos  kcteors  ont  pu  voir,  dans  les  musées  de  la  Belgique.,  des 
tdileani,  naïvement  cartoiériaés  de  solennités  religieuses  et  popu- 
laires ,  où  ,  sons  leurs  banniérea  respectives ,  marchent  procès- 
aionnellement,  à  travers  les  rues  de  la  cité ,  ces  corporations  si 
BonbreuBsa ,  si  divenîflées ,  ai  Hères  de  leofBfrancfcJsee  et  de  lenn 
privilèges:  quelquefois  bien  étraagea  (1). 

Ici ,  le  registre  de  Tournai ,  nous  fait  voir  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions»  les  cbdi  ou  doyens  de  ces  corps  de  métiers  qui , 
joints  aux  autres  pouvoirs  communaui ,  formaient  un  gouverne- 
ment presque  démocratique.  Dans  les  cas  graves ,  ou  qui  nécessi- 
taient, quelque  dépense  imprévue,  ils  étaient  tenus  d'en  référer 
aux  Bannières ,  aux  corps  de  métiers.  C'est  ce  qui  arriva  en  cette 
.circonstance.  Les  chefi  de  la  Comorane  ou  Consaux  ayant  reçu ,  le 
7  juillet  1429  »  k  lettre  de  Jeanne  d*Arc^  en  6rent  aussitôt  aux 


(l)  On  voit  M  Musée  à»  ValencMniies  no  tiès-aoeien  tableau  lUi» 
lequel  les  bourgeoii  fnocsd«  la  ville,  dont  uu  avait  été  iniolt^  par  an 
pajtan  des  environs,  l'en  vont,  banoiices  déployées  et  bs  écbevint  Â 
leurtt^tr,  Ralrnneflfmcnt  .) battre  la  maisou  du  pUUftU  aggWWWir !  C^dUit 
un  de»  privilèges  de  nos  franr<;-bourg<.'oift. 

Qaantaux  formes  du  régime  muuicipal  romain,  que  nous  oUi-e  Tour- 
nai plus  qu'aucane  autre  des  villes  au  nord  de  l'Artois ,  elles  provimneni, 
d'après  l'opiniou  do  savent  Hermann  Mnlicr  {Arehiw  du  Nord,  nou- 
velle série ,  t.  nt ,  p.  go),  de  ee  que  eette  eité  enlevée  eut  Gallea-BooiaiBe» 
moM  non  détruite  par  jes  Francs,  avaUd&  conserver  cet  anciennes  for- 
mes, qooique  deveooe  citf  royale,  regalîs  quondam  rivitas ,  suivant 
rexpreeaion  d'un  Irct-aecicu  bagiographe  {Fita  Sancti Eligii,  Lqq.  cU.\ 


Digitized  by  Google 


— 111  - 


tr«iite-sii  Btnniéras  (e'^lMt  Imir  nonlire)  un  rapport  «pi  lè  ter- 
mine ainai  :  •  fit  pour  ce  que  BOue  eçevone  vous  eiire  tou|oura  de- 
»  eirans  de  oyr  et  aafoir  boànei  noareHct  de  l'eitat  et  procpérité 

•  du  Roj  ,  noitre  eiro ,  no»  ivose  fait  copier  lee  lettres  que  la 

•  Pochielle  qui  de  préaeut  est  deven  le  Roy  noetre  sire ,  nooso 

•  envotées ,  qui  oonliennent  la  forme  qui  s'ensieut  (t'eniiril  )  :  • 

f  Jkému  t  Maria. 

•  Gentilt  loiaux  FrançMi  de  la  ville  de  Tournaiif,  la  Pu- 

•  eeUê  vou$  fait  savair  des  nouvelhê  de  par  deehà  que  en  VIII 

•  Jours  eHe  a  cadUé  (diaspé)  U$  anglais  karêéetoiax  Uê  pla- 

•  eu  qn*U%  tmcHmit  ntr  la  riitHèn  de  Xotrs,  par  auaai  et  au- 
9  tremmi ,  akUanmeu  maku  nwrx  si  prim ,  eiUM  a  iu- 
n  eonfê  Ml  hataUk,  et  cnriée  fu»  1$  conte  de  Su/art,  la  PpuUê, 

•  son  frère ,  1$  tiré  de  SeaUex,  et  meeeSree  Jean  Satseof,  et 
»  j^uiimri  ehevaUgn  et  eapitaineg  .oui  .eeté  prine,  èt  le  frère 
»  ê»  tonte  de  Su/fort  et  Glaedae  'more.  Maàntenée^wme  Hen , 
»  lolaux  Franehoie ,  Je  voae  en  pry,  et  vous  pry  et  vous  re- 
m  guierequevoueef^toueprettxdevenkameàenduffenfU 

•  Hoy  Charlee  à  Raine  où  nous  serone  hiefinent  ,  tt  wnie  an 

•  devant  de  nous  quant  vous  saurês  que  nous  aprocherons.  A 
»  Dieu  vous  commans ,  Dieu  srut  garde  ih  vous  et  vous  doinst 

•  yt  dce  que  voué puissiés  matnltàhii'  la  botma  (^uerdic  du  royau- 
m  me  de  France. 

•  Gaeript  à  Gien ,  le  XX*  jour  de  Joing. 

»  Aux  LOIàUX  FBAKCaOIS  DE  LA  VILLE  DE  TOURNAI,  (i)  » 

Les  liaiiiiières  réunies,  chacune  dans  sa  paroisse,  reoiirent  la 
communication  qui  leur  était  faite,  et  répondirent  qu'elles  s  en 
rapportaient  aux  Consistoires.  Une  députation  fut  aussitôt  élue, 
qui  partit  pour  Rheimg.  Yoici  ce  que  nous  dit  de  leur,  retour  le 
registiie  des  CouMux. 


(i)  Oa  a  pu  Toir ,  é  U  anoikedoftt  MnC  iti  éerilt  !«•  a<lm  Âr  Suf- 
folk,  Jean  Pâle,  TalboS,  é^SMtUês,  Faletoif,  Olaeiéas,  ooauncnt 
i|t  Mani  «Ion  pwnonaéi  on  ét&getés  par  k  peuple. 


Digitized  by  Google 


-  ut  - 

Jacques  Queval ,  jméyâi  mtÊim  tkmê  BfÊmtâà ,  çgwièWir 

«fK  MMlli^iMarf  I»  iioy  »d«lr»<«<r»^  4  M»  mot»  0!  elmtbm^ 
mmmt  à  Rains,     Mi?  «i^mt  qu*U  avoit  faites  et  viUei  de 

Troyes ,  Chalons  et  autres.  Et  le  lendemain  2a,  les  ditz  «m- 

hasMaïU  urs  firent  leur  relat  ian  à  la  picrc  dt\<>u.'i  les  degri  s  de 
rentrée  de  le  halle  du  Conseil  de  In  ville  ,  en  la  présence  et  au- 
dimcc  du  penple ,  et  .«f ,  présentèrent  /ex  lettre.^  du  Hmj  nastre 
^irc  adrrehtins  ait.r  consdul.r  et  rotnriuoiuute  ,  qui  furent  leue.< 
en  l'audience  dndit  peuple ,  ei  coûte  noient  lu  respoiise  que  le 
liuij  faisuit  sur  la  dite  ftmhaitf^ude .  JA  le  '2»>,  les  ûÀt^  fwuU 

A  la  sympathie  peu  démonstrative,  mais  profonde  du  peuple  de 
Tournai  pour  la  jeune  héroïne,  soutien  de  la  monarchie  chance- 
Unie ,  reconnaissons  Tantique  ville  où  fut  le  herceaa  de  cette 
monarchie ,  pré»  du  tombeau  da  père  de  Clovis.  Dans  un  article 
nivant  nous  reviendrons  à  ce  lombeaa  qui  a  jeté  tant  de  lumière 
•ur  nos  antiquités  natioDiles,  et  d*aùil  reiiortln  eneorei  daoe 
une  médaille  d*an  haut  prix ,  une  DouvèUe  preote  du  lien  qal  at- 
tache Tournai  à  la  Franee. 

Nous  Toyons  une  preuv  e  plus  forte  de  cet  attachement  dans  les 
généreux  sacrifices  des  Tournaisiena  pour  se  oonctUer,  qui  ?  Lonlk 
XI I  Les  détails  dans  lesquels  Tioua  altona  entrer  noua  eondniimit 
trop  bien  ans  Rhétoriquêê  4»  Tattmai ,  pour  qa*on  ne  nona  par- 
donne paa  cette  digression. 

Nous  avons  compris  la  noble  sympathie  des  Toumaisicns  pour 
la  France ,  pour  sa  jeune  héroïne,  même  pour  Charles  Vil.  Dans 
le  moment  où  les  anglais  et  surtout  le  duc  de  Bourgogne  faisaient 
à  la  cité  fidèle,  afin  de  la  gagner,  les  offres  les  plus  arantageuses , 
Tournai  penistait  dans  sa  fidélité  :  et  quoique  libre  et  attachée  à 
ieo  ionnei  démocfttiqnee  et  représentatif  es ,  se  r^ouissail ,  rim- 
prudente  I  de  la  nalasanee  de  Lonii  XI.  Yold  ce  que  {e  Ils  à  cette 
ooeasiim»  dans  la  bogue  etnai? e  bbtoire  de  Tournai  par  Pontrain. 

«  La  reine,  ditoe  bon  Tonmaisien ,  aoeoucba  en  ce  teinps*tt 
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•  d^aaflli,  qù  fut  depuis  Roi ,  wm  le  mm  ét  Louto  XI.  11  était 
»  Dé  àBonrgn  le  9  jnUlet,  et  lot  aoiiffèll«  «n  vîiirant  iToimai 

•  le  ir  «>ût  ;  eUes  n^iroieiit  point  été  Uop  tentenieiil  àm  m 

•  tenpe  oA  il  n*y  tfoit  pie  eoeove  déporte  éHUie  en  Flranoe.  Celte 

•  liûreuie  nttaiinee  Alt  célébrée  per  une  proeenlmi  loleiBndle  y 

•  pirleeondeedodieedotoiilae  keégBiee,  et  par  deifude 

•  joieetdeeillaniinatiooeC^.  • 

Fendant  qoe  LonleZl  onmiait  pour  la  Franee  et  poor  Toamal 
anaii  j  mathenrenieiMiit ,  œite  grande  «ilé  le  Htiiit  an  tnnnil- 
tnenz  eiereicedeeafJîbertiey  «pn  étaient  poor  elle  nne  aoeonde 
vie. 

LeDaupiiia  ,  d^â  lonis  en  espérance,  s'était  brouillé  avec  son 
père,  et  vivait  éloigné  de  la  cour  de  France  ,  dans  les  états  du  duc 
de  Bourgogne  ,  et  non  loin  de  Tournai ,  qui  n'avait  osé  lui  don- 
ner un  asilp.  Delà  retraite  oû  il  attendait  les  événemens,  il  avait 
pu  voir  l'opulente  générosité  des  Tournai«iens  ,  et  que  la  France 
était  ^  aprèft  leuca  libertés  communales  »  ce  à  <iuoi  ils  tenaient  le 
phii. 

Son  père  enOnnoamt. 

tooia  XI  f  le  roi^  aonge  à  réaliser  le  projet  qn^tt  avait  con^  de 
recouvrer  noe  villes  de  la  Somme  qui,  par  le  traité  d'Arras,  avaient 
éU  délacbéee  de  la  Franee ,  mais  dont  Charles  Vn  a^était  réeervé 
le  rachat^  moyennant  quatre  cent  mille  écos.  Diana  Fétat  où  noue' 
étions  réduits ,  où  trouver  une  somme  aussi  considérable  ?  Louis 
XI  était  l*bomme  qui  semblait  envoyé  tout  eiprës  pour  lever  un 
impôt  auquel ,  excepté  lui  peut-être,  chacun  devait  contribuer, 
mais  Tournai  surtout.  Dans  cette  collecte  (j'allais  dire  récollection) 
de  deniers,  on  apperçoit  pourtant  encore  un  roi  de  France,  mais 
surtout  l  adroit  poUlii^ue  ;  U  parait  octruyer,  alors  qu'il  impose. 

Ainsi ,  une  députatioii  de  Tournai  étant  venue,  dès  son  avène- 
ment à  la  couronne ,  Ten  féliciter  dans  la  ville  d'Avesnes  où  il  se 


fi  '  T.  1,  p.  271.  Cette  hisloire  .1  nonymc  {3  vol.  in«4*')>  •î'^"'  ^''^uteor 
rbt  rouiroin  ,  11  ;i  pas  été  imprimée  à  La  Hnjt f  Comme  le  |>orie  le  titre, 
uini*  à  Touruui  même  pai'  Jotmeao,  i^âo. 
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trouvait,  loin  de  ncn  témoigner  du  refus  «|ui  lui  nvait  été  fait  d'un 
asile,  il  reçoit  les  Touruatsiens  avec  une  disCincUoa  toute  particu' 
Uère,  et  les  feticite ,  i  son  toi^r,  d*dlre  restés  Françait  ;  e^ut  un 
Uau  tUre ,  et  qu*m  na  samxtU  vnp payer.  Tel  (Ut  le  Mai  de  iee 
paroles ,  que  les  envoyés  OMnpnrent.  Us  y  avaient  une  réponse 
piéte,  qui  (ut  tràs-JMen  reçue  :  elle  consi^t  en  seiie  mîHe  éeos 
d*or,  4|n*on  les  avait  chargés  d*oiinr,  en  don  gfilait ,  an  sonmn 
8on?erajn  (i). 

Louis  Xi  jugeant  sans  doute  qu'un  procédé  si  beau  devait  être 
eneonngé,  vendit  auaritftt  rordennanoe  mivaole  : 

«  Louis ,  etc.,  sçavoir  faisona ,  que  oooâdérant  la  grande  et 
»  volonté  que  nos  diiersetliien  araei  les  prévosls  »  jnres,  esdie- 
>  vins  f  esvardeurs ,  doyens  et  sons-doyens  des  mesliers ,  bour- 
»  geoîa  et  babitans  de  nôstre  viUe  et  dié  de  Tonmiy  ont  de  tont 

•  temps  en ,  et  démontré  par  effet  avoir  à  nos  prédécosscnrs , 
«  Rois  et  i  la  couronne  de  Fnnce  avec  Tentière  toyanté  qn*i]a 

•  ont  tenue  et  gnardée  envers  noa  dits  prédécesiears,  et  mea- 
»  moment  envers  uostre  tréa-diier  aeignenr  et  pere^  que  Dieu 
»  absoUle ,  et  après  son  trespaa,  envers  nous ,  enaemble  la  dn- 
»  goKère  et  bonne  volonté  qu'avons  apperçue  et  apperoevons  euli 
»  avoir  en  nous  et  à  nostre  seignorie ,  en  nous  recognoIsBant  » 
»  comme  (aire  le  doibvent ,  estre  leur  légitime,  naturel  et  sonve- 
»  ralu  seigneur  ;  pour  ces  causes^  de  nostre  grâce  e«(péciallc , 

•  certaine  science  et  auctorité  royalle,  confirmons,  loous ,  rali- 
»  tions  ei  ai)[>iouvon9  tous  et  chacuns  les  droits ,  privilèges^  fraii- 
•>  SCS,  et  liberté  à  eux  donnés  et  octroyés  par  nos  dits  prédéces- 
y  ^t'urs ,  etc.,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable ,  à  tous- 
"  jours  ,  avons  fait  mettre  etc.  Donné  à  Avesnes  en  Uaynaut,  au 
•»  mois  d'aoust  1461 ,  et  de  nostre  règne  le  premier.  » 

Munis  de  celte  pièce  qu'ils  emportèrent  précieusement,  comme 
un  palladium  de  leuri  libertés ,  et  qu'ils  déposèrent  dans  un  de 


(«)  Voir  mi  «rdutct  de  Tournai,  wi  dipUne  da  i*'  softt  1461  ei 
ploticiin  aBlctf  Goiift«l4Ql  let  ismntei  doaote  é  Looif  W  par  IfiTowr* 
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«M  mêum  regiafcres  oi  nom  avons  vu  la  lettre  «oeère'de  notre 
liMme  d*Afe,  lea  boBi  TomiriMis  ne  Méhipt  eoMmenl  t'ie- 
quitter  enven  n»  roi  â  gteéreox,  lui  préMraiieBeore  vingt  nâUe 
tas  d*or»  et ,  latoiient,  énx  ta»  après,  TeeeMion  d*ini  foyage 
qa*il  fit  en  Picardie,  meal  le  anpplîer  dettre  dans  lew  lileea 
joyeuse  entrée ,  il  aoeapta  leur  infitaiMi.  Maie  laiMena  pailer  le 
natt  Poatrail^ ,  qnl  an  reste  n*eat  que  Tésho  dHn  antre  Uaterien 
Teamairien ,  Men  antirisor  («). 

«  Le  Roi  y  vint ,  diarmé  de  la  générosité  de  oe  peuple,  et  II  j 
»  entra  par  la  porte  do  Sept-Fontalnes.  Jamais  on  n*y  avoit  m 
»  Qneréesplionplaa«MgBiflipe:leseonBann,  snMBdMprind-- 

•  pnnf  bourgeaia,  an  nondiin  de  nob  oenlii  aliéranl  reeefoir 
n  lo  Eot  à  ml- chemin  dn|»ttt  de  Mairo,  et  es  rangeant  des  don» 
m  eétés,kofNiidhitàiMiisqa'à  te  barrière,  tt  vit  là  nncMle^ 

•  de  carton  qni  npréaanlait  te  fiUe  dans  tontes  ses  parties ,  avec 

•  MS  mea^  scapteëea,  ses  égKies»  son  ipiai  et  ta  rivière ,  eonnne 
m  ponr  te  Un  teiro  eoBoattre  d'nn  coop  d*flril  en  petit,  le  premier 

•  conseiller  rayant  oompëmenté ,  les  chefii  hii  présentèrent  les 

•  clés  de  la  ville,  qu*il  ne  prit  qnepour  les  leur  rtudrc,  eu  disant 
»  qu'il  ne  pouvait  mieux  confier  la  garde  d'une  telle  ville  qu'à 
»  elle-même.  Comme  il  avançoit  vers  la  porte  d'entrée,  un  arc 
»  de  inomphie  magnifique  se  présenta  devant  lui.  • 

Poutrain  entre  ici  dans  des  détails  infinis  ,  et  stiit  ,  sum  se  las- 
ser^ le  oortege  par  toutes  les  rues....  l'assons  a  la  terrasse. 

• 

•  Le  Roi ,  continue  Poutrain ,  prit  sa  marche  lentement  snr 
»)  cette  terrasse,  suivi  de  sa  cour  II  passa  sous  plusicur:^  arcs  de 
»  triomphe  semés  de  devises  qui  exprimoient  le  génie  de  cette 
«  ville  et  sou  inclination  fraoçoise.  La  ville  lui  présenta  six  queues 

•  de  vin.... 


(l)  CooMa,  doAt  U  ▼irtlle  histoire  de  Tournay  a  ét4  imprimée  «a 

it)ir)  Douai ,  <>Rt  ausii  dépourvu  de  critique  ;  mai*  on  peut  lire  «ur  ces 
mrtnes  fiil»  ,  un  clironiqueur  lalin  ton  vent  eilé  par  non» ,  Mevcr,  qui, 
n'iiant  pas  d**  tournai,  ne  ménage  point  la  légèreté*  des  Tournaisicns  , 
notamment  dans  le  chapitre  de  srt  Annales  ^  luùiuié  Tornacensium 
kvitas  j  p.  )33. 
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•  Le  êci  séjourna  à  Tournai  depuis  le  six  jusqu'au  dii-huic  (e- 

•  Vfkr  (i465),  eC  ce  tarent  ratant  de  jours  de  féte  et  de  réjouis- 
m  mum  pour  tes  babitaoï.  Il  «dmit  durant  ce  temps-là  à  sa  tabla 
»  toot  ee  qa*fl  j  atdt  d^honorables  bourgeoia  qoi  fooknrent  a*y 

•  rendre;  ttaapromnoitda  pied  data  Icarnat  afaciaadBciava» 
»  regardant  partent,  et  8*arrêlaBt  aonfent»  eonnne  fèroit  un 

•  étrufer  cnriam  de  tonl  «eir  et  de  font  eianiner  ;  il  enlreit 

•  ménie  dam  lea  bontiquea  dea  marchanda  *  laa  interrogeait  rar 
»  lehit  delenrmarcbuidlaeoadelenr  conniereeyeta^entrete- 
tt  naît  lunilièreinent  avec  em.* 

•  Enfin  toute  la  Commune,  ratie  dea  mmièrea  popnialvaB  et 
m  gcaetemaa  d*aB  il  grand  loi|,  inpire  mn  Comnas  de  Ini  Mre 

•  reniée  dn  pr^  deifingl  nàle  éene.  Ib  prirent  ponr  eeta  le 
9  laaipa  de  aon  dépirt ,  et  venant  Inl  rendre  leura  reapeela  en 
»  eorpejoirepréeentèrentaon  billet,  aoppliant  Se Maieetf 

»  recennolire.  H  le  prit,  et  il  le  reoonnnt,  crofnt  qaHb  von- 
»  Ment  lui  endeaMnder  dea  assignaiiona  on  dea  awnrancei ,  on 
»  quelque  ttoofeen  privilège.  Mali  H  bt  bien  inrpria  loraqoe,  voo- 
9  lent  leur  ranemfe  la  eédale,  iareftiaèrent  de  la  reprendre ,  et 
»  dirent  qu'ils  s'en  tenoient  bien  paiés  et  satisfailB. 

•  On  vit  en  ce  moment  on  ^peelaele  d*aatant  plus  tooeiiant 

•  qu'il  est  infiniment  rare,  et  qu'il  avoit  peut-être  été  jusqu'alors 

•  ëans  exemple  :  un  combat  d'affection  et  de  gratitude  entre  un 

•  prince  et  sujets  ;  des  sujets  «jui  croyent  ne  pûuvûif  a^sez 
>  s'épancher  en  fafeur  d'un  prince  ;  le  prince  qui  crie  et  proteste 
»  que  c'en  est  trop. 

»  Le  Roi  intiata  à  ce  qn'ila  repriaient  le  UHet,  elle  venloitab* 

»  solument.  Us  persistèrent  à  le  retoser,  et  ila  Auent  lea  mattrei  ! 

»  /trèê-bien  %J 

»  Aprèacela,  le  Roi pertit  pénétré  dW  Imdro  ratomioii- 

•  Mftce  jN»«r  ittftoiiiie  filli  de  TonriMi ,  qoi ,  de  aon  eôlé,  erni 
»  «voir  encore  peo  paié  looi  ka  bonnennqii^il  hii  avoit  tiits  (l). 


(i)         d*  Tournai,  l«  i,  p.  sRX 
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dMWMiit  M  curieiii  «t  n  peu  eoona ,  celto  page  tirés  «n 
parti  j  à»  registre  du  temps  ,  et  perdue  dens  rénorme  fatras  de 
Poplrdn ,  devait  d'autant  plus  être  recoeilKe^  que  nous  y  voyons, 
dans  la  bonhomie  du  narrateur,  non  seulement  la  bonne  foi  du 

Tournaisien  que  rien  n'a  détrompé  ,  mais  encore  le  caractère  po- 
lilHjue  de  Louis  XL  L'accueil  qu'il  fit  aussi  a  lâ  noblesse  flamande, 
suivant  Mayer  (1),  avait  pour  but  de  la  détacher  du  lioiv  duc  Phi- 
lippe de  bourgogne,  à  qui  néanmoins  il  devait  tant,  et  de  la  Dure 
entrer  dans  aon  parti. 

Le  grand  prince  qui ,  par  son  esprit  conciliant ,  avait  conclu  et 

maintenu  la  paix  entre  la  Belgique  et  la  France,  Philippe  de  Bour- 
gogne étant  mort  (i4G7),  Itis  Tournaisiens  ,  uileiesses  à  ménage i' 
son  successeur ,  Charles  le  Téméraire,  dont  les  Etats  les  entou- 
raient de  toutes  parts,  hreut  si  bien  cause  commune  avec  les  fran- 
çais, qu'ils  ne  craignirent  pns  déjouer,  dans  d^  comédiea%ue 
nona  n'avons  po  découvrir,  Le  Téméraire  et  aeasi^ets 

De  semblables  personnalités  ,  si  différentes  des  hautes  ques- 
tions traitées  dans  les  Chamlires  de  iilietoi ii^ues,  étaient  plus 
qu'imprudentes  Charles  s'en  veiii^^pa  par  un  blocus  qui  affama  les 
Tournaisiens ,  les  contraignit  i  capituler  et  à  pa|er  leur  taute  par 
une  énorme  amende. 

Louis  XI ,  loin  de  les  dédommager  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait 
pour  ,  >  oulut ,  de  son  côté,  pendant  qu'ils  étaient  affaiblis  et 
sans  défense,  leur  tirer  (îe  nouvelles  sommes,  sous  prétexte  de  les 
coahrnier  dans  leurs  privilèges ,  oubliant  les  promesses  qu'il  leur 
avait  taites,  et  iea  libres  patentes  dont  il  les  avait  gratifiés. 

La  mesure  était  comble.  On  peut  voir  aux  archives  de  Tounuii 
les  diplômes  originaux  qui  constatent  les  sommes  données  par 
cette  ville  à  Louis  XI ,  en  de  Jiombreuses  circonstances  (S).  Pou- 


(i)  Annal,  p.  33i. 
(a)  Ibid.  p.  35o. 

(3)  Voir  le  conleiia  »omm;>ire  de  i  cs  (li[)lt'imr5  rlan»  leS  Documen.s  iné- 
dits concernant  l'hUloire  de  ia  Belgique ,  jf^^v  M.  GacharJ  ,  t  t,  p.  aa 
et  suîv.  ' 
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train  lui-même,  malgré  son  inconcevabîc  prédilection  pour  ce  roi, 
avoue  que  Tournai  se  pl.iigmt  amèrement  et  réclama  ses  privilè- 
ges Ce  fut  en  vaiu  Tournai  paya,  et  pajfa  tout  oe  qu*oa  voulut  » 
et  ne  noua  abaudooua  point. 

€et  attadieneiit  que  nous  cooMm  si  longtemps  la  TiOo  mx 

YîeiUes  tours ,  à  Timposante  cathédrale,  la  ville  enfin  d*où  nous 

sommes  issus  ,  a  quelque  chose  de  louchant ,  et  qu'avec  notre  lé- 
gèreté nous  n'avons  pas  remarque  encore  :  nous  n'avons  pas  vu 
que  celte  bonne  vieinc  ville  nous  refjardait  dans  nos  écarté  comme 
des  enfaiis  ingrats  et  dissipes  ,  dont  elle  était  fierc  pourtant,  et 
qu'elle  se  croyaU  obligée  de  supporter  dansleurs  torts. 

Ces  loi  t<»etroubli  qui  nous  a  gagnés  sont  chez  la  plupart  d Votre 
nous  l'effet  de  l'ignorance.  Celte  antique  cité,  qui  nous  touche  de 
si  près,  claquemurée  à  l'écart,  loin  des  route?  frnyëw,  <^  pHne 
la  connaissons-nous  :  mais  qu'enfin  la  vapeur  nous  donne  le  ra- 
pide chemin  qu'on  nous  promet  toujours ,  qu^on  nous  annonce 
enfin!  et  le  français  le  plus  indilTérent  ira  visiter  cette  à  qui  tant 
de  souvenirs  ae  rattachent.  A  sa  noble  caducité,  aux  soins  hospi- 
taliers où  elle  se  complaît,  à  son  air  de  bonté  enfin,  il  la  reeon- 
jMlira,  sans  Tavolr  Jamais  vue,  et  le 

8ûiM,  SanctaFarem! 
Saltit,  ftlliratàidrabte! 

kitéebappera,  j'en  SUIS  sûr. 

Noosy  reviendrons,  nous,  avec  nos  lecteurs,  car  nous  éprouvons 
lebesoln  d'aller  consulter  le  tombeau  do  pére  de  Clovb  ;  et  peut-* 
être  en  tireroos-noiis  pour  notre  histoire  une  clarté  nouvelle. 

Tournai  paya  donc  encore  cette  fois  ce  qu*on  lui  demandait, 
et  elle  ne  nous  fut  que  plus  attachée.  Cependant  la  cour  de  Bour- 
gogne, non  moins  puissante  alois  que  la  France,  et  qui ,  par  sa 
pîwilion  ,  dominait  la  vieille  cité  ,  n  av  lit  cesse  de  lui  tendre  une 
main  protectrice,  et  de  recommander  aux  b  lamands  de  ne  poiui  la 
molester  (1). 


(i)  DocwDieDi  Miédâlit  eitéi  prtfcérfenucmt ,  1. 1,  p.  i^,  ao,  et pawm* 
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Charles  le  Téméraire  ayant  été  tué  devant  Nanct ,  et  ne  laiieant 
qu^une  fiUe  pour  lui  succéder,  Louis  XI  crut  devoir  profiter  de  la 

fdihlessiî  de  ses  voisins  pour  s'agrandir,  et  la  fzuerre  entre  Icsdeux 
couronnes  de  Bourgogue  et  de  t  rauce  alUit  railumcr. 

La  roiir  de  Bourgogne  fif  enfin  comprendre  aux  Tonrnaisiens 
que  leur  àiitérét  le  plus  pressant  était ,  s'ils  ne  voulaient  se  décla- 
rer pour  elle  ,  du  moins  de  rester  neutres ,  et  de  ne  pas  exposer 
leur  ville  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  eu  y  recevant  une 
garnison  française. 

lit  dté  dt  Tonrnai  »  tout  w  déclarant  qii*dle  ne  vooldt  point 
M  détacher  de  la  Fnnce ,  promit  pourtant  de  ne  pae  admettra 
dans  son  sein  de  garnison  fNnçalse  (1);  et  certes,  après  ce  qu'el- 
le avoit  eu  à  souffrir  de  Louis  XI ,  et  ce  qu'elle  pouvait  craindre 
d'uu  voisin  puissant ,  nous  ne  saurions  la  coudauuer. 

Cependant  Louis  XI,  recourant  à  ses  armes  ordinaires,  les  négo- 
ciations et  la  ruse,  débuta,  comme  poiii'  amuser  les  Klamaiids,  son 
barbier-ministre, Olivier  le  Daim,  à  la  cour  de  Bourgogne  qui  se  te- 
nait à  Gand.  Le  counant  barbier  ne  craignit  point  de  Taire  deman- 
der à  la  jeune  duch^e  qui  régnait  alors ,  une  audience  pai-ticu- 
lière.  On  le  refusa  ;  ce  qui  le  mil  en  butte  à  de  grosses  plaisante- 
ries sur  riuulilifé  de  son  mini.stére  près  d'une  jeune  souveraine. 
Comme  il  etail  ne  près  de  Courtrai ,  l' orgueilleuse  cour  le  félicita, 
en  jouant  encore  sur  les  mots,  d'être  sorti  d'un  Payi-ba^,  et  de 
a^étre  élevé  ai  haut.  Enfin  il  n*eut  d'audience  que  des  cbeb  du 
eonseil ,  et  reprit  la  route  de  France,  mais  en  repassant  par  Tour- 
nai ,  où  tout  éuit  prêt  pour  nn  coup  de  main.  Noua  y  conservions  ' 
de  nombrensea  intelligeneea  ;  la  place  n.*afait  qu'une  garde  boor-> 
geoise  ;  ette  lût  aisément  surprise  et  notre  gimison  introduite. 

De  là ,  une  tongne  suite  de  combats  ,  de  dévastations ,  de  pil- 
lages, dont  le  Toumésis  surtout  fût  le  théâtre.  U  religieuse  fille 
de  Tournai  où  i^on  venait  auparavant ,  de  toute  la  Belgique ,  ho- 
norer Notre-Dame,  ne  voyait  plus  marcher  vers  elle  que  des  hom« 

— ■  — — — 

(i)  Ergiilrr  ais.  <l>t  U  ville  Toumiii. 
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mes  armes.  Un  jour  la  garnison  français  et^bas  Tom 
tombés  sur  les  Gantois ,  leur  {lifeMt  knr  pnols  ,  leon 
leurs  canons ,  en  tuèrent  beaucoup  et  fhwnt  de  Domlmia 
iiiMf.  £etetlesi4et  d;ii«^  pitede  vers  où  Ja  tiU^d«9jMiM& 
mile  enMène,  apostrophe,  wec  mn  de  ferto,  leeGinliifa  dMr- 
tem»  da.coUe  Oe  ^«HCit^||9  mt  Ve^  ^tta^k^âMà^il^tam- 


t)eox  mille  FlameM  morta  etftii 

Forent  p^r  les  FranrnT«;  nlon^ 
Et  nr  Imi  nf  n  rr  r^Miipr  is 

1*111»  a 

lODi  Iti-ûqa&ler»  grâDdt  «l  forU 
Ët  offrirai  toip  hanlviMHi  . 

Pour  enceiii» ,  rvn'ix  et  confaoaeu* 


Trompe! t"-.  et  .■ulrcs  firruitrT: 
Tentes,  |>ùiiJic  *i  ciiuuttSy 

FttfDeoA  CD«  sont  ftppo4-t«z« 


Cette  pièce  dont  je  ne  cite  que  lM,de|n^n  v«i|y  àitkf  féteil 
deAftbétorique»  *.  Iqaniii  fnSi^  lutti  qu'et- 

Ifli  le  reforiDèreiit 

Mais  rinforlunéts  ville  «'©Uiit  n  ^  nii  boni  de  ses  tribiilations  ; 
foulfi'  tout  h  la  fois  et  pnr  ses  ennemis  et  par  «i^^  ^tenseurs  ,  elle 
se  permit  quelques  plaintes.  «  Le  Roi ,  Louis  XI ,  fit  alors  venir, 
dit  Poutraio  ,  sept  ou  huit  des  Alagistrals  de  Tournai  à  Pârit|p  dfM^ 
Uê  m  retinrent  de  fmrt  re  règne.  »  Le  bénévole  hiiKrifl»  mm 
enfin  •  qu'il  était  fort  dilticile  que  laei^bitans  né  ■anjittMriMeot 
de  tant  de  desordres  :  mais  il  étoit  encore  plus  dangereux  »  ejoii- 
tEH-t-il ,  de  ie  faire  ;  et  il  eft  prit  mai  w  noailDé  Genrdin ,  natif 
d^lfaùMegoiet  en  Hatamil  :  «yanit  èl6  aemé  et  eoiminen  d^avoir 
pnÊM  quelqDet  dbeoars  iqiQHeù  va  gmif enMmeot  f^m^ ,  3 
fM  dicapltéenr  le  place,  et  ae  IMe  ejqpoeée  A  la  perte  Hania.  » 

«  Louis  XI  exigea  encore  une  granâê  aUê ,  dit  Pootratit ,  aor 
•  U  fondemeiit  ipie  les  habitans  ayant  eontiiboé  tant  de  financée 
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»  au  duc  de  Bourgogne,  il  étoH  bien  juste  qu'il  lui  en  foarnmnr 

•  au<^  quelques-unes  à  lui  qui  éloit  leur  «mrerain.U  ville  en  cri» 

•  bien  haut,  il  les  lai«a  crier,  et  se  lit  payer  ;  mais  poar  fgdr» 

•  voir  qu'il  TaimoU  eiMore,  tt  lai  raoïit,  poor  quelques  années, 

•  las  sU.  mille  livres  tournois  qu'elle  loi  devoU  annuellement. 

»  11  est  certatit ,  dit  encore  Pootrain  dans  sa  candeur  inépuisa- 
>  ble,  il  est  certain  que  Louis  XI  a  toujours  fait  on  cas  parikolier 
»  dc{|Mtte  ville,  et  il  ne  la  perdit  pas  de  vue.  9 

En  eifet^ii  lefitslblenfortifleretravUaltler,  qn*elle  ne  sortit  plos- 
gnère,  la  pauvre  ville,  des  main  sou  deToppression  de  son  terrible 
protedeor,  que  poar  retomber  sous  le  joug  d*an  autre  tyran  plu» 
cruel ,  un  anglais  ;  plus  absurde  encore  que  Mroce^  Benri  Vlll. 

C*est  presque  entre  ces  deux  trrannies  (1),  de  1477 1  ivis , 
qoe  fbt  inspiré ,  ou  plu(6t  bien  péniblement  soupiré  par  la  Rbéto- 
nque  de  Toamai,  Ténorme recueil  de  pièces  envers,  conservées 
manuscrites  i  la  bibliothèque  de  cette  ville ,  dans  un  épaiein-foRa 
d'épais  papierde  cinq  cent  vingt-six  pages,  et  plus,  car  il  en  man- 
que à  la  Un  du  volume.  Tel  est  en  somme  ce  recueil ,  dont  la 
pensée  captive  est  encore  entourée  de  couveiturus ,  j'allais  dire 
de  portes,  auxquelles  il  ne  manque  nea  ,  que  la  chaîne  dont  jadis 
on  chargeait  quelquefois  un  volume,  pour  Tempécher  d  être  en- 
levé. 

Je  ne  eennais  rien  de  plus  earaetérislique  d*one  époque  que 
cet elfarayant in-folio  ;  elTrajant,  «n  eflét,  néinn  par  les  eluMes 
qo*il  ne  contient  pas. 

Un  homme  de<mérite,  membre  de  la  Société  des  ^ibUophiUs 
4êMomt  qui  e  extrait  de  ee  vobime  des  pièces  assurément  bien 
efonsesy  «onît  paysans  se  eonprooiettrey  en  signaler  le  vide  im- 


(1)  Vtnil  VIII  n^Mit  gwM  le  M»p»  d^mrosr  ia  tmmM  à  ToufMii  qm 
•w  l*%liM  ,  4  bqMito  U  éuit  eependastCMon  altMbë.  U  lui  Imma  on 

auqjoiSqae  livi  L  de  prières,  d^iit  apparemment  il  a'ttTalt  pliu  besoin. 
J'ai  va  en  1839  a  Tonmai  des  An^l  q  u  n'y  «'laîenl  rcniia,  dÏMlcot- 
Qi,  qac  pour  conlemplcr  ee  U? r«  d«  leur  Ueori  Y 111. 
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raense,  et  s'écrier,  au  seul  litre  du  livre  :  •  Pauvre  Rhétorique! 
combien  tu  e^dectiue,  non  seulement  des  graiuleà  iibeileâ  de  les 
sœurs ,  mais  de  leur  servitude  !  » 

Arrêtons-Dons  aux  dates ,  rapprochons  les  pièces  et  les  ér^e- 
mens  poKtiques  de  1477  et  1478.  Rappelons-nous  les  agensde 
Louis  XI  rentrés  par  surprise  ou  par  séduction  dans  Toomal ,  y 

exerçant  son  despotisme  ;  des  magistrats ,  pour  un  témoignage  de 

mécontentement ,  forcés  de  se  rendre  à  Paris,  d'oùils  ncremn- 
rent  de  tout  ce  règne  ;  uu  pauvie  jeuue  hoiumc  immolé  pour 
quelques  pi  opos ,  et  sa  téte  ,  comme  un  avis  san^aiii  aux  iibres 
penseurs  4  attache  à  la  porte  Marvis. 

Voilà  sous  quels  auspices  venait  de  renaître  la  Rhétorique  de 
Tournai  ;  et ,  par  un  rapprochement  singulier,  le  premier  chef  ou 
président  de  la  société  portait  uo  nom  qui  pouvait  rappeler  encore 
la  prudence  à  ses  membres  i-ji  se  nommait  Marvit. 

En  tôle  du  çn^  lii  recueil,  je  lis  que  «  Anlcuns  compagnons, 

•  amans  et  chérissant  l'art  et  science  de  iUicloriquc  vulgaire  ,  se 

•  sont  trouvés  ensemble,  regrettans  le  temps  passé ,  que  sembla- 

•  Lies  compaignies  se  soloient  assembler  tous  les  mois  une  fois. . . 

•  lesquelz  pour  reesoudre  et  remettre  sus  ladite  congrégation  qui 

1»  jà  par  plusieurs  années  a  esté  délaissée  et  mise  eu  noncbaloir,  ^ 

•  ontadvisé,  délibéré,  ordonné  et  statué  que....  tous  les  hommes 
»  de  bonne  vie  et  honesCe  oonversatlon ,  ouvriers  de  rhétorique  » 

•  tMiins  meenaige  en  Tolamaf ,  aefoni  reçus  ^  8*il  plaist  à  ceux 
»  de  la  diote  oompaignie...  » 

Ce qol  reste  de  ce  roonett  ftmne  quatre  cent  quarante-huit  piè- 
ces de  vers  dont  on  qnart  à  peu  près  a  été  publié  en  1837  par  la 
SoeUU  êê$  BmiopkilM  de  Mofw.  Elle  n'a  pas  été  plus  loin,  éton- 
née sans  doute  elle-nliDe  de  cette  absence  de  poésie,  de  cette 
nnllilé  qui  pourtant  n*a  rien  d*étooiiant  :  nous  serions  bien  lAché 
de  trouver  dans  ces  vers  qnelqu^élévatioo  :  ce  quMls  ont  de  con- 
traint ,  de  languissant,  se  con(Qit  :  ce  n*est  point  en  traînant  sa 
chaîne  que  Tbalntant  du  bagne  peut  élever  la  voix.  Si  le  serin  cap- 
lit  chanie,  e*e8t  qa*il  est  né  dans  sa  prison.  Hais  un  peuple  qui  » 
même  quand  U  est  libra ,  croit  ne  Tétre  lanais  assez ,  doit  chan- 
ter peu  et  mal. 
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Le  premier  président  Narvîs ,  ayant  proposé  ce  rcfrcin  : 

Bien  commenchier,  et  mieulx  conclure , 

toutes  les  pièces  envoyées  rte  conclurent  pas  mieux  qu^elles  ne* 
commencèrent ,  et  aociuie  ne  mérite  d'être  même  indiquée. 

I/année  suivante,  après  la  plus  grande  oppression  de  Tournai, 
1478,  le  reft'ein  suivant  fut  proposé  :        •  > 

Soy  récrier  en  tari  de  rithorique  («ic).    .  •  \ 

Cétait  bien  le  moment  !  De  cinq  pièces  citées  sur  ce  thème, 
aucune  ne  sort  du  cercle  étroit  où  semble  enfermée  la  pensée,  qui 
pouvait  pourtant  se  faire  jour  encore ,  ne  fût-ce  qu'en  rappelant 
les  glorieux  exemples  des  grands  écrivains ,  des  grands  hommes 
qui  trouvèrent  dans  les  lettres  une  diversion  à  leurs  peines,  et  qui 
surent ,  dan?  la  tourmente  politique 

Soy  ricrèer  en  l'art  de  réikorique.         ,  :il 

L^auteur  de  la  pièce  couronnée  qui  se  nommait  Nicolat ,  dit 
qu'avant  son  mariage  il  composait  des  gaudrioles  ^  pour  plai- 
re aux  dames,  et pour  soy  récréer  en  l'art  de  réthorique. 

Dans  la  seconde  strophe ,  méritant  le  reproche  que  nous  avons 
fait  à  Rutebeuf ,  il  nous  introduit  dans  son  ménage,  nous  montre 
sa  femme  sous  un  jour  odieux  ,  et  nous  fait  assister  à  ses  plaids  do- 
mestiques,  pour  soy  mieux  récréer  en  Vart  de  réthorique. 

Enfin  pourtant ,  il  entrevoit  que  la  poésie  comporte  d'autres  su- 
jets ;  que  pour  s'y  élever  jusqu'à  Dieu ,  il  devrait  lui  suffire ,  à  lui 
pécheur,  de  se  rappeler  ses  méfaits  et  de  ce  Dieu  la  bonté  ma- 
gnifique ; 

Licitement  chascun  poet  sur  telz  fais  *  ^ 

Soy  récréer  en  l'art  de  réthorique. 

En  général ,  les  plus  remarquables  de  ces  pièces  sont  celles  où 
domine  le  sentiment  reHgieux  ou  moral.  Par  exemple,  sur  ce  re- 
frein donné  :  '  ' 

//  vaut  trop  mieulx  tard  que  jamais ,  '  ^ 
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on  peut  f  oir  no  petit  drame  dont  le  première  ecène  est  bien  po- 
tée, le  diilogoe  «if  et  le  bnt  aille  : 

Mor  (ils  ^  —  Mon  |>rrr  !  -     Piil«M  à  WÊOJ  i 
Tt'rrip-.  .  st  de  ta  vie  îiniciuicr  , 
LaU»c  («t'cliié  {le pécke ).  • —  iiauon  pourtjuoi? 
—  Péril  j  •  à  différer. 
JiMtté  ra j,  <—     y  vnk ay  prmer» 
QniDd  vieolx  tcny.  — *  S«ai««  to  pili  t 
Ce  •rrok  lard  !  —  Au  Tort  aller, 
HvmUirvfmtMul»  tard  qMjammi*, 

Mais  ce  taré  qui  iimais  a'trrife ,  cet  éternel  demain  que  dic- 
tent les  passions ,  met  ee  pao? re  jeune  homme  dms  la  position  àn 
paysan  d'Horace  i|ui  attendra  tot^onra ,  pour  peseer  larifière»  que 
Tean  soitéeoulée.».. 

La  pit  rc  se  termine  par  un  trait  qui,  suivant  la  coùiinne  ,  de- 
vait s'adresser  au  cheï  oii  [ii  esuîent,  et  ce  trait  est  pifjiiaiit  :  (  hef, 
dit  l'auteur,  Jacques  Desinycrs  au  président  Gérard  »  •  si,  quel- 
ipie  iourti  vota  plaitoU  de  bien  finer,  ' 

*  la 

li  Mpil  trop  MituLi  êmrd  quejammiê, 

?eot*étre  y  avait^lldanfce  dialogue  un  poêle  comique,  un  suc* 
omeor  daa  Traoelna  d'Ame,  Jean  llodel  et  Adam  de  le  latte. 

Voiei  d'anlree  teMna  donnés  qui  ont  amené  quelques  mat- 
ceaux  asses  forts  de  diose,  mais  toujours  durs  et  rocailleux  : 

<—  il  mo9u  en  pgnd  muUini  ihMnt  iêgy^u»» 

F'ostre  doleu  r  ge  tournera  en  f<(f^e* 

—  Qui  s'humilie  ,  exalter  se  verra 

—  2btf<  ce  st  fait  par pousance  dtvme» 

» 

Le  Donneur  du  premier  rcfrein  songeait-il  à  la  portf^  Marvis  ? 
Je  ne  sais,  maislos  auteurs  dn*^  pu  res  s'en  sont  pnKltjaHnent  de- 
touniei»  ;  ()iesque  toutes  sont  morales,  et  elles  ne  touchent  point 
à  la  politique.' 

J'ai  cru  cependant  un  moment  que  les  cuncui  rens  au  dernier 
refrein  :  Tout  ce  ee  fait  pai  puissance  divine^  allaient  complete- 
meat  entrer  dans  leur  sujet ,  montrer  que  tous  les  maux  ^  et  tné» 
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me  les  tyrans,  tnir^^it  dans  l'économie  de  ce  monde  et  dans 
les  desseins  de  la  Fi  uvidence  :  maix  nos  poètes  se  sont  arrêtés, 
même  devant  une  pensée  si  vraie;  songeant  peut-être  à  In  por- 
te MarviM  et  à  cette  téte  qui ,  comme  celle  de  Méduse ,  semble 
avoir  tout  pétrifié. 

Ce  recueil  n'en  fait  pas  moins  d'honneur  à  nos  voisins  qui  sous 
roppression  chcrclierent  dans  les  lettres  un  refuge,  et  qui  ne  pou- 
vant s'élever  contre  la  tyrannie,  la  contlamuèrent,  du  moins  par 
leur  silence.  Il  est  intéressant,  d'ailleurs,  devoir  quel  dévelop- 
pement ces  sodélés  littéraires  ou  dramatiques  prirent  jusques  dans 
les  villes  aujourd^hni  les  moins  lettrées  et  plongées  dans  lopins 
triste  oabli.  " 

Parmi  les  noms  des  concurrens ,  nous  en  remarquons  quelques- 
nn?  dont  les  descendans  peut-être  existent  encore  aujourd'hui 
en  Belgitjiie  ou  dan*?  nos  provinces  dfi  Nord  Ce  sont:  Robert 
Puissant ,  Jacques  Despryers,  Gérard  ,  Chergier,  Massin ,  Jehan  de 
Marcoing,  JohannesNicolaî,  de  Bandrenghien ,  Michel  Canonne, 
Jacques  del  Planque ,  Nicolas  Didier,  Jehao  Crespiel ,  Mathioa 
Grenat,  Tbomas  La  Roy  ot  Félii  Goppin  da  Valanciannas ,  aie. 

Noos  raprocharona  à  qoelquas-nnea  da  ces  pièeaa  ma  liaanea 
pins  que  poétique,  et  qui  apparaounant  na  choqua  pas  Lonis*XI: 
la  lieanoa  das  mosnrs  na  déplaît  point  aux  tyrana ,  alla  leaaarC. 

Les  personnalités  ,  non  moins  blâmables  que  cette  licence,  sont 
de»  ec*n  ts  que  quelques-uns  de  nos  voisins  ou  de  nos  (  onipatrio- 
tesonttnt  i;  de  vouloir  imiter  aujourd'hui.  Ou  il  nous  soii  permis 
de  le  (lire,  ces  torts  ne  sauraient  nous  être  indillérens.  L'ait.mhe- 
ment  réciproque  que  se  doivent  deux  peuples  faits  pour  s'cstuner 
est-il  donc  soumis  aux  oscillations  de  la  poUtique  ?  Que  dans  la 
balaneeomgée  de  V Europe,  noua  nasojons  plus,  nos  TOisinsai 
noaa,  dans  le  même  plateau ,  ou  sur  la  même  ligne,  en  sommes- 
nous  moins  frères  ?  et  ce  domaine  des  lettres  et  das  arts  aat-ii 
donc  difisé  ?  Non.  Quand  da  gioasièraa  ii^nras  sont  ietéas  anir» 
las  danz  |»ay8,  par  das  gans  qui  aamUant  n'appartenir  k  aucun  » 
Uià  f éfitaUea  honunaa  da  lettres  a'élèf ent  an  desens  de  ces  anlmo- 
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»ités  déplorables  S*il  leur  arrive  de  donner  au  vulgaire  quelque 
avertissement  courageux ,  ils  le  (ont  dans  des  intérêts  généraux  de 
raison,  de  morale  publique, 

Ncnpourtqjr  récréêrtmtarié»  riikoripi»» 

(MnME  InoT. 
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INVENTAIRE 


RELIQUES  DE  TABBAYE  DE  Sl-BERTIN, 

A  CAîWir-©^^!». ..  .  .... .^r.  . 


i,.  . 

[Le  dernier  n.**  (novembre  1842]  du  Gentleman' s-Magaxine, 
l'ane  des  meilleures  et  des  plus  anciennes  revues  anglaises,  con- 
tient la  copie  d'un  inventaire  de  h  belle  collection  de  reliques  de 
la  vieille  église  abbatiale  de  Saint-Bertin ,  à  Saint-Omer.  Cet  in- 
téressant manuscrit  appartient  à  M.  J.  Curling  ,  consul  de 
Hollande  à  Deal,  en  Angleterre,  qui  Ta  acbeté  pendant  son  séjour 
à  Calais,  en  1818  ;  il  est  écrit  sur  rouleau  dn  parchemin ,  com- 
posé de  sept  peaux  ,  mesurant  enseoible  trois  métrés  65  cent,  de 
longueur  et  51  centimètres  de  largeur.  Pour  donner  aux  nombreux 
lecteurs  des  Archivée  du  Nord  une  idée  de  la  manière  dont  cet 
inventaire  a  été  dressé  ,  et  de  la  nature  de  son  contenu  ,  nous 
nous  empressons  de  transcrire  Taiticle  du  Genileman'e  Maga- 
zine {i).]    ,       .^il  »,  |.  .     !       •      .,  '««M» 

Rotulus  sive  f  nventorium  omnium  Reliquiarum  que  invente  fue- 
runt  Anno  Domini  millesimo  quadrigentesimo  sexagesimo  quinto 
in  mense  septembri  in  capsis ,  capsulis ,  vasis  ,  cornibus ,  bustis 


(1).  Cet  article  est  suivi  des  lettres  initiales  I.  G.  N.  La  traduction 
en  est  due  k  M.  H.  J.  De  RheinUj  bibliothécaire  de  Calais. 
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crisialUiiis,  eburneis,  parvis  ferciiis,  et  céleris  Ullbuâ  hic  iuferiuâ 
«criptis  notatiâ  et  déclaratif  sive  signatis,  et  Primo.  — 

Jn  quadam  capsula  de  ère  dcaurato  et  gcimnis  dceorata  cum 
quatuor ymaginibus  videticet  dtiet  béate  Dei  genetricis  Marie 
et  êanctorum  apoêtolorum  Pétri  et  Pauli ,  existente  sub 
fêTêtro  Saneti  Fol^umi  (i),  habeiUm' que  êêpiMUur,  Et 
Primo*  —  * 
la  quidam  parva  Uiela  ànan»^  îndiHR  in  eatei  e^^raU  ht- 

bent^  relîqoie  que  scquuiitur. 
FflBriQ^4e  w«iMètt  £rtob^^  (i)  Xo^M'  «^iiMpI  et 

•bbatii  imiliis  oenobii  19110II  Bertisi. 
110m  a«  te|Hdchro  feMitr  lUris 

Item  de  VeitimeiMo  qna  ïtait  Indota  Ettsabelli  qùndo  éalatavit 

beetan  Ibrim  matrern  Doinfai^i. 
Item  de  Smlario  c«|^  tanolii  Nklidiai  «pieDopl. 
Item  de  niirra  et  incenso  qo»  Itteiriiiil  lo*MpMro  Domini. 
Item  de  Juiietnra  dtgUî  m»ti  QoiiiliiiL 
Itemde  ligno  ïïomtDi* 

Mtem  de  funesmeâ  Aildïeei^oeiriR,** v  ' 
Item  de  costa  sancti  lUdhlii^  abbatfi'et  èàiléilttiii.  • 

Item  f^o  i)eii  1  niontis  OUveti.  v  '-i:  f  -  . 

1  u  ni  lie  eu tillis  sancti  luirthuloiiitii. 
lleiii  rjrilisciii.-iiu,  '     '  *      ^  • 

l!f>m  de  jîf-jiuicliKi  lioiniiu. 
■  Jtcni  ^v]\>  iiiiiu-  (iiiiliTiin  imliuni  vii'giaum. 
Item  dti  culuini>!i;>  n'I  'lu.im  flag-plbtti*  *»«t  Ooininua, 
Item  de  liiitheaminii)ii-  «imlsus  involiiiinn  luit  corpu^j  Domuii. 
ïttHll  Reliquie  quorum  noouna  i_'noi  aniur. 
lt«m  de  columpna  Domiiù  ad  quam  ligatusetflagellatus  iuit. 
Item  de  tela  beaie  Marie  Virginis. 

Ilemdevesttmeoto  quo  fattiniduta  beata  Yîrgç  Maria  eorn  abtit 
in  mentana  etaalatavlt  efm  ElixabeUi. 

■ 

I 

{IV  Saint  Folquiu,  c\èquc  de  Thérouanac,  moften  fiM. 

(2).  «  Jcau  /pcritw,  abbé  de  SL-BerUn,  «fi  anleur  d'âne  fie  de  St- 
ErkmMê,  dent  le  lombean  eitnne  dit  antlqnitéi  les  plos  prAdenses 
de  ?(otre-Dime  de  Salnt-OlMr.  »  9to9t«P^  ^  SémOmÊt ,  for 
M.H.Pi9r$. 
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Item  de  loco  CaWarie. 

Iltm  de  Ssiwto  Siephano  prolliMiiartire. 

fkm  de  Senelis  €«cOia  virgine  et  Valerieno; 

Itaflft  4e  fdiwe  abMmiife  eorpoiie  domitil  cnn  de  craoe  de- 

ponerelof . 
Iteni'deeflpiMifo  INimiiii. 
Item  de  Vglio  DoBlBi. 
•  Item  de  cote  sttidl  BffffcoMibei. 
lunjèé  VgM  DeniBl. 

Item  de  lapide  l^piefeelo  «d  tiébm  Mgvinb  llneiitîs  de  vido*- 
nbos  Christi  Id  eniee  pendiolii. 

Item  de  iigno  qnod  DomiiiasplaiifBVit  et  (?)  de  Senti  Miria. 

Item  densundecim  milium  virginum. 
Item  de  scapulari  sancii  Bcrnandi  Clarevallis. 
uiddUion  :  Item  de  Saiicto  Thoma  apostola. 
Eeiam  habentur  in  eadem  capsula  in  quadam  bursa  serica  Reiiquic 
que  sequnntur.  — 
Primo  d<>  ^ncto  Bertino  abbate. 
Item  de  sancto  PolqQino.  '  ' 

Itéra  de  sepolchro  sanctr  Siîvani  epis<*opî. 
item  de  sancto  Erkciit>odone  episcopo  et  abbate. 
Item  de  sancto  Godeardo  episcopo»  '  '  ■  ^ 
Hmb  de  sancla  Gertnide  virgîne. 

Iton  Eehquie  sancti  Eudocit  confeaBoris  et  de  meni!)i    ejus  et 
eencti  Stephani  auMM  ét  eemii  Mirais  et  de  «Uîa  molti» 

ItaB  deMnelo  Nleolao. 

Bi^deiiiiiilè^^^^ 

nHn  d»  iancto  Georigio. 

ICioi  de  tepnlcfaro  laDCli  Patricti  epiaeopi. 

Hem  deeaiiela  Moniea  matre  aandi  Angoeliiii.  ' 
Edam  habentar  in  eadem  eapenb  in  qnadam  paria  bnna  teriea. 

De  aanela  Ceeiiia.  Desaneta  Dovediea.  De  sancta  Lucia/De  aancta 
Agnete.  De  sancta  Teda.  Et  de  oerilme  attonim  aanetoram. 

Ittm  de  sancta  Leuwinna. 
Eciaro  habeiiiur  ui  quadam  parvu  barsa  serica  clausa  in  eadem 
capsula  Reliquie  qu»  sequuntur. 
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Primo  de  saneta  MargarcU. 
Item  de  clavo  Domiai. 
Item  de  sanclo  Andréa. 
Babentur  eciam  in  cacl^m  eapsnh  in  quad^m  alba  buna  linearo— 
tunda  in  fundo  Ueliiiuie  que  sequuiUur.  — 
Primo  àr  Msie  uudc  tersit  Dominus  pedes  discipuloriun  eidft 

vestimenliâ  sancte  Marie  quaudo  Uvit  pedes  Doaûiii. 
Item  de  sepulchro  saiicti  Johannis  Baptiste.  • 
Ilain  de  terra  in  qoa  Domlnus  stetit  cum  ad  cdus  asoendit. 
Ilua  ^pilvere  sancti  Jobanais  Baptiste  (i) . 
lien  de  sepoiclHro  béate  Marie  matrie  Déniai, 
lien  de      Hpole  ilarie  et  de  aepulchro  Domiiii. 
Iten  de  aaio  ubiChriafa  facitnandainn  cum  diicipyib  aaii, 
lien  de  eana  GalUee. 

lien  de  lapide  revololo  ab  eallo  nenoneiili* 
Bdan  babeolorineadem  capsa'in  quadanbvnadanibeaieriM 
Reliquin  qneaeqnnilnr.  ^ 

Prino  de  oieo  de  intra  aancto  aepnlehfo  Ooninl  de  lanpede  • 
fila  qa»  in  aanolo  btptfmo  dîTino  nota  lèrnir  eecensa^  id  eat 
Tîgiliis  paaehe  aeo  et  de  reHqiiiia  abi  DooidDi»  fiilt  natua  et  in 
preaepio  positns.  Et  de  sancto  Calvarie  loco  seu  et  de  sepul- 
chro sancte  dei  geoitricis  Marie.  Kt  de  reliquo  est  hic  in  unum 
collocatum  sanctificato  loco.  Et  de  terra  ialia  sauclo  âepulchro 
Domini  accepta  habetur  hic. 

Item  de  o^e  sancte  31arthe  sororis  Lazari. 

Item  de  orne  sancte  Pharniuldis. 

item  Reliquie  de  sanclo  Beraanlo  pénitente  De  capillis  et  cilicîo 
ejus.  De  cucuUa  et  aodario  e]us.  De  peduUbus  ejus  laneis  et 

lineis. 

Item  de  capite  sancti  Jaeol»  fratris  sancti  Jobannis  evange  - 
liste. 

Item  de  sancta  Austraberta, 
Eeton  babentur  in  eaden  eapenla  bi  qaadamalialNirsadeveridi 
aeriea  Reliquie  que  aequantnr. 


<1).  Voir  V*  88,  les  pikajuiêiftealiiOBi  du  mAmAt»  jMiir  ki  Dêi/Ênt 

ele  de  Sainl-Omer, . . .  dam  Vinstance  entre —  J.À.de  Val' 

MUf  Mqw  de  Saini-Omir  al  Ut  religieux  de  Si.'Bertin.  tn-i." 
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Primo  de  quodam  Inno<»nte. 

Ucm  de  sancto  Kustico  utactire.  ^ 

Item  de  sanrto  ÂchUIttO. 

Item  de  sancto  Ncreo. 

Item  reliquie  de  sancto  Oswaldo. 

IlMD  reliquie  MDcti  Gereoois  foàonuiMiiidj^iii* 

Hem  de  pileo  aancti  Thome . 

Itfloi  de  lapide  snper  qoem  qnietit  hnXà  firgo  Maria  cum  fliio 

tediens  de  Bethléem. 
Heu  de  Gorpoce  aaaoli  FuM  confèeiorie.  Et  de  veale  ijoa.  Et 

de  fertimeetli  laiicli  Cobmibaiii.  Et  Gaaiiaiii  et  de  oMîboa 

afiemi. 

llemdeiaiigiiiiieiaiiolIPetrlarcliiepiieopl.  « 

Item  de  eanolo  Ainpliîfaaio  martire. 

Itan  de  aanclo  Kaarido  aociiiqae  eji»  (I). 

Item  de  humIo  IWo  epiacopo  et  marllre. 

Ren  de  aaDoliiFiiidano,  VicUirieo  etGeoeîaiio. 

lien  de  eantilo  idriano  oiampe. 

Item  de  Colmnpna  obi  Doraimif  ftiit  flageDaHii. 

Item  de  sanctis  Grisante  et  Daria  martiiibns. 

Item  de  liiitheo  quo  extersus  est  sanguis  Christi. 

£ciam  in  eadem  capsula  habealur  iu  quadam  pana  bursa  de  se- 

rica  diversi  coloris. 
Pignora  saneti  Pelri  apostoti. 
2.  ïn  quadam  capsula  Kburnea  qiiadrata  depkîa  cum  ymagi- 
nibus  aureis  Fristentô  in  Ecclesia  tub  feretro  eorporii  ioncti 
Berîini  iuibentur  Reliquie  quœ  tequurUur,  — 
Primo  Reliquie  de  Thebea  legiene  et  sodis  aaoeli  Qereonie.  No» 

men  militi^  de  quo  hec  ossa  suot  Tr^anuSb 
Item  reliquie  Vndecim  milium  Virgimm. 
Rem  R^iquie  Vndecim  miliiim  Virgioinii  loUiiie  et  Maffarete 

tel  Baleadey. 
lien  de  eaodD  Oereone  etaoeiie  cfue. 
Item  léEqnie  Vndecin  nillngi  Tirginoiii. 
Item  bec  émit  corporalia  oonaecrata. 


(i).  Voir  les  pièc€t  juitifiQative$  ci-detsos. 
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St  amniB  iite  Ediqiiie  «liBtiiktea  ia  i^redicte  eapioU  èbnnies 
corponUboi  eonteenlit  involonle  siint. 

JmpM  nous  a? ow  réUgicaieiMiit  eopié  riwr^lâire  i  toas  I» 
<»l)Jeto  eonteina  dam  lef  eoffreli  n**  1  et  S  ont  été  décrits.  Pour  ne 
pas  trop  fatiguer  le  lecteur,  nous  allons  maUtenantiious  contenter 
de  transcrire  rindiGalion  sommaire  des  réceptacles  on  reliqnairee 

généraux  et  décrire  quelques,  unes  des  curieuses  reliques  qui  y 
étaieut  reufermées. 

3.  In  quadam  capsula  hipartata  de  ère  deaurato  cum  turri- 
culis  et  octo  sanctis  Argenteiff  guperius  aintctay  i,t  pluribus 
sanctis  inferius  mm  pluribm  ^cripluris  tt  mmùUlms  Mac- 
torum^ 

11  Y  avait  dans  cette  cassette  pins  de  170  aiéeles.  UneWune  de 
toile  blanche  était  ainsi  décrite  : 

De  sVo  Qnlrino,  falet  de  fistnfa  laboranilbnt. 

On  y  trouvait  aussi  une  relique  de  Saint-Hubert  qui  guérissait 
les  boiteux  et  les  personnes  mordues  par  des  chiens  enragés.  Un 
grand  nooibre  de  CorporoUa  étaient  renfermés  dans  nn  autre  sac 
de  toile  avec  cette  note  : 

«  Corporalia  intincta^sanguine  domini  nostri  Jbesa  Gbristi  ha- 

bautui  pi  0  magiib  reliquiis.  • 

Un  sac  de  soie  contenait  diverses  parties  des  vétemens  de  Saint- 
Thomas,  sa  ftiflica,  sa  eucuUa  (capuchon),  sa  ifameti  (chemise), 
sa  cofqM  /htoUiHi  (cfaapean),  et  son  eooptrtorium  (mantean).  En« 
suite  venaient  des  reliques  de  ses  dieveuz,  de  ses  sonrdb,  de  wom 
sang  et  de  sa  dqilNi. 

n  a  déjà  été  deux  fois  question  de  dents  qui  provenaient  des 
onze  mille  vierges.  Il  s'en  trouvait  encore  quatre  auires,  dans  une 
bourse  en  or  (1  ).  Une  seconde  bourse  ,  en  soie  pouipic  ren- 
fermait une  relique  de  i'arhre|que^notre}âeigiieiir  planta  lui- 
même. 


(i).  Voir  ImpUcnjuetifieatiwt  ci-dessus. 
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4.  In  quadam  capsa  de  buico  deaurato  cum  ym9(/iiUlnu  «âne- 
$anm  Bertini  êt  Folquini, 

n  y  a? ait  id  treize  reliques  ;  quelqoes  ones  d*eiitr^elles  avaient 
été  trourées  andennemeiit  eom  plnsienre  autels  de  Téglise.  .... 

8.  Tn  nna  mpsa  parva  de  cre  dcaurato  cum  ymaginilms  cru- 
ci^îxi  et  aiiorum  du  ebore  antiqua. 

Vingt  artides  oontemis  dans  des  bonraes,  des  sacs  et  du  Unge  : 
Parmi  cas  reliqiies»  se  troQTaient  vn  moroean  de  la  crédie  de 
notre  Seigneur ,  et  un  morceau  de  sa  taUe,  renfonné  dans  nne 
lM>nrse  de  soie  mnltieoiore. 

Item  hic  sunt  très  digiti  cum  du  obus  dentibus  cujasdam  sacer- 
dolis  ftoberti  nomineqni  ut  dicitur  honeste  vite  fuit  et  sancte 
eonversadonis  :  ad  sepulchrum  ejus,  qaod  est  io  cimiterio 
Sant*  saaati  sont  moiti  febridtantss. 

Item  de  candela  accensa  ad  ignem  Domini  in  vigilia  pasche. 

6.  IncapM  fuaiam  ébumea  drcnmdata  ligaminibus  de  are 
dèourof 0  aoficfonm»  iVerei  al  AckUUi  hab^ntur  r^Uquie, 

On  y  Iroof ait  dans  nne  bourse  en  tofle ,  admirablement  tra- 
fdHée,  nne  très-grande  quantité  de  cheveoz  ptofenasrt  de  Saint 

Pierre,  Tapôtre  ;  il  y  avait  aussi  un  morceau  de  la  table  de  pierre 

sur  laquelle  était  écrite  la  loi  que  Dieu  donna  à  Moïse  :  en  tout , 
environ  vingt  aiiicleii,  ei  plusieurs  autres  dont  le»  uouib  eUieat 
inconnus. 

Ce  eofliret  portait  un  signe  on  duffire  sur  le  fond.  Ce  chiffire  est 
dessiné  dans  PinTentaire. 

Parmi  d'autres  mervdHes  qui  se  trouvaient  id  nous  dteréns  la 
myrrhe  et  Pencens  qui  provenaient  de  la  tombe  des  Mages,  de  Co- 
logne ,  une  relique  du  berceau  de  Notre-Scigiieur ,  un  second 
morceau  de     talile  et  une  autre  relique  de  sa  tombe. 

«  Item  de  quadragesimo  Domini.  • 

Enfin,  une  relique  d^Oswald,  roi  :  en  tout  soixante  artides. 

8.  Tn  uno  feretro  lifpieo  dmurnîù  cum  ymaginibus  sancti 
Thome  martiriê  et  saticti  Audomai  i,  ^ 

9 
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rariiii  ce»  relUjUM,  il  j  en  avaU  qui  proveuail  de  Saint-Thomas 
de  Canterburv  (6). 

«  Item  de  saucto  Tlioma  archicpiscopo,  sriliccl,  De  sanguine 

ejus,  de  ccrebro,  de  cilido  de  veatimentii  ejug  et  de  sudArio 

ijasdem.  » 

Knsnite,  fenaient  sept  eamu,  marquées  de  diflérens  sigOM»  et 
qui  eoDtenaient  aussi  des  reliques.  Void  conuDent  rioventaire  dé- 
crit ees  oomes. 

In  cornu  sive  uvfjula  grifoniê  valde  cnrvo. 

In  cornu  modicum  albo  cum  cingulU  argeivteii  et  fn»  d$ 

argento. 

In  coniu  modicum  alhv  cum  duobus  citiffuliff  de  ère. 
In  cornu  nigro  cttm  prtncipio  et  (im  de  ère  deaurato» 
In  cornu  )tnp-o  miU  simili. 
In  cornu  médium  albo  et  viedium  nigro. 
In  cornu  nigro  cum  duobut  finibui  de  ère  deaiuratù  et  duàbue 
hendiê  de  argento. 

L'inventaire  donne  ensuite  la  deseription  dé  qnarante^uit  au- 
tres reliquaires,  leb  que  bottes  dMvoire  et  de  cristal»  vases  dH- 
voire,  croix,  CDuf  (cet  œuf  devait  être  celui  d*one  autruche),  etc. 
Il  suffira  de  damner  un  extrait  des  descriptions  les  plus  cu- 
rieuses. 

//(  busta  ebumea  rotunda  cum  gmaginibui  et  coopertorio  de 
ère  deaurato. 

In  busta  eburnea  cum  fioribue  tmctquaque  et  cingulo  ar- 
gent eo. 

In  mte  eburnea  cum  agno  in  uno  IcUereet  deo  in  (Utero  cum 

duobus  lateribus  de  ère  deaurato. 
In  una  ampuUa  crigtallina  cumpedeeteooj^reuto  de  argento 

deaurato  cum  talUnte  fioribue. 
In  hasta  erietallina  cum  fundo  et  eapUe  et  laterihue  argen- 

teie  erochea  eerka  da  forte  of^emte. 
In  bueta  erietallina  firuetrata  cum  duobue  aeuminibue  or- 

genieie. 


(6).  Thomii  a  Beckel  éUiit  venu  à  Saiol-Beran ,  en  1169. 
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in  nUpria  eriitaUi»a  eum  pe4e  ei  turri  dê  argento. 

In  me  enm  mrgenita  €um  mo  criHaflo  in  iumUo  et  k^^Ubui 

in  pMiuor  comShue, 
In  guoêam  9ate  ad  modum  erude  eum  ieeotta^ùne  dfoH 

ThùmB  marHrie  et  in  ioreo  eet  uwêi  fhi  de  wrgenieo. 

Ce  vase  contenait  les  reliques  suivantes  : 

•  De  saoguine  beaii  Thome  martiris,  de  capUtis  beat!  Thome 
martirisetdestamineaeinsdeiD.  • 

Dans  rœnf,  étalent  renfermé  on  morcetn  d^étoffe  taché  du  sang 
et  de  la  cervelle  du  bienheureux  Thomas  ;  ce  reliquaire  contenait 
en  même  temps  de  la  poussieie  des  osseiiieiis  de  Saint  Quentin  et 
de  Saiat  tlubert,  dont  on  faisait  usage  pour  guérir  les  infirmités 
et  les  acddens  que  nous  avons  mentiounes  plus  haut. 

In  uno  crifi^Mo  eum  ffmagme  ertie^/S«i  et  imagine  beaie 

Marie  tu  una  ptatina  it^erius. 
Ingaodamvoieeimymagine  IM  t  et  Htterie  et  gemmis  in 

parte  anteriori^  et  gmaginUme  dmmm  eanetarum  in 

dareo. 

In  wue  tèfÊniÊo  eum  ymagine  erudfixi    quatuor  parvie 

amgtHie  ante  eiplaOna  argentea  m  dareo. 
In  uno  eriitalh  eum  pede  et  turri  de  argento,  eteetin  «^-> 

dem  eriitaUo  una  pana  eampaniUa. 
in  quodam  va$e  erietaUhio  eum  ee»  eoêtie  de  argento  deoic- 

rato  et  multis  parvis  lapidibtu. 
In  uno  vase  ad  modum  crucis  de  ère  deaurato  ,  et  qua" 

tuor  cristallis  cumcatena,  et  scriptum  in  dono  hoc, 

C2i9t  iibtrio.  Habetur  de  mensa  dominl. 

Tontes  les  antres  deseriptUms  de  reliquaires  et  de  reliquat  wnt 
dans  le  même  style.  L'inventaire  termine  par  FiÉtestatioii  qne 

Yoici  : 

•  Anno  domini  millésime  quadrinsrentisimo  sexagesimo  quinto 
in  mensi  septçmbri  tempore  Reverindi  in  Christi  patris  et 
Domini  Guillelmi  episcopi  et  presulis  Tornacensis  sive  abbatis 
hujus  ecclesie  et  monasteni  sancti  Bertini  ordinis  sancti  Be- 
nedictî ,  Morinensis  diocesis  ,  ad  ftomanam  ecdesiam  nullo 
■ledio  pertineotiSi  visitaC  foemnt  eapee,  capsule,  conna  , 
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parva  feretra,  bust*  cristair  sive  eburn',  et  omnia  vasapre- 
dicta,  per  dominum  Allelmum  Platel  priorem,  Allelmum  de 
Morcainp,  Petrum  le  Pruvost,  custodem ,  Willermum  Craie  , 
et  quam  plures  alios  Relig'  professos  hujus  ecclesie  sive  nio- 
nasterii  sancti  Bertini,  et  invente  fucrunt  omnes  Reliquie  su- 
perius  scripte,  notate,  et  signate  in  isto  Botulo.  Feste  Deo  et 
omnibus  sanctis  cjus.  • 


A  MARLY  ET  A  VALEXCIENNES. 

(1288-1791.) 

Egentet,  mngtutitUi,  ajjflicti,  ijiiihtu  dignu»  non 
erat  mundwi,  in  toliludinHiu*  trrantet.  (Ut»,  su,  S7.) 


SI'^  L\  CHARTREUSE  DE  MARLY  (1288  1366). 

• 

Une  taUc  ini-<lt.'tnrniLré« 

Prrti  (lu  pini  liuitiLI**  Ar*  ((rnbal*  ; 

Sis  biÏD»  tic  iiHillf  iltilabrc'e  , 

DreM^  Mr  drus  vi«ux  «^cbala*  : 

VoiU  le»  meubles  delirnt* 

Dont  m*  Cbartieute  est  décorée. 

Gmsut.  La  Chartrtute. 

L'ordre  sévère  des  Chartreux  fût  fondé  par  Saint  Bruno ,  né  ù 
Cologne  et  chanoine  de  Rheims^  Tan  1086.  L'événement  qui  en- 
traîna ce  pieux  cénobite  avec  plusieurs  amis  dans  les  âpres  déserts 
des  montagnes  des  environs  de  Grenoble  ,  est  trop  connu  ,  depuis 
que  le  savant  pinceau  de  Lesueur  en  a  reproduit  les  détails  ,  pour 
qu'il  soit  besoin  d'en  relater  l'histoire,  qui  n'est  peut-être,  après 
tout,  qu'un  conte  populaire.  Il  suffira  de  dire  que  bruuoet  sept 
compagnons  entraînés  par  son  exemple  ,  furent  accueillis  par 
Hugues  ,  évéque  de  Grenoble  ,  qui  leur  assigna  dans  les  montagnes 
des  environs ,  un  gite  affreux  et  sauvage  ,  nommé  Chartreuse , 
qui  a  depuis  donné  son  nom  à  l'Ordre. 
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T.es  chartreux  furent  solennellement  reconnus  par  nnc  bulle  du 
pape  Alexandre  iU  ,  datée  du  17  septembre  1170  ,  qui  mit  l'or- 
dre »ons  la  protectioo  du  SaÎDt-Siègc;  depuis  tors ,  leurs  maisooa 
s'étendirent  en  France ,  en  Italie  et  dans  les  Fays-Bas ,  sous  la 
direction  du  prieur  de  la  grande  ehartreuae  de  Grenoble ,  qui 
resta  tonjoars  leur  générât. 

la  chartreuse  de  Valenciennes  eut  des  comineih  cmons  peu  sta- 
bles;  elle  dut  sa  naissance  à  Jean  d'Avesnes  ,  comte  de  llainaut , 
qui ,  à  la  soUicitation  dt-  son  frère  ,  Guillaume  ,  évéque  de  Cam- 
brai ,  fonda  d'abord  cette  maison  prè'^:  de  cette  ville  ,  en  un  lieu 
qu'il  acheta  de  Jmn  de  Franques: ,  nr*  liidiacre  de  Valenciennes , 
et  qu'où  nommait  le  Fal  de  Saint-Pierre  (1).  Ceci  se  passait  en 
1388  (2)  ;  mais  les  prenners  chartreux  se  trouvèrent  si  mal  ans 
portes  de  Cambrai,  et  y  rencontrèrent  tant  d'obstacles  à  robser». 
▼anoe  eiacte  de  leur  r^gle  étroite  et  sévère ,  qne  Tévéqne  Guillau- 
me demanda  lui-même  tn  comte ,  son  frère ,  de  les  pourrolr  d*utt 
antre  local ,  pins  commode  et  phis  propice  à  lenrsVimix.  Le  comte 
Jean  acheta  alors  nn  héritage  d*nn  nommé  Jean  Le  Yilain  et  de 
ses  sœurs ,  situé  à|Iarly  (S) ,  prèsValendennes ,  et  les  pères  char- 
treux j  transportèrent  leurs  modestes  pénates  le  5  décembre  do 
ran  4  m  W  f  «v^c  lapermisHon  de  Radulfe ,  ou  RoMê  II ,  17* 
prieur  de  St-Saulve. 


(l)  Plufiicura  hisloiicns  qui  «e  rcpt'teni  n  inuripnt  cet  endroit  le  7'^ al  de 
St.'I^aui  ,  mau  let  ^ccaoK.  des  charte*  des  ancien»  charlreun  portent  le 
yal  de  St.'Fiem,  Noos  luivoiM  la  venion  des  pièc«t  aatlientiquet. 

(2}  D'après  Jean  Le  Carpentler  et  les  écrivaloa  qai  Poot  eopié  ,  GoiU 
lavme  deHaiiuiul ,  ëviqoe  de  Cambrai ,  n'aorait  oblenoecite  qualité  qae 
vers  1191 1  c'ait  mieervenr.  JEngoarrand  de  Crrk i,  son  prëdécrs»cur,  mon- 
rut  eo  septembre  1285,  comme  celn  est  aajourd'iioi  prouvé  par  la  com- 
plainte en  vcrij  compos«^e  sur  «n  mort  par  un  trouvère  du  leras  :  îe  sîe^ge  de 
Caml)rai  n*a  pu  rester  iunp;ten)8  vacant ,  et  Guiliaumr!  de  Hainaot  s  pris  U 
croi»^  pKu  après,  li  avait  d'ailleurs  «lé  cbanoioe  de  Cambrai  avant  d  eue 
évéque. 

(3)  Mofly  on  Marliâ  mt  m  lUn  fort  aodeD,  aoni eot  dttf  dam  lea  an- 
nalca  de  la  eontréa*  En  tiQS,  no  S^arddeMariùûfiatt  comme  témoin 
dans  une  charte  de  donation  du  comte  Baudontn  de  Hainaot  et  de  IPlan- 
dre,  à  l'ëgHse  de  la  Salle-Ie-Corate  de  Valenciennes. 

(4)  D'Oallrematî  dit  que  ce  forent  les  Chartreux  i^iî  firent  cet  achat  et 
qu'on  en  conservait  des  lettres  de  l'an  1297.  Simi;i^  Lt  boTjcq  a&sute  que 
c'est  le  comte  Jehan  d'Àvcbnct,  qui  fil  l'acquisiuou  avant  l'arrirée  dea 
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Trois  années  après  ^  te  petit  couvent  qui  les  renrermait  et  l*cglise' 
où  îb  priaient  étaient  entièrement  terminés ,  aux  frais  Oc  Jean 
cVAvesnesqae  Ton  regarde  toujours  comme  Te  Y(\  iiablc  foudatear 
des  chartreox  de  ce  pays ,  car  on  lisait  dans  robttaairedece  ooa- 
▼eot  la  mention  suivante  :  «  It  Id.  septemb.  MGCCV,  nobilîssimns 
m  Friocepa  Domnns  Joannii  de  Awtms,  Cornes  Palatînus  Hanno- 
■  m»,  Primuê  fundaior  hvjvi  domûs-  Le  8  des  Ides  de 
m  septembre  1908 ,  très-noble  prince  BlonseigneurJea»  d*Av$ên$i, 
m  comtePalatin  de  Hainaut ,  premier /biutorevr  de  cette  maison.  » 
Ce  fàtdonc  en  1898  ,  que  fut  bénie  et  Onie  la  ehartreose  de  Harly, 
appelée  dès  lors  Notre^-Dame-de-Macourt ,  du  nom  de  la  terre 
sur  laquelle  elle  fut  élevée  (4).  Ce  fut  en  ce  temps  que  Dom  Pierre 
JDouchart  ,  religieux  vertueux  ei  de  rare  doctrine  ,  qui  avait  con- 
duit et  dirigé  ses  com|iagiions  dès  Torigiiie  et  à  Cambrai  même  , 
prit  le  titre  de  premier  Vrieur  de  la  communauté  Ucliiauveuieut 
installée. 

n  Booérerte  une  pièce  bien  cnriense  de  cette  origine  de^la  cbar- 
trene  de  Valenciennes  ;  c*est  la  charte  de  fondation  du  eoufent , 
donnée  en  cette  même  année  ,  par  le  comte  Jehan  d*Aves- 
nes.  L^original  de  cette  précieuse  charte  avait  été  perdu  et  enlevé 
lors  des  guerres  de  Louis  XI ,  mais  il  parait  que  les  Chartreux  con-» 
servaient  chez  eux  un  vieux  tableau  où  l'on  représente  le  comte  de 
ilauiaut  entouré  de  ses  seigneurs,  et  doonaut  aux  nouveaux  re- 
ligieux ses  lettres  patentes  qui  leur  octroyé  des  biens.  Non  seule- 
ment les  personnages,  le  (  leitre  ,  et  les  accessoires  du  tems  se 
trouvaient  reproduits  consciencieusement  sur  ce  tableau  ,  mais  on 
y  avait  encore  pousse  In  précaution  jusqu'^à  copier  exactement  le 
texte  original  de  la  charte  écrite ,  sur  celle  qui  était  peinte  au  ta- 
bleau. Cette  reliqne  du  couvent  des  chartreux  n*a  pas  été  dé- 
tmite'^  comme  le  monastère  lui-même  ;  elle  est  tombée  dans  les 
mains  de  M.  Dueaâ,  arehéologne  de  Lille  »  qui  Ta  sauvée. du  nau- 
frage ;  nous  devons  à  son  obligeance  d*avoir  pu  copier  sur  son  ta- 
blean  cette  charte  de  fondation ,  et  de  pouvoir  aujourd'hui  l'offrir 

(l)  Macoiirl  signifie  lieu  \nli.  il'iine  rivière:  liaMtation  ,  ckt, 

(prononcez  cour)  nvtcre.  f  iiallel,  mémoires  de  la  langue  ccllic|uc,  lame 
I,  p«2*  3io  ). 
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a  tios  lecteur»  avec  la  reprèieutation  réduite  de  cette  vieille  pein- 
ture. Cestan  de  ces  souvenirs  comme  nous  aimons  à  en  repruduire 
dans  notre  recueil.  Voici  la  charte  en  entier  dont  nous  laissons  la 
garantie  d'authenticité  sur  la  conscienc».'  et  à  la  charge  des  bons 
pères  ,  qui  ta  fireat  copier  et  peindre,  aûu  que  ce  soit  à  tot^ours 
chose  ferme  et  dur<Me  : 

Mom  3f^an6  îrc  ©cnuiU  .^irc  îîc  ^lufcroile.  3d}ùm 
Sansts  Bixt  ht  0ouddott.  tttcoUâ  k  Ijoràâgn  bïxs  it 
ttafitiioit  MmtxiB  tfoid^iinui  im  Atanott  tejai  it 
00ii0nte0.  3e^ait0  ke  MMnt^  mionie  ht  BmÊ%om 
3el)an6  5c  6tûufort  et  Cotar^  mcmbicré  rcrljennrwi 
be  l^ûgitiîu  \)mc  ht  ftff  û  noble  Ijamt  no  trc^3  djwr 
^tgiiatr  U  tonte  an  ^apxaxi.  Jamm  Bovoix  a  tam  kt 
mts  a  tifùvi  aptellé  tt  OBmbU  cmt  tjome  it  6cf  <l 
mrii  d  l)cntttiul)e  it  110  antre  dfm»  ùàttB  Mm  (t  t 
Uff,  bont  mention  edt  faite  t5  lettm  no  cl)ter  Bigimnr  le 
conte  bêlant  bit  it»  qmlti^  ii  teneurja  càt  tele. 

fiaublft^  î)e  5aiutc  f^lUe  prfjôcim  et  0  nenhr  ki  ehe^  pre- 
0entei3  UttrcB  cerron^  ou  oron?  golitt  en  notre  Bijneur, 
f  ermanabie  eonneute  ci)OBt  âott  a  totui  ke  noiui  xtcox'* 
table  be  i'e0crititre  kt  bit  ^ontiengne^  ke  Us  amm 
fours  et  be  ta  fin  et  be  Tantre  ki  Ut  emnme  li  iane  tth 
taint  le  feu  ain^i  edtaint  li  aumoBne  le  ))ect)tet ,  et  be  eelt 
qui  bit  tuia  bien  a  bons,  et  ausei  be  celi  ki  bit  mcù  a 
cnï  tu  bonnes.  |lûr  i^ronbe  bcootton  pitr  etîtiie  beltbe- 
ration  be  le  noUnté  bon  cùmtutmtut  ei  be  le  areon^^e 
et  bon  cmetl  no  e^tere  eonqpoifne  et  ef^iense  V^elinie 
rontftfoe  be  ^o^nou  ponr  le  remebe  et  le  oolnt  be  nos 
am(ô  et  ^C5  mcii  ht  no3  oncl)id6eur6  et  noô  ijohB  et 
i?utc06curB.  IJmaée  et  eon^tberée  Testotre  religion  le 
beootiott  et  [c  aamté  be  l'orbene  be  Cljartreude  opon^  en 
V^onneur  be  Mm  be  le  tlierge  iKorie  de  cl^tere  mère  et 
be  tono  doino  fimbée  et  estorf e  nne  yri or^  on  nne  moi" 
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6011  br  broûnt  bit  hon  notxt  et  a  notre  tmettc  tn  notre 
9tUe  MwAu^  MàB  tiéiuàiwm  m  U  mmn  tt  m 
ri)m  tu  m  tiffiMt  MUttmtt  tt  m  ^ftPiûuditB  it  U» 
ïïm»  \n  mnâft  Htm  iiAi  tt  memit  it  plasimB 
biens  et  k  plu^icur^  fI)06C6  r^e  aprcâ  nomme  etc.  etc. 
et  froumeonncs  et  prcmcîtong  en  hoimc  foi  pour  noua 
pour  nos  ^otr^  et  nod  durce^^eurd  eonteô  be  j^ognau  à 
tenir  ft  fmt  tenir  et  morbir  et  nmraiAir  rontre  Um 
mifnmttufaxt»  toint  et  a  Imris  mcmmacB 
le  fnrmft  If  iimmi  et  tonte  le  cl^o0ed  beofmt  Mttr0  yot-' 
6ieuieuuiit  et  feimcmcut  a  tcnjonro  et  û  lijou  aijtrui- 
quctts  mm ,  nom  et  nos  Ijoir^  mitcù  be  il^ognou  »  ou 
yrtenr  et  od  ^ere^  benant  bit  et  a  leur^  BmceaHux^»  ier^ 
niement  Ct  en  nmdm  être  tenn  rome  sounerntn  et  hm 
nNurUn  :  en  tonteo  e^eo  choses  fuiteo  grodendement  et 
Uberamnen  si  tomme  bit  e6t  broont  a  le  louange  et  a 
oe  Ijonneur  be  notre  Btgneur  pour  iljou  ke  dits  nepuio*- 
Btni  être  be^tourbeu ,  uiolccs  rctraetteo  amentie^,  ou  he 
ou  ne  {»tti$t  be  rien  élire  on  nUer  en  rontrt  n  notre  tan0 
mt  nn  ton^  )e  no6  dnrre«0enr0:  renoncl|on0  urnSf 
ponr  wnui  et  )ionr  îmui  A  tond  remeke^  et  n  tontes  OBO^e 
bc  broit  C6crtt  log  moubaine  be  roui3îiimc  eu  be  cono-« 
titutian  bc  le  coûté  ou  be  Temptre  et  a  toutciî  nuîreo 
el^odeo  ki  greoer  poroteut  on  prieur  et  as  fxtxts  beoant 
iits  ou  0  knr0  anrreo^enrs  on  porter  nnenn  iNmioge  on 
prejuUre  en  tont  on  en  partie  et  noUmo  et  ententaM 
et  oetrtmto  pour  non0  et  ponr  no0  Bncreooenro  i|ne 
t\)(s  cï^oscs  ôoicut  i6tûulc6  et  buraulcg  û  tou^our^.  21 
(t5  diofîfg  bitc5  ooire  et  oriioiuur  ^i  rommc  h\e>  cet 
tnrent  tel  notre  fianiile  ^ommed  be  fief  a^^embic  :  et 
nppilU  joi  gongionroment  eomme  il  nfiEiert  en  telleo  rliO" 
stBi  oitt  eit  noronotr  Se^imo  ie  Vennileo  otre  ke 
^nfrrotle.  3(\)am  Samts  otre  be  fiouâdoit.  tttcljoleo 
be  i^oubatn  oire  be  Copinoit.  iRalatre  I3aubuiu  bau 
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lKr0U0it  ho^m  it  J&oignie6.  3c\)<tm  bt  Htalbetige 
conoine  it  SmfmtB.  ht  mmxiatt  tt  Ibtm 
!î  mwbltm  wj^foenrg  î>e  j^açnnau  :  €t  eu  mciaotrc 
tn  Buretc  permonattbk  k(B  cïjùôtô  mm  û»ûm  cîb 
pvtstttUB  Uttrt6  0atUe0  it  notre  isotU  «t  an  pximr  tt 
00  frrree  Irevont  Vis  m  nom  leur  mamn  en  temoU 
gna^c  î)t  miti.  Hfomucâ  Tan  2rr  grâce  mil  htm  rent 
ipiotreninn  àtir  «tt  U  firint  ^nmofl  rofiiiotir. 
€n  ttméiiïudft  m  Ummgmit  tt  tn  perpétuel  mémoire 
bc6  qnelcù  nijùùcô ,  nouâ  par  comun  oooir  fmtm  mïô 
nm  Buiam  a  mi  tBctit  tfft  ûtt  fait  ot  cam  omtmne  t0t 
tB  iittB  lettm  no  oignenr  le  eonte  ifenant  Mt  en  le  0aU 
tt  t)alcncl)tettneo  en  Tcatoire  nostre  cijicre  ôome  |llje^ 
lippe  ronteBoe  it  j§agnnau,  l'an  àe  grâce  mil  itm  uns 
4natre9tno  >to  et  mtt^  te  ^onr  ootnt  'S^nmae  Topootle* 

Sctan  ^e  :  O^cuttik.  Q.  hc  ôamc.  !i.  ht  i^on^in. 
0.  3.  y Sbeone.  S.  iMnmU  6,  tt  iataUpenge. 

Pour  compléter  ce  document,  il  faut  y  ajouter  ce  qu'on  lisait  à 
la  tïti  (le  1  obituaire  de  ce  monastère ,  sur  le  don  fait  à  sa  première 
fondation  par  messire  Jehan  de  Beatrfort  que  Vou  vieot  de  voir 
figurer  dans  la  pièce  précédente  ; 

Che  sont  les  terres  que  feu  Mongr  W»  Jean  de  Beaufort  de 
bonne  recordation ,  Irènorier  de  suincte  Croix  ^  dotuia  en  sa 
première  fondalion  eti  Vèqlise  des  Chartreux-le z-V aient icane , 
premièrement:  XX  ImUelées  de  terre  tenant  as  terres  de  Ber- 
laimont  et  Jean  le  Père  ;  item  trom  muis  le  lierche  d'un  wite- 
lées  et  XXV  verges  de  tierre  tenant  à  le  (Aiuchîc  au  debout 
devers  Aulnoit,  item  LXIIII  wdelées  que  terres^  que  jirez,  que 
pasture  ,  gisans  en  cnstè  la  maison  de  Fuit  au  Ueu  qu  on  dict  d 
EikUpons ,  pour  lequel  dons  sommes  tenus  et  obligiés  tous  les 
a»$ eiU^w ioUnneUiiMni  à  noâtre  église,  traU  oHtê  dont  le 
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premit'i-  est  le  Ilf'  jùur  du  moii  d^apvril  Je  îl'le  dernier  jour 
de  Duiy  l'î  le  IITr  le  XXJ'I  de  septembre  T..es  hllres  du  présent 
don  et  des  estolpes  furent  perdues  avecq  plusieurs  auUrcs  ietlrc^ . 
du  temps  des  guerres ,  après  la  mort  du  feu  duc  Charles  de 
Bourgogne,  quant  les  François  par  le  commandement  du  roy 
Lcyê  XI'  de  <»  nom  vindresU  camper  lez  notre  maison  pour  al- 
Ur  au  Çuesnoy,  lors  furent  îe$  religieux  eontraine  de  Uur§ 
traniférer  â  VhoeM  Dieu  â  FalenHennes  pour  eeureié.  » 

Guillaume  de  Hainaat,  évéque  de  Cambrai,  promoteur  de  la 
tondatioiide  la  chartreuse  de  Macourt-lez-Valcnciennes  et  protec- 
teur des  saints  hôtes  de  cette  retraite  ,  y  resta  attaché  durant  sa 
vie  et  laissa  un  souTenir  à  aee  protégés  après  sa  mort.  Etant  décé- 
dé le  5  décembre  1997,  en  terre  sainte ,  selon  les  ans ,  sur  la 
fOttli  de  la  Palestine  selon  d*aatres,  son  oonr  Ait  rapporté  an 
monastère  de  PUnes ,  et  son  testament  étant  onvert ,  on  y  vit  qn*il 
léguait  anz  chartreux  de  Marijr,  une  magnifique  bible  mannscrite 
en  douze  volumes  in  propriété  précieusé  et  rare  au  XIII*  siè- 
de.  Jean  d^Aresnes ,  Comte  de  Hainaut  et  la  Comtesse  Philippe , 
sa  ismme ,  héritiers  naturels  du  prélat ,  craignirent  sans  doute  que 
ce  legs  ne  fut  (un  jour  perdu  pour  le  pays  qu'iU  gouvernaient; 
aussi ,  avant  de  le  délivrer,  exigèrent-ils ,  par  acte  aulhcnlîque  , 
une  promesse  des  chartreux  de  ne  jamais  vendre  ,  donner,  ni  en- 
gager la  bible  de  l'Evéque  Guillaume  ;  ils  rciioiK  aient,  en  outre  , 
à  remporter  avec  eux  dans  le  cas  oii  ils  seraient  obligés  de  quitter 
le  couUe  du  Hainaut.  Ce  cas  échéant,  ils  devaient  la  letuettreau 
comte  ou  à  ses  succes'seurs.  Celte  charte,  datée  de  la  veille  de  Pâ- 
ques de  l'an  1500  ,  existe  eu  original  aux  archives  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Lille ,  revétué  du  sceau  de  la  chartreuse  et  de  la 
maison  du  val  de  St.^Pierre  prés  Cambrai  {i).  Le  parchemin  qui 
constate  les  mesures  de  précaution  prises  par  le  comte  de  Hainaut 
a  été  conservé ,  mais  que  sont  devenus  les  douze  curieux  volumes 


(i)  C«lle  chatte  esnte  ta«i  eo  copie  dam  le  4*  certnlaire  de  Heioant, 
pièee  91,  arcibivea  de  la  ehaanbfe  dea  comptca  à  lille,  et  «t  trouve  men- 
tiooD^daofc  I<  Monuments  anciens  âa  comte  de  St.-Cënoit,  ia~i^  »  to> 
«De  1er  ,  pag<^  CGC  XXX,  année  i3oo.  U,  Q«  i86.  — ■  Ibidem,  lome  ftV 
p.DCGCXCIV,catraiten  irançaia. 
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à»  révéquo  ?  Kon  Molenient  9s  mt  sortii  dn  Hainaut  »  mais  ii  y  a 
tout  lieu  de  mire  qu^ils  n'eiistent  ptos. 

Cette  famille  de  Hainaat  fat  la  providence  des  humbles  ehar- 
treux  de  Macourt.  Nous  voyons  qu'en  l'année  1511,  le  chapitre 
général  de  Tordre ,  assemblé  à  la  grande  chartreuse,  délivra 
des  lettres  de  participation  aux  prières  ,  en  faveur  de  Guillaume  , 
comte  dp  Hninaut,  en  considération  de  la  somme  de  cent  livres 
qu'il  avait  donnée  pour  bAtir  la  chartreuse  de  Macourt .  près  Va- 
ieuciennes,  rondée  par  ses  prédécesseurs.  Telle  était  alors  la  ma- 
nière de  reconnaître  les  dons  que  les  nobles  seigneurs  faisaient  aux 
monastères.  Ces  devoirs  religieux  rendus  aux  morts  entraînaient 
les  YÎfans  à  suivre  leur  exemple  et  à  mériter  la  même  reconnais- 
sance :  €*est  ainsi  que  s*étendirent  et  8*enrichirent  tant  de  congré- 
gations religieoBes  qui  couvrirent  plus  tard  le  sol  IsrtUo  des  Pais- 
Bas. 

A  peine  les  chartreux  de  Marly  eurent-ils  quelques  années 
d'pxistence  que  déjà  ils  avaientdes  imitateurs  dans  le  pays  et  qu'on 
leur  demandait  des  religieux.  Gautier,  seigneur  d'Enghicn,  or- 
donna par  son  testament  en  1509 ,  de  bâtir  une  chartreuse  à 
Hérinnes,  dans  le  lieu  où  il  y  avait  une  chapelle  et  un  crtnite  pour 
honorer  Timagede  la  vierge  qui  j  opérait  des  miracles  ;  les  exé- 
cuteurs du  testament  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  d*appeler 
quelques  chartreux  de  Marly  près  Yalendennes»  pour  fonder  cette 
nouvelle  maison  et  y  adorer  Dieu  dans  le  silence. 

En  moins  d*on  demt-siède  l'ègUse  de  la  chartreuse  de  Narty 
fht  changée  de  place  trois  fois.  Elle  hit  d*ahord  élevée  au  lieu  où 
depuis  ces  bons  pères  établirent  leur  grange.  Ne  la  trouvant  bien- 
t6l  plus  à  leur  taille,  ils  la  reportèrent  i  Tendroit  qolls  converti- 
rent][ensuite  en  un  réfectoire.  Cette  seconde  églbe  fut  dédiée  le 
Jour  de  la  chais^de  St. -Pierre  en  mai  de  Tan  1500  (1). 


(i)  Mous  ne  siivoiîs  ofi  Dcicwarde  f  Hist.  générale  du  l/air:aut.  T.  4» 
livr.  X,  {).  40  ^  P"'  ^'^  première  dgliiedeii  Cliuiueux  Tul  cun^acrce  pai 
Guy,  évéqoede  Cambrai,  le  février  ido4  ce  qui  fut  un  grand  sujet  de 
joie  pour  l«  comte  Ican  d*Avcraei,  qui  nioarut  le  la  «eptembre  de  la 
même  anDée* 
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En  1599,iiie8aira  Jacques  de  Maubeuge ,  chanoine  de  Cambrai 
et  d*Ams ,  penonnage  opulent  et  de  grande  autorité  dans  le  dio» 
cèse,  fit  élerer  aux  diartreiiz  »  qa*il  aimait  et  protégeait^  une 
église  plot  magBlIkiiie  et  en  un  tien  plue  eommode  qoe  celle  qni 
existait  II  dépeua  pour  cet  éMoe^  eonstralt  en^  style  (gothique 
pur,  la  somme  de  6,000  diieali  de  Florence  :  roMtnaire  du  cou- 
vent noQS  en  a  eonserré  rexade  mention  (1).  En  1945 ,  ce  tem-* 
pie  Ait  achevé  »  et  le  8  mai  de  la  même  année ,  Gui  de  Yentadour, 
évéque  de  Candnrai ,  non  d*uQ  pays  et  d'une  fàmiDe  de  dianteor» 
troubadours^  bénit  solenneDement  la  nouvelle  église,  sous  le 
prieuré  de  Dom  Hmry^  lorrain  de  nation ,  qui  alors  dirigeait  la 
chartreuse.  Cet  événement  a  été  retracé  plus  tard  par  un  autre 
prieur  de  la  maison,  Jean  Morncourt  ^  bon  poète  et  bon  reli— 
gieaZy  qui  chantait  ainsi  ce  fait  historique  de  la  cliartreuse: 

Mille  anni  rucranl  et  quadraginta  décembres 

Cfinii  tiibas ,  ac  décades  oumerum  cumularo  sioebant 

lûgiiiia ,  quando  h«e  aaenita  Bcolesia  iMrtnr. 

Tiadndton':  «  Mifle  années  a*éliiîent  écoulées^  plus  quarante^ 
«  trek  hiveri  avaient  succédé  à  trente  décades ,  (500  ans)  lorsque, 
•  dit- ou,  cette  église  fut  consacrée.  » 

Jacques  de  Maubeuge  (2),  qui  dès  Tan  1530  ,  tenait  h  Valon- 
cienncs  h  maison  ou  plutôt  le  palais  qu'on  nommait  la  cour  de  Hol- 
lande, à  c.iii«5e  du  séjour  qu'y  faisait  le  prince,  mourut  quatre  ans 
après  reditication  de  son  église,  et,  suivant  son  désir,  il  y  fut  en- 
aevett  dana  le  chœur^  devant  le  grand  autel ,  où  oij^ui  dressa  un 


(l)  Vj  Kaleotl.  Jnnua.  KeTerendus  vir  Dominus  Jjrolnis  de  MalUodio, 
eaoonicus  Cameracens.  f;t  Attrebalens.  precipuus  bcDctaclur  liujusdom.  c|Qi 
prêter  alia  magoa  dooa  pro  ereclioDe  Doclrae  ecclesix  eiipo«uit  Ue  iuis  pe- 
caolisiserillia  âoNMNnmi  de  Flortoliâ,  eojus  corpus  an.  som.  aliare  fv- 
jMmtniB  Mt,  et  soDivcnans  dira  qnoUnoit  iolemmicr  eclebratar  et  «o  die 
es  Boo  nindato  iDOoachia  pleaa  pilasti*  aittiatra.*  Aeoo  iS^?* 

(a)  En  l'année  1350,  nn  Menry  dê  Xaubêugg,  probablement  de  la 
Emilie  du  bieulailear  des  Chartrrut,  élait  seigneur  du  village  de  Pré- 
aean,  ans  lien  et  p1a«e  ii' Olivier  de  Bréseau,  auquel  il  a? ait  auccéd^. 
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magiiinque  tombeau  ,  mr  lequel  OD  lUaU,  dans  une  pUuche  de 
cuivre  ^  TépiUphe  suivante  : 

llalbodlo  noms  Dominos ,  Jacobasqao  voeslos 
Bie  locQs  huic  grains  ftilt  :  est  Ideo  tumnlatiis. 

Hic  prudens,  humIUs  sempor,  veraxque  Adells, 
Exclusis  telis  fraudum ,  virtute  virilis , 
Falsis  rrudelis,  veracibua  undique  lenis. 
Complosis  voli«* ,  succurrens  SL'mper  egonis. 
Corporo  (lecessii,  cura  Ghrislo  monte  quicscil, 
Faina  inoii  nescil  :  quia  semper  ubiquo  tliescit. 
Non  toius  morilur  juslua  lune  cum  sepelitur, 
Vivit  justitia  ;  quem  salvot  Yirgo  Maria 
Paudmit  M.  G«  ter  qntler  X  sefrtem  quoquo  verum 
Annnra ,  qoo  demm  lelaiitt^deAiH  nther. 

Traduction.  —  •  Messire  Jacques  de  Maubeuge,  à  qui  ce  lieu 
fut  cher,  est  ici  inhumé.  Homme  sage  et  toujours  humble ,  véritable 
chrétien^  ennemi^de  la  fraude,  ami  de  la  vertu,  il  ae  montra 
partout  et  toujours  opposé  aiii  méchaos ,  doux  aux  bons ,  at  libé* 
ralement  secoorable  aux  malheureux.  » 

«  Sa  dépouille  mortette  a  disparu:  son  âme  repose  aux pieda 
du  Seigneur.  Sa  renommée  qui  8*étendit  au  loin ,  ne  saurait  périr, 
le  juste ,  couché  sous  la  tombe ,  ne  meurt  pas  tout  entier  \  il  vit  par 
ses  actes  de  justice  :  que  la  Vierge  Harie  lui  soit  donc  propice! 

«  L'année  mil  quatre  cent  et  sept  Ibt  celle  où  la  vie  quitta  cet 
homme  debién.  • 

Les  bords  de  la  fthonelle  »  à  Marly,  étaient  si  frais  et  si  fleuris, 
la  Chartreuse  en  rendait  le  séjour  ai  pittoresque  et  si  calme  que 
Marguerite,  fiUe  aînée  dn  comte  de  Hainant,  qoi  te  maria,  en 
1 501 ,  à  Douai ,  avec  Robert,  comte  d* Artois  et  onde  de  Philippe 
Roi  de  France ,  voulut  y  avoir  une  maison  de  plaisance,  à  laquelle 
elle  adljoignlt  bientét  une  chapelle  on  oratoire  à  son  usage.  Le  lun- 
dl  avant  la  féte  de  St.-Luc,  en  1515,  elle  lève  sur  tous  ses  revenus 
en  Hainaut  tue  somme  de  50  livres  blancs  en  faveur  de  frère /eau 
de  Kiévraing  ,  chanoine  de  Vicoigne  ,  à  charge  par  lui  de  dire 
trois  messes  par  semaine  partout  où  elle  sera  tinon  en  sa 
chapelle  dt  sa  matsun  à  Marly  Icz-Ï  aUitciennes  (t).  Cette 


(i)  Dr&iiiil'Grnoit  :  Monuments  anciéns.  Année  iSiSi  p  CCCV,» 
N<*  d«  titip  :  H  4o* 
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fondation  fut  perpétuelle  et  les  terres  qi5i  fntvnt  nfrectée«î  .i  la 
chapelle  de  Marlv  ont  été  amorties  par  Guillaume  ,  tuinte  de  llai- 
naur^  le  lundi  après  rExaltatton  de  la  Sainte-Croix  eu  1514  (1). 

C'est  peut-être  de  cette  m<h\i(i  maison  de  >ïarly  de  la  cmnii  sse 
Marguerite  d^Artois  qiroutendt  nt  parler  les  clironiqueurs  lois- 
qu'ils  disent  qu*en  1333  ,  une  Alargueritte  ,  comlesse  de  Haiuaut, 
veuve  de  T Empereur  Louis  de  Bavière  ,  dernier  rejeton  de  la  mai* 
flou  d'Avesaes,  donna  aux  chartreux  de  Marly  un  sien  héritage,  sur 
lequel  ees  bons  religieax  édifièrent  une  porte  ;  et  Fan  suivant  » 
Jean  de  Bohème ,  leur  en  donna  an  antre  dépendant  de  sa  terre 
de  Counolre,  qui  lenr  était  néoessairci  ponr  Textenflion  et  la  corn* 
nodité  de  lenrs  eonstmctïona  (S). 

Rien  soufent  il  ne  fnit  pas  tonte  la  durée  de  la  vie  â*un  honune 
pour  établir  sa  fortune  ;  quelques  efforts  bien  combinés ,  quelques 
heureux  basards  suffisent  parfois  pour  cela.  Il  n'en  est  paa  de 
même  des  richesses  d*on  couvent.  11  a  fillu  des  siècles  pour  as- 
seoir sur  des  bases  solides  Topulenoe  de  ces  nombreux  monas- 
tères, qn^une  seule  séance  d*une  assemblée  légtelative  fit  évanouir. 
€e  ne  hit  donc  pas  de  suite  que  les  chartreux  de  Marly  ,  les  plus 
modestes  des  religieux  de  la  province  de  Bidnaut ,  virent  leur 
cloître  parfaitement  pourvu  et  leur  bien-être  solidement  assuré  dans 
Tavenir.  Aux  bienfaiteurs  que  nous  avons  déjà  nommés,  il  faut  en 
ajouter  encore  un  grand  nombre  qui  se  succédèrent  et  qui  furent  eu- 
tt  aines  a  être  généreux  parla  vie  exemplaire  de  ces  cénobites.  En  ef- 
fet,ces  disciples (It-  "-t  lîrunovivaiéntdansPobsenanced'uuMleace 
continuel ,  qu'ils  ii  inlet  ruiupaient  que  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu  ;  ils  jeûnaient  tous  les  jours  et  s'abstenaient  de  manger  de 
la  cliair,  même  dans  les  plus  grandes  maladies,  lis  vivaient  isolés  et 
dans  une  cellule  étroite  et  lugubre  ;  cependant  on  leur  permettait 
de  manger  réunis  un  seul  jour  de  la  semaine  ,  de  peur  que  leur 
profond  silence,  Joint  é  la  solitude  et  aux  autres  austérités,  ne 


(i  )  Dell  s  ^taUUe  cea  terres  m  trouvcDl  dao*  Saint-Genoif,  idero,aooë* 
i3.8.  H.K»4i. 
(i)  HiiLoire  de  Valenciennc»  ,p4r  d'Oa'.Ireman,  page  ^63. 
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dérangeât  leur  cerveau  ,  et  ne  produisît  inâiiits  iiiconvéniens  no- 
tables. Leur  clôture  était  sévère  \  toutefois  on  tolérait  la  prome- 
nade dans  la  campagne  les  jours  de  récréation.  Leur  costume  était 
blanc  :  ils  ne  quilUiient  jamais  le  ciliée,  et  ils  passaient  en  prière 
la  meilleure  partie  du  jour  et  de  la  nuit.  En  prenant  leur  habit ,  les 
chartreux  renonçaient  à  toutes  les  doucenn  humaines ,  même  à 
Tamitié ,  car  ils  ne  conversaient  entr'eox  que  le  jeudi  de  chaipie 
senaiDe.  Ce  qu'il  y  a  de  merveiUenx ,  c*e8t  que  tandis  que  les  an- 
tres ordres  religienz  se  relldhaiient  snr  tenr  discipline  et  avaient 
besoin  de  réforme,  les  chartreux  alonCaient  de  nouvelles  ansté* 
rités  ans  andennes ,  plotAt  qne  d^adoadr  lenr  tèg»  séf ^« 

Cette  fer? enr  dans  lenr  foi  lenr  attira  maMi  denaienfs  qni 
vcnlnrent  avoir  lenr  sépnltnre  au  milieu  d*eux.  OtUfart  de  GMê- 
téfUj  5^*  de  Wandinfrakif  dieralîer,  lenr  donna,  TOfs  iWli, 
une  rente  de  trente  Uvres  snr  les  bois  de  Baismes ,  et  eut  nn  beaa 
tombeau  dans  TcgUse  de  la  chartreose  où  il  Ait  inhumé  en  1(84. 
Il  en  fut  de  même  de  Simon  Ihl»  Motte ,  mort  en  1571^.  Messire 
Gérard  de  Perfontaine  (1),  chanoine  d\\ntoing  ,  fondateur  de 
la  bonne  maison  de  rilôlel-Dieu  du  Valeiicitiiines  ,  en  1430, 
donna  eu  raouraiit  une  [>ai  lie  de  ses  biens  aux  chartreu.\  et  dési- 
gna lui-même  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  leur  église.  A  sa 
mort,  arrivée  le  5  février  i444,  on  lui  grava  Tépitaphe  suivante  : 

Solijioet  hnlc  tonte  de  Petta  Fonte  Ginidos, 
Viiâ ,  sennoiie»  doctrinâ  ânctor  ad  astra ; 
Calque  beaignos ,  ope  plus,  aoBleras  sibl soU, 
bgenio  Thrax,  verax ,  Tiitote  repletvs; 

Sprcvit  opes  mundi ,  pompas ,  luxus  et  honores, 
Arsit  amore  Dei,  cnn»'ii<»  prodesse  paratus, 
Strticla  per  hune  inopum  Dnmini  domus  est  prope  Ptoli 
Ecclesiam,  Dous  hmr  centeno  fenoro  reddat. 

Obill  «imo  Domini  MGCGCUU  tertia  febfuarii. 


(i)  D'OuItreman  fait  de  Gërard  de  Perfontaine,  tin  chevalier,  et  con~ 
die  auprès  de  lui,  iur  sa  lombt,  (]nme  Jeanne  Vrcdielle,  sa  feranie.  Si- 
mon Lcboucq,  de  «on  côtô,  en  fait  un  cAanofne  ci' Anfhoing  et  lui  donne 
mte^pilapUe  toute  canoniale  qui  ne  permet  guère»  de  suppocer  qu'il  fut 
marié  :  lequel  cniice?  Pcol-étre  «it*ili  tms  dn»  taMon  :  oa  a  ▼«  dct  Iticft 
obtenir  dct  préliendc*. 
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tndnedon:  •  Som Mttopierr» gtt Gàmird éê PerfimUtbM, qae 
la  vie,  ta  parole  et  laeroyaoee  ont  condoit  an  del  ;  boo  ponr  toua, 
riche  de  piété ,  rigide  pour  lui  leal ,  plein  de  génie ,  de  trandiise 
et  de  tertna ,  il  méprisa  les  ridiesses ,  les  pompes  et  le  loie  de  oe 
monde ,  ponr  l*amonr  de  Dien  et  le  plaisir  d'être  odle  au  prochain. 
Il  éleva  on  asyle  anz  sonffreleux  près  de  Tégiise  de  5t.-Panl  :  que 
IKeu ,  en  réeompense ,  ini  rende  au  centuple  Tlntérét  de  son  aa-> 
mène! 

«  Il  trépassa  l'an  du  Seigoeur  iÀÀ^ /vieux-styiej,  le  5  f<^vrier.  • 

La  famille  des  Du  Cardin  deValencicnnes  est  aussi  comptée  au 
nombre  fies  bienfaiteurs  des  chartreux  du  Marly  ;  Simon  Du 
Cardin  ,  tiL'itassé  en  1-465  y  fut  enterré,  Jean  Du  Cardin,  gé- 
néreux protecteur  du  couvent,  mort  le  45  janvier  4  505,  y  eut  sou 
tombeau  où  Ton  déposa  également  U  dépouille  mortelle  de  Marie 
Creste ,  sa  femme.  Plusieurs  entrée  personnsges  du  pays  y  forent 
également  inhumés. 

Jiais  les  plus  riches  monnmens  sépulcraux  de  la  chartreuse 
ftirent  les  tombes  des  Seigneurs  d'Aymeries ,  grands-baillis  du 
Bainaut,  maréchaux  et  veneurs  héréditairee  de  la  province,  dont 
Ton ,  peu  de  terne  avant  de  mourir ,  fit  une  donation  i  cea  reli- 
gieux, en  janvier  4  494,  &  charge  par  eux  de  célébrer  tous  les  ans, 
suivant  l*ussge  de  TOrdre,  un  obit  ponr  ses  prédécesseurs  et  pour 
lui  après  sa  mort,  en  présence  du  receveur  de  U  Salle-le-Gomte 
de  Valendennes,  ee  que  frire  OuxrUt  Sanm ,  prieur,  aceepla 
par  une  promesse  passée  le  S5  novembre  i49Q  (l  ) . 

4 

11  ébii  tems  :  le  seigneur  d*\ymeries  mourut  peu  après,  9i  de 

magnifiques  obsèques  lui  furent  faites  à  la  chartreuse  ,  où  on  lui 
éleva ,  pour  lui  et  pour  les  siens ,  un  superbe  mausolée.  On  y  Usait 
rinscriptiûu  suivante: 

Glii  gist  Bobie  et  puissant  seigneur,  Mestlie  Aaimmit  Koiffl,  dwv»- 
Itev  itigieur  d^Amiii»,  d'Aymeries  ei  de  Lens,  Mareschal  et  Yenear 
héiMsteedeBaynadl,  en  son  temps  Grand  BalHy  el  Gapttaloa  gêné- 


(i)  St«»Giiio«i  :  JUanumentB  aneùnê  :  aaoée  î^qS.  Piàeci  n*  19a  H. 
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ral  dudil  paf»,  qui  tiespassa  fan  de  graca  mil  OOCC.  lllInXVII ,  le 
un*  jowr  de  aeptenbre.  Et  emprès  loy ,  noble  el  putennie  Dame , 
Deme  Marie  Dailly  se  compagne  et  cspcuso,  qui  trespassa  l'an  de 
grâce  mil  CCCC  ITII^*  XVIU,  le  VIU»  Jour  da  moie  de  joieg.  Priéf 
Dieu  pour  leurs  ames. 

Au  (îc^^oiis  brillait  rcWe  i\o  Lniiis  Koliii  son  fils  et  de  dame  Oille 
de  nerlaimout  sa  (etome  j  elle  eUil  inscrite  eu  lettres  d'or  comme 
suit  : 

eu  gbt  noble  et  paissant  «elgnevr  tira  Lots  BeLWt  cberalier,  sei- 
gneur d'Atttlmii,  d'Aimcri  -  ot  de  Lens,  Maresehal  et  Yenenr  bârèdi^ 

taire  de  Haynan  ,  fllz  de  Me^i^iro  Anthoine  Rolim  ,  en  son  temps  Grand 
Bailly  el  Capitaine  général  de  lîaynau ,  ot  fliia  ses  jours  ledict  LotS| 
l'an  M.  V<:  XXVUl,  le  XVU  de  septembre.  Priez  pour  soaame. 

Chl  gist  trè»-noblo  et  vertueuse  Dsme  GiixB  M  BsetAiHOiiT,  espenee 

de  très-noble  chevalier  sire  Lots  Bolik,  lesqtielz  ensemble,  esprlns 

do  prando  dovotion ,  furent  fondatonrs  do  costc  chapelle,  «m  frcspassa 
ladicie  Dauo ,  l'aa  de  grâce  M.  V*^  XLY,  le  XllU  de  décembre.  Priez 
pour  son  ame. 

Cette  dernière  inhomalion  eat  lieu  sont  te  prieuré  de  J^an  Mo- 

rocourt ,  savant  chartreux ,  qui ,  né  à  Tournai ,  prit  le  surnom  la- 
tin de  iVerviiti  y  par  suite  de  la  prétention  de  cette  cité  d'enlever 
à  i;  iv  ii  la  gloire  d'avoir  été  l.i  capitale  du  pays  des  Nerviens. 
Moroeourt,  après  avoir  jeté  quelques  rayons  de  gloire  par  ses 
écrits  sur  la  chartreuse  de  Marly,  qu'il  dirigea  longtems,  s'y 
éteignit  le  12  octobre  (1)  ili-i'i  ;  il  était  po»"te  latin  assez  estimé 
et  fort  loué  de  son  tcms.  Ses  vers  ont  pour  <iijet  la  vie  de  St. - 
lii  uim  tondateur  de  l'ordre  ,  celle  de  Saint  ilu^nies  ([oi  aida  à  l'é- 
tablissement de  la  grande  chartreuse  ("2)  ,  et  enfin  une  longue  et 
plaintive  élégie  contre  lea  Luthériens.  L'auteur,  ensepLaigoant  dm 


(i)  Philippe  Branenr»  dit  le  iS  octobré  ;  Valère]  André.  Fopp«nt  et  Fa- 

^uut  adi>j>ient  U  date  du  i%ociobrt, 

{%i  Ces  poèmes  ont  clé  librement  traduits  en  verii  frauçais,  par  un  au- 
tre prieur  «l'une  cfiarlrcuse  di  la  Cliampa^ne,  sou»  le  titre  suivant  :  DeS" 
cription  l'origine  cl  t/rciitiere  Juiui-iiinn  de  l'ordre  sac  ré  (U  s  Cli^ir- 
irevx  ncitj i  t mtnt  pouriinicie  au  cioistre  des  Chartreux  de  l'aris ^ 
trûdr.  par  Françoi»  Larj,  ptûur  du  couvent  de  N.  Xa  JPrèe-  Itz 
Tngfêt^  Paria,  Gniflaunie  Chaediére»  1578,  in-4"-  32/enillcts. 
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bérétiques  dant  ms  Yen ,  leinbliit  avoir  le  pretsenlioieiit  qii'un 
|our  1m  aeelateora  de  Lalher  et  de  Calvin  Jetteraient  ses  eendres 

aa  vent  et  ruineraient  son  monastère  de  fond  en  comble.  Tous 

ces  poèmes  réunis  ontcté  imprimés  à -^nrer*.  chez  .lean  Crinitus  , 
13-10  ,  in -4".  Ils  sont  tous  dalcs  de  Marly  et  furent  comiiuses  sur 
les  bords  tr  .mquilles  de  la  Rhonelle.  Peut-être  furent-ils  ins- 
pirés par  rafc;it;able  situation  du  lieu  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
est  que  (le()uis  le  transfert  du  monastère  de  Marly  intrà  inurDS , 
on  n'a  pas  enteudu  dire  qu'aucun  chartreux  Valencieunui»  fut  de* 
venu  poète. 

La  vie  et  lea  ehanli  do  |»rieor  Moroeomt  avaient  eeasé  depuis 

dix-huit  ans ,  lorsque  la  chartreate  de  Marly  reçut  le  coup  le  plus 
terrible  I  n  1566^  les  calvinistes  avaient  des  réunions  nombreu- 
ses dans  la  banlieue  deValenciennes  ,  la  Réforme  y  faisait  des  pro- 
grès ,  les  ministres  protestans  prêchaient  devant  des  auditoires  de 
cinq  à  f-i\  mille  personneset  échauffaient  touUs  les  t^tes.  Ces  con- 
ciliabule>  fiinircnt  la  gouvernante  des  Pays-lia^  (jui  manda  à  Bru- 
xelles qurlqiies  membres  du  Magistrat  e\  des  liabilaii- 
choisis  parmi  les  novateurs  ,  pour  prendre  des  mesures  d'ordre  et 
de  tranqudltté.  Tandis  que  ceux-ci  étaient  à  Bruxelles  ,  on  y  re- 
çut la  nouvelle  que  les  calvinistes  d* Anvers,  après  avoir  fait  une 
irmpUon  dans  les  igUses ,  y  avaient  renversé  les  effigies  des  saints, 
les  reliquaires ,  les  orgues,  les  tombeaux ,  et  tout  ce  qui  était  Tob- 
]et  de  la  vénération  des  catholiques ,  ce  qui  les  fit  sumommer  Bri- 
js^ma^ea .  AuaiitAt  que  cette  nouvelle  se  répandit^  deux  des  nota- 
bles Valenctennois ,  feiaant  partie  de  la  députalton  à  Bruxelles^ 
montèrent  é  clieval  et  vinrent  a  bride  abanue  avertir  leurs  co-re- 
ligtonnaires  de  ce  qui  se  passait  à  Anvers.  Leur  rédt  monta  les 
esprits ,  il  y  eut  une  réunion  organisée  pour  le  lendemain  qui 
était  un  samedi ,  jour  de  la  Saint  Barifaélemi ,  M  août  4  566  :  dès 
la  poioCe  du  jour,  tous  sortirent  en  armes  et  se  portèrent  avec 
furie  dans  les  lieux  saints  pour  y  briser  les  images.  Lorsque  ce 
saccagemcni  fut  terminé  en  ville  ,  ils  coururent  dans  les  campa- 
gnes et  se  ruèrent  sur  les  monastères  sans  défense.  La  chartreuse 
de  Marly  ne  fut  pas  oubliée.  Les  Huguenots  y  firent  un  horrible 
dégAt  :  non  seulement  ils  renversèrent  les  statues  et  détruisirent 
les  tableaux  ,  mais  on  les  vit  aussi  ruiner  les  autels ,  les  fonds 
baptismaux,  et  les  sépulcres ^  briser  les  cloclies,  tes  orgues,  les 
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ciboires  et  calices  ;  de  i  hirer  les  chappes  ,  surplis  et  oriiement 
d'autcU  i  Lrùler  les  chAsses  et  icliquaires  ,  les  livres  ,  chartes  et 
missels  servant  au  service  divin.  Kntin  ,  ils  chassèrent  les  pauvres 
religieux  hors  de  leurs  cellules  et  demeure  ,  elles  obUgèrent  à  se 
séparer  et  à  se  réfugier  ea  divers  lieux  pour  y  troufer  le  ctlmeet 
U  sûreté. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  Jusqn'iri  h  chartreuse  de  Marly  n'% 
éprouvé  que  le  sort  qu*on  fit  subir  à  FouteneUee ,  à  Vicoigue ,  à 
$t.-Saulve  el  à  tous  les  monastères  placés  sons  les  eoops  des  brise- 
images  ;  ane  calamité  ipédale  In!  étail  réservée.  Les  Galvinislw 
a*emparèrent  du  pouvoir  àValendennes,  repouasèrent  les  ordvei 
de  la  gonvemanCe  des  Pays-Bas  et  levèrent  Tétendart  de  Pindé- 
pendanoe  civile  et  religieuse.  U  ville  vonhit  soutenir  un  siège 
contre  les  forces  que  la  gouvernante  envoya  contre  die  ;  à  Tap* 
prodie  dee  troupes  commandées  par  le  comte  de  Ste.^Aldegonde 
Noircarmes ,  lesVdendennots ,  sous  le  prétexte  que  la  diartreoae 
de  Marly  pouvait  servir  aux  assiégeans  pour  se  mettre  à  couvert , 
ûrent  uno  ^ni  iic  pendant  laquelle  ils  déniolireiil  le  aïonaslère  et 
SCS  dépemiauces,  déjà  abandonnés  par  ses  hôtes  jadis  si  [)aisibles , 
et  rasèrent  le  tout  an  pied.  C'est  ainsi  (ju  apres  trois  siècles 
d'existence,  dans  une  belle  et  fertile  campagne  ,  la  rhanreuse  de 
Notre-Dame-de-Macourt ,  è  Marly,  tomba  pour  ue  plus  se  relever 
dans  les  mêmes  lieux  I 

Quelle  trace  du  séjour  des  eufâiiâ  de  St.  Bruno  retrouver  au- 
jourd'hui sur  les  bords  de  la  Rhonelle?  A  peine  en  conoail-on.lae 
fontaine ,  portant  le  nom  des  chartreux  ,  est  tout  ce  qui  reste  d*eux 
à  Marly  ;  une  petite  ferme ,  qui  a  été  longteme  une  guinguette  de 
faubourg,  et  nne  Isbrique  de  aucre «  occupent  une  bonne  partie 
de  Tendos  des  religieux.  On  dansait  où  ils  priaient ,  on  lait  fortn* 
ne  où  ila  firent  vom  de  pauvreté  ;  Tindustrie  moderne  fldt  bonittir 
et  gronder  la  vapeur^  U  où  les  orgues  accompagnaient  les  bymnet 
du  Sdgneur;  un  obélisque  de  madiUie  t^dève  fièrement  dans  les 
airs  an  lien  même  oA  la  modeste  fièche  gothique  des  chartreux  en 
sonlendt  lesdoches  argentines;  la  terre ^  fertile  encore  aujour- 
d'hui comme  aotrefolSt  est  la  seule  qui  n*aît  pas  diangé  :  en  bonne 
mère ,  elle  donne  ses  fruits  au  laboureur  moderne  comme  elle  les 
iiuuaaitaux  tiidrUcux  du  muyeu~àgc.  Seuleoieut,  lorsque  le  soc 
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de  la  charme  trace  rapidement  sua  billon  sur  la  rive  gauche  de  la 
fraîche  Rhonelle  ,  il  fait  jaillir  de  loin  eu  loin  des  fragmetis  de  dé- 
combres ou  (l'ossemeiis  ,  poussières  réunies  de  la  chartreuse  et  de 
ses  vieux  babitansl 


S  il.  U  CUARTREUSE  DE  YALëNQENNES. 
{i87S-i79i.) 

Coiilcmplei  ce»  pieus  rraiitcfi , 
(>»  MiBt*  ,  r«(  f«VHn»  r4(Qobilc«, 
Uoul  Bruno  r«*î{la  le»  lr»i«r»  ^ 
Bt  dont  le«  b^nux'»  lousa^M 
An  a^oar  qa  kabileat  1m  aogp* 
MnàmX  mt  VëH»  Au  i^n. 

Les  Chartreux,  nnsautel,  sans  abri,  quittèrent  les  rhrcs,  ai 
loDgtens  fortunées  pour  eux ,  de  la  limpide  RhàoeUe  »  aoi»  Ta 
eon^kriH  dé  dom  /ean  ét  VEduu ,  leur  prieur,  homme  de  téCe 
el  AneQlgeiice,  qal  dirigeait  le  monastère  depuis  Tan  i887  ;  ils 
aP^rtml  «bOTdier  ua  reftige  dans  les  eoufens  présertés  de  la  ftirie 
dks  tobîMMiaales.  Os  emportèrent  arec  eux  leurs  saintes  reliques» 
ml  fittaAom*  qnlls  n*0Bèrent  confier  à  la  garde  de  personne, 
^eii  après  la  mine  da  cloître  de  Marly,  des  hommes  pour  qui  les 
MBdroi  dèè  miyrti  sont  sacrées ,  prirent  le  soin  de  réunir  lès  oese- 
màm  des  Bofin  d*Aymerieset  de  leurs  femmes,  dont  les  magnifl- 
qo»  tombeaux  avaient  été  brisés ,  pour  leur  donner  un  asile  con- 
venable ù  Valencienues,  dans  une  chapelle  de  l'cglise  de  Tabbaye  de 

-Jean,  consacrée  à  cette  même  famille  d'Aymeries. 

Cependant  les  Réformés  n'avaient  pu  tenir  longtems  à  Valeu- 
dennes;  le  comte  de  Noik  armes  fit  le  siège  de  cette  ville,  qui  se 
rendit  biont(')t  et  ilemaiula  incrri  11  y  eut  une  réaction  terrible  : 
les  excès  des  brise-images  s'étaient  fait  sentir  sur  les  slalues ,  les 
tableaux,  le?  auteh  et  les  tombeaux  ,  ceux  de  leurs  eiiiicmis  allè- 
rent plus  loin  ;  le  sang  coula  à  flots  :  Témigration  des  principales 
fiimilles,  U  confiscation  des  biens  des  coupables,  la  ruine  du  com- 
merce^ la  suppression  des  privilèges  communaux,  telles  furent  les 
irttos^  de  cette  révolte  déplorable»  qui  fit  faire  des  pertes  irrépa- 
réfaiÉÉiKdléi|(àrtto»  pertes  que  rien  ne  balança  dans  la  suite. 
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La  tranquillité,  ou  du  mouii»  tiu  cahno  qui  teiiall  de  celui  des 
tombeaux,  régnant  dans  Valenciennes ,  les  Charlreux  reparurent. 
Ils  avaient  éprouvé  que  la  position  de  Marly,  depuis  rinvention  de 
la  poudre  à  cauun ,  était  doublement  dangereuse  ;  qu'à  chatiae 
siège  de  la  ville,  ils  ne  risquaient  que  d'(>tre  ruines  et  brûlés  par 
les  deux  partis  à  la  fois  ;  ils  tentèrent  donc  de  relever  leur  Char- 
treuse, mais  de  U  rétablir  dans  Tintérieur  de«  mur»  de  U  place, 
comme  en  un  Uea  plue  wùr,  eo  tems  de  guerre. 

A  cotte  époque  d'agitation  et  d*'  li  oiible  ,  les  locnux  vastes  et 
commodes  n'étaient  pas  rares  à  ValiMiciennes  ;  les  Chartreux  avisè- 
rent !e  vieil  et  grand  hiMel  d'.Vrschot,  située»  la  couture,  (en  la 
montée)  sur  la  p  irnisse  St.-Nîcolas,  et  en  firent  Tacquiaition,  à  la 
fin  de  l'année  1574,  de  la  venve  et  des  héritiers  de  roessire  Guil- 
laume de  Croy,  marquis  de  Reoty,  troisième  fils  de  Philippe  do 
Crof ,  premier  duc  d'Arschot,  etc.  Le  palais  d*un  pair  de  Haioaut 
da  moyea-âge  ne  parut  plue  anez  vaace  pour  recevoir  les  Char- 
treux :  lia  achetèrent,  en  outre,  4id?*fiettf  petites  maisons  qui  avoi- 
sinaient  Tliôtel,  et  ils  reçurent  des  lettres  d*octroi  du  Roi,  tou- 
chant ces  diverses  acquisitions,  datées  d* Anvers,  février  1574» 
probablement  avant  Pâques ,  ce  qui  reporte  cette  date  au  ooramen- 
cément  de  1575.  Par  suite  de  TactivitS  qu'y  mit  le  prieur  dom 
Jean  de  TEduse ,  la  première  pierre  de  Téglise  et  du  dottre,  fui 
assise  le  17  mars  4575,  par  messire  Louis  de  Berl  aimant,  archevè» 
que-duc  de  Cambial,  qui,  le  iniMne  jour,  bénit  et  consacra  le  ci- 
metière, sous  rinvocaùuu  de  Saint-J  can-baptiste. 

Avant  d*aHer  plus  loin,  H  convient  de}eter  un  regard  en  arrière 
sur  remplacement,  tout-è*fiiit  historique,  choisi  par  les  Chartreux 

pour  devenir  un  sépur  de  retraite,  de  méditation,  et  de  péni- 
tence. 

Un  vieux  proverbe^  souvent  mis  en  avant  par  les  gens  prndcns, 
dit  que  les  mttn  oui  tfet  crHUeê  ;  s'ils  pouvaient  avoir  des  lan- 
gues, pour  raconter  tout  ce  qu'ils  ont  entendu,  cela  serait  bien 
phis  curieux.  Nous  voudrions  qu'un  tel  miracle  se  réalisé! 
pour  la  maison  des  Chartreux  de  Valendennes  :  elle  a  été  occu- 
pée par  des  hAtes  si  différons,  les  évènemens  qui  se  sont  accom- 
plis dans  cette  enceinte,  parfois  guerrière ,  parfois  profane,  puis 
enfin  sacrée,  sont  si  dissemblables,  qu'il  faut  sortir  dn  cercle  d*î- 
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dées  qui  aoni  occupe  depuis  le  cooimtiiceaiQnt  de  cet  article,, 
poar  eo  donner  la  plus  légère  idée. 

En  ne  remontant  seulement  qu'au  commencement  du  siècle  où 
les  disciples  de  lîruno  s'y  transporlèrcnl,  nous  verrons  que  le  local, 
appelé  depuis  la  Chartrcute,  était,  en  Tan  IdOO,  un  des  plus  ri- 
ches bétels  de  Valenciennes>  appartenant  an  marquis  d^Ârscfaot» 
un  des  puissans  et  illustres  seigneurs  da  Bainaut  A  cette  époque, 
les  logis  des  nobles  du  pays,  étaient,  même  dans  Tinlérieur  des 
villes,  de  vastes  demeures  fortifiées,  dans  lesquelles  on  mettait  des 
garnisons  au  besoin ,  et  que ,  pour  cette  raison,  ou  appelait  nud" 
Mon$  finiii.  C'est  ce  qui  arriva,  en  Fan  iSSS,  i  Thabilation  dont 
nous  parlons.  Le  duc  de  Suffàrt,  qui  commandait  les  Bourgul* 
gnons  y  mit  de  rartillerle  et  des  gens  de  guerre,  et  en  fit  ime  vé-> 
ritable  hiutiUe  an  centre  de  Valenciennes,  dont  elle  occupait  un 
point  élevé.  Cette  mesure  fut  prise  par  ordre  de  Pempereur  Char- 
les-Quint, en  crainte  des  français  qui  menaçaient  les  froiilières  des 
Pajs-lîas.  Le  28  mars  1524,  cet  attnail  guerrier  Ut  place  à  des  dis- 
positions de  félefî  et  de  réjouissances  magniiiques  pour  le  baptême 
delà  lille  du  niarijuis  d'Ai  x  htt,  solennité  qui  amena,  dans  celle 
noblo  demeure,  une  foule  numense  de  geiitilshonnnes  ilainuyers , 
attires  par  leur  parenté  avec  le  noble  marquis,  et  par  l'appât  d'ob- 
tenir quelque  renom  daua  les  tournois  qui  devaient  couronner 
celte  brillante  cérémonie. 

De  semblables  fêtes  eurent  lieu  dans  le  même  local  et  avec  en- 
core plus  de  pompe,  i  roccasion  de  la  naissance  d'un  héritier 
màle  du  marquis^  qui  naquit  le  10  juillet  152fi,  ajuste  terme,  dit 
rbistoire,  awe  laide  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie.  Le  bnptôme 
eut  lien,  cette  fois,  à  Téglise  Saint-Nicolas,  voisine  de  TbôteL  Le» 
parrains  étaient  le  seigneur  Philippe  de  Ravestein,  venu  de  Cam- 
brai exprès  pour  la  cérémonie,  et  le  comte  de  Montcometj  oncle 
de  renbnt.  La  marraine  fut  madame  de  Saint-Pff^  belle  tante  de 
Vaccoucbée.  La  splendeur  du  cortège,  le  nombre  des  flambeaux 
alhimés,  le  loxe  des  cadeaux  et  la  richesse  des  fonts  baptismaux, 
ranouvelés  et  couverts  de  drap  d'or,  se  trouvèrent  en  rapport 
»r«6  la  noUeaie  des  seigneurs  qui  figuraient  à  cette  solennité. 

Après  le  baptême ,  le  marquit  tint  eovr  pUnière.  Le  i):  êvôt  de 
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ValéndeoDet,  NieaiMê  Ckanuart,  teignenr  d'Easelberglie  »  le» 
édiefint  el  Jurés  de  la  f  iU«,  li»  dbmes,  demonellet  et  bourgeob 
de  ta  noble  maiioii  dauMrqoia  y  Mopèreot  et  aflaistftrent  eoiuit» 
à  on  brillant  tournai  :  e^était  aouTent  ainsi  que  nos  respectable» 
ayeux  finissaient  lenr  journée  de  léte  et  oouronnaient  on  grand 
banquet.  Un  Ptémontais,  noamé  messire  Btmariin  âe  FoljMr- 
gne,  seigneur  de  Caoïlie,  docteur  en  médecine,  accompagné  d*un 
L(Hi  ^'(Mitilhouiine  de  la  maison  du  marquis,  nouimc  (^uUlaume 
J'urnye,  limenl  la  lice  contre  tout  vi  naril  vl  jiortèreul  de  beaux 
coups  de  lance,  dans  Pendroii  même  o^i  (U  ^tuis  H  ne  dut  se  don  • 
ner  que  des  coups  Ir  discipline.  L'histoire  parle  longuement  de  la 
belle  couledduce  (]ue  les  unigistrats  de  Valencieaues  tirent  au  sou- 
per on  ils  se  comportèrent  dignement,  maiâ  elle  passe  sous  silence 
celle  qu  ils  tinrent  au  tournoi.  Il  apparat!  que  ces  graves  fono 
tionnaire^  ne  furent  point  très  désireux  de  recevoir  dn  glorieux  ho- 
rions, ni  de  nobles  bourrades  ;  an  reste»  il  n'eut  pas  été  étrange  de 
voir  nos  écbevins  couverts  de  fer j  et  nos  licenciés  armés  de  pied 
en  cap,  puisque  les  docteurs  en  médecine,  à  qui,  depuis,  il  n*est 
resté  que  la  lancette,  faisaient  alors^  en  champ  dos  et  la  lance  an 
poing,  des  meurtrissures  qn*eQX-nièmes  pouvaient  ensuite  se  cliar« 
ger  de  guérir. 

Tonte  cetia  brillante  femllle  des  d^Arscbot,  prédécesseurs  dea 
€liartreui  en  ce  Heu,  périt  dans  les  combats  du  XYl*  siéde  ;  cet 
mêmes  troubles  de  religion  qui  avaient  chassé,  de  Marly»  les  pau- 
vres Chartreux,  enleva  en  Rainant  les  hAes  de  rb6lel  de  Rentj  : 
celui  qui  y  résida  le  dernier,  et  dont  la  veuve,  Ânne  de  Renesse, 
céda  la  place  au  prieur  dom  Jean  de  l'Kcluse,  mourut,  jeune  en- 
core, en  son  château  de  Renty,  le  f'  aoùl  1.>g;>  ;  il  et.nt  du'valier 
de  la  Toison  d'or,  el  colom  l  de  mille  cavaliers  légers,  dans  les  ar- 
mées du  Roi  d'Espaî^c,  Philippe  11.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Chièvres,  e[i  un  uid^uiûque  tombeau  qui  reçut  plus  tard,  sa  veuve, 
morte  à  Coudé. 

La  nouvelle  église  des  Chai  treux,  placée,  à  droite  en  entrant, 
dans  l'enclos  et  dans  la  [tarlie  élevée  du  terrein,  fut  ron^nci  t  c  »'t 
bénie  le  i'2  juillet  15»'2  ,  par  Tevéque  de  Chalcedoine  ,  André 
francquart,  suffragant  de  Tarcbevéquede  Cambrai.  Il  la  dédia  à  la 
mémoire  et  en  Thonneur  de  rAonondation  de  la  Vierge  Marie  et 
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des  saints  Brano  d  Hugues,  patrons  et  fondatears  de  TOrdre  ;  il  en 
fixa  la  dédicace  au  dimauflie  précédant  imoiédiatenient  la  féle  de 
Ste. -Marie- Uagdeleine,  et  octroya  40  jours  d'indulgence  à  tons 
ceux  et  celles  qui  visiteraient  Téglise  le  jour  anniversaire  de  ia  con- 
sécration. Enfln^  suivant  Tusage  de  i*époqoe,  tout  en  bénissant  le 
grand  autel  dn  ebœur,  il  y  déposa  de  notables  reliques  de  plu- 
sieurs saints,  pour  exciter  davantage  la  piété  des  fidèles. 

Dom  Jean  de  TEcluse,  prieur  et  l'on  peut  dire  restaurateur  des 
Cbartrenx  de  Valendennes,  ne  s'arrêta  pas  dans  ses  constructions. 
Outre  les  églises,  les  chapelles  et  les  lieux  où  la  communauté  reli- 
gieuse avaient  ooûtume  de  se  réunir,  il  voulut  que  chaque  Père 
eut  comme  une  petite  maison  indépendante  du  reste  du  coû- 
tent. Ces  logemens  privés  étaient  composés  de  quatre  comparti- 
mens  qui  pouvaient  être,  pour  l'éteMilue,  comparés  chacun  à  la 
Chartreuse  de  Gressct:  on  y  voyait  une  petite  anti- chambre,  un 
cabinet  de  travail  où  se  trouvaient  des  ouiil«î,  un  oratoire  et  une 
chambre  à  coucher.  Le  tout  était  précédé  d'une  petite  cout-  et  d'uu 
jardiu  particulier. 

L'actif  prieur  ne  se  contenta  pas  seulement  de  ces  b.1fiss(  s  inté- 
rieures, il  construisit  aussi  à  Texterieur  des  petites  maisons,  sur 
la  rue,  propres  à  être  louées  à  des  serviteurs  ou  à  des  cliens  du 
eouveat  ;  ce  qui  fut  l'objet  de  vives  doléances  de  la  part  du  prieur 
de  St.-Saulve  et  du  pasteur  de  St. -Nicolas,  qdi  s'adressèrent,  le 
ao  mars  198t(,  au  conseil  de  la  ville,  puis  au  conseil  privé,  pour 
ae  plaindre  de  ce  qae  Tagrandissement  des  dépendances  du  cloî- 
tre menaçait  d*envahir  une  bonne  partie  de  la  paroisse.  La  portion 
de  ces  maisons  qui  forme  ie  coin  de  la  rue  des  Chartreux  et  de 
eelle  de  Hons,  existe  encore  aiqourd*hui;  on  en  reconnatt  facile- 
ment la  oonstnidioD  ancienne  :  Ton  voit  à  Tangle,  et  au  premier 
étage,  une  niche  gothique ,  veove en  ce  moment  de  la  madone 
qu*eUe  abrita  jadis. 

Il  deviendrall  fktig^nt  d'énumérer  la  liste  des  saintes  reliques 
que  le  prieur  se  complut  à  rassembler  dans  son  église  et  ses  cha- 
pelles ;  il  suffira  de  savoir  ga^il  y  en  avait  de  toutes  sortes ,  de- 
puis les  parcelles  de  la  vraie  croix  et  antres  objets  vénérés  qui  ap- 

^ùiireul  au  Christ,  jusqu'aux  restes  des  apôtres,  de»  martyrs,  des 
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saintes  vierges  et  des  bienheureux.  La  liste  eu  csi  énorme,  le  pieux 
et  coiLsciencieiix  Simon  I.eboucq  n'a  pas  manqué  de  la  donner  dans 
son  Histoire  EccUsiaslitiue  de  J' alenciennet. 

Dom  Jean  de  TEcluse  fit  aussi  bénir  tous  les  autels  particuliers 
de  son  église,  avec  une  pompe  peu  couiuiune,  ce  qui  eut  lieu  dans 
l'oitiie  suivant:  le  second  jour  de  P;\(jues  1597,  Jean  Sarrasin, 
archevêque  et  due  de  Cambrai,  dédie  les  autels  de  St. -Jean-Bap- 
tiste, St. -Michel  et  Ste  -  V^athe,  et  y  dépose  maints  riches  reU- 
quau  es.  Le  '25  décembre  1601,  l'archevêque  Guillaume  de  Ber- 
ghes,  consacre  ceux  de  la  Vierire  Marie,  de  St. -Nicolas  et  deSt.- 
Bi  uno.  T.e  même  bénit  encore,  le  17  mai  1606,  Tautel  du  chapitre 
en  r honneur  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  le  7  juin  160 S,  il  dédie 
le  dernier  auiel  à  Ste.-Marie-JklagdeleiDe.  Partout  il  dépose  d*im- 
portantes  reliques.  ^ 

Quand  l'exccUent  prieur  de  TEcluse  eut  achevé  tous  ses  tra- 
vaux,  quand  il  eut  complété  sa  métamorphose  d'un  hôtel  somp- 
toeux  et  doré  d'un  pair  de  Dainaut,  en  une  austère  Chartreuse , 
après  qu'il  eut  fait  disparaître  le  dernier  ornement  profane»  pour 
Téchanger  contre  des  croix»  des  tableaux  du  genre  de  Znrbaran, 
de  Rihéra  et  autres  peintres  de  nature  sévère  et  triste ,  de  coloris 
deelair-obscur,  dont  te  talent  semble  dévoué  à  orner  tes  tbébafdes 
et  les  chartreuses  ;  à  la  suite  de  tous  ces  travaux  menés  avec  persévé- 
rance, suite  et  intelligence,  le  vieux  prieur  rendit  Tâme  te  mars 
de  Tan  4610»  après  avoir  géré  le  monastère  pendant  55  ans.  Dieu 
parut  ne  vouloir  l'appeler  a  lui,  qu'après  qu'il  eut  mit  la  dernière 
maia  à  son  œuvre.  Ce  vénérable  octogénaire,  iumi  passé  58 
années  de  sa  vie  dans  les  deux  chartreuses,  futintni  né  <lans  la 
chapelle  de  St. -Bruno,  son  père  et  son  modèle,  qu  il  s  était  plu  à 
décorer,  et  on  lui  élcvsi  un  tombeau  eu  marbre  avec  celte  inscrip- 
tion qui  résume  toute  sa  vie. 

DbO  Dpi  Mm  MlXIMO 
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Doininu  Joanmi  de  l  Eglise 
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Sisie  pamniper  bospes ,  IHod  t» 
Hoc  Saxvh  lunitf 
Gurura  hoe  legiUir  bvijiis  coodilor  Caruui» 
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PusUjUitm  ha^roiiconim  dira  rabies  illani  quœ  In 
Urbis  ponuerio  florens  conspiciebatur  solo  eequaasel 

Lntra  ejus  mœnia  banc  cœiuplam  aream , 
Sunpios  ptrcimoniâ  rapp^dilanle  fUoditùs  excitavit. 

Amns 

VnU.  MllUidliiein ,  Bilentinm,  carniwitt*  piivlft.  perpetoum 
E.  D.  BkviHmit  nomiâ  profasmis  religioftlMimè  cohiil 

E  QCIBU8 

LDI  fratribui  moneiido  prcfiiit,  exemplo  proAHt 

tn  illos  lonis,  in  sa  ligldu», 
JULXIII  Gallium  BcOgica'  sacrot  gregas 
AJU'riiantibus  annis  lustravit  ; 
iiODiquo  cum  tanla^  in  oo  virluluin  ,  imo  saiidilalis 
Fulgercnl  nolcc  ,  univorsis  pcnè  patrv.  volis  summus 
Miaiâtor  oxpoiilur,  vonim  a  majoris  CartuiOâB 

Moch-Tatorc  assossor  niiticupatur. 
Tandem  octogoiiario  major,  seuectu  ut  pietoiis 
OpacHma  graTatua ,  iotar  mtonm  atttpMt  at  lacrfmaa 
Anlmam  lobana  Dao  cratiott  alllaTU, 
Dia  tl  même  Ifartlo,  amio  i6iO. 

Traduction  :  «  Passant ,  arrcHe-toi  un  instant  devant  ce  mo- 
nument cous.Tpré  à  Jean  de  l'Kcluse.  Cette  pierre  recouvre  la 
dépouille  murieUe  du  foadatear  de  cette  chartreuse  ^  rele?ée  dans 
r intérieur  de  ces  mors  rar  un  eot  afbeté  par  loi^  aprèa  que  la  rage 
dea  liérélk|iifla  eut  rasé  celle  qui  lloriiaali  dans  un  des  faubourg» 
de  Ift  TiUa.  Cette  énorme  dépense  fnt  Tachetée  par  son  intelligente 
émonie^  Durant  88  innées  »  il  suivit  religieusement  la  règle  sé- 
vère dt  S*  Brwio  dans  la  solitude,  le  silence  et  la  prlvaHon  de  la 
cèair.  Pendant  55  ans  il  dirigea  ses  frères  et  leur  servit  d*exem- 
pie  ;  U  ftit  lonjoors  doux  pour  les  autres  et  sévère  pour  lui-même. 
Led  odinreni  de  la  Gaule-Belgitiue  furent  visités  et  sanctifiés  par 
(M^  ans  de  auile.  Alors  »  comme  il  brillait  en  lui  tant  de  signes 
de  varto  et  de  sainteté,  i!  était  r!ppî4é  comme  chef  de  FOrdre  par 
les  vœux  presqu'uuanimes  de  tous  les  religieux,  aussi  fut-il  uom-> 
mécoadjuteur  de  la  Grande  Chartreu&e  Lufiii  ,  eiaut  plus  qu'oc- 
togénaire ,  accablé  par  ses  travaux  et  les  rigueurs  de  sa  règle ,  il 
rendit  son  anu'  à  liiou  âu  milieu  des  larmes  et  des  regrets  de  ses 
frères  en  Jé6u&-Uirist ,  le  Si  mai  i610.  » 

En  récompense  des  travaux  de  ce  laborieux  et  vertueux  prieur. 
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le  chapitre  généra!  de  Tordre  de^rhartreux  a  ordonné  de  lui  cé- 
lébrer .iiimn  llcmeiU  an  anniversaire  solennel;  ce  qui  8'ol>serva 
poncùicllemeut  jusqu'à  la  suppression  du  couvent. 

Ala  floite  de  la  mort  de  dom  Jean  de  TEcluse,  la  Chartreuse  valen- 
ciennoise  eutua  siècle  de  repos.  Cet  intrépide  etacttf  prieur  n'avait 
rien  laissé  à  taire  à  ses  niccessears.  Les  bons  Chartreux  priaient , 
disaient  chère  niaise,  niab  délicate  et  bonne,  se  levaient  à  minait 
pour  chanter  maiinei,  se  promenaient  le  mardi  et  le  jendi,  hors 
de  lenr  endos,  snr  les  remparts  de  Valendennesetharsdesmors, 
et  le  reste  dn  tems  disaient  des  petits  ouvrages  en  ivoire,  en  os  et 
en  ébène,  à  l*aide  des  tours  que  presque  tous  possédaient  dans 
leor  laboratoire,  ils  avaient  aussi  une  bibliothèque  commnne,  assez 
riche  en  manuscrits  et  en  imprimés  «  qui  servait  à  ceux  que  les 
charmes  de  Tétude  entraln4ient  :  il  faut  le  dire  ici,  ce  n*était  pas 
la  majorité.  Leur  coslume  était  une  ample  robe  de  aine  blanche 
avcr  un  capuchon,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  porter  un  cha- 
peau tricorne  au  dessus,  quand  ils  sortaient  du  clottre,  et  de  tenir 
à  la  main  une  grande  et  belle  canne  en  Jonc  (i). 

Si  les  religieux  de  St.-Bmno  sortaient  quelquefois,  du  moins 
n'admettaient- ils  personne  dans  leur  doltre  fermé  impitoyablement 
aui  laies.  Seulement,  et  le  jour  du  sacre ,  la  procession  y  entrait, 
ot,  avant des*arréter  dansréglise,  parcourait  Ions  les  doltras,  et  i«is 
Jardins;  mais,  suivant  un  ancien  nssge,  outre  le  dergé,  on  ne  lais- 
ssit  pssier,  dans  eetio  enodnte ,  que  le  nombrè  strict  de  vingt* 
quatre  bourgeois. 

Les  revenus  des  Char&wix  de  Vtlendennes  augmentèrent  du- 
rant le  XVIi"  siècle,  par  suite  de  la  plus  value  des  terres  et  de  la 

bonne  administration  des  alîaircs  delà  maison.  En  IG'iS,  ils  pos- 
sédaient la  seigneurie  de  iiavëne  de  la  Garbette  ;  des  terres  à  ^o- 


(i)  Les  prnmen.i(le«  favorites  dos  Chartreux,  qui  ne  sortaient  que  le 
mardi  elle  jeudi ,  étaient  le  cimetière  de  St.-Roch  »^pr4sd«l'Efcrat ,  ella 
fbatêÎM  de  St.'Brttoo,  leul  souveoir  de  leur  vieille  demeoTe  dellarly* 
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lesmes,  à  BUringhem ,  à  Marly  et  AuUioy,  des  rentes  héritières  tt 

des  maisons  (1). 

En  trio,  une  difOcolté  s'étova  entre  Vabbaye  de  St.-SaiiWe  et 


(l)  Nous  avons  sons  les  yeux  une  lettre ,  datée  de  U  Cliartrruae  de 

St.'Ofncr,  le  t8  septembre  170g ,  etadrctttfe  i  Dom  LandeUn  Laurmi, 
procureur  de  le  Cbarlresie ,  qui  doone  det  dëteib  ear  U  ailoalloo  d«t 
de  cet  couvents  peudeoi  U  guerre  dÀ»ctreu«e  de  la  snrcrskion  et  la 
année  de  disette  de  1709.  Voici  cette  lettre  qui  a  aujourd'hui  le 
m<fr!te  de  peindre  la  «iination  emaete  de  celle  époque  nalliauffenie  ponc 
nos  hootièi  es  : 

Mon  trti  véntrabLe  pèrf  en  Solre  Seignsutt 
Jaj  digère  a  retpondre  a  eelU  que  vou*  m'»tfe*fùt  IhomuHr  d»  mftttrirm  dmtté  du  dtm» 
d*  pâ»  1700  pare»  ^we  Mon*.  Lenjnnl  m'aveU  fr«mii  de  me  faire  tenir  yirf|wy  MTffM 
pros'rnant  dr  \  o*frr  ffi  nnrr  d--  liLti  irif^hem  ce  qui  a  etté  prolongé  jMfÊi»  a  pmmifmit 
ma  fat  f  êçanfoir  quil  m-oit  reçeu  (rente  et  un  florin»  eeite  »ol»  flandre»  et  quii  mat  fait  icf 
tUHpttr,  ptmtU^nMB  nmmt  /*  tmj  mf  dmimé  finance  et  tamma  *am»  mam  M  im  redevable 
de  vingt  eineq  ftorirLf  par  une  partie  provenant  du  Sr.  Gérard  Bauduîm  »t  d*  trei*e  flo  : 
cincq  toi*  pour  le»  macreute»  que  je  vaut  aj  ent^oit  por  une  autre  partie,  d*dm*a»t  tm 
WMRW  ef  damma  U  taimUm  fM»  amt  marna  d»*am  aneara  aùtjbrin»  neuf  ITow 
tnnunfi  pr  rff-n- fn.- nt  occupé  a  faire  fti  mni  t»ûn  qui  crfntifte  Ipui  en  grain»  de  mari  ;  noua 
avant  du  bled  que  jaj fait  lemer  le  vingt  huict  de  mari  qui  commence  a  meurir,  le  êCorion 
^mam  a  auaai  ra*tmé  aat  aagrmngé  naatra  dapauritta  aat  ira»  Ml»  pmr  mma  aimh  tail»  fiw 
la  preienle:  lei  bled*  et  amrei  grain'  ».>«,-  «  grand  prix  et  il  n'y  a  poin<  d'tppnrence  qu'il 
dimimroH  g  on  a  vamdu  une  raiiere  de  bled  nowmau  qui  a  rechapé  de  Ihiver  60 :  il  j  en 
miatt»p9mtPamdmma»em»a»pandamt  U¥hmjeU»d  am  marthi ma  vm»U^aiiA  j»liit^aa« 
as flurim  la  ratière  ,  le  icorion  16 fia:  le»feyt%  iS  fla:  lavoine  âflo:  nou»  navon*  point 
e*t<fori  affligé  Ion  que  U»  trauppaê  oai  etié  campé  aux  emeiron»  de  ao're  maitaUf  nou» 
avom  e»ié  a,, et  bien  eomerei par  la  da»  aaann  garda»  am  mam»  afUt  Uarar  M  rmat 
daUed  pottr  ta  amgafin cette aamia at  150  l'année  pa»»é ,  «a  re  huici  cent  H.-rri  quon  nou» 
a  qun^x  fait  dnmrr  par  force  paurpajar  la»  trtu^tpt»  ttiVw  paué,  ainù  je  campe  que  la 
Roi  nout  doit  ivw  au  moini  irai»  adt  Om»  da  rtmaa  at  fa  ma  tcaj  point  quand  marna  am 
trran*  faji'  C»  qmi  marna  aat  ptu»  a  tharge  lont  lei  contributiont,  le»  taille»,  la  chrric  du 
vin  ,  dr  quor  pour  at,'  ...  ^"  drdoma^é  par  la  grande  ckarté  da»  groUui  j»  «ui»  periuadé 
que  de  vot  quar.  ieri  li  j  a  bien  dauirei  miierei  et  qua  la  mamkr»  da»  pomra»  f  aêt  Mam 
pta»  affligaamti  «  prwejil  marna  mon»  donne»  dm  pai»  m  tam»  ««Jf  y««  *'  ««"»'  P']'- 

erntf'.jf  ne  ""rty  p-dn'  ii  nout  pourront  eon  inurr.  NoU»  «fOn»  a  peu  prU  COaumamC»  a/oira 
du  pain  bit  pour  te»  re.igieur  au  temp*  que  voue  la¥et  auiiif'ii  pouraaairamaiaam,  at  dm 
dapaia  ta»  rattgiam*  omt  e»téniaai»  eamtemt  d»  *a  ratramekar  a  une  demie  pinte  de  vin  par 
jour.  Coniid'ran  ,juf  le  •  >'ini  'ont  encore  manque  rrîtf  année  ,  jaj  acheté  aotra  prtaiaiom 
da  einjutque  a  la  vandan^e  prochaine  i  nou*  a*  on»  eu  deur  pipe*  de  vin  da  CamOriatrea 
êxeatlant  que  jaj  fait  tortir  da  Dunkerqm»  »am»  pajar  ameim  droit  en  vertu  de  no»  pri<^ilege» 

a*  fri  JWM»  »-ev|V»a  a  ai  ;-•«/■'  le  pot.  \ou,.Tnrr'  ,/,-,,.  :,r^f,-./r-   7"/'  *rfl  dn„  né  une  kojOtHa 

tre»  eon»id»raiia  «•  t<  raleneiennes  et  Mont ,  je  vaw  f^ru  dMi>ir  la  bonté  d»  mou»  «m 
acrir»  U»  partiemUriln  »t  taata:  da  U  akarté  da»  *mraa  d»  aa»  fMriIsrt.  dMmdami 
Ihaummir  d» aa»  mimralta*  je  demeure  U'-rr  lout  la  raapaei  paaaM» 

Mam  tra»  v»a:  per»  • 

fSwire  Cretaàf  fU»athm»Ua 
r.  AGATANf.i;  nnr'.TAtï 
Oc  S^^Oatar,  a»  19  êêpitmtr»  17001  chartreux  indigne. 

t'a^ttaramea  da  me*  taapttU  am  tra»  v,  p.  dam  Prieur. 


Digitized  by  Google 


^  169  ^ 

les  révérends  père»  CbarUMUL  }St.-Saulve  ne  pardona»  iamali  à  la 
Cbartrenie  d'être  veniK,  pour  ainsi  dire,  chaNer  anx  6âMet  mr 
aes  terroB,  et  à  chaque  occasion,  l'abbaye  se  regimbait,  et  ae  tar- 
gaait  de  eon  antiquité  et  de  tes  vieux  privilèges.  Le  parlement  de 
Flandre  trancha  le  diOérend  en  faveur  des  Chartreox  (i). 

les  disciples  de  Bnmo  avaient  été  trop  tranquilles  depuis  long- 
tems  ponr  qD*11s  ne  ftisaent  pas  menacés  d^nne  immense  catastro- 
phe. La  fin  du  XVUl*  siècle  devait  édairer  leur  rube ,  mais  une 
ruine  oomplète ,  sans  remède ,  sans  espoir ,  éternelle.  La  Révo- 
lution frangaise,  qui  changea  tant  d'existences,  bouleversa  et  dé- 
truisit celle  des  Chartreux  de  ValsncienneB.  La  réforme  ne  res- 
pecta point  des  hommes  qui  vivaient  dans  le  calme  et  Tlsolement, 
dans  la  contemplation  et  la  prière.  Itansla  nuit  du  1"^  au  S  novem- 
bre 1789,  on  décréta  que  tous  les  biens  ecclésiastiques  seraient 
réunis  aux  domaines  nationaux.  Uientôl  la  suppression  des  ordres 
religieux  s'ensuivit.  Enfin  en  juillet  1791  ,  la  Cliartreusc  de  Va- 
leucieunes  fat  livacuée.  Ce  n'était  rien  encore  :  les  bon»  ctiiiobites 
étaient  ruinés,  triais  du  mcnn^  ils  avaient  la  vie  sauve;  cela  ne  devait 
même  pas  durer^longteœs  encore  sur  ce  pied. 

An  triste  moment  de  la  sortie  des  pères  de  leur  couvent.  \U 
étaient  dix,  et  deux  frères  servans  ;  voici  les  noms  des  principaux 
d'entr^eux  :  dom  CharUi  Lecoutrôt  de  Ueuvry,  procureur  de  la 
maison,  âgé  de  S5  ans  ;  dom  Bernard  Ledoux^  de  Brebiëres,  41 
ans  ;  dom  ChrytogWM  Bonoré^  de  Vermeille,  56  ans  ;  dom  fron- 
çoiê  Ihtbaiê,  de  Renty,  86  ans;  dom  N. . .  •  Crinehont  de  Cam- 
brai; dom  N  •  •  •  •  Ihiptei$i$,  de  Cambrai,  ancien  capitaine  de  ca- 


(l)  L'affaire  «lont  il  fc'.ifuil  ici  commcnra  par  une  rt  quête  <1«  s  abbc  et 
re1igi''ux  Je  St.-Saulve  j  en  date  du  17  dtîcembro  1700,  et  placct  du  18 
[an  V  ir  r  1 70 1 ,  t«ndaiil  m  obtenir,  eo  qoaliië  de  patreiu  d*  IVgtiM  d«  Blnrlj, 
de  percevoir  et  lever  tonte!  le»  dtmrt  gronet  et  mrnoet  de  Itdiie^liie , 
en  vMion  de  ce  qu'ils  peyeîeot  anntiellfinent  eo  cûré  de  Mai-lj  la  somme 
dv  reiU  IcDS  de  portion  congrof.  Un  arrêt  de  la  cour  du  Parlrmeot  de 
Flnntlre,  du  17  (uillet  t^lo,  rendu  à  C<imbrai ,  li^ge  alors  de  la  Cour, 
dél)  lui:»  (lo  loirs  prrienliuns  .ilibt'  »  i  rt  llijii  ux  tîc  St.-Siulvf,  aftèi 
di&  Hiit  d'iosiance.  Lci  CliartreuK  ratèrent  «n  louimnce  de«  diinra  de 
l'éj^liMT  de  Maitj. 
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falerie,  Jemie  el  briltant  fieomte,  entré  dans  li  Chartreuse,  par 

suite  du  chagrin  rjue  lui  donnait  sa  mère,  cause  de  beaucoup  de 
scandale  dans  le  monde.  De  ces  six  relipitjux,  si  Ton  veut  savoir  ce 
qu'il  en  restait  quelques  années  plus  tard,  noii;^  allons  le  dire.  Les 
quatre  premiers  furent  guilloimca  sur  la  Place  de  Valenciennfs,  le 
15  octobre  1794,  avec  5  rrsulincs,  autant  de  curés  de  la  ville  et 
des  environs  ,  2  Récoltels  et  2  vicaires,  comme  déportes  rcnfi  es  à 
Valenciennes  pendant  Inoccupation  de  rçWe  ville  par  les  troupes 
autrichiennes;  le  cinquième  fut  trop  heureux  de  trouver  une  petite 
place  de  scribe  au  bureau  des  logemens  de  la  municipalité  de 
Cambrai  ;  le  sixième  émigra  et  ne  repamt  jamais. 

Noua  en  avons  connu  un  septième,  nommé  le  j»ére  Noël, 
homme  sans  flel  et  sans  défense,  qoi  sauva  ses  jours  en  préUnt  le 
serment  conslitationnel,  et  <iaij  longtems  après  la  Révolution^  Ait 
pendant  quelques  années,  sous-bibliothécaire  à  Valenciennes.  11 
est  mort  il  j  a  quinze  ans  environ:  e^étaitle  dernier  Chartreux  de 
la  vaie. 

Le  personnel  une  fois  dispersé,  le  matériel  de  la  Chartreuse  fut 
bientôt  abîmé.  La  bibliothèque  fut  disséminée  :  une  partie  servit  à 
Isire  des  cartouches  pendant  le  siège  de  1795  ;  ce  qui  échappa  aux 
artilleurs,  aux  épiciers  et  aux  piUards  est  entré  dans  la  hibliothé- 
que  de  b  ville  de  Valeaciennes.  On  voit  encore  dans  celle  de  St.» 
Amand,  un  beau  Ms.  in  T.  contenant  les  ouvrages  de  La  Porte, 
dit  Joannei  de  Janud^  sous  le  titre  de  CtahoUcon ,  travail  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Mayence,  en  1460,  par  le  célèbre 
Guttemberg. 

Le  bombardement  de  1795  laboura  Téglise  et  les  chapelles  des 
Chartreux,  le  joli  petit  clodier  contenant  un  carillon,  i  la  mode 
flamande,  s*écroula  bientôt  ;  il  y  avait  d*exeellentes  caves  à  Tabri 
de  la  bombe  t  elles  servirent  de  relhge  aux  acteurs  et  actrices  qui 
se  trouvèrent  enfèrmés  pendant  le  siège  ;  singuliers  hôtes  que  le 
hasard  donna  momentanément  i  la  sévère  Chartreuse!  Elle  devait 
subûr  encore  d*autres  vicissitudes  :  au  commencement  de  ce  siède, 
lorsque  les  ruines  Amiantes  du  bombardement  étaient  à  peine  ba- 
layées ,  ce  Heu  Itat  occupé  par  M.  IhvUvm ,  ministre  protestant 
qui  le  convertit  en  un  petit  temple  réformé ,  où  il  prêchait  lo 


Digitized  by  Google 


—  164  * 


dogme  de  sa  croyance.  Après  la  Restauration,  nouvelle  métamor- 
phose :  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  y  furent  installés.  En 
1834,  on  bâtit  des  classes  nouvelles  pour  eux,  on  éleva  une  cha* 
pelle  dans  laquelle  il  ne  fut  jamais  célébrée  qu*une  messe,  et  les 
élèves  du  vénérable  Lasalle  s  iostallèrent  dans  TaocieD  lo^  des 
disciples  de  Bruno. 

A  la  suite  de  la  Révolution  de  1850,  ce  vaste  local,  devenu  com- 
munal ,  reçut  encore  des  destinations  nouvelles.  Une  école  d'en- 
seignement mutuel,  d*aprè8  le  système  de  Laacaster,  y  remplaça 
lea  écoles  chrétiennes  ;  on  y  a^ioigoit  bientôt  une  école  primaire 
supérieure.  Le  reste  des  bAtimeDs  et  du  terrein  servit  à  fonder  une 
aiUe  d'asile  modèle,  et  à  recevoir  la  société  d*agricultare,  des 
«sieDeei  el  des  tris  de  l*arroiidiaiement  de  YalencieiiiMS.  Les 
dlreetenredes  éedes  ysont  égalemeoC  logés. 

n  ne  reste  plos  qoe  bien  peu  de  Craess  des  'eoaalmclioiis  faites 
par  les  premiers  Chartreux  sor  les  bases  du  vieil  hAtel  da  due 
d*ArBdiot;  cependant,  on  inii  encore  en  entrant,  à  droite»  dans 
Il  maçonnerie  de  Técoie  mutnelle,  une  pierre  de  taille  portant  en 
relîeria  senlptnre  du  milléaime  de  im,  date  des  oonstmctioAa  de 
dom  Jean  de  TEdose.  G*est  sans  doate,  grâee  à  sa  dnreté,  que 
cette  pierre  a  trouvé  de  remploi  de  la  part  dn  noovean  construc- 
teur, cpii,  bien  sûrement,  n'a  pas  eu  IHdée  de  placer  là  un  souve- 
nir et  une  date  historiques. 


Arthur  Dinaux. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


0ala>Uit  tni  U  la  SX^timt^  a  Ctlle. 

Philippe- François-Joseph  Sal\div,  naquit  le  15  octobre 
1740,  (hm  la  petite  ville  de  beaumont,  en  llain:nit,  qui  faisait 
alors  partie  <]ii  diocèse  de  Liège,  mais  qui  fut  depuis  i»! us  justement 
incorporée  dans  celui  de  Tournai  ;  il  fit  de  bonnes  études,  entra 
daus  les  ordres  et  se  dévoua  à  la  prêtrise. 

Les  conquêtes  de  Look  XIV  qui  avaleiit  difiié  les  provinces  de* 
Flandre  et  de  Bainmt,  en  Flandre  française  et  étrangère,  et  en 
Haînaot  traafais  et  antricliien,  a*mlent  en  rien  altéré  les  jnridie- 
tions  ecdésîasiiiiaes,  dont  les  déUinitations  remontaient,  dans  nos 
contrées ,  aux  anciennes  divisions  territoriales  des  provinces  ro- 
maines. Ainsi^  Mons  faisait  partie  de  l'archevêché  de  Cambrai,  et 
Lille  était  r^tée  dans  le  diocèse  de  Tournai.  M.  Saladio,  Tun  des 
meilleurs  cures  de  ce  dernier  diocèse,  fut  donc  appelé,  à  la  suite 
de  services  rendus  dnns  la  pénible  cairinre  du  pastoral,  à  l'impor- 
tante cure  de  la  Magdelaine,  à  Lille»  et  devint  doyen  de  chre^ 
tienté.  Il  était  béni  dans  sa  paroisse  qu'il  administrait  spirituelle- 
ment avec  un  zèle  et  nn  dévodment  tont  évangéliques,  lorsque  la 
Réfolatlon  françaiBe  édata.  Le  earé  Saladtn  refUsa  de  prêter  le 
serment  consUladonnel  anqnel  sa  conscience  répugnait;  il  ne 
YOulat  pas  non  pim  émigrer  et  abandonner  ses  paroissiens  au 
milieu  des  dangers  qui  les  entouraient,  il  resta  donc  à  Lille  jus- 
qu'au commencement  de  l'année  1793,  époque  vers  laquelle  la 
tranquillité  intérieure  de  la  viile ,  tolérablemeat  conservée  avant 
cela  f  fut  tout-à-coup  troublée. 

M.  Sâladin  coaiiuuait  à  exercer  modestement  et  sans  bruit  Tof- 
fice  de  son  pieux  ministère,  lorsque  le  27  avril  1792,  le  général 
Tbéobald  IKllonfàt  repoussé  près  de  Lille  par  les  troupes  impériales^ 
supérieures  en  nombre,  dans  le  combat  connu  sous  le  nom  à^Afairê 
êu  Poi  de  BaUku.  8Îbs  soldats,  lui  attribuant  leur  déroute^  le 
massacrèrent  et  avec  lui  l'ofRcier  du  corps  du  génie  Berthoiê.  Ces 
exécutions  révolutionnaires  et  la  douleur  d'une  défaite  montèrent 
les  tètes  républicaines  à  Lille ,  et  malheur  à  ceux  qui  seraient  alors 

II 
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tombéi  souB  la  main  des  eoniie-léles  !  CeUi  «Muée  arriva  an  bon 
curé  de  la  Magdelaine  :  le  29  avril,  qoiétaitle  troisième  dimanche 
après  Pâipies ,  il  venait  de  dire  la  messe  chez  les  Ûd^man  Ursulines, 
quand  on  apprit  l'exaltrition  des  Républicains  et  la  fermeiitntion 
qui  régnaient  à  Lille  c  ontre  nobles  et  1rs;  prêtres  ;  on  engagea 
le  pasteur  à  se  retirer  pendant  quelque  t)  ins  sous  la  protection  de 
Vévéque  de  Tournai,  son  supérieur  spirituel,  et  à  attendre  que 
les  teins  fussent  meilleurs.  Le  plus  difficile  était  de  sortir  et  de  tra- 
verser les  rues  de  Lille,  de  fraucliir  les  portes  de  la  ville  et  les 
avant^ostes  de  Tannée  républicaine.  On  lui  proposa  alors  de  le 
revêtir  des  habile  d*une  femme  de  la  campagne,  et  de  le  eandoire 
sous  ce  déguisement  en  lieu  de  sâreié. 

Après  quelques  difficultés  venues  de  la  part  du  pasteur,  on  par- 
vint à  lever  ses  scrupules  et  le  traveslîssemont  fut  opéré.  Vers 
deux  heures  après-midi,  !r  bon  curé,  traversait  le  pont  St. -Jac- 
ques à  Lille,  dans  sa  propre  paroisse,  quand  il  rencontra  un  peUt 
^jarçon  qui  avait  fait  réremment  s  i  [ircinièrc  communion  dans  l'é- 
i^lise  (le  la  Magdeldiiie.  lie  iiuu  iiiol,  qu'on  aurait  pu  classer  parmi 
iês  enfanê  terribles  bien  plus  justement  que  ceux  des  modernes 
earieatores ,  ne  put  s'empécber  de  s'écrier  :  Néf  JV.  U  euré  qtd 
est  KabUU  en  fmim!  Cette  parole  malheureuse  ne  ftit  perdue  ni 
pour  les  paspam,  ni  pour  les  sectionnaires,  dont  une  compagnie  se 
rassemblait  en  ce  moment  près  du  pont  ;  on  entoura  le  prêtre  tra- 
vesti, on  lui  passa  la  main  sur  le  menton  et  Ton  s'aperçut  facilement 
(le  son  si  xe.  Les  propos  les  pin-?  orduriers  furent  tenus,  les  têtes 
s'echaullV  t  ptu,  le  peuple,  qui  venait  de  tremper  ses  mains,  peu 
d'heurt  s  auparavant,  dans  le  sang  du  général  Dillon ,  était  avide 
de  ceiuL  d'un  prêtre  ;  on  terrassa  le  curé  ;  les  sectionnaircs,  armés 
pour  la  défense  de  la  patrie,  se  ruèreut  sur  le  citoyen  innocent  et 
désarmé,  chacun  vouhit  lui  donner  un  coup,  et  le  martyre  Ait  bien» 
tAt  complet  I 

On  traîna,  on  mutila  ce  corps d*on  ministre  du  culte,  plein  de 
vie  peu  d'heures  auparavant;  la  rage  des  forcénés  républicains 
s'assouvit  sur  ce  cadavre  inanimé,  et  on  finit  parle  pendre  à  la  lan- 
terne du  pont  St. -Jacques  où  U  resta  Jusqu'à  la  nuit  (1) 


(i)  Il  existe  nue  autre  version  extraite  du  Registre  aux  délibérations 
du  corps  municipal  de  la  commun  e  de  Lille,  p.  icC,  bous  la  date  r)u 
29  i«vril  1792. On  y  lit:  a  EuQo,  l'ex-cuiô  non  confortiii^le  de  la  paioiMc: 
«  tle  la  M'i(;dclaine«cnttoreê|4j  tué  à  coups  de  foitlel  ensuite  penda  par 
a  1rs  pieds.  Ce  prêtre  fvaîidiné  aux  Ui  Milines,  ou  l'avait  tu  entrer,  on 
«  «'iiuagina  qu'il  élail  allé  se  {«jotiir  avec  cea  religieuata  de  la  maavtfiae 
a  iio«v«llft  qui  tums  aceaUlaît  de  triaietset  ri  on  fit  le  guet  é  le  porte  do 
m  cMVffDipottrIe  voir  tort  ir.L<A  relIgiciiieift'«p«-Tcevanl  dece  mouvenieDty 
«  fl  cnlgoent  sans  doute  pour  le*  ioun  dn  prêtre»  l'habillèrcDleu  fciiMne 
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Ceaa  mon  jeta  on  véritable  ^ÊM  dans  l'ame  de  Iom  les  boonA» 
tes  gens  de  la  popoleiiae  viUe  de  IJlle.  H.  Saladin  y  était  généra- 
leoMot  ainrà  et  reîpeelét  oo  plaora  aon  aortj  on  pleiira  plaa  enoove 


«  et  le  ûrent  sortir  en  cet  ëtat,  eipërant  de  te  sauter.  Mail  hëiai  !  )c  »ort 
«  «n  ëuit  jelé.  il  devait  pMv*  En  tflrt,  il  lîlt  MeMlon  et  ainsi  que 
«  noua  l'avonad^  dtu . .  * . .  »  Signé  :  ff^aymei,  MoéL-gréÉer, 

Une  troisième  feraioQ|  donnée  pir  une  personne  qoitedit  témoin  ocu- 
laire el  imptiméedans  la  Revue  au  Nord,  t.  V.  p.  1^3,  reUie  ce  fait  de  la 
nianiire  suivante  :  a  Depuis  quelque  lems,  M.  S.ib  Jtu»  qui  avait  refusé  d*} 
•  'prêter  un  serment  rtfprouvë  par  sa  conscience,  ëtait  însnltë  lorsqu'il 
«  sortait  àf  chrx  lui,  ce  qui  ne  Venipêchaif  pas  d'aller  remy>Iir  les  devoirs 
a  de  soo  miuistère  prêt  des  pmonnes  qui  nUvaieot  pas  confiance  dank  Ica 
«  prteiet  emMtitQtioaoelt.  Le  jour  de  la  déroute  oe  Baiiieoi,  il  passait 
«  dans  la  rue  de  la  Rapine;  quelquea  rifagtfolt  ini  dirent  des  ioinretf  et 
o  remarquèrent  qu'il  entrait  rh(»r  !m  Ursnlineaj  pnr  une  df«  portes  du 
a  couvent  qui  donnait  dans  la  rue  dea  Tours.  Le»  nvc^eois  guettaient  sa 
«  aoelie  depuia  uu  aaaes  kmg  espace  de  Icmt,  quand  en  tint  leur  dire  qne 
«  le  cuië  nllait  sortir  par  l'aiitic  [lorlo  située  stii  la  Place  auv  BIpurla.  IMu- 
«  atenrs  d'eDtr'euz  se  détacbèretil  el  allient  »e  mettre  en  embuscade  dans 
C  la  fneSeint-^aeqeet.  Au  bout  de  quelques  instans,  un  ùrw  Cornille 
«  deieendit  de  la  Place  au  x  Bleoelf»  dionnant  le  bras  k  nne  dene  dont  la 
«  tête  était  couverte  d'une  de  ces  grandes  coilH  *,  appelées  alora  calt-ckc  ; 
«  ils  ëtairni  prêtsa  touiner  parla  me  des  Jardins,  lorsque  du  bruit  qu'ils 
«  entendirent  de  ee  cAté  Ica  fit  diattgcr  de  direction  et  prendre  par  le  pont 
«  St.>l»cques. 

c  lia  .^viTt'nt  I  j^ine  qnrlqnfs  pa«  dans  ce  sen^,  qu'un  homine  du 
et  peuple  a'Mpproclie  de  la  prétendue  dame,  qui  n'était  antrr  que  le  curé  de 
«  M  Blagdeliiiae,  et  Ini  donne  on  eoalBet  ei  violent  qn*!!  le  jeté  enr  le  pavé, 
e  Le  aienr  Corn i  Ile  s'enfuit  à  toute*  jambes,  et  te  nulbeorenx  piéire  M 
o  moio  entortillé  dene  ses  vêtement  jnsqo'aaprès  do  pont. 

«  Fnce  moment,  un  cavalier  couvert  df  pnuMiiire  vint  n  p»Mer,  îl  mit 
«  pied  a  terre  et  s'informa  de  ce  qu'était  l'individu  terraasé.  —  C'est  un 
«  ariatoemto,  répondirent  leeWeogeo<j.  N'cct-eeqHeeelo?fennt  le 
o  cAvalier,  nous  auro!is  bientôt  fait .  —  Et  il  .Tlln  frniclcmcnt  prendre  un 
«  pialolet  à  l'arçoa  de  sa  aelle,  puis  vint  l'appliquer  contre  1  oreille  du 
c  curé  ;  le  coup  partit. ..Le  cavalier  remontaà  coeval  aussi  tranquillement 
m.  qnll  était  detoendu,  et  continua  sa  roule.  Lo popnlaee  attroupée  1*01»- 
«  para  du  radavre  et  le  pendit  à  une  bnterno  voinne,o&  on  lui  tira  encore 
«  quelques  coupa  de  fnaîl.  a 

he  Mcf^airer patriote  du  Norrl,  pour  îë36,  en  traitant  le  fait  Mstori* 
que  du  i^as  de  MaUieux,  a  aussi  relaté  la  mort  de  M.  Saladin,  mais  avec 
un  uA  esprit  de  parti)  et  une  partialité  ai  prononcée  pour  lee  easassins,  que 

nons  ne  rrnyonb  pas.  devoir  rapporter  sa  version,  en  tout  crititratrc  :iui 

i>ièce»  authentiques.  Seloa  lui,  les  martyrs  de  ce  joor  anraietit  tuusméhté 
enr  sort,  puisqu'ils  étaient  entachés  de  traliiion. L'bietoire  a  depois  long- 
Un»  intimtiee  de  ces  impntatious  toutes  grataitcv,  inventées  pour  adou- 
cir, aui  yen  dn  crédule  vulgaire»  tout  rodicnt  de  crimes  impardon- 
nables. 
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las  excès  qui  conduisaient  une  populace  à  des  actes  de  bailiarie 
aussi  odieux,  et,  pour  conserver  la  mémoire  de  cet  honnête  homme, 

lin  artiste  de  Touruni,  dont  noas  sommes  fléché  de  ne  poQfOir 
1er  le  nom,  grava  son  portrait  avec  le  quatrain  soivaut  : 

«  IKi  f  mnepi  Mml^ge  U  raîeta  la  lot  : 

«  Au  1^  de  la  mapUt  il  «Niferva  le  calme , 

«  Et  tombant  sotn  ]es  rnnpi,  victime  de  M  foi, 
«  D'un  glorieux  martyre  il  lucriia  la  palme.  » 

La  planche  de  eette  granire  n'a  jamais  servi  ;  elle  n*a  mémépa 

•être  lermîiit'c  dans  ces  tems  de  trouble,  oi^  il  n'était  pas  plus  per- 
mis de  s'occuper  d'art  que  de  littérature  ;  un  heureux  hasard  Ta 
fait  retrouver  à  uu  de  uo&  amis.  Nous  eu  olfrons  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs  les  premières  épreuves  qui  aient  vu  le  jour,  persuadés  que 
nous  sommes  que  les  traibd  uu  homme  de  bien  font  toujour»  [)lai- 
sir  à  voir.  A«  D. 


Jacques  Froye  est  un  de<^  personnages  Ofililiés  dans  les  BiogrO" 
phies  dites  Unitergeilcs ,  ijuiout  (N  ^i  Midnnt  occupé,  pciidanlieur 
vie,  une  telle  place  dausleur  pays  qu  ils  méritent  au  mouis  uu  sou- 
venir après  leur  uiui  l. 

Né  en  à  Ramousies,  près  d'Avesiics,  selon  les  uns,  an 

village  de  Uaismes,  près  Valencicnncs,  selon  d'autres,  Jacques 
Froye,  étudia  pour  aohrre  lacsirriireeecléaiaatiqno,  el  entra  d'abord 
eonme  rcligieui  dans  Tautique  monastère  de  Sainl-Lambert  de 
lÀmàm,  do  Tordre  de  Saiat-Bonoft,  fondé  vers  Van  764.  Il  y  de- 
vint le  disciple,  radmiratear  el  bienUM  l'ami  dn  célèbre  Louîi  de 
Blois,  plus  eoona  sous  le  nom^e  fifonux,  pieux  et  vénérable 
abbé  de  Licssies,  qnipréfém  solitude  à  revérhé  de  Camb.'oi  que 
lui  offrit  remperetir  Charles -OuiiU,  avec  lequel  il  fui  élevé.  .1  ar- 
ques Froyc  acquit  dans  son  cloître  une  grande  réputation  comme 
prédicateur,  et  sa  renommée,  comme  savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  dépabsa  Utcntôi  murs  de  sou  monastère.  Le  veue- 
rable  Loub  de  Blois  étant  mort  le  7  janvier  i86êy  eon  élève  et  ami 
écrivit  M  vie  qu'il  publia  à  ta  lèCe  d*iine  édition  de  eee  esovree 
latinn  Imprîméea  à  Cologne ,  en  1871,  m  T,  réimprimées  dans  la 
même  ville  en  mo,  à  Parii^  en  ino6  et  1632,  in-4''  et  A 
jinverSf  en  1659,  ip-f,  par  les  soins  des  religieux  de  l'abbaye 
de  Messies  et  plus  particulièrement  d*^flloine  di  /f^ttljfàe ,  leur 
5&*  abbé»  mort  à  Mons  en  1637. 
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Tandis  que  son  illustre  maître  Tïvait  encore,  J  Froye  Ira^luisit 
UD  de  SOS  oiivragi's  sous  le  titre  mystmiic  de  Cabinet  de  ihmc  /I- 
^elU^  ou  sont  contenus  le  miroir  spirituel ,  escrU  par  Li/y$  de- 
Biaitt  la  baguo^  la  e&romiê  §t  le  coffret  spirUmêli.  Uravain,  Jean 
Bogard,  iMB,  in-S**,  réimpriiDé  par  le  même  tu  iS96y  in-tft  , 
If  ee  le  nom  do  tradneleufl  Cea  demédHlone  aont  égalemeat  rares 
el  rechcrdiéoa;  un  eiemplafare  de  la  dernière  a  été  poussé  îuii|0*i 
SO  fr.  à  la  vente  de  M.  de  Chalabre.  Est-il  besoin  do  dire  que  11 
piété  de  l'auteur  et  le  talent  du  traducteur  sont  pour  peu  de  chose 
dans  !c  \m}\  prix  de  ce  rare  bourjuiti  et  que  roriginalité  de  «ton 
tiire  est,  aux  yeux  des  bUiUoioaues,  U  plus  grande  partie  de  sou 
mérite  ? 

Pour  en  revenir  à  Jacques  Froye,  nous  dirons  que  Michel  du 
Quesnoy,  abbé  d'Uasuoii,  étaul  venu  à  mourir  le  20  juin 
1969 ,  U  Inl  éta  pour  le  remt^acer.  flaanon  était  une  riebe  ab- 
baje  de  Bénédictine  eommoeelle  deilemies,  le  nonvel  alibé  y  prit 
bientôt  une  grande  Importance  qui  a*élendit  aux  affairée  du  pa^a 
et  partioDiièrement  à  cellea  de  Valcnciennes,  où  Tabbaye  avait  un 
refuge  et  une  juridiction  ecdéiiastique ,  qui  comprenait  la  vaeleet 
antique  église  de  Notre-Dame  la-G.  ande.  Ce  fut  donc  Jacques 
Froye  qui  porta  le  Saint-Sacrement,  le  30  juillet  1570,  dans  la 
fameuse  procession  faite  dans  la  ville  de  Valencieiiues,  èToccasion 
du  pardon  général  accordé  par  le  Pape  aux  Pa>8-Bas  naguères 
encore  infestés  d'hérésie;  procession  (|ui  arrëia  les  flots  de  sang 
qui  contaient  journellement  à  Valcnciennes,  par  suite  des  exécu' 
tiona  ordonnées  par  runpitoyable  due  d'Albe. 

Danaramembléo  des  Etats-géuéranx  comroqnéai  Hons,  en 
sous  la  présidence  du  même  duc  d*Albe,  gooteraenr-général  des 
Paya*Baa,  noua  f oyons  encore  figurer  Jacques  Froye  ^  abbé 
d*Hasnon ,  avec  son  collègue  Antoine  V ^mtand,  abbé  de  Vicoi- 
gne,  comme  rlèputés  de  In  pirt  des  Ctais  de  la  province  de  Hai- 
naut.  Ce  fait  iiidiiiue  assfz  le  rang  et  la  cousidérntion  dont  Ce 
prélat  jouissait  parmi  les  membres  du  riche  clergé  du  pays 

En  1580,  les  Pères  J^uites  furent  chassés  de  Cambrai  p.ir  le  ' 
baron  d'iuchy,  gouverneur,  et  Ton  pourtaii  due  usurpateur  de 
oaHe  ville  ;  ils  passèrent  à  Vaiencienues,  et  birent  acon«Uis  avec 
bonté  par  les  babIKana.  J.  Froye  reçnl.  danele  refuge dHaanon,  le 
Fèn  £lMtfAéri,  qui  préeba  en  l'égllsede  Notre -Hame^hMiraiide, 
oA  il  obtint  nn  aneeèa  extraordinaire.  L'aUié-,  aon  proteeleor, 
plaida  au  grand  conseil  de  la  ville  pour  obtenir  un  établiesement 
de  cet  ordre  à  Valenciennes,  et  y  réussit  ;  en  conséquence,  le  10 
avril  1582,  le  PèrcElcuthèrc  revint  de  Douai,  avec  quatre  pères  de  la 
Société  et  jeta  à  Valcnciennes  les  fondemeus  du  Collège  des  Jésui- 
tes ,  qui.  dura  près  de  deux  sièdmi  et  prodnisit  des  si^^ts  remar- 
quables. 


« 
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L*abbé  Froye,  tout  en  favorisaut  iâ  coiislrucliou  de  Tegltse  et 
du  couvent  des  Jésuites  à  Valencienues,  n'oublia  pas  lus  soins 
matériels  à  donner  à  son  propre  monastère  *,  il  en  fit  rebâtir  Té- 
glise  sur  un  grand  et  ?tfle  plan,  dont  il  ne  x«te  mBiMiiiiiiaBent 
nnllM  traces. 

Aprèi  avoir  goofmé  pendant  dix  sept  années  son  abbaye,  et 
ravoir  portée  h  on  baut  point  de  splendeur,  Tabbé  Froye  moomt 
le  7  janvier  1586,  et  fut  remplacé  par  Pierre  Blondeau,  nommé 

par  le  roijd'Espagne ,  le  26  août  t5S8.  Le  succe^iseur  de  ce  der- 
nier, Tabbé  Lég^r  Tison,  fit  élever,  eu  1616,  un  monument  sé- 
pulcbral  à  J,  1  roye  ,  dans  le  chœur  de  l'église  et  au  degré  de 
Tautei,  où  ses  ( ciuîres  reposaient  ;  on  y  fisait  cette  inscription  : 

Rewrcndo  in  Christ o  Patn  Domino 

D.  JAt:i:>iî()  Froye 
Jlihali  defuncio  antw  MDLXXXVI^ 
jEiain  Ll  111.  regiminh XVII^ 

OpHmè  da  r$Hgiom 
Ei  huiui  ecelaiM»  omatu  maHlo, 
Xtod*  Tison  ahbOÊ 
■  FUtmœtemampièprcpeeaUir 
M.  DC.  XVI. 

Cestdone  à  tort  qne  ?hUippe  Brassenr  met  la  mort  de  Froye 

an  91  mai  15S  i ,  Tépltaphe  prouve  bien  qu*il  monmt  à  8$  ans, 
en  1586.  L*abbé  Hugues  Z)u  Tems,  dans  son  livre  sur  le  Clergé 

de  France  ,  tome  IV,  p  4  58,  rlit  (]ti'il  est  auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  iSaints  du  tiainavt.  Sa  grande  pictr  bien  connue  doit 
lai.nser  croire  que  ce  fait  est  vrai,  mais  nous  ne  savons  si  » c  livre 
est  imprimé  ou  resté  manuscrit  \  il  n'est  pas  passé  par  nos  uiauis. 

A.  D. 

Kcceptioii  Vmt  ti^tmmm  U  0ittiite-lllaii]lnt 

Noos  eroyons  ntile  de  faire  eonnaitre,  sans  antre  ciiangement 
que  Mini  de  Torlbographe,  la  formule  qui  était  observée  à  la  r^ 
oeption  des  membres  do  chapitre  des  dames  nobles  de  Sainte- 
Waudru,  de  Mons.  On  la  trouve  dans -nn  Misiet  appartenant  à 
Téglise  de  ce  nom  ;  nous  en  devons  la  commmunlcation  à  robli» 
gcancedeM.  le  chanoine  Degcamps ,  curé-doyen.  Ce  précienx 
manuscrit,  du  XIV  stpcIp  est  sur  véliu,  ornée  de  lettres  peiincs, 
rehaussées  d'or,  ri  lie  i  ii  m.u  oquin  rouge  avec  fermoirs  armoiries 
et  ligaies.  A  part  le  [neiite  do  ce  livre,  sous  le  rapport  calligra- 
phi(iue,  on  peut  le  rauger  |>armi  lus  raretés  bibiio^jraphiques.  Voici 
la  formule  : 
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•  Quand  elle  vi^^nt  nu  chœur  (la  récipiendaire),  elle  vient  bai- 
ser toutes  les  chaiirniicsscs,  et  puiïi  on  lit  la  patciitr  ;  et  après,  la 
première  ainéa  va  nu  milieu  du  chœur  et  dit  :  que  demandez  vous^ 
ma  /aie  f  —  Et  quau<i  ia  demoiselle  a  demaudé  le  paui,  on  la  fait 
dethabiUer  et  promener  pour  reconnaître  de  sa  tailla  ;  et  après 
Vak  «voir  mtorhabtC  dt  chanoineKe,  la  première  aînée  loîdenuiide 
pour  trne  seconde  lois  :  àmanâsfHoomf  —  Et  aprè»  que  la* 
dite  demoiselle  a  fépondii ,  la  premiAre  ataiée  la  met  ea  pos* 
sesatoD. 

«  Par  U  tradition  de  ee  livre,  nous  vous  accompagnons  aux 
biens  «pirituds  céans  ;  —  par  la  tradition  de  ce  pain,  nous  vous 
accouipaguons  aux  biens  temporels  de  réruis  ;  —  et  vous  recevons 
à  compagnie  et  vous  mettons  en  po^^-rssion  de  ia  préi)ende  de 
céan»;  —  Dieu  vous  en  laisse  bien  acquitter. 

■  Ensuite  la  chanoinesse  se  met  sur  le  premier  passé  (marche)  du 
mlliea  du  chœur»  et  foules  les  antres  chanolnessea  t'y  vont  baiser  ; 
et  puis  on  lit  le  serment,  et  après  ou  la  mène  à  Thôlel  peur  baiser 
Taffique  (boucle,  agrafe,  épingle,  anneau)  de  Ste.-Waudru,  et 
elle  donne  poiK*  offrande  un  souverain  d^or. 

N  Ensuite  eHe  prend  la  mèdeille  qu^so trouve  sur  l'autel,  qui 
est  «elle  de  Ste.-Waudrn.  •  Ad  LAcaoïi. 


Coitt0  it  Rrpn. 

Anml  que  r»dîr  un  homme  d^esprit  et  de  savoir,  •  l'histoire  lit- 
téraire de  Dunkerque  ne  serait  pu  longue  à  écrire.  •  (Le  docteur 

Le  Gla^y  Mémoire  turUê  hiblioihèqueê  du  département  du 
Nordy  1841,  'iïi-$°y  p^  iSi),  Cependant,  il  est  un  écrivain  tort 

oublié  de  cette  ville,  que  ni  le  docteur  \.e  Olay,  ni  Paquot,  ni 
Foppcns,  ni  Valère  André  n'ont  nomme,  et  qui  méritait  pourtant 
une  courte  mention. 

Ce  personnage  inconnu,  ou  peu  s'en  faut,  est  Louis  de  lïeyn  , 
né  a  Duukerque,  dans  la  seconde  moilié  du  XVIF  siècle,  qui  entra 
dans  les  ordres,  se  ht  capucin,  obtint  quelques  succès  dans  la  pré- 
dication, et  fût  une  des  gloires  du  couvent  des  pères  Capucins  de 
Vumes.  Ce  personnage  publia  un  livre,  curieux  par  sa  forme,  et 
assez  plein  d^êruditton  au  fond,  sous  le  titre  passablement  bizarre  . 
de  :  iSfiecii/f<m  abominatUmumf  stos  EpUai^hia  omnium  Acsre- 
siarcharum  à  temporibus  apottolorum  adusqué  modo  promi 
preunte.  mctro  e.rpressn .  Ffiudeatur  i  tiam  séries  Homunorum 
Pontijicum  necnon  (  onciliorum  tàm  generalium ,  quàm  parti- 
eularium.  Opus  non  minus  tUHe,  quàm  lecJu  delectabilc,  per 
êingulas  annorum  centurias  distributum  ^  in  quo  hœresiarcha' 
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rumdoclrina,  moru.et  acta  ex  professa proponuntur ex 
offic.  Joannis  Bapt.  Moerman^  1701.       *  de  444  sans 
index  et  les  pielimiuaires.  Ce  livr*»  singulier  est  dédié  tioiriiaalive- 
ment  à  tous  les  membres  de  la  uidgtâU  âiurc  du  la  ville  et  bauUeue 
de  fnnwi,  de  ITOi. 

Plorfraft  riptidiis  de  Gilld,  Ypm  et  Bergoee-Saiiit-¥niMMi  te 
■ont  emprewlt  de  liire  «pietqiMi  petites  pièeet  de  fen  hlïM» 
louangeuses  et  plates,  pour  chmter  Loirii  de  lleyn«  qui  eut  grand 
loin  de  les  publier  en  tête  de  son  œuvre.  Viennent  ensuite  une 
série  d'npprobations,  puis  un  préambule  sur  la  liste  des  papes  du 
premier  siècle  delà  chvédentc.  Ainsi  que  l'expose  le  long  litre  cité 
ci-dessus,  Touvrage  est  entre -mêlé  de  la  liste  et  des  notices  des 
papes  et  des  conciles  de  cli.Kiue  siècle,  puis  de  cellœ  des  héré- 
siarcbcâ  et  des  sectes  hétéroduxcs,  avec,  pour  cluicuii,  leur  épita- 
pbe  en  vers  latius.  Les  Athées,  les  Quakers,  les  Lutliérieus,  y  sont 
Mtomméi  par  le  révérend  père  eapnctn  ,  qui  les  Ine  tane  pitié, 
les  enterre  etleor  assigne  une  épitaphe  làîudroyanCe  en  ven  terri* 
bleset  iMirbaret.  Beonoonp  de  ees  liardie  novalenra  et  leura  leelet» 
sans  doute,  sont  bien  et  dûment  anéantie,  d'autres  sont  tout-à- 
fait  oubliéi,  mais  en  revanche,  il  en  reste  sur  leM|nels  Louis  de 
Revn  a  mis  une  inscription  mortuaire^  dnnt  on  ponrrail  dirten 
•'adressant  au  poète  Duukerquois  : 

«  Les  feus  qM« "Vous      se  portent  «nn  bien*  9 

Le  l\  de  Ktyu  a  di\  publier  d'autres  ouvrages,  si  nous  eu 
eroyona  P.  FmUetmiMr,  qui  dit,  dans  son  Hutoirt  de  Dunktr- 
vol.  %,  p.  198,  que  ee  révérend  père  avait  publié  pMMre 
/torat,  dèa  i 71 8,  qui  le  mirent  en  renom.  Il  est  probable  qu'il  eit 
de  la  même  famille  que  /.  de  Beyn,  né  à  Dunkerque,  en  1610, 
peintre  célèbre  qui  fut  élève  de  Vandfek,  e(  lit  honneur  à  aon 
maltm.  A.  D- 

*icî  iiil  ^„ 

Cuptivitf  et  étrtuge  Vlmmt  to  0tt(|iiitir  >e 

Jean,  seigneur  de  Chimay,  épousa  dame  Marie  de  Lalaiog,  ba- 
ronnessc  de  Quî^ivrain. 

Ledit  Jcaii  fut  créé  premier  comte  de  Clùmay,  par  Ctiarles-le- 
Hardi,  à  Bmgea.  Au  mois  de  févrter,  le  même  Jean  fut  gouverneur 
dn  Luxembourg,  grand  bailli  du  Hainant  —  Il  résidait  ordinaire* 
mentèChimaj,  où  aon  i^onr  eatait  fort  brillant,  accompagné  de 
loutas  aortca  de  Jeux  et  diverUmemens.  Le  Jeu  de  eartea  était  en 
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vogue  à  Cbimay,  puis,  U  fut  défendu  aux  ecclégiastiques  par  ud 

Tout  ces  jeux  et  diverteemens»  iî  ordintf  res  dans  le  diâleni  de 
Cbîmay»  ftimit  ebangée  en  pleura  par  rempriaonnenieiit  du  comte 
au  chà  lean  de  Couvio. 

Ledit  Jean  se  nommait  communément  le  comte  de  la  Houssette. 
l!  se  récréait  souvent  à  h  chasse,  portant  des  bottines,  courant 
sur  les  terres  et  bois  d'auirui,  ce  (iiii  fut,  à  son  grand  malheur, 
car,  par  ces  causes,  fut  pris  sur  les  terres  et  bois  de  Couvin,  par 
\e&  principaux  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  qni  le  jettërent  dans 
une  profoiicie  fos^e  et  hideux  cachuL  d'une  tour  du  château,  et  ?i 
aeerèlement,  que  personne  n'en  saTdt  rien  ;  et  chaque  jour  on  lui 
jettait»  to  cadiette,  quelque  peu  de  pain  et  d*eau  pour  le  fdre 
lenlenient  noorir  plutôt  que  pour  le  subsCanter.  Il  lUt  là  sept  ans 
sana  que  Madame  sa  Temme»  ni  aucun  de  ses  gens,  en  eussent  au- 
cunes nouvelles  ;  un  chacun  se  persuadant  qu'il  pouvait  être  assas- 
siné par  des  voleurs  ou  dévoré  par  des  bôtes  féroces  ;  lui-même  ne 
savait  en  quel  lieu  il  était  détcuu,  ni  pour  quelle  raison,  s'imagi- 
na [it  être  bien  loin  de  Chimay,  et  ne  Tétant  pourtant  que  de  trois 
ptîlites  lieues.  Au  bout  de  sept  ans  d'une  si  cruelle  prison,  Dieu 
eut  pitié  de  lui,  lui  dounaut  occasion  de  sa  delivrauce  en  cette 
sorte. 

Pins  ledit  cachot,  qui  estait  le  nœud  d'un  rocher,  il  y  avale  une 
feule  et  un  petit  trou  et  ouverture  par  où  tant  seulement  il  rece- 
vait quelque  peu  de  lumière ,  et  au  pied  dudit  rocher,  était  une 
plaine.  Là,  un  jeune  garçon  faisant  paître  ses  moutons  tirait  avec 
une  arbalète  après  la  ditte  fente  du  rocher.  Il  arriva  qu'après  plu- 
sieurs coups  il  tira  droit  audit  trou  ,  du  qufl  s'éta?U  appro- 
ché, et  y  ayant  mis  son  bras  pour  reprendre  et  retirer  son  trait  ou 
flèche,  le  comte  se  saisit  de  m.ûu,  la  tint  ferme;  le  garçon  épou- 
vanté crie,  hurle  ;  le  comte  Tappaise,  le  fait  taire,  lui  parle  dou- 
cement, etsMnforme  là  oû  il  était  ;  ei  ayant  entendu  dudit  gar^n 
qu!il  était  à  Couvin,  il  le  prie  qu'il  voudrait  appeler  son  père  se- 
erètement.  et  que  personne  ne  puisse  le  savoir.  !  <  ^^omit  de  le 
faire  ridie  lui  et  son  père  à  loujours,  moyennant  que  aon  père 
apporterait  avec  lui  plume,  papier  et  encre  ;  ce  qui  ftit  bit.  Le 
comte  donc  écrivit  à  Madame  son  épouàe  le  mieux  qu*U  put  à  la 
faveur  d'un  peu  de  lumière  qu'il  recevait  p:îr  le  dit  trou  comman- 
dant qu'inroiiliaeut,  à  force  d'armes,  elle  viendrait  le  délivrer  de 
cette  cruelle  prison  ;  ordonna  au  messager  de  partir  pour  être  à 
Chimay  au  lever  de  Madame,  à  laquelle  seule  et  à  nulle  autre  il 
montrerait  et  donnerait  la  lettre.  Estant  arrive  a  Chimay  d'un  bou 
matin,  comme  il  lui  avait  ordonné,  à  la  porte  du  château,  il  de- 
manda an  portier  de  pouvoir  parler  à  Madame  ;  le  portier  lui  re* 
ftiaa  ;  le  memager  insiite  et  dit  qa^abaolnment  il  devait  parler  à 
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Madame  et  lui  délivrer  quelt[iirs  lettres  Le  portier  demanda  pour 
la  put  Loi  i  l'autre  pcrsiîSle  dauo  son  rclua,  protestant  tju  il  ue  la 
pouvait  donner  ni  môme  la  montrer  à  d'autrcâ  qu*à  elle.  Lepo  - 
lî«r  Voyanl  la  constance  da  masBager  ^'û  croyatt  rempli  d*nn« 
opiniâtreté  iofinctble,  lui  dit  tout  en  colère  :  •  Attends  icy ,  Ma* 
«  dame  sortira  ponr  aller  à  la  messe.  •  Il  attend  donc  Madame  ; 
vernie  sur  le  pont-levis  du  château,  il  lui  donna  la  lettre,  laquelle 
n'eot  pas  sitdt  fu  la  souscription,  qu'elle  reconnut  incontinent  la 
main  de  son  seigneur  et  mari,  tomba  en  pâmoison  niti  •  li  >  brns 
desa<?Tîitp,  rVoù  relevée  et  rpvmur  ft  soi,  ellf'  fui  \  \  l'-itrr.  imi^ 
y^vn  ir.ilMtf'l  A  b  viHf»  f*t  atu  ili\--r[iL  villages  de  ta  \rv\  i-  l  lu- 
may,  orduiiuaul  à  Iouî»  ei  un  i:hacim  en  état  de  potier  les  aimes 
de  venir  et  se  rendre  à  Chimaj  sans  délai  aucun,  avec  toutes  sor- 
tes d^armcs,  pour  aller  délivrer  leur  seigneur  détenu  depuis  sept 
ans  dans  un  horrible  cachot,  pas  trop  éloigné  de  Chimay .  Aussitôt 
Chimaj  et  M  environs  fourmillèrent  de  monde  armé;  le  zèle  d*un 
chacuiÉ  était  si  grand  pour  une  prompte  délivrance  de  leur  sei- 
gneur, que  ceux  de  Tun  et  Tantre  sexe  qui  n^avaient  pu  trouver 
des  armes  à  feu,  se  hâtèrent  de  se  joindre  à  la  troupe  nombreuse 
bien  armée,  se  munis<;Rnt  toiitp«  *îortr-  d'instrumens  rnm- 
bats  ;  tous  m^rohërcnt  en  diligence  et  en  bon  ordre,  tradianl  avec 
cnx  uncquantii'  pi+M^p-^  d'artillerie,  ponr  assiéger  Couvin.  —  Les 
bourgeois,  cpouvaulcs  d  un  si  grand  appareil  de  guerre,  et  ne 
sachant  la  cause  du  siège  de  la  viUc^  vinrent  au  eamp,  lesquels 
ayant  entendu  le  sqiet  s'excusèrent  et  firent  eonnattru  (u  ils  n^é- 
talent  aucunement  coupables  pour  n'avoir  Jamais  entendu  parler 
de  cet  emprisonnement.  Ils  retirèrent  le  comte  dn  cachot^  et  le 
renvoyèrent  à  ses  gens.  Il  était  si  changé  à  caueè  de  la  pauvreté  et 
de  la  misère  qu*il  avait  endurée  si  long-temps,  qu'à  peine  pouvait- 
on  le  rrrnnnaitre.  habits  étaient  tellement  pourri^  rftî'i!'^  tnm  - 
bnîPnt  litinbrmix  :ni  niKÏndrf  fittrujfîtPTnent.  Il  p^riLtrnia  u'fiii'- 
r-'U^riiieiil.  aux  l»t)'irjf..)i->  [i.ir  nti  t>;>i'it  de  religion,  m  li-,  U  tit 
rcuverscrie  château,  t|ui,  tics  loi»,  a'a  été  rebâti.  Les  ruines  exis- 
tent encore  cependant.  Le  comte  dit,  faisant  allusion  par  le  nom 
de  la  ville  que  le  vulgaire  de  ce  pays  appelle  »  non  pas  Couvin, 
mais  Couvé  :  «  Couvé  1  Couvé  !  tu  m*as  couvé ,  mais  tn  ne  me 
«  verras  plus  !»  —  Le  petit  messager,  nommé  Baxelaire,  demanda 
pour  sa  récompense,  pendant  toute  sa  vie  et  celle  de  ses  enfants,  à 
avoir  un  plat  servi  chaque  jour  de  la  cuisine  du  comte,  ce  qui  fut 
accordé;  et  depuis,  cette  récompense  a  été  changée  en  une  petite 
rente  dont  jouit  encore  la  famille  de  Baxelaire. 

/Extrait  inédit  d'un  manuscrit  écrit  en  V<m  45QQeld^aé 
dam  les  arekiwê  de  la  viUe  de  CMmay./ 
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in^tvmt  Vnn  bla^yliémattur  3Douabtcu. 

Du  Kei^uilre  aux  Criuieà  lepoàaut  en  Ualle  à  Douay  a  ealé  ciU  ai' 
ce  qui  tdt  : 

«  Yeu  le  procès  criminel  encoimnencé  par  devant  le  magnifique 
Rectear  de  rUnlfwnié,  députe  renvoyé  parderant  nous  et  paren  • 
floivi  à  la  requeite  do  Iteoteiiaiit  de  Monseigneur  le  bainf  de  celte 
fine  allenoentre  de  PMHpp$$  Hmmh»^  relîear  de  lîrree,  natif 
de  Bitly  Grenaj  lex  Lens,  prisonnier  icy  présent^  lea  întonnationa 
tenues  à  sa  charge  tant  à  ladite  Untverailé  qne  parderant  noos, 
les  interrogatoires  à  luy  faites,  ses  réponse?,  variations,  confessions 
et  rî ("négations,  confrontations  des  témoins,  ce  t]u'i1  a  voulu  f.iii'« 
et  dire  à  sa  justification,  la  calenge  et  conclusions  (hidit  lieutenant 
à  ceste  endroit,  le  tout  consi( lui  e  et  (  ii  avis,  nous  avons  dit  et 
déclaré,  disons  et  declaious  ledit  l'hil.  Hanache  atteint  et  con-- 
vaincu  d^avoir  proféré  divers  blasphèmes  et  caionuiies  contre  le 
emdfix  et  ccmire  la  Vierge  Marie  Mère  de  Diea,  dVotr  eu  en 
maine  el  lue  dea  Imea  bérétiquea,  fun  nommé  VAti^Ukim  (i)  oon* 
tiliani  lilaiplièraea  et  calomoiea  contre  Thonnenr  et  en  méfHrte  de 
Sa  Sainteté,  pour  réparatioii  desquels  cas  Tavona'  condamné  et 
condamnons  de  faire  escondil  et  réparation  honorable  sur  un 
eschaffault  à  ces  faits  dressé  au  devant  du  parvy  de  ceste  maison 
eschevinale,  et  illec(i  leste  nue,  à  genoux  flesrhis,  et  vestu  de  linge 
blanc  avec  torse  ardaute  en  main  dire  et  déclarf  r  à  haute  et  intel- 
ligible voix  qu'il  lui  déplaît  amèrement  (Vnvoir  (  omml^;  telles  indi- 
gnités contre  Dieu,  sa  Mère  el  le  chef  de  Saïute  Egliàe  ,  que  ù  à 
foire  Tavoit,  pour  rien  ne  leferoit,  et  d^en  prier  merey  A  0ien  et 
Joatice,  jetter  an  Ibq  ledit  lim  pour  j  être  eomommé  et  ce  l|At» 
dVoir  la  langue  pereée  d^unlér  eandant,  sy  ravons  bannj  et  bon» 
ninonade  eeite  YUIe  eteacbevinageàtooa  Joura  et  tontea  nuitée  mr 
peine  de  la  hart  ou  autre  arbitraire. 

On  feit  savoir  par  le  roy  nostrc  Sire  comte  de  Flandre,  Bailly  et 
eschevinsde  ceste  ville  pour  jnstice  que  l'on  banni^i  de  ceste  ville 
et  eschevînage  à  tous  jours  et  toutes  nuites  sur  peine  de  la  hart  ou 
antre  arbitraire  Philippes  Hanache  ,  relieur  de  livres,  natif  de 
Billy  Grenay-lez-Lens,  pour  avoir  proféré  en  divers  lieux  et  en 
présence  de  plusieurs  personnes,  blasphèmes  et  calomnies  contre  le 
crucifix  et  contre  la  Vierge  Marie,  Mère  de  IKen»  et  avoir  leu  li« 


(l)  \\  s'agit  evîdcmmenl  ici  (Îm  livre  ht^n  roonii ,  dont  il  cxistt  pliisiPTjri 
editiona  Uliae«et  frau^uc«  cl  (|ui  porte  pour  iilrc  :  jinthiihescdes  fait» 
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vreâ  hérétiques  cootenant  blasphèmes  et  calouiuieâ  contre  Tboa- 
neur  et  eu  mespris  de  Sa  Sainteté  qui  sont  les  causes  pour  lesquelles 
00  le  baonît  eomme  dearat. 

Publié  «D  {Mfffy  aprta  larépmtHNiMiiMi  at  lînge  à  httàm  da 
livre  nommé  VAntUèMe  et  que  ledit  Haiiache  aeo  la  langiM  pareéa, 
escheviiM  an  nombre,  le  vingt-duquiesmeanil  Gonoor» 
daot  ao  rcfiatre.  —  (Signé : )  DnaAsifeas. 


Maiâêghgm{jm\ippt  de).  S'  de  Leyidiot  et  d'Oetiel,  (Taoe  endenne 
maison  de  Flandre  (1),  naquit  an  ebâteau  de  Leyschot  vers  1540,  de 
Josse  de  Maldeghem,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  de  Bavière, 
et  d'Anne  de  .Toi^ny-Pamèlc.  Il  était  fils  unique ,  et  rien  ne  Uit  négligé 
pour  son  éducation.  Outre  les  langues  anciennes ,  il  apprit  le  français, 
raliemand  ,  TitaUcn  cl  Tespagnol.  Après  avoir  visité  la  France,  TAIIe- 
magne,  la  Suis&eeU'Iiatic,  il  choisit  laprofession  des  armes,  à  laquelle 
tenlefeia  il  enii  bienlAt  devoir  renoncer ,  ne  Tonlant  ni  serrir  le  gen- 
▼emement  do  dne  d^Albe,  oppreoenr  de  se  pétrie,  ni  seeender  les  vues 
ambiUenses  do  prinee  d'Orange  et  fliToriser  les  progrés  da  proteslan» 
tisme.  II  espéra  trouver  le  bonheor  dans  la  vie  privée ,  et  prit  pour 
compagne  Mariinedc  Bnneem  (ini  lui  apporta  la  belle  terre  d'Avelghem 
en  dot.  Mais  qui  pciu  rompter  sur  des  jours  calmes  et  paisibles  au  mi- 
lieu des  orages  politiques  !... .  Les  luttes  dm  partis  ne  1  épargnèrent 
point}  il  vil  ses  propriétés  ravagées,  sa  fortune  comproinifie,  et,  con- 
taalntde  s^éleigner  pour  quelque  temps  de  cetlanandre  qnl  loi  était  si 
éhèie,  H  erra  d*eberd  ea  diverses  eentréee  »  à  Boulogne ,  I  Galaii,  à 
Uége.  Un  asile  enln  Ini  ftet  oi^  à  la  eonr  d'un  prince  bavarob»  Té- 
lecteur  de  Cologne ,  qui  se  Vatlacba  même  en  qualité  d^écnjer  tran- 
chant; rrla  ne  Tcmp^cha  point  de  reprendre  ihi  sen  irp  ;  le<î  irnnnrlas- 
tes ,  [lar  leurs  horrihip'î  dévastations,  avaient  rallume  son  iiumeurbel- 
liqu*H<.r  II  guerrnj;!  [niidanl  toute  une  campagne  en  Westphalie, 
revint  dans  son  pays  pacifié  paar  quelque  temps,  et,  deui  années  plus 
tard,  charge  par  rfileclenr  d^e  mlssioi)  impuriante  auprès  d*Aleu^ 
dre  Famèse  «  doc  de  Ferme»  qnl  s'était  établi  sur  les  bords  dn  BbiOf 
U  fit  mie  chùte  de  cbe  val  par  suite  de  laquelle  il  fiit  contraint  de  garder 


(t)  Il  comptait  parmi  »ei  ancètiet  Salomon  de  Mal(kgh«m ,  qui  ac- 
compagna Robert,  comte  de  Flandre,  à  la  première  croisade  en  1069* 
Son  pèr«,  Joite  ie  Màidgghem,  décédé  en  xSyS,  avait  dié»  en  i56nt 
bonif oacstie  du  Franc  da  firugea  »  tbnctioM  qoa  Bkil^ft  aso  fila,  asoife 
jtttqn'é  UéUê  fhî9,  depnia  l'an  1578  jusqn'eo  t6o8«  a.  n* 
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le  lit  prèi  de  cinq  mois.  C'est  alors  que ,  pour  charmer;  ies  ennais.  Il 
devint  poète;  il  composa  des  élégie»,  des  bailadeâ,  des  épttres,  qui  ne 
font  pas  arrivées  jusqu'à  Booi  M  qui  TRjeenbltbtoiiieBt  n*OBi  Janala 
Joui  def  boDiMQi»  da  la  prtne.  Dit  too  «Bboea  II  «nit  été  lenibia  au 
ébtmei  da  la  YantfleaUoa  ;  à  râga  de  dit-hnit  ans  il  rimait  dé|à ,  a*it 
ftat  ao  CfOira  son  épttre  aux  poètes  français ,  épltre  dans  laqaalla  il 
^excnf^c  de  M  Mrfir  d'ooe  langue  étrangère  et  d'amhiiiannar  ma  plaea 
panni  eux. 

a  Mais  {dit-il)j  je  n'aroj  quitté  qu'à  peine  lelierceaa 
Quelque*  tept  ou  linil  aoi,  que  je  n'eus  le  ccnreaa 
Tant  am  ven  adonné,  qu'il  acinliloil  <pe  aatose  . 
De  asaa  fiitnr  dessein  inddiseU  ^pMtqae  anguve  : 
Car  à  peine  à  l'escole  etcrire  je  Sçefey 
Qu'eo  rime  babillant  rime  je  eooapoaej. 
Poa»!ant  «î  f**  n'ay  p^n  tpnîr  eîier  soy  Oie  aanse^ 
La  force  de  oolure  y  doit  lerTtr  d''eacuae*  m 

TV  retour  h  Ué^a,  il  vécat  dans  rintimfié  avec  un  ancien  am!,  an 
ancion  compapnon  de  voyage  qiril  y  trouva,  Domîniqne  Lftmp?on  , 
,  c'était  un  ):rand  admirateur  de  l*etrnr(|ue  ;  il  rengagea  beaucoup  à  tra- 
duire eu  ver&  fraudais  les  ouvrages  de  sun  poète  ravori.  Maldeghem  j 
aawnen'aiaMiiia,atr«niTra  fnt  promplamant  achevée.  U  s'avisa 
«éanalMi  atpaur  awiag»  dU-tt(pagailli),  d'ametCfe  les  lonfleta 
Mt.  n  a^aghiait  dè  trois  satlret  aontia  la  conr  da  Rome  ;  ou 
▼ali  qna  noire  geAtflhomme  flamand  ne  laissait  pas  de  sa  piquer  da 
prufienre  f>s  vers  ne  valmt  n-îsnrémrnt  pas  ceux  de  Clément  Marot; 
ils  n'en  ont  ni  la  ark  v  ni  h'  charme  ;  ils  sont  loin  de  rélcg«nte  préci- 
sion et  do  \ii  st'rjuisantr  luïnuonie  de  Malherbe,  mais  ils  ne  manquent 
point  de  ualurel  et  de  uaiveié.  Le  premier  s^onaet  pourra  donner  une 
idiiéadaainilifet 

^'iFeèÉ  qui  prenez  plaisir  d'eahr  la  idsenanea 
'   !lce  <l>aplrs  dlMljpîA  ea  veis,  dent  lut  œop  eoNir 
Rewnrl,  iersqttHeslih  sefirt  de  jeune  eitevrt 
Quand  autre  boram  qu'or  j'esloy  d'ans«  de  mcenn  et.  d'nsepee', 

'  ''^     Et  rîn  style  Hivfrs  qui  fitt  m;t  doltl.mce, 

Troit;int        vain  rs|ioir  joint  à  vaino  douîeur, 

J'attends,  outre  paidon,  pitit'  de  mon  n»a1heiir, 

Si  par  preuve  nn  de  vous  d'amour  a  cogacibBancc. 

Mais  je  voj  Moblenent,  que  j'ai  dona^  leatemps 

Ifctiire  deyulsran  peuple  en  paasetemps, 

T>orit  de  mej-m^soie  «a  moy  souvent  la  bonle  ebende. 

Et  dewa  vanité  b  vergogne  est  le  fiuict» 

Avec  un  r^p<«nlîr,  nnqnel  je  voy  déduit, 

Que  c'est  no  songe  lirei  tout  ce  qui  plaît  eo  inonde  (l) 


(i)  M.  1*  comte  Aiulole  de  Monlesquiou ,  que  des  poésies  pleines  de 
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rhri'iiu' |M  !■(  l' ilr  \  Cl  -       ^Mi\ii*         n^-M'/ loiii:  rrmiinonliuri' on  pr'i-i». 

Lv.Liki  tiiiiiuciiuu  iK'  liii  (luUliee  qu'eu  1000.  C'esl  un  |i€Ul  ai-8  de 
xxu-558  (lages,  init>riiiàc  à  Bitisellei,  eboi  Bulger  Velpitu.  AUlde* 
gIfflB  M  pitiftt  IfW  QM  fOflB  d^élAP^é  Mfllllfftli^lWI|  dlttf  Ntt  éplira 

dédidliiira  à  Ifislntfltiii;  doB  dABtflèi»,  dM  trfbvIillOM  4|«t  obI  In* 
versé  sa  vie ,  et ,  faisant  S»  ttblCM  tfèîpea  flttlé  ém  BMraïf  M 

siècle,  il  vcul,  dit-il,  leur  oppn^rr  rnmme  une  rtî^nf,  comme  nnf»  leçon 
salulairf»,  mtrrr<!  tin  It  i  .■i-moml ,  irh-hnnutli'  i  f  (rfx-rcrlui  Ufie^ 
meJil  amoureux  P^iyarijU''.  Les  premiei»  feuiUii^  du  livre  sont,  sui- 
vant TusAgc  de  ce  temps-U,  consacrés  à  des  vers  iaiiii»  et  grecs  plein» 
d'éloges  emphatiques  pour  l«  tndoeteur.  Les  noticet  rar  Pétrarque  et 
f or  Lanro  ranfImMnt  qveliiiiit  dlIniU  cwteoi  4«*<Nit  néglliéi  des 
biogiiplMf  plu  modamMk  MÉMeg^ieitt  étaMU  d^ne  OMni^  «nés 
pltmible  à  notre  avis,  que  Laure  n'a  jamais  été  mariée,  bien  que, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  rabhr-  <îf  Siili'  ;ut  Imaginé  de  la  met- 
tre au  nombre  de  se*?  r^nr^tre»?,  f»f  d't  ii  faire  I.atiri'  de  Nnvr,  de 
Hugues  de  Sade.  Il  rt^suUe  de»recUtiicIicâ  de  uuUc  ittiUucieur  de  là  lin 
du  seizième  siècle ^  que  heu  n'est  constaté  quant  à  la  naissance  de  la 
Hum  invoquée  nme  «m  d  penéféitaln  fidélité  par  le  poète  dn 
doie,  mnis  qnMl  D*eil  pm  mus  neiieniblnDM  qnltle  éiall  fille  du  toi- 
gneor  de  Cibflèie.  Ott  ttit(oQ  pemir6ire  on  ne  seii  pet,  car  il  l'aglt 
d  u  II  onmge  fwtpen  In)  qoe  Tebbé  Cmtalng  d^Avignon  a  publié,  en 
1819,  un  volnmf  pn«'îîihlrmrnt  rnnnyrnx  pniir  ppntivcr  qnVllc  s'appe- 
lait Laure  de  lî.iulv,  dr  l.i  iriin^nn  ►r.mi-'iv  11  n'csl  |ias  iidu  plu^  im- 
possible, (  t  •  riiiji  I  o^iiikt^ri  du  Ciiidiuikl  Culuitaa  qui,dau&  îsci  lettres, 
se  penticiuii  d  cm  plaisanter  son  ami,  il  n'est  pas  impossible  que  la 
belle  Lanre  a*eit  été  qn*an  étn  idée!',  m  éHt  d^ginatlen.  Geel 
a*eipliqaerail^ll  pli  ponffeel  le  plînpert  de  eei  eonnete,  d^ue  élégenee 
Il  eonteone,  li  eompenée,  raplrent  li  pen  le  peHion  et  semblent  trop 
souvent  privés  de  celte  verve  commanteatlvc  qui  tait  le  charme  de 
TibuUe,  de  Catulle  ••^î  dp  qnrlqnfs  «ulre»?  portr*  éro!if|np«  Onni  qn'i! 
en  î^Aîf,  r<*v<»nnn^  h  Philipiic  dt*  M.Udt  ;.'hrrn  :  il  lil  cnciii'  sin  i  filrr 
maitieiiteiil  dea  ai  tiitia  <i  l  clude  dei>  icUre»;  il  accuiu^a^iu  l'aixUiduc 
Âlbcrt  au  siège  d'Ostcnde,  et  reçut  de  ce  prince,  qui  régnait  conjoiO' 
teiiieat  evee  HnAinte  Iiebelle  rar  leiFiYiJi^  espagnols,  lettlte  de  che- 
veliert  P>r  àivMbm»  dn  fit  vellfiOS.  D  peu»  lei  derniém  ennénde  le 
vie  leto  dn  Ureeu  dei  cenpe,  loin  de  Teifujettissemeni  deieoQf%  et 
monrot  en  Ifili ,  enlenié  de  le  nombrens«  famille  (i). 

EtaoN  os  Sta«6aet. 


j;rârp  et  de  tai.ililë  avaJi ni  dt']a  fait  conna'trp  aTnntnprnscnifiit  ^  vient  de 
publier  à  Paris,  orée  un  luccrs  fort  remarquable,  une  traduction  m  vers 
des  œuvres  politiques  de  Pétrarque (denx  vol.  in-8}i  il  a  trouvé  le  aecrat 
d'an»  l'él^nee  é  la  précinon ,  la  (iidKcë,  et  pear  ainklditt  F^aaticîlé  du 
uy\0 ,  à  la  6délilé  le  plna  aerapuleuse* 
(i)  11  fnl  entené,  aoprét  de  ae  fenune,  aram  en  1607»  daua  la  ck»* 
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Errata:  Daos  uo  article  des  homme»  et  des  chones  ilu  dernier  vo- 
lume des  Archives,  pages  551  cl  552,  dû  à  M.  de  SUftsart^^n  a  im- 
primé nialencontrensfmentDiaitf  pour  dinne. 

Même  arUcle,  pa^^e  doi,  il  faul  lue  ptrloai  MoasàU  ue  uiuhl,  et 


line  Jitc  lUfublkmif  à  Maubtu^c. 

La  Société  populaire  dans  I*ane  de  ses  séances  ttait  arrêté  que 

le  SO  brumaire,  on  célébrerait  la  féte  de  la  Baiion,  elle  avait 
Tiommé  une  commission  pour  lui  faire  uîi  rapport  sur  cette  féte; 
daii^  la  séance  do  18 ,  le  citoyen  Yver,  rapporteur,  ie  ût  en  eea 

termes  : 

«  Rapport  dea  rr;»u?)<x.<airrj  pour  la  fête  de  la  2*  décade 
du      mou  dti  an  i''  lait  a  la  iSocitic  dêé  amu  de  la  Âepubiir- 
fueunêêiMmtibU, 

•  Le  décadi  SO  brumaire,  troii  booris  du  aoir,  tona  les  pa-> 
triotes  mêles  et  femelles  se  féaninnit  dans  la  salle  des  séances  de 
la  Société. 

«  Un  membre  fera  lecture  dn  rapport  et  do  décret  sur  le  nou- 
veau calendrier. 

•  Tous  les  citoyens  et  citoyennes  se  rendront  ensuite  sur  la 
Place  d^Ârmes^  en  pâbi^ani  i»ur  fa  place  de  la  porte  de  Mons  et  par 
la  grande  rue,  tous  seront  mêlés  et  se  liendront  par  le  bras  ;  ils 
seront  précédés  par  deux  trompettes  et  suivi»»  par  un  lumherau 
chargé  de  Rois,  de  Reines,  de  Séréuîssimes,  d'Eminentiseimes,  de 
Saints»  de  Vierges,  et  de  toute  la  Se^odle  Eniale,  féodale  et  sacer* 
dotale  ;  do  milieii  do  tomberan  s*élevera  cette  tnseri^on  :  L§ 
jMiQvIe  a  rsconmi  m  éruUi,  il  ne  maphu  êtrê  trompé, 

«  Un  bâcher  sera  élevé  sur  la  place  ;  un  vieillard  patriote  fera 
un  discours  sur  Tanéantissement  des  préjugés  de  toutes  espèces , 
sur  Tabolissement  de  la  Royauté,  de  In  Féodalité  et  du  fanatisme  ; 
le  Président  de  la  Société  i)rononcei  a  a  haute  et  intelligible  voix  le 
jugement  qui  condamne  au  feu  les  effigies  dégoûtantes  qui  sei  out 
portées  sur  le  tomberan  :  sur  le  cbamp  toutes  passeront  du  tombe- 


prllc  de  S  Philippe  ,  «on  patron,  qu'il  avait  (andée  dans  IVgliie  dt*  d*» 
niinirains  de  Bruges.  Il  \nhsa  rinq  enfant.  Ses  detcendnns  en  tigiif  «11- 
recte,  u  la  cinquième  gt-nc'iation,  ruirnl,  l'un,  Iroisii  inf  cotule  de  Mai- 
dagliemet  iroisième  baron  de  Leytcbol,  cbaitibelltii  dn  ducde  Lombi», 
tiouverm ur-gdnn  mI  de  Pay*-H;i^,  fn  et  liealenant  âeti^  nrrîin-^, 

en  1760  i  Tautre,  son  caUel,  luajor  dana  le  rtgimcol  du  prio<e  de  Ligua 
ctclKVilâer  dcMiitl*.  a.  s. 
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rau  au  bûcher  et  cette  exécution  sera  célébrée  par  des  cbautdd'ai- 
Icgresse.  » 

Ce  rapport  fut  adopté ,  et  Von  arrêta  «moite  que  te  procès- 
veriMide  It  nte«t  delaiéaiifieda  10  »  serait  moté^  toeonren- 
tion  Datiooato  ;  la  Société  chargea  ton  eomlté  de  oorreapondanee 
delerédKger;  dans  latéancedin  si»  il  préiaiita  larèdaêtioiiBiil- 
faDte  : 

•  Le  fauteuil  est  occupé  par  Meyer  Taîné  (l).  T  a  «ociélé  des 
amis  de  la  république  nne  et  indivisible  de  Maubeuge,  assemblée 
au  lieu  ordinaire  de  ses  soances,  à  trois  heures  de  relevée,  le 
président  a  ouvert  la  Bé^nce;  un  membre  a  demandé  qu'on  lut  le 
nouveau  calendrier,  pour  instruire  nos  confrères  de  la  société  et 
des  iribuuea  préseus  pour  la  fête  civique  qui  devait  se  célébrer  en 
ce  jour.  Enaoîltt  la  aodélé  a  quitté  le  Uea  de  aea  séanees,  Mm  pré** 
«dent  à  sa  léle,  eouTert  da  teanet  ronge,  aeeompagné  des  dra- 
peanx  trleolorea,  pour  se  mettre  en  inardie  et  se  rendre  avec  eé* 
lémonie  à  la  place  d* armes;  le  cortège  était  précédé  de  denx 
trompettes  et  d^un  détachement  de  la  cavalerie,  suivait  la  musique 
de  la  place  et  celle  du  bntnillon  dti  18*  régiment  d'infanterie, 
puis  toutes  les  guenilles  du  fanatisme  »  de  la  prêtrise  et  de  ia 
royauté. 

«  Les  citoyoïiries  jalouses  d'embellir  la  majesté  de  cette  fête 
philosophique  reiidai6iUen  foule  et  nuanctneiU  de  leurs  agré- 
mens  la  marche  d*un  grand  nombre  de  républicains  de  tout  ^e 
Arrifésiir  la  place,  un  bûcber  Ait  dressé  ans  aedamstioos  de  vite 
la  fiberlé,  flve  la  répaUiqiiel  Le  silence  rétabli,  le  président  de  la 
société  prononça  les  paroles  sniTantas  :  jugement  du  tribunal  do 
ropinion  publique  qui  condamne  au  feu  les  effigies  des  scéléraia 
atteints  et  convaincus  d'avoir  toujours  trompé  et  tyrannisé  le  peu- 
ple. Le  pcTiple  souverain  usant  de  tous  ses  droits  et  considérant 
que  le*  rois,  les  nobles  et  les  préire«*,  toute  la  séquelle  infernale 
des  tyrans  et  des  fanatiques,  ii'oiu  cessé  de  tenir  1^  hommes  dans 
rerreur  et  dans  l  esclavage,  de  les  dégrader  et  de  faire  le  mal- 
heur, condamne  leurs  effigies  au  feu,  voué  leur  mémoire  à  Texé- 
cratien,  appede  les  poignards  sur  la  léte  de  cens  qui  existent  en* 
oore,  et  dédare  digties  des  sappttees  les  pins  alireax,  les  soélérali 
qui  tondraient  les  fsire  renaître.  Les  flammes  déf  orérent  é  Tins-* 
tant  et  avee  afldité,  les  prenves  trop  long-temps  existantes  de  la 
sotttse  des  temps  antérieurs  ;  nne  chatne  considérable  se  déploya, 
et  nn  grand  nombre  de  répnblioains  et  républicaines  en  cercle , 
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danèram  autour  du  bûohir  <fr  de  Tarbre  de  la  liberté,  au  son 
des  airs  Ca  ira  et  la  Carmagnole,  et  aux  cris  de  vive  la  liberté, 
vive  la  république!  Ensuite  on  se  remit  en  marclic  au  son  des  airs 
et  des  chansons  patriotiques,  et  l'on  trnvcrsrî  plusieurs  mes  avant 
de  se  rendre  à  la  salle  des  séance  ;  ou  éUat,  et  après  Tordre  et  le 
silence  rétablis,  le  président  ouvrit  la  séance,  et  le  citoyen  Dassier 
(employé  des  fourrages)  ayant  obtenu  la  parole,  prononça  un  dis* 
«rart.  (H  efll  trop  loog  pour  ètrt  ioiéré  id,  e*fiC  le  déreloppement 
de  oe  qui  précède ,  et  où  Ice  eiprcmoM  sont  aiwi  dégofttintfle 
qa*abMirdfle.) 

«  Ensuite  sur  la  motion  d'un  membre,  U  sodété  arrête  que  la 
municipalité  sera  invitée  à  signifier  aux  prêtres  de  laisser  daaa 
leur  c«8eriie  leur  uaiforme  pour  conduire  les  morU  à  l'enlem» 

ment. 

•  Elle  arrt'te  aussi  que  pour  terminer  la  fêle  de  ce  jour,  il  y 
aura  un  bal  national  à  9  heures,  dans  la  salle  des  séances.  • 

YoUà  les  scènes  révoltante ,  les  turpitudes  que  nos  nouveaux 
répabBealne  voudraient  noua  rendre,  et  ila  renchériaent  encore 
anr  le  délira  de  laora  devanden^  car  ai4oord*bui,  i  la  deatmctlon 
de  U  ratigieii  el  de  la  royauté,  ils  joignent,  dans  leurs  program- 
mes anti-sociaux,  celle  des  liens  de  famille,  des  droits  de  proprié- 
téa  et  enfin  de  tout  ce  que  rhomme  apprend  déa  sa  naissance  à 
diérir  et  respecter 

Dans  le  iiombrc  ries  tableaux  qui  furent  détruits  dans  cette  sa- 
turnale  révoluttonaaire,  se  trouvaient  le  portrait  de  Réné-Louis 
de  Voyer,  marquis  d'Argenson,  et  ce!  ni  de  son  fils,  conseiller  d'état 
et  mtendaut  du  Uainaut}  ce  dernier  avait  fait  dou  a  la  ville  de 
Minbeuge,  de  osa  dans  portralta.  Gclni  de  Lonis  XV  adielépar  la 
fille»  ftit  aussi  détruit  ;  tous  |ea  tableaux  qu*on  avait  enlevés  dane 
les  maisons  d^émigrés  et  des  déportés  qui  représentaient  des  satieli. 
ayant  quelque  rapports!  It  royanté,  i  la  noblesse  ou  ftla  religion, 
subirent  le  même  sort. 

Chaqoe  membre  de  société  populaire  devait  passer  à  un  scrutin 
épui  atoire  -,  voici  les  questions  qui  lui  étaient  faites  et  les  réponses 
écrites  de  Tun  d'eux  :  * 

m  Qu' étais- tn  en  1789? 

•  Quelle  était  ta  fortune  en  17ë9? 

m  Qu*aa<tu  bkis  pour  la  révolution,  depda  1739  |aaqu*en  1 799? 

•  QoeOe  est  aujourdiroi  ta  fortune? 

«  Ae-tn  dgné  que1qu!aete  contraire  à  la  révolution,  tendant  au 
royalisme  etau  fédéralisme? 

«  Tonégeetton  signalenient?  • 

•  RePOXCE   du   CtTOYE\  GlLLOK,   AUX   QUESTIONS  QO'Oll 

LUI  FAIT  SUR  SON  PATftIOTISMES. 

•  En  1789,  j'ai  pris  les  armes  le  premier  jours  que  le  peuple 
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m  «sesttefé  poar  mintenir  lordre  nous  avons  tonMii  lit  conpi- 

•  gnte  au  coîaige  et  j'ai  fait  sur  le  chapta  le  semtcs  aux  buraui 
■  des  doinne  et  peut  de  tenu  a|M:eft  jai  ay testait  caporalla  dam  ma 

«  compagnie. 

n  .lai  fait  le  services  coiitantmeiit  dans  la  m*'tne  compagnie.  Ea 
M  1790  jai  aytez  choisy  pour  aler  à  la  fédérations  à  Paris  le  10 

•  juillet  dont  quelque  tam  après  jai  aytez  nomet  par  mes  consi- 
«  toyea  notaUe  tlaprtt  e  ledaor  pour  nouer»  IniinWée  logii*» 
«  Utife  et  doat  iuhm  ni? ow  nçiB  auqun  tiUn  ni  pour  nos  de- 
«  marge  oi  de  pance.  Eû  1791,  {ai  ayies  nomet  ofBdermniiîâptl 
m  etrelue  électeur  pour  nomer  a  la  convaiitioi»  Mlioiiane  et  re- 

•  nouveler  le  département  du  Nord  dont  nous  étions  aflMnUé  a 
«  Lille  dans  le  tain'^  dn  sÎPL'e  170^2  j'ai  atez  rceluo  par  UMS "OOn- 
«  sitoyen  officier  municipalle  Uoul  je  suiâ  encor. 

•  Fait  patriotique.    -  Au  moment  des  vanfe»?  des  bien 

•  raeid)le  de^?  couviint  et  aWx^  j  u  ayte  continuelle  aux  dues  vente 

•  ou  eu  faisan  va  loire  les  \anies  eimetanl  des  en  chaire  sur  des 

•  objet,  il  men  et  reste  que  jai  du  bien  payer  et  quil  ne  me  sont 

•  daucunes  utilitez. 

«  Jat  aouy  mis  en  toumtÔon  dans  le  premier  tams  plosleura 
•«  maisons  apartenant  au  ci  -detant  chapitre  et  dont  je  nais  pent  a 
«  voira  cause  des  agioteur  qui  régné  dans  ce  tams  la  anx  Tante 
«  des  bien  nationa  u\  et  que  jai  de  noneou  dans  cé  lams  ;  dans  le 
m  ttn  de  cette  sosiété. 

«  Quand  aux  dons  patriotique  jen  a?  f:iit  autant  ^no  ma  capaci- 

•  loU  nie  le  pcrmoistois  cooiil  en  contai  par  les  registre  destiné  a 
«  ce?f  sorte  de  recette.. 

M  Adresse.  —  Quant  anx  adresse,  je  nais  jamais  signé  da- 

•  dresse  tendante  aux  fédéraliste  ;  au  contraire  jaitsigné  diférante 

•  adresse  à  la  convantions  pour  la  féliciter  sur  des  grande  me- 
«  sure  quel  preaois  dans  deà  circontance  difficile  telle  que  sur  le- 
«  venementdn  lO  août,  sur  les  grande  mesnre  quel  aprise  snr  lee 

•  de  putes  traites,  pour  le  féliciter  sur  la  mor  de  Capét,  pour  la 
m  remercier  de  nous  avoir  donnois  une  contitation  republiquene 
«  et  dantre  adresse  <lont  je  ne  me  rappelle  pas  les  but  félicita- 

•  tions  mais  quil  contate  par  le  registre  de  correspondance  qqi 

«  existe  A  h  municipnlité  ! 

■  On,Tnil  a  ni;i  forluue  elle  f^t  h  peuprès  de  mdrae  quant  8d 
«  C'est  ma  boutique  si  non  (jue  jai  quelque  morceaux  de  mauvoi- 

•  se  terre  de  biens  du  clergé  que  jai  acheté  en  le  faisant  tropb 

•  valoire. 

«  Siffné  :  Joseph  Gillon  ,  âgé  de  40  ans  tail  de  5  pied  %  poose 
cheveux  et  sourd  chatin,  yeax  bleu  bouche  moienne  manton  rond 
visage  ovalle.  • 
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Ce  citoyen  GiMon  n'étati  point  éfi  Maubeuge,  il  a  faitlé  la  ville 

quelques  années  après. 

Pour  termhipr  cet  aperçu  rcvoluiionnaire,  nous  ajouterons  dfiix 
procès-verbaux  de  séances  du  conseil  général  de  fa  commune  de 
Maubeuge,  écrits  et  rédigés  par  le  citoyen  Charles  Jolfroy^oiticier 
municipal. 

Eœtrait  des  regûtns  dtê  dclibérationê  du  comeil  ifénéral  de  ia 
commune. 

m  Ses  ance  due  4  fevriay  len  2""''  des  las  Republique  francois 
iU  as  este  des  liberré  que  Ipsittovpn  N' .  . .  et  N. . .  pour  vérifié 
laseetUa  diu  dimminitte  cent  Uesciame  lais  par  lessaux  Uricbien* 
MouTiER  ;  Félix  Legros,  off.  Mu.  ; 
JUFFHUV,  ofi*.  M'.,  Lespehe,  oll.  M. 

a  ill  as  osfe  des  liberré  les  7  fevriay  1793  iea  S  de  las  Rc- 
[ui])!i(iue  fi  atu  aisque  tonnes  écrirré  a  las  Convanlionsesl  Hn<i  dis- 
triquc  MH-  deux,  home  i\ae  nous  "^vont  fatl  à  Rester  est  Res  gatciont 
eonie  est  migre  or  quil  len  sois  autre  ment  or  donné  pa  les  pous 
vd»  aiidewis  éê  hums  illat  ctle  des  liberré  que  i«s  •Ittojpen  N.  •  • 
seras  sous  grellie  a  Reîsoo  des40  lit.  par  mois. 

«  illas  este  des  liberré  qœ  les  sitioyen  les  G . . .  est  Charles 
Joilroj  Serré  eos  misser  pour  lavent  des  pome  deter  le  sittoyen 
N. . .  a  oon  ves  nus  sur  la  Res  damasions  dus  sittoyen  Nos  ayle 
des  luis  a  abeadonner  sur  ses  as  pointemrnt  15  liv.  par  moi«;  mes 
mentanes  daspres  ses  terme  les  consaille  a  des  liberré  qu'il  prandre 
un  party  surless  or  du  siitoyt n  Xo  \  aille 

«  MouTiER,  maire  j  Lespbrk,  of.  Mup.  ; 
Charles  Joffroy^  olû.  M  pal.  ;  Joffroy,  notable.  » 

Voilà,  je  crois^  deni  véritables biérogI|plies,  et  si  les  originanx 
n*existaient  point,  on  serait  porté  à  penser  qu'ils  sont  Tasuvre 

d'un  mauvais  plaisant. 

Te  rédacteur  de  ces  deux  pièces  fiiî  nommé"  plus  tard'l'un  dp^ 
fi)iiimissaires  pour  procéder  à  la  recherche  des  titres  et  contrats 
qui  pouvaient  concerner  les  émigrés.  Nomination  ridicule,  s'il  en 
fut  ;  j'approuve  beaucoup  plus  les  nominations  faites  par  le  comité 
dç  surveillance,  qui,  charge  par  le  représentant  du  peuple,  de  dé- 
signer des  oomoussairesponr  la  térificatlon  dn  magasin  de  ckam^ 
iure ,  nomma  deux  de  ses  membres,  dont  Vun  était  cordonnier  et 
l*8ntre  saretier  ;  iU  ponvaient  du  moins  juger  en  eonnaîsBance  de 
canse. 

(£flrtratt  d'un  Euai  UMt  nir  V^oqw  rétoluiUmnaire  d 
MûiÊbmgê.)  Estibnub. 
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^ctftum  Vm  CI)(oaUcr  à  \)almxmit6f  m  1336. 

Tandis  que  riuillanmc  (  dii  le  lion) ,  comte  de  Hollande  et  de 
llaiiiaut,  avait  §<!  cout  a  Valciiciennes,  en  155^^  et  y  tenait  ras- 
semblés les  ambassadeurs  d*Angleterrc  et  les  princes  Allemands 
qot  de? aitni  te  liguer  avec  lut  en  bveur  dn  roi  Edouard  III , 
contre  le  roi  de  Franee  ;  tandis  donc  que  l*on  attendait  le  aneeèi 
des  démarehiBs  de  Jeanne  de  Valois,  poar  rétabUr  la  paix  entre  le 
rot  Philippe  de  Valois  son  frère  et  le  roi  d*Âiig]cterre  son  gendre, 
le  comte  Guillaume  voulut  profiter  d*une  si  brillante  réunion  de 
princes  et  de  spi^eiirs  pour  fniro  entrer  son  fils,  le  comte  d'Oitre- 
vant»  dans  Tordre  de  la  chevalerie. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1556  (1)  fut  choisi  pour  cette  cérémo- 
nie que  Ton  environna  de  toulFéclat  qn'on  grand  seigneur  suze- 
rain pouvait  déployer.  Il  y  avait  alors  réunis  à  Valenciennes 
eommeprinees  et  seigneurs  étrai>gers,  le  doc  de  Gueldre,  lecomie 
de  Fauquemont,  le  marquis  de  Juliers,  Wallerand  de  Ligny,  Jean 
de  Beanmont,  le  seigneur  de  Cuicfc,  envoyé  dn  due  de  Brabant, 
révèque  de  Lincoln,  le  comte  de  ^liebury  et  celui  de  Huntington. 
Le  comte  Guillaume  invita  en  outre  i  cette  solennité  les  douze 
pairs  du  Hainaul  qui  sont,  les  seigneîirs  dWvesncs,  Chimav,  Bar- 
hençoii,  Chièvres,  Lens,  llœnix,  nan  lfiur,  Loiigueville,  Walin- 
court ,  Sllly  (jilns  tard  Enghien)^  Kevy,  Kehaix  ;  et  les  six  pairs 
de  Valeiuii tint!»,  qui  sont  :  de  Jauche,  Caudrv,  Prouvy,  Trith, 
Fresue  et  Préâeau.  Tous  y  arrivèrent  en  grande  cérémonie,  revé- 
tus  de  leurs  armea.  Us  formèrent  une  brillante  et  noble  escorte  an 
bon  comte  Gnillanme  et  à  son  fils  jusqu*à  Tèglise  de  Tibbaye  de 
$t.<-Jean,  où  ils  forent  reçus  à  la  porte  par  lee  chanoines  réguliers 
et  les  trois  évéques  de  Cambrai,  d^Ârras  et  de  Tournai,  en  habits 
pontificaux,  suivis  des  prélats  des  abbayes  d^Haanon,  de  Greapin; 
de  Vit  oigne  et  de  St. -Jean. 

La  messe  fut  chantée  par  l'évéquc  de  Cambrai;  aprc*;  l'Fvan- 
gile,  .'<™nn  d'Avesnes,  seigneur  de  Beainnont,  la  fîenr  des  clieva- 
Hcrsde  t-onsiècle,  amena Guillauttie,  romied'Ostrevniit,  son  neveu, 
et  le  présenta  à  Tévéque,  en  le  re(jucrant  qu  'il  lui  plut  d'accom- 
pilr  le  bon  d^ir  de  ce  jeune  prince^  qui  demandait  la  chevalerie. 


(i)  Nont  ne  savons  où  le  carme  Honoré  de  Sle,-Marie,  dan»s<>s  Dis" 
sertaitons  historiques  et  critiques  sur  la  cheuaierie  ancienne  et  mo^ 
derne,Vmê,  i-jiS, 'in-f\0  p.  369, a  pris  que  celle  rc-cepliOD  eut  lien  aVa- 
W  iicieiiiirti  en  i33o  ;  d'Oultrrman  et  Deltwaf  de cl^inivnt  ce  fait  sou»  l'an- 
née i33û,  celle  dale  nous  paraît  devoir  êire  adnulce.  i^lle  t'accortk 
d'sillcnrtavec  U»  falli  hbtoriqucs  q^ui  m  ntUchent  à  Moécénoaie* 
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A  quoi  l'évôqiic  rqiondil  :  •  Que  celuy  qui  vouluit  eslre  chov.ilicr 

•  devoit  avoir  de  gcauilcs  parties  ;  il  doit  eslre  de  iàol)le  cxlrac- 

•  Uoa,  Ubéral  en  doiw,  relevé  eu  courage,  t  u  l  p»  dangers,  secret 

•  en  conseils,  patient  en  nécessité,  pui^-..nii  ouiàue  ses  eaueniis, 

•  prudeut  en  tous  ses  taicts  \  et  »  ubii^ei  u  garder  les  règles  sui- 

•  vantoft  ;  11  ne  fera  rten  tsns  avoir  entendu  la  ineese  à  jeun  ;  il 
«  n'eapargnera  pas  son  sang  ny  aa  vie  pour  la  loy  «attiolique,  et 

•  débiMe  de  Tégliae;  il  donnera  aide  aux  veaves  et  orphelins^  ne* 

•  fera  aucune  guerre  sans  raiaon,  ne  fevoriaera  les  causes  injus-> 

•  tes,  mais  protégera  le»  innocens  oppresate;  se  rendra  humbles 

•  en  toutes  choses,  gardera  les  bieus  de  ses  subjects,  ne  fraudera 

•  le  droit  de  son  souverain,  bref,  vivra  irrépréhensiblement  de- 

•  vaut  Dieu  et  leshommes.  Si  vous  voulez ,  6  (inillauiuc,  comte 

•  d'Oslrevanl,  garder  ces  règles,  vous  acquerrez  grand  houiieuc 

•  eu  ce  monde  et  eu  la  tin  la.  vie  éteruelle.  • 

A  la  suite  de  cette  allocutioa,  révéque  lui  prit  les  mains  jointes 
«I  lea  posa  anr  le  Miwel,  puis  lui  dit  :  «  Vonlea-Toua  recevoir 
«  l'ordre  de  la  chevalerie  an  nom  du  Seigneur  Dieu  et  observer 

•  ces  rigifô?  •  Le  jeune  comte  ré^ndit  :  oiH.  Alors  révéque  lut 
Ht  prêter,  en  latin ,  le  serment  suivant  dont  le  récipiendaire  Intla  for- 
mule sur  une  feuille  de  parchemin 

En  voici  la  tradnction  :  Moi ,  CuUlamne  de  Hainaut,  comte 
d'Ostrevant .  prince  libre  et  vassal  de  L'  Jimpirc  ;  je  promets  et 
fais  sermettt  t  n  présence  de.  Monseigneur  Pierre  (2)  évéque  de 
Cambrai^  de  l  illustre  pi  incs  Guillaume  mon  père,  comte  de 
Hamaut,  Hollande^  Zélatide  et  seigmur  de  Frise,  et  des  nobles 
kêmmêê pain  de  Oakuaii  aide  l^ofenefeiiiie^ ,  de  gard$r  toutes 


[i]  D*Oultreman,aulcv\  }^  VHtst.  de  Falenliennc  ,  Dvmv,  iG'îri. 
in-f.  le  seul  qui  donne  ie  trx  le  ialiit  de  U  formule  de  ivceplinn  du  clie- 
vaiierGnîHaame  d'OrtrayanI,  dit  Kavoir  copiée  dan*  i^»  f€gi»tres  ds  la 
ville  ;  néanmo'tn»  il  y  a  ito  poinl  lorl  ob*riir  dans  ce  texte,  c'est  le  nom 
de  rë^èqne  de  C^mbr.ii,  qaî  y  est  appi  lé  Fieri^  •  or,  il  n'existait  j)as  de 
pre'lat  nidit  «ulfragant  de  ce  oom  à  Cambrai,  en  i'i'Hài  Pierre  de  Mire- 
poix  avaittfUtracMrërédèi  i3a4  ;  et l'évêquc  .isaiarant  \  eetti)  eér^onie 
en  iBS'l,  iif  [inuv.ut  «*lrf  qap  Guillaume  (T  .4 uxonni',  p.T-f<'Ui  dr  ce 
liëge^moiten  i34i-  L'abbé  Delcwarde,  auteur  de  V Histoire  du  liai- 
fUtutf  racontant  le  même  fait,  en  cite  toiite*  les  circonstances  et  tradntt  en 
français  \*  formule  sus>nieiltionaé*;  niAis  il  y  substitue  le  nom  de  Gutl~ 
laume  à  l'«ndroit  où  se  trouvr  îr  mot  Pétri  dans  le  latin.  S'est-il  donné 
U  p"tne  de  vérifier  ce  nom  ddus  les  registres  de  la  ville ,  qui  exis- 
taient encore  à  Vateneieniiea  de  son  tcmpi ,  ou  bien  a-t^îl  siniplenienl 
changé  le  nom  du  prélnt,  en  considérant  la  date  de  la  solenniic  à  laquelle 
on  le  faisait  ft;^urt'r?  C'eut  ce  qm-  nous  ne  pouvons  savoir.  iN'ous.  nmis 
cootentoos  d'egposec  ce  lé^ec  douccord  qu'une  cbarte  urigiuulc  pourrait 
Mttlc  uraachrff. 
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les  lo\t  de  lachevalerk ,  et  cette  promesse  je  la  fais  sur  les  saints 
Evangiles.  (3)  Alors  Pévéque  célébrant  lui  dit  qu'il  lui  doiiuaiC 
r ordre  deschevalien  en  riiniflsioii  de  ses  péchés. 

Ce  fat  en  cet  instant  qne  le  bon  comte  Guillaume  t^arança  fers 
son  fils  et  tirant  son  épée»  la  Im  abattltsur  Tépanle  en  lui  disant  : 
Je  te  donne  V accolée  et  te  faU  chevaUér  en  t*honneur  et  au  nom 
de  Dieu  tout  puissant ^  et  le  reçois  en  nostre  ordre  de  chevalerie. 
Qxi'il  te  souvienne  d'en  garder  toutes  les  ordonnanreif  !  Co!a  dit, 
le  héraut  d'armes  de  Valenciennes,  >lorel,  dit  Fran'/ne-vie,  (4)  fit 
sonner  les  trompeltc-^  et  clairons  et  cria  par  trois  fou  :  f'ive,  vive 
Guillaume  de  Hainaut,  comte  d' Ostrcrant  ! 

La  céreinonie  termtuéc,  toute  cette  uoble  assemblée  se  retira  au 
palais  du  comte  de  Hollande,  situé  alors  derrière  le  marché  (3),  où 
il  y  eut  im  magnifique  banquet  et  table  ou? erte  à  toat  venant.  Les 
pairs  dn  Hainaut  et  de  Valenciennes  servirent  le  nouveau  chevaUer 
pendant  le  repas,  chacun  selon  son  rang  et  son  efllce.  Après,  le  dt- 
ner,  on  exécuta  desjoûtes»  pas  d*armes  et  tonmois  dans  lesquels 
le  héros  du  jour  fit  merveille.  «  "  A.  i>. 


Au  nord-eucst  de  la  province  de  Luiembourg,  éans  une  contrée 
aride  et  eoorerte  de  Brayères  »  se  trouve  la  petite  ville  de  St.-Babert. 
Malgré  son  tribuntl  de  première  Insiance  et  ses  1,800  liabitaots,  cette 

Villette  ne  jouirait  pas  d'une  famense  célébrité,  si  elle  ne  possédait  une 
abbaye  de  bénédictins,  doul  i'egli§e,  reufcrmnnt  les  rcliqtio^  du  saint 
patron  des  chasseurs,  est  un  des  plus  beaux  éUiliccs  religieui  Ue  k  Bel- 


• 

(3)  Ego  fFtlhiBlmm     Hannonid,  cornet  Auxierpannenais,  prin- 

ceps  liber  et  vassallus  sacri  Imperii,  promillo  juramento  prœslito , 
in prœsentiâ  domini  met  Peu  m  ,  Cameracensis  jPrœsulis,  et  illustris 
pnneipis  OuiilelMi  comitis  Hannoniœ,  RoUandim  et  Zelandi», 

domini  Prisiœ,  pat  ris  me  i,  et  nobilïum  virorum  Parium  Tianno- 
nicnsium,  et  Parium  J^allcncenensium  ^  obt>t! r t  a re  omnet  équestres 
raguias,  per  /lumua  huit  sacro  Evangelio  appoailas. 

(4)  Oe^vùnt,  h«r«iut  de  Hainaut,  était  lettjoorspfi»deFra7içittf'f/tf« 
avec  les  altrâMits  d«  sat  fondions  ei  si«  cotte  d'^nnes,  mais  le  hf'riiut  de  Va* 
lenriehn»'§  n<*  lui  permit  poin»  frrscmr  dan«  l*înlérîettr  de  la  ville,  cl  vou- 
lut rester  mailre  uas  cérëaionics  ca  cltet  dans  ccilf  solcntiUc  remarquable. 

(ji)  Il  esUle  enoore  Aujourd'hui  à  Val«>ncienu(>»  une  me  d$  la  Noa^ 
ifeuM'Hollande,  placée  derrière  le  marche',  qui  Ure  soa  nom  de  f^mpla- 
cemcnt  du  vient  palais  des  comtes  de  UoUanda,  qui devinraiiL  '"nj-T**^ 
les  de  Valeuctcuues. 
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gl<Iiie.  Toatefolf,  il  tout  bien  le  dive»  ce  n*est  pM  précitéineiii  raUraU 
qu'offre  la  vue  d'un  mommieiK  gothique  qui  a  rendu  si  popaltiras  let 

pèlerinages  à  celle  abbaye  •  r>«f  plutôt  le  privilège  qu'on  y  conserve, 
de|iui<;  un  temps  immémorial,  «le  guérir,  sous  la  prolectiun  du  grand 
St. -Hubert,  les  penoaues  aiteinies  de  la  terrible  maladie  appelée xagc 
ou  bydrophobie.— 

Cali  posé,  il  nom  a  pam  aiMieiirievi  'de  contUtcripi'^eotrefois,  au 
conuMBceaieni  d«  lê«  aièclei  11  n^élait  DvlleiiieDi  l»eioio  deooorir  si 
loin  pour  se  fkire  traiter  de  l*alfeetioii  rebide:  aaos  compter  Arrei, 
la  ville  de  Monséteitiiftde  ces  endroits  privilégiés,,  où  sous  IHmsoee- 
lion  du  hiVnhour^'ux  i^rZ-fioiniiié,  dans  un  élablis!»efnent  tenu  par  une 
personne  du  sexe  et  reint)U'  par  les  VA^is  du  Uainautet  les  magistrats 
de  Mons,  on  guérissait  radicalement  le.s  bydrophobesde  tout  de^ré  Si 
nous  ne  nous  trompons,  cette  espèce  d  hôpital  spécial  n  a  cessé  d'eiii^ter 
^ne  Ters  1787,  époque  où  les  troubles  de  la  réTolvtlon  brabaDçoDoe 
empêchèrent  nos  gouveraints  provinciaux  et  mnnicipani  de  songer  k 
autre  chose  qu'à  la  gravité  de  la  situation  politique  du  pays. 

Les  pièces  suivantes,  dont  nous  avohsscmpalcusementconservé  Por- 
Ihoprapho,  femnf  ronnaltre,  mieux  que  nom  ne  pourrions  le  dire,  ce 
que  c  euil  que  ce  dispensaire  et  quelles  idées  on  avait  alors  touchant 
la  rage. 

ji  JV^aaMn/v 
Megêieun  bg  MagUiraU  d«  ia  FitU  d»  Moru. 

Reniontré  trèe  bomblement  Dile  BuberU  Loui$9  Paradis ,  naUVe 

de  la  ville  dWrras,  quMl  y  a  dix-huit  ans  et  plus  qu^elle  a  quitté  sa  fa* 
mille  à  la  den>ande  et  réquisition  do  Messieurs  les  Magistrats  de  cette 
ville,  et  des  Set;:nrnr«  des  Etats,  pour  venir  faire  sa  résidence  et  rendre 
au  peuple  du  p  n^  de  llainnu»,  une  Iraïuiuillite  «  niiLre  les  effets  de  la 
rage,  par  uu  privilège  aiiaciie  u  sa  lainille,  suus  la  pruicclion  de  Saint- 
Hubert;  parcourant  la  province  en  tont  tems,  et  en  toute  saison,  luy 
étant  defflendii  de  demander  avcane  gratiflcaiion  par  nne  loi  Inviola- 
ble preseritte  au  Ainllles  qui  ont  le  répit,  et  elle  n^a  qu^une  pension 
de  900  llo.  des  Etale  et  une  tfO  flu.  de  celle  ville ,  qui  ne  peuvent 
survenire  pour  ses  atliments  entrelient  et  locement  :  qnVlIc  se  trouve 
obligée  de  prendre  pour  vivre  en  «fMi  parlirulier  avec  une  servante  ; 
parce  qu'elle  est  à  charge  auv  |i«'rvonncsoù  cUea  achcllé  jusqucs  aprc- 
senl  sa  pension  ;  qui  doivent  avoir  uu  domestique  uniequemcnl  occuppé 
pour  aller  à  la  porte  et  bire  ses  commissions ,  et  que  d^aillcnrs  il  luy 
but  une  place  par  terre  destinée  à  recevoir  les  gens  de  la  campagne, 
bourgeois  et  militaires  qui  viennent  prendre  repli  tous  les  Jours  et  en 
tous  tems;  elle  est  très  souvent  obligée  d'accompagner  les  médecins  et 
chirurgiens  pour  leursureté  ettranquillilé,  lorsqu'il  y  a  des  malades  sus- 
I>eet*>z  do  racf  on  rnraeejr  ,  qu'elle  rcconn(jil  au  sintomes  dr  r.i::e  et 
qu  elle  empêche  rLiallciiK  lit  de  nuire  ,  comme  elle  fait  p»iur  les  bes- 
tiaux. Sa  famille  jouit  de  2500  1.  de  France  de  pension  et  est  logée  par 
les  Etata  d'Artois  }  iU  sont  bien  établis  à  Arras,  et  la  suppliante ,  bien 
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loiag  d'élre  a? anlagte  «I  «Tavolr  quelque  épargne,  le  trouve  malgré  dix 
Ml  ans  de  service  continacl  uns  un  sous,  et  hdn  d'état  de  pouvoir  vi- 
vre ,  s'il  ne  plait  k  vos  seigneurie^!  fie  ronsidére»*  les  ifrvir*»5  <n!>lle  a 
rendus  et  qu  elle  rendra  à  la  ville  deMons  et  au  banlieii,  doui  h-shrthi- 
tans  ne  soni  p«s  ol>ltgez  de  Traier  en  voiage  ,  au  Heu  que  ceui  du  plat 
pais  et  les  estrangers  y  Tieonent  à  gros  fralx ,  et  ne  laissent  point  de 
birevoe  cMMompIftoD  cooridérabla,  utlte  et  profiliMa  i  la  Tille. 

Cail  poar  tonttet  cai  ntaoni  qa*elle  vont  supplie  trèa  hvaiMeneDt 
IfeMlenfide  fouloir  luy  angmeater  sa  pension;  elle  ooniioQeraaei  ler- 
fiees  avec  le  même  zèle,  diligence  et  application  qu'elle  a  fait  jusques 
apresent,  et  cequVilf»  demande  n'eti  naieiineiiieni  qae  pour  Tivreet 
poarae  tirer  d'affaire.  Q.  F.,  etc. 

Cousfil  de  Ville  tenu  le  25jnin  1733. 

Conclu  (If  cooffrcr  awc  le»  Depult's  tir»  f:?fai.% 
pour  porter  les  Chambres  à  lu)  Uire  une  augmen- 
tation ,  cependant  d'augmenter  sa  p  nsiou  de  dcos 
ccDit  livres  par  provIiiOD  B.  Vgai, 

IfoêsHgnmrt  Ut  Dêpuli  dét  BtaU  du  Pa}f$ 

La  demoiselle  Htt6erltneLott£ve  ParadiSfà  Tlionnenr  de  vous  repr»> 
•eiler  qv^ll  y  a  treme  hait  tna  et  plus  que  voa  predeoeaseurv  Tout  thlt 
ventr  d^Ama  Uea  de  m  nalmiice  penrMre  la  réiideiice  en  celte  pfo» 
llDoe,  pour  donner  m  habilaiili,  tous  la  protection  du  Saint-Hobert, 

la  tranquillité  et  les  remèdes  contre  les  effets  de  la  rage ,  que  vos  révé- 
rences et  «oîgneuries,  ayant  reconnu  l'vtilité  et  la  n(^c< >sif<^  quil  y  avoll 
d'avoir  vne  personne  d^vne  fkmtilc  a  laquelle  le  privilège  de  donner 
repis  s^st  attaché  ,  a  Tait  vne  pension  a  la  suppliante  ,  qui  a  été  aug- 
meiitéjusqu'a  la  somme  de  900  iiv.  En  considération  de  son  exactitude 
el  vlgileBee  à  prêter  «on  minlslere,  lequel  est  deveno  tl  néeeiaireà 
eelle  province  par  les  fteqnens  acctdeosqut  y  arrivent,  qn'on  pent  dire 
qif  on  ne  sauroit  s^  passer  d^ne  personne  qni  puisse  proeurer  tes  re- 
mèdes contre  la  rage,  ce  qui  est  si  notoire  a  vos  révérences  et  seigneu- 
rii  s  ,  ninsy  (|ira  toQtte  la  proviooei  qu^il  seroit inutile  d^en  rappellerles 
circonstances. 

Mais  par  les  maladies  et  ynflrmitez  attachées  à  la  nature  humaine  , 
la  suppliante  est  hors  tl'étatde  faire  ses  fonctions  et  sa  santé  diminuant 
dejoor  en  Jour;  elle  aélé  dans  robligatfon  depnfi  vn  an  de  prendre 
près  d*elle  Philippine  ProeopeFaradis  sa  nièce  qui  depvb  ce  tenu  a  lldt 
les  mêmes  Ibnctlons  que  ta  tante  avec  rapplaadissement  de  tonlles  les 
personnes  qui  ont  eut  recoursa  elles  dans  ces  pressants  besoins  ;  ayant 
abbandonnésa  faniil!^  pour  le  servîre  fie  Ib  province,  rt  rtnnt  à  la  veille 
de  se  trouver  destituée  des  secoursquc  luy  donne  sa  taule,  qui  selon  tout- 
I»  les  apparences  ne  peut  plus  se  promettre  que  peu  de  temps  à  vivre. 
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Sujet  qu^elte  a  iwonft  a  vous,  Natielgaaiin ,  &  ce  qoHI  rom  plaise', 
pris  égard  am  faisons  ey  dessus  et  a  ce  qae  ladite  demoiselle  Piocope 

Paradis  en  donnant  ses  soins aui  habitants  de  cette  province,  sans  au- 
cune sûreté  qu'n  la  mort  de  sa  tantf  f'Ue  jouira  desa  penrton  y  lai  en 
accorder  la  furyiYaoce,  c'est  la  grâce ,  (  ic. 

Etoit  signe  l'MlLlFRlIHK  l'AIUlMS. 

Le  sous^gné  cerliiie  que  Madcmuiselk*  Louue  Bubertine  Paradit . 
n^est  plus  en  état  de  ftire  les  fonctions  de  donner  lepit  à  canse  de  ces 
ynconodltés  et  était  Taleuidlnaiie. 

Etoit  signé  J  :  B  :  WiiLun» 
Lleent.  en  Médecine  « 

Hona,  te  tieotiéna  maj  17113. 

Conelû  d'arconJrr  a  la  rt-muntranle  la  pension 

a lie  jouiMoit  M  Unte  ,  par  pravîsioD  |usqii'« 
MMasblêe  générale  prochnin** 

£loit  ligné  :  D«  MAUiiMnnÂo. 

A  Metseigneurs 
UmHgmÊmn  des  Etats  du  Fmy$  al  Comié 

dnainaut. 

Supplie  Ires  humblement  la  dcmni^-iif  Philijriiine  Procope  Para^ 
dis,  disânlquo  par  rappointement  rep  inlu  te  premier  de  juiiimilsepC 
cent  cinquante  trois  sur  le  placetqu'a  eu  l'honneur  de  présenter  la  de* 
moisaile  Atfterllna  XoiilBre  Paradit ,  sa  tante»  a  MMenii  les  Dépn<- 
laa  des  Etala,  11  lenr  a  pla  In  j  accorder  par  provision  et  jnsqn^a  l^as- 
aani>Iée  générale  la  survivance  de  la  itanrion  dontjonft  sa  tanlecomnia 
appert  du  plaçât  ej  Joint  et  comme  cette  giace  vient  a  cesser  par  votre 
assemblée  de  cejoor, 

Ce  considéré  ,  elle  s'adresse  a  vons  Mepsieigneurs ,  a  ce  quil  vous 
plaise^  PU  r^ard  aiix^  raisons  reprises  aud  il  i)lnret,lnî  accorder  la  sur- 
vivance de  lapemiuD  de  laquelle  jouit  apre^>eul  la  demoiselle  Paradis^ 
sa  tmiA.  CM  in  grâce.  Q.  F.»  etc. 

Extrait  des  resolutions  de  l'assemblée  générale 
JSUUê^Hainaiti du  timbre 

Sur  k  plaçai  dala  Dlla  Philippine  Procope 
PamdHa»  llgm.  des  Chambras  sont  d'avis  dac- 
corder  n  la  tnpplianle  la  survivance  de  la  pcnsinn 
de  M  tânle  aux  chargea  et  conditions  du  piemicr 
accord* 

n  est  ainsi  an  principal* 
Da  MàUinoan*«; 
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118. —  DE  L'ADSTiM-Nce  DU  SAMEDI,  par  uïi  vleiix  théologien. 
18 il  Librairie  l'olytechaique,  géraut  :  Aug.  D6cq.  Bruxelles, 
îa-S",  a4  feuillets  non  chiffrés. 

Le  voile  dont  s'entoure  l'auteur  do  cette  bloetto  n'est  pas  si  épais 
qu'on  no  puisse  lo  des  ouvrir,  pt  sous  la  perruquo  et  les  traits  d'un 
vieux  théologien  nous  pournonâ  bien  y  voir,  ai  nous  le  voulions,  la 
clieveliirs  blonde  el  la  figure  firalche  d'un  jeune  «vocal  de  la  bonne 
clièra  et  de  la  tolérance,  qui  voudrait,  ft  Taide  d'exemples  etd' autorités 
respoclables,  faire  prévaloir  la  modn  anoînnno  de  mander  de  la  viande 
lo  samedi.  N'arrachons  pas  lo  masque  dont  so  sert  le  vieux  théologien 
pour  dire  des  vérités,  la  saison  permet  cette  petite  licence,  et  faisons 
des  voBttx  pour  que  U  toUnnce  qu'il  prédie  soit  nn  Joor  écoulée.  Di- 
sons en  passant  que  oe  petit  opuscule  est  d'une  exécution  typographi- 
que telle  quo  loâ  amateurs  de  Jolies  jpjofMSttSf  s'empresseront  de  le 
placer  sur  leurs  tablettes.  a.  o. 

41S>.  —  asuvHEs  F xctriEvs^Fs  de  Henri  Delmotte.  Mom  fï.m. 
Hoyoïs,  Hbraire-édiU  ur,  1841.  Gr.  in -S"  papier  vélin,  édition 
encatlrêe  et  illustrée ,  vignettes  de  Madou  »  et  portrait.  $0  f*. 

La  cité  do  Mons  est  une  de  ces  villes  où  l'esprit  facétieux  du  siècle 
dernier  ost  resté;  on  y  a  pncore  lo  toms  et  lo  cœur  de  rire  pI  d'avoir 
cette  gailé  iunoceute  et  joviale  qui  amuse  sans  regrets.  On  dira  peut- 
être  que  les  facéties  sont  aussi  vieilles  et  aussi  passées  de  mAe  que 
les  eucyolopédisles,  les  Voltsirieos  et  les  Jésuites  ;  c'est  posaUile  :  mais 
toujours  est-il  quo  puisqu'elles  sont  inoffonsives  et  qu'elles  n^créent  cen^ 
tains  esprits,  on  peut  leur  donner  le  <1roit  dépasse,  lleari  Delmotle,  de 
MoQs.  l'un  des  collaborateurs  des  Archives  du  Nord,  philologue  de  re- 
grettable mémoire,  a  donné  à  sa  ville  natale  un  mouvement  dont  il  n'a 
pu  voir  tout  l'effet  :  c'est  seulement  aujourd'hui  q[ue  se  téooltent  les 
moissons  dont  il  a  planté  les  germes.  Lui-m^^me  aiîrait  suivi,  et  peut- 
être  devancé,  lo  progrès  qui  se  manifeste  à  Mons,  dans  les  éludes  his- 
toriques et  liitérairos,  et,  s'il  n'eut  pas  été  enlevé  prématurément  atix 
lettres  et  sut  8cien>;eB,  Il  eut  certainement  produit  des  cBUvres  dont 
l'éclat  rejaillirait  sur  lo  Hainaut  et  toute  la  Belgique.  VoilS,  sans 
douto,  des  réflexions  bien  sérieuses  à  propOS d'œuvres  facétieusêt;  c'est 
qu  il  est  impossible  de  ne  pas  so  faire  une  idée,  en  voyant  ce  livre 
édité  prés  du  sépulchre  du  jeune  écrivain,  de  quel  autre  ouvrage  nous 
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flfiisaioiis  juul  en  1843,  si  ie  »ort  avait  voulu  prolonger  la  vio  de  l'bU* 
lorien  en  terte  4e  la  vitte  éè  Mou. 

LaiiaoDs  de  cAià  ces  inutiles  rcgreUt,  cl  revenons  à  la  brillante  cou- 
ronne do  fleurs  que  M.  Em.  Hoyois  vient  »lo  ?»u8|Tendre  sur  le  tombeau 
do  Delnioiiti  \  il  est  impusaible  de  dorer  davantage,  ou  de  mieux  iilus- 
kWt  comme  on  dit  ai^oord'hni,  4e  Jolia  rtena.  DÎm  vlgnetlea  recher' 
cMea,  dea  deaaiiis  de  Madou,  décorent  ce  recueil,  au  milieu  duquel 
nous  trouvons  w\o  Uîustralion  bien  plus  briliniito  encore  :  c'est  Tuif  (pt- 
ire  Ue  M.  Charles  Nodier,  commo  le  spirituci  académicien  en  sait  faire 
sur  des  sujets  où  lui  seul  trouve  le  moyen  U  intéresser  ol  Ue  plaire.  La 
peuaée  de  M.  Hoyola«  qui  a  publié  ce  jovial  recueil  avec  tant  de  luxe 
et  de  aoina,  est  une  pieuse  penaée.  Le  premier  Imprimeur  de  la  pro- 
vince a  voulu  réunir  on  faisceau,  même  des  opuscules  de  peu  de  va- 
leur, mais  qui  provenaient  d'un  homme  laborieux  et  estimable,  le  pre- 
mier qui  tenta  d'émanciper  l'esprit  et  la  littérature  à  Mons.  D'une  per<- 
aouie  aimée,  tout  parait  excellent,  et  noua  aommae  aûra  que  le  livre 
que  nous  annonçons  sera  recherché  et  conservé  religieusement  par  les 
hahUaaa  du  paya.  lia  seraieat  ingnta  »  a'ila  a'eu  agiaaaieut  pas  ainsi. 

A.  0. 

iftO.  —  MÉMORIAL  HISTORIQUE  ET  âRCRÉOLOoiQUB  du  dé- 
partement du  Pas-de-Calais,  par  M.  Harboville,  conseiller  de 
préfecture,  président  de  la  Société  royale  d'Arras  ,  etc.  Arras, 
chez  Topioo,  libraire,  me  Saiat-Âubert,  »  vol.  in-$**. 
Prix  ;  14  fir. 

On  n  !>f«!^ucoup  df'»crié  lo  moyen-âge,  par  passion  d'abord,  ensuite 
par  iguurauce.  Mais  le  lems  fait  toi^ours  jusUco  dos  urrûU  de  la  pas- 
aion,  et  les  échos  de  rignoranco  no  retentissent  jamais  bien  loin.  Déjà 
dea  aavafia  eatlmablea,  exeaapia  de  préjugée,  avaient  preaaenti  l'li^ue>- 
tico  de  œa  arrêts,  et,  dans  la  sérieuse  pwtôée  do  les  annihiler,  ila 
avaient  imprimé,  aux  éludes  historique*»,  la  seule  direction  vraie,  eu 
rétablissant  les  foits  sur  les  documens  origàoaux.  Les  écrivains  révolu- 
Hemnlreet  aurtent ,  oui  beaucoup  coolribué  à  bire  considérer  lee  châ-^ 
teaux  forte  comme  dea  nide  à  tyrane,  comme  dea  lepairea  debriganda, 
etc.  Sans  doute,  ces  vieux  manoire  ont  été  témoins  d'actes  arbitraires, 
mr^i?  il  faut  reléîjner  dans  les  romari'^  1rs  puits  sans  fond,  le  machines 
a  rasoirs  et  beaucoup  d  autres  iavoations  Uanlesques.  Ce  qui  est  posi- 
tif, hora  de  doute,  c'est  que  dea  ma<taoe  de  viltageoia  vivaient  aouè  le 
protection  des  créneaux  de  Cee  terribles  demeures  ;  c'est  qu'ils  se  re- 
tiraient dans  ces  forteresses  en  cas  d'invasion  C'est  là  qu'ils  trouvaient 
abri  et  sûreté,  pendant  que  des  hordes  euaemics  dévastaient  le  pays 
sans  défense.  <  Le  nombre  des  barons  maraudeurs,  dit  M.  Harbo- 
vilie,  ne  fit  jamais  grand  daaa  nce  provincea  du  Nord  ;  on  peut  citer 
à  peine  quelques  rares  exemples  d'exploits  de  grands  chemins.  »  Ce* 
ÉUassurémf'nt  nno  périodp  (t'un  caractère  étrange  et  varié  que  ce  nioyon- 
âge,  avec  ses  isniincts  vioieus,  son  allure  si  neuve  et  si  bisarre,  sos^ 
donjons,  aec  cbevaliem,  aee  iMimila  et  aee  fètea,  aea  corporations,  aee 
bourgeois  et  ses  privilèges,  see  lois  et  ses  oodlumes»  le  mélange  de 
iDlt  de  aeives  croyances-  et  de  mauvaises  moMus,  enseoBble,  qui  parait 
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*i  980  do  contradictions.  Lo  but  de  l'autour  a  étô  <ï<'  r»'sliiuer  à  celle 
époqvu»  s;i  vAriiahle  physiontnnio  Nous  sommtië  heureux  de  pouvoir 
Uiru  qu  li  a  rciupU  sa  lacbu  avec  autant  de  conscience  que  dotaient. 

ISl.  —  Hmi  DB  Diifàirr ,  Histoire  de  la  révolution  oomoroiiale 
de  Liège,  aa  XIII"  aîéde,  i«lft-ift57,  par  H.  L.  Polaio,  «r- 
ehiviate  de  la  profliiee  de  Uége>  doetear  en  phikNOphle  éa-let- 

tres,  professeur  de  littératare  et  d'histoire,  ete.  liégo,  Félix 

Oudart,  1845,  in-8\  111pp. 

M.  Poiain,  I  hjsii  rii  II  onlilrodu  pays  do  Liégo,  M  Polaiii,  à  qui  n^us 
devooi»  lies  Esquisses  historiques  ^  ie  Liège  pilUii'esque  et  une  foule  d  é- 
mdita  opuioulas  tiir  1m  bkia  Importana  de  la  contrée  ipi'fi  habile, 
M.  Polain  onfln,  nous  prépare  une  hliloire  compléta  l'ancien  pa^ 
de  rif'^rrr-  fn-^rjn  l'èpoquo  do  sa  réunion  à  la  H<''pul)liquo  françai«îi»  en 
histoire  ou  i  vol.  in-S^,  qui  ne  peut  manquer  d'être  bien  faite 
en  sortant  de  si  savantes  mains.  C'est  pour  donner  un  avanl^Ol  de 
non  graad  envrage,  une  eipèoe  de  ipacMM» ,  qu'il  Tient  de  publier,  en 
même  tems  que  le  prospectus  de  V Histoire  de  lÀége^  un  travail  relatif  à 
la  révolution  communale  do  cette  cité  au  XIII*^  siècle,  sous  le  titre  do 
Henri  de  Dinant.  On  y  trouve ,  sur  les  institutions  et  les  vieilles  coûtu- 
mes  de  la  ville,  des  notions  peu  connues,  puiséeeàdeboones  aouroeo« 
telles  que  /son  d(kflrmMiu9f  Fitem,  Hoettm,  Joamm  Presbyter.  J.  de 
Hemricùurt,  etc.,  etc.  L'auteur  a  choisi  iri  fomie  du  r^ciT,  et  cola  dans 
le  dessein  do  popularij»er  les  principaux  événement  do  l  hisloiro  na- 
tionale }  il  a  cherché  â  donner  à  chaque  individu  son  langage  el  ses 
traita  originaux,  aOn  de  colorer  ton  histoire  ée  la  nuance  qui  convient 
à  (Aaque  siècle  et  a  chaque  révolution  politique.  Mena  croyons  avoir 
reconnu,  dans  le  fragment  d'/f^  ftri  de  Dinant,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  ce  genre  denarratinniiuroduii  il  y  a  déjà  longtems  (car  la  science 
historique  a  beaucoup  marché  depuis  lors},  par  M.  de  Barante.  L'au- 
teur, ainsi  que  l'honorable  historien  dea  duca  de  Bourgogne,  teit  parler 
ses  héros,  et  leur  prête  un  langage  qui  n'i^  ni  aussi  vieux  que  celui 
qu'ils  parlaient  en  rfTct.  ni  nutsi  nouveau  que  le  reste  de  l' ouvra : 
c'ost  une  semi-traduclion  do  Jean  d  Outremeuse.  Si  notre  t^inioa  puu- 
rtÊH  être  de  quelque  poids  auprès  de  l'estimable  historien  Llégeola, 
noua  rengagerions,  a*U  en  eat  tems  encore,  a  éviter  cette  Ibme  dia- 
parate  généralement  rejeltée  aujourd'hui  ;  il  vaut  mieux  donner  les  pa- 
roles des  personnages  du  moyen-âge  en  pur  roman,  avec  l'oxpiication 
entre  parenthèse  des  mots  par  trop  vieillis,  ou  traduire  taui~à-faUle\iT 
langage  en  frangalt  de  mim  tema  comme  le  reate  de  l'ouvrage  est 
écrit,  que  de  préeenler  de  tenu  à  autre  dea  fragmena  de  discours  on 
de  dialogues  en  stylo  bAtard,  moitié  vieux,  et  moiti(S  neuf,  où  l'on  ren- 
contre de«  mots  qui  jurent  do  se  trouver  ensemble.  Il  nous  reste  encore 
un  vasu  h  former,  c'est  que  lo  savant  archiviste  de  Liège  ne  craigne 
paa  de  nooa  donner  dea  dates;  Il  en  a  été  foH  aobre  dana  le  fragment 
sur  Jftnri  ds  INmm^  c'est  une  concession  qu'il  a  voulu  faire  aux  lec- 
teurs pen'^  dn  mfrnde,  et  pour  cola,  lui,  .si  pinin  de  son  sujet,  a  dû  se 
faire  violoioe  :  mais  nous  l'engageons  à  se  iaiiiser  aller  à  son  érudition  ; 
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les  lecteurs  le?:  plus  l<'^Qrfl  ,  plus  mondains,  les  damos  oîlos* 
mêmes,  acceptent  trèâ  bien  aujourd'hui,  les  dates  et  les  chartes. 

A.  ». 

iaa.  — MÉMOIRES  ET  PUBLICATIONS  de  la  Socïeté  des  scieitces , 
des  art»  et  des  letcres  do  Baioaut.  —  T.  III,  a*  livraison,  in-S** 
pages  T^SSâ,  avec  le  portrait  de  Roland  de  Lattre»  deenné  et 
gra?é  par  M.  M.  fFau§m»r^  diaprés  le  tableau  ooaroimé  par  la 

La  Société  du  Hatiuiat  oootiBne  le  coma  benreiix  de  aes  publications  : 
lamIiB  que  ses  pareilles  sont  ensevelies  daiis  le  plus  profond  somnketl 

et  ne  resscmblonf  ]>fis  mal  à  crvo  nmtl/'mie  de  province  dont  Voltaire 
disait  :  c  est  une  bonne  fille,  qui  'w  fait  pas  parler  d  élie ,  la  société  du 
Hainaut  travaille  et  publie  seb  travaux.  La  livraison  que  nuuti  annonçons 
contient  nn  artiGle  sur  Ortoido  4i  Laûo,  traduit  de  l'Allemand,  qol 
complète  les  docnmens  qu'on  a  recueillis  sur  rillustre  musicien  que  la 
ville  de  Mons  a  vu  naître  sous  lo  nom  beaucoup  pins  wallon  de  Boland 
Delattre.  Cette  notice,  due  a  M.  Aman,  est  traduite  parU.J.-B.  Bwort. 
Elle  est  sidvle  de  vers  et  d  une  inscription  de  M.  Adolphe  Mathieu^  sur 
le  portrait  dé  Umo,  peinf  par  M.  Btmtut  WoÊiqmt,  dont  la  gravure 
sert  de  frontispice  à  cette  livraison. 

M.  A.  Lacrom,  le  laborieux  archiviste  de  Mons,  a  fourni  à  cette  li- 
vraison une  lettre  missive  de  Louis  XIY,  datée  de  Mariembourg,  le  6 
juillet  i69S,  et  relatant  la  prise  de  rïamnr,  au  gouverneur  de  Mons,  le 
maréclulHS^camp  Ia6routtsdé  Verteilka,  doni  lo  portrait  nous  a  été 
conservé  avec  les  insignes  de  sa  qualité  de  gouverneur  français  è  Mons. 
Cet  officier  général  de  Louis  XIV.  natif  du  Poitou,  a  laissé  une  glo- 
rieuse postérité  qui  ûgure  encore  aujourd'hui  dans  l'armée  française.  Le 
vicomte  de  VertelOac,  SMintenant  vivant,  après  avoir  été  pramier  page 
de  l'Empereur  Napoléon,  entra  à  l'Ecole  Polytechnique,  et  fut  admi» 
dans  l'arme  do  fartiUerio  II  figura  au  siège  do  la  citadelle  d'Anvers, 
en  ,  dans  le  même  payt»  ou  le  comte  deVerteiliac,  son  arrière  grand- 
pérs  Ht  la  guerre  pour  Louis  XIV. 

M.  Ad.  Mathieu,  bibliothécaire,  a  donné,  i  la  suite  dn  document  Us- 
torique  sorti  df  In  plume  du  grand  roi,  une  notice  sur  lo  P.  Senault, 
général  des  oratoriens,  sous  le  titre  un  peu  hasanlé  de  biographie 
Bdge.  il  est,  en  elTet,  tré<»-difûcile  de  rattacher  le  prédicateur  Parisien 
à  la  Belgique,  el  l'auteur  a  échoué  dans  ses  eflbrls  à  ee  sefet.  Nous 
TattendroDs  avec  plus  de  plaisir  et  l'espoir  d'un  succès  mieux  assuré 
dans  la  pubtU  ntion  qu'il  prépare  d'une  ^^rop^  ifo^^lOMS,  dent  d'ifls-- 
portans  fragment  nous  ont  déjè  passé  sous  les  yeux. 

La  livraison  que  nous  amionçons  est  terminée  par  un  ouvrage  sé- 
rieux etcomonné  par  la  Société;  il  traite  deseisst  dsfo  Ugitiation  Belgt 
et  des  améliorations  gmell^  réchme,  par  M.  le  chevalier  De  Le  Bidart 
de  Thnnm'uk  Celte  grave  matiéru  étant  étrangère  au  plan  dans  lequel 
se  renferment  nos  Arciwoes,  nous  nous  contenterons  de  eaSe  simple 
skeaiioii.  a.  n. 


Digitized  by  Coogle 


125.   —  HISTOIRE  DES  COMTES  DE  FLANDMK   jUSqu'à  l'avèlie- 

mentiîe  la  maison  de  Bourgogne  ;  par  Kdwarfl  Te  Glay,  ancien 
clévi'  (In  l'Krole  des  Charles,  coii-;er\ at*u]r  adjoint  îles  archives 
de  Flandre  à  Lille.  (  Proipeetus  /  r  aris,  et  Lille,  chez  WanaOr 
kère,  abeatuvol.        Prix  :  iff  fr. 

Cette  histoire  eH  va  préMÉbqie  BécoBiiire  en  bel  owfnge  de  U.  de 
Beranle.  Tout  le  monde  a  lu  les  annales  de  l'UlasIre  maison  de  Bour- 
gogne, r?icontAr"5  pc  tant  de  charme,  par  le  célèbre  académicien,  et 
tout  le  moQde  regreltait  en  lisant  les  faits  curieux  et  émouvans  qui  se 
sont  succédés  dans  la  bonne  Flandre,  qu'il  n'y  eut  point  nne  histoire 
populaire  raœniant  les  origines  de  eelte  belle  eontrée,  les  faivaslons 
franques,  rétablisscmont  du  chrislianismo.  les  instilullons  ft^ortales  et 
municipales,  l'histoire  des  luttes  et  des  tumultes  do  ce  riche  peuple  dos 
communes  Flamandes,  et  enfln,  tout  co  qui  avait  priicédé  l'avènemonl 
de  la  maison  de  Bourgogne,  par  la  snccwslon  que  Philippe4e4iardl  Ht 
de  rhéritage dos  anciens  comtes  de  Flandre.  Cette  lacune,  qui  existait 
dans  notre  pays,  M.  Edward  Le  Glay  vient  de  la  combler.  11  l'a  combléo 
à  l'aide  dos  riches  sources  historiques  où  sa  double  qualité  d'^^l^ve  de 
Técoio  dos  Gharteâ  et  de  conser>ateur-adjoint  des  arcluves  de  Flandre 
à  une,  loi  a  permis  de  imiser.  Cinq  chroniques  manuscrites  inédites 
de  la  biblieflièque  du  roi  ont  été  par  hil  mises  à  contribution,  et  tout 
annonce  que  cette  histoire  sera  une  heureuse  forttine  pour  les  amis  do 
nos  annales  qui  y  trouveront  réunis  tous  les  faits  qu'il  fallait  auparavant  re- 
chercher dans  vii^  ohionliineurs.  Le  premier  Tolume  de  cette  histoire 
est  déjà  terminé,  to  second  ne  va  pas  larder  à  l'être,  et  d'après  le 
fragment  que  nous  en  avons  \m,  nous  pouvons  garantir  que  l'exécution 
matérielle  de  ce  livre  n'est  pas  restée  au-dessous  du  talent  de  T  histo- 
rien. A.  D. 

124.  —  CRAYON  GÉNÉALOGIQUE  OU  cssai  (l'uiic  Biûgraj[>liie  Moti- 
toise  ;  par  M.  Ad.  Mathieu ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  s^^ieiucs, 
arts  et  lettres  du  Hainaut,  etc. ,  etc.  /  V  et  a*  Prospectus  /, 
Mons,  Ëm.  Boyois,  ïn-a**. 

Sous  oetiire,  qui  s'éldgne  un  peu  du  sqJelbriilAt  M.  Ad.  Mathieu* 

l'intenlion  d'exécuter  un  projet  qu'avait  ans«l  conçu,  pendnni  sîi  trop 
courte  vie,  le  regrottabio  Deimotte.  M.  Mathieu  présente  les  noms  du 
118  montois,  plus  ou  moins  oéiel»«s,  dont  il  a  composé  les  notices,  et . 
dent  quelqnea^s  tteunent  le  tétepanai  lee  ttlnstrattons  IMéralree,  guer- 
rières et  scientifiques  du  pays.  Nous  ne  pouvons  que  ft^Uciter  le  biblio- 
thécaire de  Mons  do  déposer  pour  un  moment  la  lyre,  afin  de  faire 
jouir  le  public  du  plaisir,  moins  c^este,  mais  peut-être  plus  utile  et 
plus  populaire ,  de  voir  revivre  tontes  les  cétébrflés  montoises  avec  le 
liste  des  titres  de  gloire  qu  elles  ontàpréseeieraux  générations  nouvel- 
les. C'est  la  un  pieux  travail  qui  doit  trouver  des  s-jnnpathies  dans  tous 
les  cœurs  généreux  amis  de  leur  pays.  L'ouvrage  sera  publié  en  un  v»- 
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hiTTîf!  iii-8''  du  prix  (lo  7  fraiir<«  On  ti»»  souscrit  qpio  jusqu'au  i''^  mars  ; 
il  ne  sera  tiré  que  le  nombre  U  oxcniplairos  de  souscription  :  M  le  nii- 
Dislre  do  rUilérieur  a  aouscrit  pour  25  exemplaires.  a.  d. 

128.  —  ifOTBs  HfSTORiQXTES  sur  les  hôpitaox  et  établissemeu» 

de  charilc  de  la  ville  de  Douai,  par  M.  Brassart,  secrétaire  des 
ho^ices,  archiviste  de  la  Société  royale  (Vn^Ticulture,  etc.,  etc. 
Douai.  Adam  d'Aubers,  I84'i^  grand  in-^".  Fig. 

On  n'orcn«!ora  pn*'  l'aiitcnr  do  ce  livre  d'avoir  chfrrhé  un  titre  trop 
ambitieux  pour  [iroduire  ^on  œuvre  dans  le  monde  ,  sous  la  qualiûca- 
<  tion  beaucoup  trop  modeste  do  notes  historiques ,  M.  Brassart  a  réuni 
ÛB  Dombreiix  et  précieux  docomene  qui  foraieat  vu  eerps  d'eavnige 
très  respectable  et  surtout  très  estimable.  La  ville  de  Douai  est  peut* 
être  la  villo  du  Nord  qtii  possède  le  plu.<*  arnnA  nombre  d'établissemens 
hospitaliers  j  beaucoup  de  cea  vieilles  (oudatious  ont  été  Coodues  en- 
senble  et  réimiee  en  vaâles  et  nodemee  hdpitaia  ;  mais  il  fallait  re- 
chcrcber  lee  motifs  de  ces  institutions,  leurs  causes,  leurs  origines,  afin 
do  no  pas  trop  s'éloigner  des  idérs  prîmitives  des  bienfaiteurs.  C'est  co 
qu  a  fait  M.  Brî^<î>j:irf  avec  un  soin  religieux,  et  un  esprit  d'ordre  et  do 
méthode  qui  »  e.sl  déjà  manifesté  dans  ses  précédentes  publications. 
Ces  noies  sent  eppnyées  parades  éheitee,  édlis  on  stfèlés  qaleoMer^ 
nent  les  diverses  fondations,  par  des  renseignemens  sur  la  deiiiasIkMi 
de«  maisons  de  cbarité  ot  lo  lieu  où  elles  étaient  érigées,  sur  leurs  res- 
sources cl  leurs  charges,  leur  mode  d  administration  et  de  service  in- 
térieur, toutes  recherches  fort  longues  et  fort  difficiles  quand  les  téms  » 
dont  on  a'oocope  sont  déjà  loin  de  nous.  Le  tout  est  tenniné  par  des 
notes  suppUmmUûres  pleines  d'intérêts,  ot  dans  lesquelles  on  trouve 
d'antiques  dispositioi»  réglementaires,  dictées  parla  seule  charité 
chrétienne,  que  la  pkiilosopbique  phUautropie  de  nos  jours  aurait  bien 
de  In  peine  à  é^^.  H.  BiHstrt  •  bien  mérité  de  sa  TiHe  natale  en 
féunisssnt  ces  nomtyrens  domunens ,  et  nous  ne  sommes  nullement 
étonné  que  la  Société  mynte  et  centrale  d'agriculture  ait  accordé  à  cet 
écrivain,  au  concours  de  1840  .  la  médaille  d'or  promise  au  meUleW 
fragment  d'fustoire  locai«;  en  etfet,  M.  Brassart  a  composé  lÀ,  comme 
Ta  dit  son  rapporteur,  une  bistoire  intéressante  et  oomplète  delà  Glm- 
rhé  à  Douai.  Nous  devons  mentionner,  en  terminant,  le  riche  et  royal 
encouragement  que  la  Société  d'a^rtriiUnre  df^  T>n\w\  redonné  à  In  publi- 
cation de  ce  livTo,  en  souscrivant;  pour  vent  ex^npimres  :  lesgouvcrno- 
meos  les  phis  puissaos  n'encouragent  pas  ainsi.  à.  n. 
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NOUVELLES 

ET  DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


M.  ie  docteur     Glaïf,  a  oitreteim  b  eomoMon  histo- 
rique do  dépirtemeat  da  Nord,  d^ime  durooique  làfine  de  Tab- 
baye  de  Flutlempin,  par  Françoiê  PUiim^  dironiqne  que  Toii 
Groyaîtperdiie,etdontil  a  retrouvé  récenineairoiiginal.  Fran- 
çois PUtin^  qui  tirait  au  XVI*  siècle,  est  connu  par  son  histoire 
abrégée  des  châtelaia<{  de  Lille  ,  dont  Vanderhacr  a  tiré  si  bon 
parti.  Biizelin,  dans  sa  Gallo-Flandria,  cite  avec  éloge  la  chro- 
nique de  Phalempin  et  en  reproduit  même  quelques  fragmens  qui 
(aisaieut  regretter  à  Tautc  ur  de  ne  pas  rencontrer,  dans  la  biblio- 
thèque de  Lille,  ce  document  historique.  Le  MS.  retrouve  par 
M.  Le  Glay  ne  forme  pas  seulement  ToeuTre  de  F.  Hétin,  il  offre 
niflii  nue  dontiniiatloii  par  Ikni$  dê  SaineU,  lutre  religieai  de 
la  même  àUiajre»  et  de  plu,  an  aupplément  par  FkrmU  de 
Braïf,  qui  ftit  abbé  de  Phalempin  ;  puis  tient  un  appendiSse  ano- 
nyme qui  se  prolonge  jmqn^iprèa  la  destruction  dn  monastdffe. 
L*onfrage  n^est  pas,  comme  on  pouiTait  le  croire^  une  simple  no- 
menclatnre  monastique,  il  contient  des  détails  d'un  ïntércH  plus 
,     général,  et  entr'aiitres  des  rensei^nieuiens  qui  pourront  servir  à 
l'histoire  liiierau  e  du  pays  La  latinité  en  est  bonrie  et  [>ui'e.  On''' 
trouve,  daiis  )e  supplément  de  Denis  de  Saincts,  un  j lissage  cu- 
rieux sur  la  bibiiuilicque  de  Tabbaye.  On  doit  penser  que  la 
chronique  de  Pbaiempln  était  destinée  i  rimpreaaion  ;  car  lé  mh 
nueerit  contient  nne  approbation  originale  délitrée  à  Donat,  le  t0 
octobre  1607,  per  Georges  Colfener,  ce'eéiébre  éditeor  de  Balde- 
rie,  de  Thomas  de  Canifiaipré  et  de  Ftodoard. 


Vum  tm*  Ma  TOobi  «hoblr  atmwM  Mpê^  ém  tMHêtait*  dê  n-mtufe  en  npport  mmc 
le  Thédire  tYançait ,  mon  cliapître  car  1m  (A^unbret  de  Khe'ioriftm,  tm  viena  de  raCn  «» 
«b«plu«  t  BOOMt  oà  ToD  ioiprim  iai  nos  Tolum«.  J'j  ù  beaucoup  change' ,  en  rfttr*D> 
AaaA  M  qui  «unlMMbit,  n  ■jwMwl  «•  qai  aiMaquail.  S'U  en  ««t  tempi  encore ,  doniMS, 
ie  vous  pm,  Ik  fïïéUrmam  à  mm  MMvde  ItçoD  dml  ja  voat  envo  je  l'dpreuve.  Jé  ^Mrdani  I» 
preniérv,  connie  on  garde  une  eM]nî**e ,  qui  jvmt  nvoir  son  utihlc.  J'ai  dû  corriger  ^rirtr-ut 
la  dcrniar  alistfa  ,  «jui  confond  dam  le  même  reproche  ceui  «jui ,  comme  noua ,  peuvent  Ut 
rfpaiMwr,  cl  emm  qui  iravlant  b  mUr* 

Agr<*rï  rte,  ^  LtSOT* 

Parii  ,  15  février  1843. 

— Noire  livraiMo  imprimé ,  au  moment  où  noua  ro«cvou  c*U«  lattn,  «t  nous  regret. 
Ion»  de  ne  pouvoir  accdMer  à  b  Aeiwanda  Je  M.  O.  I.eroj.  Nom  éinmêa»  m  ire  leçon  por. 
«umMs qu'os jottr  OB  n«  b  rapprookara  pMMta bttfr«l da  b  •■OMida. m-  (9»»4m 
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BIOGRAPHIE  GâLàISI1!;NNE. 


LR  coïts  IKTIUlS-iMOST. 

Aruian  l-Loui§-FraDÇois-Edme ,  comte  De  BéTHU^E-CiiAROST, 
fils  d'Anuaiid-Joseph ,  duc  de  Bélhune-Cliarost  et  de  I.ouise- 
Suzaniie-Edmée  Martel ,  issue  d'une  des  meilleures  fannlh's  de 
Kormaudie,  duchesse  de  Béthaue-Charost,  naquit  à  Paris  eu  1770* 

Le  dae  deCharoat ,  pair  de  France,  maréchal  des  camps  et  ar* 
mées  dn  Roi ,  liealemnt- général  de  la  province  de  Picardie  et  dn 

pays  Boulonnafe,  gonteroeur  des  ville  et  citadelle  de  Calais,  Fort- 
Kieulay  et  Pays-Reconquis,  avait  succédé  à  sou  graud-père  dans  le 
gouvernement  deCalais,eu  1756.  Il  avait  fait  son  entrée  solennelle 
dans  la  ville  de  Calais,  le  11  juillet  de  la  môme  année ,  au  miliea 
des  transports  de  joie  de  tous  les  liabitans  et  au  bruit  des  accla- 
mations unanimes  Il  en  était  reparti  le  iô  juillet,  en  compagnie 
du  maréchal  Htir  de  Belle -Isle  ,  du  duc  de  Chaulnes  ,  du  marquiîi 
de  Paulmy  et  du  prince  de  Soubise.  Le  souvenir  des  honneurs  ren- 
dus f  lors  à  ces  grands  seigneurs ,  celui  de  la  brillante  réception  et 
des  fêtes  magnifîquee  qui  se  donnèrent  pendant  le  séjour  du  doc 
de  Gharoet  à  Calais ,  sont  arrivés  )Q8qa*i  noui  ;  niais ,  pour  ne 
paa  trop  wm  éloigner  da  e^let  de  cette  notice  »  nom  résaUma  à 
renfle  de  décrire  id  ceabrillantea  réjonlMancea.  IKaona  cependant 
qii*ll  f  ent ,  lors  de  l'entrée  dn  nonvean  gonfcmenr,  nne  alterca* 
tîon  entre  les  troupes  de  la  garnison  et  la  bourgeoisie.  Celle-d , 
s^appuyant  sur  d*anciens  privilèges,  prétendait  border  à  gaucbe 
les  mes  par  où  le  due  devait  passer.  Le  duc  de  Belle-Ide  tetminA 
le  différend  en  foreur  des  bourgeois. 

Le  duc  de  Cbarost  deeoeodait  de  Sully  ;  digne  héritier  dn  nom 
et  des  vert»  de  ses  illostres  ancêtres ,  il  était  devenu ,  en  pen  do 

temps ,  ridole  de  tout  le  Pajs-Reeonquis.  Louis  XV  disait  en  le 
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nootrant  i  sei  courliniis:  «  Vim  vcf»»  ett  homm  tout  tkh- 
pUfBhkkm  !  atu  H  peu  d'aj^annee^  U  vMfe  traU iê  mu 
fTùvUteeê.  »  Lei  mérilM  cC  les  bîenfalli  de  eee  ûeax ,  la  bleofeil- 
taoea et  son  défomneiit  pour  Calait,  ainsi  qoe  la  reconnaissanee 

et  le  respect  de  tous  les  habitans  de  eette  ville  ,  sont  gravés  en  ca- 

ractères  inelfaçables  sur  chaque  page  de  notre  histoire  locale.  Le 
10  août  1770  ,  en  ap[>renant  la  naissance  da  comte  de  Bétliune- 
Charost,  les  officiers  (Municipaux  féitcitèrent  le  duc  et  la  duchesse. 
Voici  la  lettre  qu  ils  écrivirent  (1)  : 

a  A  Mgr.  le  due  àe  Charost,  gouverneur  de  CalaU,  sic.,  an 
ton  hOUi ,  rue  de  Lille ,  554  ,  à  Porta  (8). 

«  La  distinctâoD  particaliére  dont  vous  noos  avef  honorés  en 

•  nous  apprenant  riMmiae  nouvelle  qni  occasionno  votre  vraie 

•  aatisCution ,  par  la  naîasancç  d*an  fila  »  noua  pénètre  do  la  pina 
»  vivo  reoonnaiaaanoe»  et  oïdte  les  rnoovemena  do  la  joie  la  plno 

•  pôro  dana  cette  villo.  Cet  événement,  innoneé  an  pooplopar  lo 

•  son  dea  docfaea ,  a  rempli  noe  habitana  de  li  plua  vivo  aUéfrea- 

•  ao.  Pnisao ,  Monseignenr,  votre  illnstro  maison  as  perpélner 

•  d*âgo  en  âge  La  bienveillance  et  laa  bienfkita  do  voa  angnale» 

•  aïeux  ,  la  protectiou  signalée  dont  vous  avez  honoré  la  ville  do 
»  Calais,  Iti^  hontés  dont  vous  la  comblez  dau&  toutes  les  oeessioas, 


(1)  La  anuiiclpsllté  était  alors  oomposée  de  KM.  tforel  Disquo, 
atair»;  Béntid ,  Dalattre ,  Margollé  et  Tbio,  échevfas,  Morloiis,  Gar* 
lut,  Dnriea ,  Monigey,  Froateat,  Joordan ,  Pépbriém ,  oonselllers. 

Le  premier  enfluil  du  doo  de  Gharost  naquit  eo  1764 ,  et  maonit  en 

1765.  Lors  de  sa  naisssnco ,  les  mayeur  et  écherlos  de  is  viHe  de  0%^ 
lais  avaient  complimeQlé  le  duc  sur  l'heureux  aoooucheoienl  de  la  du- 
chesse. L'Hôtol-de-Ville  et  les  maisons  des  officiers  municipaux  avalent 
été  ilhiminA«  :  on  avait  fait  célébrer  une  moMSû  en  actions  de  grâcei» ,  à 
laquelle  fnr  rit  invitA*  les  corps  civils  et  militaires,  la  noblesse ,  les 
juf»es-coui.ulft  i'i  lei  aîicions  mayeurs.  Lo  duc  de  Charost,  dont  la  cha- 
riiu  et  la  bienfaisance  étaient  inépuisables ,  avaient  £ait  dibiribuer  de 
l'argent  aux  pauvres  de  la  ville. 

(î)  Le  duc  do  Charost  avait  un  second  hiMeî  à  Paris  ,  pituô  rue  du 
Pot-de-Fer.  C'est  la  que  les  Calai^iens,  députés  par  la  ville  à  Ulédé' 
latfeadOtlOO,  fùreol  logés,  nourris  et  fêtés  par  leur  gouveraeur. 
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•  MOft  renpiiiiaiit  d«  l*«ipoir  llallmr  de  vint  dans  rêY«mr  le 

•  phisavaiieftiOiittogooftrMiiiMitdflfolfttiUiirtranM 

»  Non*  fow  iQppliolH  9  ]|oiiielgn«iir«  d*élre  Ken  pinaadé 

•  des  jam  irdeno  que  noue  fonnons  pour  votre  «ouenratUMi  el 

•  oellede  iDadaiiiekdii€heM,TolreÂgiieetreipeclible  épom 

•  Noos  y  foignoiii  les  loiihaîts  lei  plot  vib  et  let  plu  iiicére«aiis 

•  pour  U  ooneemllon  ptrUeolière  du  llniit  prédeox  que  le  del 

•  vienr  de  font  accorder.  Ces  voroi  et  ces  désira  sont  bien  pars  ; 

•  Ha  ffoni  votre  Joie  et  Aient  notre  boohear.  • 

ASnai ,  la  fortune,  te  splendeur,  la  gloire  même  entouraient  le 

berceau  du  jeune  comte  et  lui  promettaient  une  vie  heureuse , 
exempte  des  soucis  et  des  misères  de  la  foule  ;  mais ,  hélas  1  la  ter- 
rible parque  avait  aussi  jeté  les  yeux  sur  le  malheureux  enfant  , 
elle  avait  impitoyablement  compté  les  jours  île  sa  noble  proie  ,  et 
l'arrêt  du  destin  était  écrit  en  lettres  de  sang  •.  vingt  ans  a[>rH  ,  le 
comte  de  Béthuiie-Charost ,  le  descendant  des  Sully,  !e  fils  du  bon 
guu?erneur  de  Calais»  devait  courber  sa  téte  sous  le  fer  assaasUi  de  > 
la  guillotine  ! 

Le  comte  de  Béthuoe-Charost  avait  épousé  ^  le  14  juin  1790  , 
Maximilienne-Augustine-Henriette  de  Béiluine  Sully,  à  laquelle  il 
était  allié  déjà  par  des  liens  de  famille.  Mademoiselle  de  liellmne- 
Sully  avait  alors  seize  ans  et  ôem\.  Le<^  personnes  (|ui  l'ont  connue 
la  dépeignent  ainsi  :  elleéiait  grande  ,  sa  tournure  était grâcieuse, 
ses  manières ,  sa  conversation  ,  sa  figure  étaient  aussi  distinguées 
que  ton  origine  était  illustre  ;  elle  avait  une  iolie  bouche ,  un  nez 
un  peu  long»  des  dieveox  noirs  et  des  yeux  bleue.  Le  comte 
avait  vingt  ans  ;  il  se  préparait  d*avanoe  à  iouir  d*une  grande  for- 
tune (i),  de  aon  titre  et  de  son  rang;  mila,  par  malheurpour 
lui,  U  Révolution  françiîseminbaîtàlotsipas  de  géant,  et  lee 
idéea  ardentes,  Tesprit  amUtieuat  dn  Jeune  noMe  ne  poovalent 
sfmpatbiser  aveo  la  tournure  dea  alblrea.  Le  fameux  décret  de 


(1)  Ses  dépenses  pnrliculièreA  el  œlleâ  de  sa  niai.st>a  uiaiont  tout" 
à-Mt  princières ,  et  pour  y  subvenir  ,  il  avail  contraclé  de  nombreux 
SKpruDls,  qolibniiit  payés  A  ia  nalorité. 
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rxiêaiblée  Nationale,  qai  détruisit  les  privilèges,  les  honnetiri  et 
les  titres  de  la  noblesse  française  (i),  ternissait  Tavenir  docomt» 
de  Qutrost.  Son  orgueil  irrité  ne  conoot  plus  de  bornes  ;  il  osa 
même  réter  nne  couronne. 

Le  terrible  exemple  donné  par  la  France  coniincnrait  à  porter 
ses  fruits.  A  côté  de  notre  Révolution  ,  sanglante  iiumoire  , 
s'opérait  une  autre  révolution  ,  celle  du  Urabant.  Ou  peut  dire  de 
ces  deux  insurrections  que  Tune  voulait  le  rétabUssement,  tandie 
que  Tautre  demandait  la  destruction  des  convens  et  des  ordreo 
religictoz  —  Au  mois  de  décembre  4  791 ,  en  fil  trtiw  à 
Lille  et  à  Douai  an  nombre  considérable  do  ppMM  bfabanfomi. 
Ces  rassemblemens,  protégée  »  enrégimentés  et  soldés  ouf  erteoinl 
par  le  comte ,  ou  plutôt  par  le  ci-devant  eontle  de  BéttmBO-Gbt* 
rosi,  qui  se  proposait  alors  de  fonder  une  nouvelle  monanMo 
dans  les  Pays-Bas  (ft),  exrilèrent  les  inquiétudes  dnDtreeloîrodii 
département  du  Nord  et  de  rAssemblée  JliAioule.  Les  émigrés 
.  braban^Qs  ^  qu^on  soupçonnât  d^inleUigeDee  avee  les  enMmb 
de  la  révolution  française ,  avee  les  aristocrates  da  Nord  de  la 
France  ,  et  avec  les  Princes  français ,  fnrent  persécutés  ,  malgré 
li'â  detudrchei»  faites  en  leur  faveur  par  iielhune-Cliarusl. 


(1)  Cu  décrol  fut  voté  dans  la  soirée  du  19  juin  1790,  après  une 
(tiscuasion  des  plus  oragavaes.  Plusieurs  députés  noblea  protestèrent 
CMire  una  réeolmkio  snasi  iaattendee  el  éescsndirent  de  la  tribune  ea 
âéclsrsnl  «in'ils  renoBcaient  à  lew  nandat. 

(S).  Voir:  Suai  kutariquê  tut  la  DémoùrdSê  m  Bdgique ,  par  II. 
Adelson  Gasiiaa.  ilrdUecf  Atf  lori^ttci  al  UuiraituâM  Nord  da  la  Frmoêt 
Tome  n .  isn. 

(3)  Le  due  de  8ex»>Te!«chon  ot  <;on  ôpoose  l'archidiidieaae  Marie- 
GhriallBe  gouvernaient  elofs  lea  Pays-Bas  au  nom  do  l'Autriche.  CSe  qui 
ank  est  extrait  de  la  BiographU  noweUe  du  Cm^emporamt,  ff  Los  vues 

»  du  'comb»  do  Bèthune-Charost  étaient  aussi  étroites  et  ses  moyens 
»  auBiii  milices  que  ses  pr»'if»ntion-^  f-îî^iont  hautes.  II  voulait  proflltT  des 
»  troubles  do  la  Flandre  pour  t'Icver  untn'mo  Prnhnnt  f!  s'y  plo<'<»r 
»  Quelques  mécontftn»  mal  ennigim«nlé:< ,  deux  petites  ville>  d  tit  les 
»  gouverueurs  timides  avaient  ouvert  les  portes  :  tels  étai(>nl  ses;  pro- 
»  gréa  et  ses  espérances,  quand  deux  ou  trois  honniicsde  maréchaua- 
a  sée  l'airèlèreul.  Il  parvint  à  a'enftiir ,  (ut  condamné  par  couiumoce, 
a  et  vint  en  France  trouver  la  mon.  » 
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La  rivalité  qui  s'étahUl  bienlM  entre  les  divers  chefs  de  Tinsur- 
rection  devint  faoeste  à  la  cause  commune  ;  d'un  autre  côté ,  les 
intentions  du  jeune  imprudent  (luirent  par  transpirer.  Au  mois  de 
février  if 9% ,  le  Conseil  souverain  du  Brabant  décréta  de  prise  de 
corps,  afieeiéqaestre  de  biens,  le  comte  de  Béthane-Charost  (X)p 
d^Asplef ,  eonadUeretaide  de-eamp  dodit  eomle,  Vati  Keerbegen, 
aide-de  eamp ,  Amté-Françoiie  de  Marck ,  Van  der  Ber|(le ,  Ta* 
ToeatVaQ derloop,  J.*B.  Le  Tange,  loi-dlMinliiutfor ,  A. 
VeriMMlit  et  Le  Tellier,  médedn  de  IKeiti  Aigle,  Saremont  i 
Ftenn  et  Gérif  eya  ftirent  arrêtée  provisoirement  ;  Lambertine  Bene 
et  le  père  lÀTangé ,  ItareiitiDb  en  liberté.  Le  prooès  sMoetnilsit  ; 
on  pÉditta  un  réqoiôteire  Intémaant  contre  Bétbnne-Charoat  et 
les  émigrés  brabanfona.  Le  gonvememenr  Impérial  aotrldiien  ré- 
pandit un  manifeste  )  dans  léqnel  il  rendait  compte  des  mesures 
prises  pour  repousser  leurs  prétentions  et  les  intrigues  des  cons- 
pirateurs Vonck  ,  Van  der  Noot ,  Vaii  di;r  31ersch  ,  Van  Eupen  , 
etc. ,  et  où  il  est  question  des  émigrés  brabançons,  qui  «  se  pa- 
ît vanaient  à  LUUet  d  Douai,  pane  qu  'ils  étaient  soutenus  , 
»  en  apparence,  par  la  France  {2}^  et  réellement ,  par  M.  de 
9  Béthune-Charost  Ce  particulier,  powi^u'it-on  dans  l'écrit  du 
»  gouvernnment,  porte  un  nom ,  comme  on  voit ,  gui  a  ôté  il- 
>  luitré  de  tout  temps  ;  mais  t  Assemblée  Nationale  a  supprimé 
»  U$  titres  et  les  rangs ,  et ,  comme  ce  monsieur  na  pas  encore 
»  p$rdu  le  $mit  d$i  grandeurs ,  il  avait  imaginé  de  se  faire  sou- 
9  terain  des  Pays-Sas,  Ce  titre  aurait  Ma»  valu  celui  de  comte 

•  qm*U  a  ton^imrs  porté.  Mais ,  pour  parvenir  à  ce  point  d'élé- 

•  mtht^fU  afugé  é  propage  m  TmÀ$t  éam  la  femigeét  de 

•  ^wm^Êt  à  MM  <roi|^d#  èamfifi,  oiMVfireis  il  a  pmmAé 

»  #  to'ii  iUMMiféi  é  M  fit9r0  m  parti  ààm  TMMur  de$ 
n»  pruuiiMié  âê$  ^0ff^Mâ0.  *  PlnsMn,  on  développe  le  plan» 

-        — ■  -  ■  >     ■       ■       :  i-       '  • 

(!)  L'a<!to  d'accusation  lui  Hotmn  tilre  do  prince.  Lo  nom  do  d'As- 
j^y  reTleul  soavont  dans  les  papiers  particuliers  du  comte  do  Ghnroftt. 

(2)  Ici ,  lo  gowrmeraont  impérial  f^tr^it  mal  informé;  ii  sufdl ,  pour 
s'en  couYaiocre,  de  lire  dchatâ  qui  curent  lieu  dans  le  seia  do  1  As- 
swhtéo  AslioiiBlie,     mois  de  déc«iiit»^e  1781. 
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les  mesures  des  conspirateurs  ;  on  Uiide  M.  Béibune-Charost,  un 
petit  CaciUoa, 

Le  gouvernement  impérial  employa  tous  les  mûyuns  imagina- 
bles pour  se  rapprocher  insensiblement  les  principaux  diefs  den 
insurrections  qui  s'claiciiL  derlarerg  dans  les  Pays-Bas.  De  tous 
les  côtés,  on  an  fêtait  des  individus  acrusés  d'embauchage  et  des 
émisr^airi's  qui  a  p[)ar  te  liaient  à  l'armée  de  Tex-comte  ;  quelques- 
uns  d*enir'ciix  furent  pendus  à  Mons.  Le  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen ,  qui  comoDandait  les  troupes  autrichiennes ,  et  le  duc  de 
Brunswick-Lunebourg ,  qui  était  à  la  téte  des  armées  coalisées 
contre  la  Pranoe  et  les  patriotes  des  Pa|t-Bas ,  fulroiaérent ,  à  qui 
miem  mieux,  des  ordonnancée  edocemant  les  insurgés.  L'une  de 
oee  prodamaiiooa »  datée  du  quartier-général  de  Mons,  le  19 
juillet  i79%,  porte  que  «  l$ê  MhwMU'CkaraliiUiw  onUru 
•  r$b€tU$t4êfu$lf9it  gmn  fi^iiê  iaUni,  aertml  ktuhit  enjrié- 

Le  prétendant  Béthune-Charoet  écbappa  par  la  folle  au  péril 
qui  le  menaçait  ;  condamné  par  coutomace ,  û  dut  enfin  renoncer 
à  ses  projeta  ambitieux.  Noua  le  retrouf  ona  à  Calais  dès  le  aix  sep  - 
tembre 

Efllln  »  noua  foiei  arriréà  au  mercredi ,  onae  eeptembremll  aept 
centquatre-vingl-lfeiae  ! 

Deui  heurea tenaient  de  sonner  i  la  maison  commune  de  Ca« 
laie.  Agitée  par  Vaifain  ^la  flèche  élégante  et  dentelée  du  beOrot  se 
balançait  eneofOjdana  Teipaea ,  lea  ea?aliera  de  Tborloge  firémia- 
aiient encore  aur  la  eeHe  de  leurs  couniere  écnmana»  loraqu*ua 
JeunobMmeeortilderiabergedtt  SAmà'ArfM  (i).  Il  était 
d*une  trilli  moyenne  ;  aea  manièrea  pairalasaient  dialingQéea  ;  aa 
démardie ,  noble.  Dès  yeni  Meus  et  vife^  une  figure  expreesîfe  et 
encadrée  dans  de  longs  cheveux  châtains ,  loi  donnaient  un  air 
rempU  de  duuceur  et  de  dignité.  U  elaiL  revêtu  d  une  longue  re- 


(1)  C«>ttf3  aubergo  étsilsitnée  dans  le  raeNeute;  elle  était  Isoae  par 

le  citoyen  J.  Pucrocq. 


.  ij  i^cd  by  Google 


diogotta  grise ,  d'ane  v«»te'  blanche  el  d*uiie  culotle  jaune  cha- 
Bois  ;  des  botteê.  à  NlfOOMs  tt  un  ebapean ,  dent  lai.Un!get  bords 
oaUm^iem  ton  tinge,  oompletaieaC  le  eottome  :  M  mit  pnie- 
crii  le  hue  ;  une  mîM  négligée  était  de  rigueur  à  eette  btale  épo  - 
que.  Ibie,  niilgré  li  aimplicité  de  les  Tétemeiis ,  notre  Jeune  hé- 
ros,  le  d  devant  conte  de  Béthone-Charost ,  ear  è*était  lot ,  ro- 
eevatt  des  saints  de  la  fonie ,  et  tons  >  riches  on  panvres»  «ibns 
on  fietllards ,  semblaient  pénétrés  de  respect  etde^reeonnaiasance 
en  présence  dn  llls  de  Tsireien  gooTemsnr  de  Calais.  —  Béthone- 
Charost  paralMsit  agité ,  soolfirsnt  ;  les  y enx  fttés  i  terre ,  il  se  di- 
rigea rapidement  vers  la  porte  du  Hàvre.  Cétait  l*heure  de  la 
marée.  Le  port  de  Calais  o!l:  ait  alors  un  LabltMu  de»  plus  animés 
et  que  ie^^  bornes  que  nous  nom  scaimes  imposées  ,  en  cominea- 
çant  cette  notice ,  ne  nous  permettent  pas  de  dépeindre. 

La  canonnière  V Insolent  était  amarrée  sous  les  murs  du  Cour- 
gain  ;  Jean-Jacques  Mulard  ,  embarqué  en  qualité  de  mousse  , 
quittait  son  bord  et  sautait  gatmeut  à  terre  «  au  moment  même  où 
le  jeune  noble  vint  à  passer  sur  le  qnai.  Mnlard  avait  seise  ana  ; 
c*étaitun  enfkntdn  pays  ;  Il  aimait  sa  mère  par-dessus  tont  an  mon- 
de ,  et  dés  qn*il  se  vit  libre ,  son  premier  monvement  fat  de  cou- 
rir an  Coorgain.  La  citoyenne  llolard,  qni  avait  pour  son  flto  tonte 
la  tendresse  d^nne  bonne  mère ,  le  couvrit  de  baisers  ;  ensuite  « 
elle  oovritone  armoire  et  en  tira  soigneusement  un  petit  paquet  de 
bardes ,  que ,  dans  sa  soUicitode  malemelle ,  die  Inl  avsit  adw- 
téss ,  pendant  le  voyage  qu'il  venait  de  fiire.  Le  Jeûne  mousse  ne 
put  contenir  sa  joie  ;  pressé  d'étaler  le  précieux  don  aux  yeux  de 
tousses  camarades  ,  il  endossa  les  beaux  habits,  noua  coquelle- 
ment  sa  cravate  de  soie  ,  et  pos^i  son  chapeau  neuf  sur  le  coin  de 
roreille  .  il  s'en  alla  pompeusement  promener  sa  nouvelle  splen- 
deur sur  les  quais  ,  pwis  sui"  la  jetée.  Soudain,  il  avise  un  petit 
canot,  et  dés  lors  ,  l'instinct  maritime,  sa  passion  pour  Télément 
qui  le  vit  naître ,  remporte. 

n  y  avait  d^i  quelque  temps  que  la  firélo  nacelle  évolnait  entre 
les  Jetées  «t  que  llulard  maniait  Joyeusement  ravlnm ,  lorsque 
Béthnno-Charost  qni  le  connaissait  et  qui  avait  suivi  tous  ses  mou- 
fcmcns,  rappela  à  hii  et  mamfesta  le  désir  d'entrer  d^ns  le  canot 
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et  de  f.tire  ime  promenade  snr  mer  (1)'.  Le  jeune  marin  ,  qui  avait 
souvent  eprouvtj  la  libéralilô  cia  comte ,  ne  se  Ot  pas  prier  ;  il 
aeoosta  9  son  noble  com(>agnon  prit  place  à  la  barre  du  gouver- 
nail. Arrivés  à  Textrémité  des  jetées,  Charost  tire  nne  bourse 
de  eapoebe  et  l'offre  à  Mulard,  en  lui  promettant  une  magnifique 
rtoompenie,  eonaent  à  le  conduire  en  Angleterre  ou  à  le  dé- 
barquer wr  on  entier  anglais  qui  eroisalt  à  peu  de  dbtanoe  de  là. 
Midacd ,  préroyant  tont  le  danger  qn*!!  |  aurait  à  tenter  une  en- 
trepriM  anml  hardie  dans  aa  frêle  embarcation ,  redise  ;  le  onde- 
vaat noble  Wale,  et,  sor  nne  résistanee  formelle  de  la  part  da 
■MMHM ,  il  Teut  l'y  contraindre  par  la  fiolenee  ;  il  ouvre  sa  re- 
dingotle ,  saisit  nne  paire  de  pistolets ,  menace ,  ajuste  et  bit  ion. 
Lesdeox  baHes  atteignent  le  malheureux  enfant  ;  Tune  va  se  lo» 
ger  dans  le  bras  ,  l'autre  effleure  la  joue  et  laisse  une  trace  pro* 
fonde  sous  Taul  droit.  Mulaid  pousse  des  cris  déchiraiis  et  tombe 
baigné  dans  son  sang.  Charost  s*armc  aussitôt  de  ravit  on  et  se 
dispose  à  poursuivre  sa  route  vers  le  cutter  anglais  ;  hélas  !  il  n'é- 
tait plus  temps.  Non  loin  de  là,  be  trouvait  un  bateau  lamaneur 
qui  relevait  des  filets.  Le  patron  ,  Antoine  Maquignon  ,  entend  des 
cris  de  désespoir;  il  prend  une  lunette  d'approche  reconnaitson 
neveu  Mulard  ;  il  le  voit  tomber  et  commande  à  Téquipage  d'ao- 
coster.  Les  matelots  forcent  de  rames  \  ils  vont  atteindre  l'anas- 
sin.  Celui-ci  comprend  le  danger,  et  tire  de  sa  poche  un  troisième 
pistolet  ;  il  osmie  de .  se  fàire  sauter  la  cervelle.  Hais  soit  mala- 
dresse, aoit  qno  s»  main  Ait  tremblante,  li  coup  part  etleprojectile 
blême,  mais  ne  tnepas.  An  même  instant  le  lamanenr  accoste  ; 
randadem  mntilé  se  Jette  alors  à  la  mer.  il  ont  inhiUiblemenI 
péri ,  ei  WaUe ,  Tintrépide  Walle ,  ne  s'était  élancé  après  hii  et 
no  Tavoit  amsitôt  ramené  à  bord  (9).  Pendant  la  dernière  scène 


* 

(1)  Il  t'embnrqQa  à  peu  piès  à  la  hauteur  de  la  haraqee  des  pU 

IkM. 

(2)  Le^  cirronstanccs  do  cet  évcncmcnt  sont  rapportées  d'une  ma- 
nière îori  inc>\acio  dnna  le  Moniteur  Universel  ân  2!  i^^plombro  1793. 
Ce  journal  était  du  reste  parfaitement  infomi<  ih>  (  <iui  m  passait  à 
Paria  et  connaissait  d  avanco  les  tl.  l  isions  du  comiie  do  sun  tc  néra- 
lo:  «  Détkune- Charost,  qui  avait  elo  orret»S  of  relâché  à  Douai,  vient 
d'èlro  arrèlù  de  nouveau  ù  CaUi».  —  Waile ,  dont  il  est  ici  qucâUon  . 
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de  cet  épottfmtiUedrane,  Maquignoa  t'était  empressé  de  vo- 
ler aa  leeoofB  do  mooMe,  qai  giaeit  teas  mewrement  eu  fond  du 
liâleea;  il  le  tronra  coorert  de  sang ,  élandia  ses  blessures  et  te 
rappela  à  la  fie 

Dés  que  Béthane  Charoet  fint  à  bord,  les  marins  irrités ,  et  pour 
prévenir  toute  tentatife  d*éfasien  ou  de  suicide ,  le  lièrent  dans 
leur  bâteau  et  rentrèrent  au  port.  Les  coups  de  ièu  et  les  cns  du 
Ussaé  avaient  donné  Té? eil  am  nutelots  et  aux  proaneneurt  de  In 
{elée.  Enzanariaralent  été  témoins  de  rborrible  épisode ,  et  la 
noofeNe,  portée  debonehe  en  bondie  ^  sMlsît  répandue  aussi 
pnHDptement  qoe  la  isudre.  Tout  le  Courgaln  était  socoom  el 
tulfait ,  en  vodttrant  des  cris  de  mort  et  de  vengeanee ,  le  bainaa 
qui  ramenait  Charoet  et  Mnlard.  La  Me  grossimalt  à  dnqoe  ins- 
lanl  ;  elle  eoufralt  les  quais.  Les  embareatione  prirent  terre  à 
rawéen  eseoMer  do  paradis.  Quand  le  d-devant  noMe  entgrati 
les  marches ,  le  peuple ,  oubliant  les  bienfaits ,  perdant  tout  sou- 
venir, ne  vit  devant  lui  qu'un  assassin  et  une  viclime.  Kt  celni 
dontlapt  ebeacê  coiiiii»aiidail  Lout-a  l'heure  le  respect  at  la  rccon- 
nai^nce,  fut  couvert  d'injnres  et  de  boue,  poursuivi  de  tueuaces 
et  d'ignobles  vociférations.  Quelques  personnes  charitables  en- 
treprirent d'apaiser  le  tumulte,  et ,  tiuifli^  qu'on  conduisait  le  <  i- 
toyen  Béth!ine-Charo"»t  an  rorp«*-de-garde  hieu  ,  le  Conseil-gé- 
néral de  la  commune  ,  assemble  en  permanence  ,  fat  averti.  Les 
officiers  municipaux  se  transportèrent  ioimédiatem eut  sur  le  port , 
affin  d'éviter  les  malheurs  qui  pouvaient  résulter  de  T effervescence 
populaire.  Us  donnèrent  à  la  force  armée  Tordre  d*eseorter  Bé* 
thnne-Charost  jusqu*ila  maison  d'arrêt.  Malgré  toutes  ces  meso- 
res  de  sûreté ,  les  insultes ,  la  boue ,  les  pierres  et  les  cris  de  mort 
de  la  gent  Coorguinoise,  des  CbiMstes  et  des  Terroristes  i  la 
Carmagnole,  raeeompagnèrent  pendant  le  trajet.  Pour  empéeher 
tonte  surprise  et  prévenir  TeUtaston  do  sang ,  on  posta  deux  sen- 
finelie»  dans  rintérienr  de  la  prison  ;  là  porte  extérieure  tôt  con- 
fiée à  une  garde  de  sis  hommes  ;  les  postes  Airent  doublée  ;  on 


s'était  dlsliiigoé  dans  ta  journée  du  18  octobre  1791  ;  la  pyramide  «tu 
port  eménae  perpétué  son  généreux  dévouement.  > 
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prit  les  precâuûoiis  les  plus  grandes  à  rentrée  et  à  la  sortie  de  la 
ville  ;  et,  enfin,  ou  ordonna  des  patrooiUes. 

Le  comité  cefttrsl  de  difeoM  8*«Mait  aaieinblé  (4).  Après  iTOir 
feodii  compte  dee  Mnemens ,  plusieora  menibree  informèrent  le 

Conseil  que  le  citoyen  Gauthier,  commissaire  da  comité  de  sûre-> 
té  générale  de  la  Coiiveation  avait  été  chargé  de  s'assurer  de  la 
personne  de  Bélhune-Cbarost.  Le  citoyen  Gauthier^  pixâcnl  à  la 
séance  ,  se  lève  et  déclare  «  qu'il  est  arrivé  h  Calais,  le  29  ioût, 

•  avec  des  ordres  du  comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention, 
»  a  1  effet  démettre  Charust  eu  élat  d  ai  i  isLation  et  de  le  faire 

•  conduire  A  Paris  ;  mais  qu'il  avait  cru  pouvoir  déférer  à  la  de- 
»  mande  dudit  tliarost ,  qui  l'avait  supplié  de  retarder  son  dé- 
D  part  de  quelques  jours ,  sous  le  prétexte  qu'il  était  soutirant.  » 
I<e  citoyen  Gautiiier  ajoute  :  «  qa'il  a  été  trompé ,  puisque  ces 

•  prétendaes  souffrances  n'ont  pat  empéobé  Charost  d'asaiater 
tant  au  spe<^cle  qu'à  la  promenade.  •  11  remet  sur  le  Imreaa 
les  ordres  dn  oomité  detûreté  générale.  Sans  a*arréter  à  ces  ex- 
plications f  le  conseil  de  défense ,  considérant  qne  ces  iostmelions 
étalent  positives,  qne  c'était  A  Gauthier  senl  «pi^on  de?alt  atlri* 
buer  le  retard ,  et  par  snite ,  les  tentatîTes  d'éfsslon  de  Charost , 
décréta  :  que  le  cîtoyeo  Gantbîer  serait  mis  en  état  d'arrestation  et 
qne  les  scellés  seraient  apposés  sur  ses  papiers.  On  donna  avis  do 
cette  mesure  an  comité  de  sûreté  générale.  Le  Conseil  de  défense 
décida  en  même  temps  que  la  citoyenne  Bétliune-Charost  serait 
gardée  à  fue  dans  ses  sppartemens  ;  que  toutes  les  personnes  at- 
tachées à  son  service  seraient  conduites  en  prison  (â),  et  que  des 


(1)  Co  comilô  était  élabli  à  Cilnis  depuis  le  4  avril  1703;  il  était 
alors  présidé  par  M.  J.  Loveux  ;  M.  Lefobvre  Delameiliuraye  remplis^ 
sait  les  fonctions  de  6«jicrctairc.  —  A  celle  époque  «  la  municipalité  était 
composée  de  MM.  J.  Leveux  ,  maire,  BéaarU-Lagravo,  Ttita  Ula,  Té- 
int,  Emiiiery  ,  Graadla  Daval,  Reiaeothel,  Ghaussy,  WolUcirPouUère 
et  Gnerlaln-Ghartier,  procaiwir  de  la  oommiuie. 

(S)  On  lia  laim  deox  femmes  de  ohambro.  Après  tua  dtseoasUm 
un  pea  animée ,  cunaeil  de  défense  airéia,  dans  sa  séance  du  15 , 
que  loeifoyiMia  CKœrcttjovMidêiaUbtfU  <fe  lijirmMRardanf  Imii 
fet  Kmhd  dê  son  domieife,  «ir  ta  mPrkHim  çw'sHs  na  commÊmiqm'mt 
moec  fMnowii  du  dfjkon.  ^ 
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QOiiiiiiiMr«s  ge  rtndraicnt ,  sur-le-cbimp,  à  la  ferme  âa  citoyen 
HooroQ  f  pour  •*ammr  <iu*eUe  n»  eontenait  point  d'armes.  Les 
citoym  Mouron  géraient ,  depoie  très-longtemps ,  les  «(foires  de 
Bétfaone-Cbarost  ;  il  nW  bllalt  pas  pins  pour  donner  lien  4  nne 
visite  domicinaire.  Les  commissaires  envoyés  à  la  ferme ,  déclarè- 
rent n*y  avoir  rien  trouvé.  —  De  son  côté,  le  Conseil  général  de 
la  conufton^diargeait  les  ofBcters  municipauz  do  se  transporter 
cbei  le  dloyen  Ducrocq ,  me  Neuve.  Les  scellé  lurent  apposés 
partout}  les  domestiiiues  de  Béihune-Charost ,  au  nombre  de 
seiie,  forent  transférés  dans  la  maison  d'arrêt ,  avec  les  citoyens 
Lefebvre  et  Petit,  iiommcs  d'affaires  de  Charost.  Le  nommé 
Scliaaa,  boii  valet-de-ciiambre ,  fut  arrêté  à  Samer  et  conduit  à 
Calais.  Davalet ,  agent  de  Charost ,  fut  aussi  arrêté  à  Ureteuil. 
Tous  les  détenus  furent  mis  au  secret  ,  on  intercepta  leur  corres- 
pondance i  on  interdit  toute  coininuiiicatiuii  eiitr'eux  Un  membre 
du  conseil  fit  obsen'er  que  Charost  faisail  ti/i  [tu  d'enfer  dam  la 
prison ,  et  qu'il  pouvait  en  résulter  des  accidens.  Le  Conseil  donna 
des  ordres  en  conséquenee.  A  la  séance  du  15  ,  le  comité  de  dé- 
fense fut  informé  que  la  gard»  nationale  répugnait  à  la  «ur> 
tdtkmceàlaqutlU  «UêétaUaM^eHU  relativement  à  Charoit, 
ot  proposa  do  nommer  deni  citoyens,  'dontle  civisme  était  connu, 
qnl  seraient  dmrgéa  d'étro  en  garde  pemanenle  auprès  de  lui.  Le 
comité  arrêta  aussi  qa^U  êvraU  r$emmanêi  omx  cUofftnê  giri 
iofifl^oliif  dMrqpof  dsCftoroftdsiie  Hiîfaisfsr  auam  Im- 
IniMeiildonl  if  pitisie  «e  servir  jNwr  m  dsilmeltoii. 

Los  mois  les  plus  donlonreos  ne  sauraient  rendre  le  désespoir 
de  madame  de  ftéthnno-Charost,  quand  elle  se  vit  séparée  de  son 
époux.  Qn*il  nous  snfBse  de  transcrire  id  la  lettre  adressée  par  la 

commune  au  citoyen  Àubert ,  juge-de-paix  : 

m  Citoyen  , 

•  Noua  sommes  informés  qne  la  citoyenne  Béthune-Cbarost 

•  éproovo  dans  ce  moment  des  convulsions  horribles  et  menace  de 

•  se  jeter  par  les  fenêtres  (  donnant  sur  la  me ,  d-devant  Saint- 

•  mdiel  ).  Elle  denuDde  à  voir  son  mari ,  chose  impraticable 

•  dans  les  dfoonstanees  actuelles.  Noos  vous  pilons  de  nous  dire 

•  e*il  DO  vous  sorait  pas  possible  do  vous  tramporter  àm  elle , 
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«  am  un  menbrt  do  Conseil-Général  de  b  commune ,  afin  de  la 
»  calmer  et  d*éviter  quclqu'évéaement  fâcheux  m 

Revenons  à  Jean-Jacques  Malard.  Pendant  qu'on  transférait 
Béthune-Cliarost  dans  la  maison  d'arrêt ,  on  etaii  aile  avertir  la 
citoyenne  Mnlard  de  tont  ce  qui  s'était  passé.  En  apprenant  cette 
funeste  nouvelle,  elle  jeta  des  cris  lamentables  ,  elle  sV*cliai>[i.i  et 
courut  coniiiK!  wuv  iji>en«>ée  ,  en  se  dirigeant  vers  le  (juai  A  sou 
aspect,  le  monde  s'ecarle  ;  rinfortunéc  s'approche,  voit  sou  pau- 
vre fils ,  tombe  dans  ses  bras  et  Tinondede  larmes  et  de  caresses. 
Moment  sublime  !  La  foule  ,  jusques  là  turbulente  ,  reste  silen- 
cieuse et  respecte  le  douleur  d'une  mère  :  on  les  sépare ,  on  les 
emmène.  — •  Par  mesure  de  sûreté ,  et  aossî  pour  empêcher  les 
curieux  d*eof  abir  la  chambre  du  blessé ,  le  général  Sabonreux , 
qui  commandait  dans  la  ville  de  Calais ,  fit  placer  deux  sentinelles 
i  la  porte  de  la  citoyenne  Hulalrd.  Après  avoir  bit  donner  les  pre- 
miers soins  i  Béthnne^arostet  an  mousse ,  les  officiers  mnntci- 
panx  et  le  juge-de  paix  procédèrent  à  lenr  interrogatoire.  Quand 
Il  eut  satisrait  à  toutes  les  questions ,  Holard  déclara  aaseï  naïve- 
ment à  ces  messieurs  que  ce  qui  le  chagrinait  le  plus,  c'était d*avoir 
perdu  son  diapeau  neuf  etba  jolie  cravate  de  soie. 

0éthune-Charost,  informé  de  Tétat  alarmant  du  jeune  marin  » 
lui  envoya  son  médecin,  le  citoyen  Souville,  en  faisant  savoir  qu'il 
se  chargeait  des  frais  de  la  giiérison.  Ensuite  ,  il  écrivit  à  la  mère 
une  lettre  dicte  t-  par  les  seutiinenslcs  plus  nobles  et  dans  laq^ielle 
il  la  suppliait  de  lui  pardonner  le  crime  qu'il  venait  de  couhik  î- 
tre  et  d'accepter  une  pension  de  1300  livres.  —  La  malheureuse 
destinée  du  comte  de  Gharost  l'empêcha  d'exécuter  ce  généreux 
projet  (i). 

Le  représentant  du  peuple  André  Dumont ,  se  trouvant  à  Ab- 
beville,  envoya  Tordre  de  faire  partir  Bélhïnip  Charost  sans  (Ulai. 
Seshleisiires  ne  présentant  aucune  gravité  ,  on  arrêta  son  départ 


(f)  Jeiiii-Jacqiios  Mulard  ,  dont  les  jours  étaient  alors  meoacés, 
vit  encore.  L'événemoat  du  il  septembre  1793  lui  a  valu  le  sobriquet 
4e  Charost. 
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pour  la  nuit  du  16  au  17  septembre.  Deux  voitures  furent  ame* 
nées  devant  la  porte  de  la  primn  ;  elles  étaient  eaeortées  de  «i 
geodarmes.  Charost  monta  dans  la  première  »  accompagné  d*tiii 
cbinirgleD  et  du  brigadier  Navelle ,  désigné  ponr  le  conduire  jne- 
qii*A  Paris ,  et  soivi  de  deux  gendarmes  à  cheval  ;  Gauthier  prit 
place  dans  la  seconde ,  il  était  gardé  à  tue  par  les  trois  antres 
gendarmes.  Le  citoyen  Charton ,  qni  devait  aaset  les  accompa- 
gner ,  avait  demandé  un  chimrgien  et  un  domestique  pour  sot« 
gner  Charost  pendant  sa  translation.  Void  dans  quels  termes  on 
donna  avis  de  ce  départ  au  comité  de  sûreté  générale  : 

«  Calais ,  le  17  septenÀr»  179S. 

«  Aux  membres  du  comité  de  iûnté générale^  à  Paris. 
»  Citoyens , 

•  Nous  vous  prévenons  que  sur  la  réquisition  du  citoyen  André 

•  Dumont ,  commissaire  de  la  Convention  nationale  dans  le  dé- 
»  partement  de  la  Somme  et  dans  les  villes  de  Montreuil  et  Bou- 
»  logne -sur-Mer,  nous  avons  lait  passer  la  nuit  dernière  »  sou» 

•  bonne  et  sûre  garde ,  6éthnne*Cbaro8t  et  le  citoyen  Gauthier, 
m  commissave  du  comité  de  sdreté  générale  ;  ils  doivent  s*arréter 
»  à  Abbeville,  où  le  citoyen  André  Dumont  prendra  les  oieeuret 

•  qu'il  Jugera  nécessaires  pour  leur  translation  ultérieure.  » 

I 

à 

D'Abbeville ,  Charost  ftit  tranléré  à  iParis ,  oû  il  tenta  une  nou- 
velle évasion.  C*est  à  cette  occasion  qne  le  10  octobre  1709  ,  un 
représentant  du  peuple  flt^  à  la  Convention  nationale,  un  rapport 
émané  du  comité  de  sûreté  générale  ;  laissons^  le  parler  : 

m  Citoyens  ,  il  serait  impossible  à  votre  comité  de  sûreté  géné- 

•  raie ,  il  serait  impossible  à  vous-mêmes  de  sauver  la  chose  pu- 
"  lliqiie,  si  la  confiance  publique  cessait  un  instant  de  vous  in- 

•  vcstir,  et  si  vous  cessiez  de  jouir  de  la  reiioinaiee  qui  doitac- 
»  compagner  la  vertu.  Lli  bien  ,  citoyens  ,  c'est  ce  rare  trésor  que 

•  les  ennemis  de  la  liberté  et  de  votre  gliire  s'efForrenl  devons 
»  enlever.  Yoiâ  une  preuve  écUtaute  de  celle  crimineUe  iuten- 

•  tion. 

•  Un  homme  pervers,  élevé     l'école  du  crime  ,  de  Timmora- 

•  lité  et  de  la  bassesi^e ,  cuunu  ^ar  ses  irahbous  auiaul  que  par  sa 
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•  haine  pour  U  révolation  ,  un  scélérU  4|iii ,  comme  l'aMU- 

•  sin  Pftri>4 1  voulu  «e  sonatraire  i  la  veagoanMDatioiialepir  an 

•  Buidde....  Béthane-Charoit  enfin  a  mis  le  comble  à  aea  tarpi- 

•  todes ,  en  voulant  corrompre  lea  membres  de  votre  comité  pour. 

•  en  eilorqner  on  passe-port  A  prix  d*argent 

«  lorsqu'il  AU  amené  de  Calais,  Tétat  de  sa  blessure  détef- 
»  mina  le  comité  à  le  laisser  en  arrestation  dans  sa  maison ,  sons 

•  la  garde  de  deux  gendarmes.  Ce  scélérat  a  mis  A  profit  cet  acte 

•  d'humanité  pour  méditer  son  évasion.  Le  premier  moyen  fut  de 
»  contrefaire  le  fou  ,  afin  d'apitoyer  les  gens  qui  l'environnent  , 

•  de  les  disLran  e  sur  ses  desseins.  Mais  on  a  trouvé  un  premier 
w  indice  dans  son  portefeuille  :  on  y  voit  la  liste  des  membres  du 
»  comité  de  sûreté  générale  ,  do[it  quelques  noms  boat  marqués 

•  d'une  croix  ;  et  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  bons  payables 
«  au  porteur,  par  son  intendant. 

•  Tels  sont  les  premiers  élémens  de  ia  oorruption  projetée  par 

•  ce  lâche  conspirateur.  On  va  voir  comme,  il  a  voulu  la  mettre 
»  en  pratique. 

La,femme  de  son  chirurgien  fut  choisie  pour  cette  négoda- 

•  dation  criminelle^  et  die  s'en  est  acquittée  avecrastnce  et  la 
»  fourberie  qd  convendent  i  ce  vil  et  honteux  ministère. 

•  Cette  femme ,  appelée  Marquât ,  étdt  assez  rusée  pour  sentir 
m  le  danger  de  cette  commission  :  elle  vonlut  sonder  le  ter- 
»  raln  ;  dit  Interposa  une  leune  personne ,  dont  die  compromit 

•  rinlEénuité  ettabonne  id. 

•  Cette  jeune  personne  est  la  dtoyenne  HOIet ,  qui  avdt  la 

•  connaissance  d'un  membre  du  comité ,  le  citoyen  Voulland, 
»  Elle  fut  priét'  par  !a  femme  Marquet  d'engager,  vis-à-vis  ce  dé- 
»  puté ,  la  demande  d'un  passe  port  j  elle  était  chargée  d'ajouter 
»  que  celle  faveur  serait  payée  d'une  reconnaissance  sans  bor- 
«  nés;  que  ,  par  exemple  ,  une  somme  de  dt  ux  nulle  écusne  se- 

•  ratt  qu'une  bagatelle»  attendu  T opulence  deTbommeau  passe- 

•  port. 

•  Le  citoyen  Voulland ,  à  qui  la  jeune  Millet  a'était  adressée  , 
«  ne  put  contenir  son  Indignation:  il  F  exprima  surtout  javec  vé- 

•  hémence  ;  quand  il  entendit  le  nom  de  Charost  ;  il  fit  part  au 

•  comité  de  cette  tentative  insolente»  et  Tordre  hit  donné  sur  le 

•  champ  de  traduira  ce  conspirateur  à  U  Force. 


»  LicitoyeiiiieXDIrtM  tarda  point  à  eoDiMiIre  le|»iège  qoa  la 

•  femme  Marquet  avait  tendo  à  son  Uiexpérienoe ,  et  fit  9«s  ex^ 

•  CQS€«  par  une  lettre  au  citoyen  Voullant ,  et ,  pour  réparer  son 
»  erreur,  eUe  lui  doini^  le  nom  eU' adresse  de  Tiutrigante  qui 
i>  avait  abusé  de  sa  bonne  foi. 

»  Cette  femme  fut  amenëe  hier  au  comité  ;  elle  y  subit  un  in- 
»  terrogûtoire,  où  elle  liia  d'abord  avec  effronterie  d'avoir  jamais 
o  connu  Béthune-CbArost,  ni  d'avoir  parlé  de  lui  à  qui  que  ce 
■  soit. 

•  Mais  après  avoir  été  confrontée  à  la  citoyenne  Millet ,  elle  n*a 
»  pu  résister  à  Tempire  de  la  vérité  ,  ni  contredire  la  c^indeur  eC 
«  Tingénuité  de  son  récit  ;  elle  en  a  avoué  tout  le  contenu  ,  etU 

•  résulte  que  la  femme  Uarquet  est  coupable  de  la  négociattou 
»  criminelle  tentée  contre  la  probilé  du  citoyen  Youlland;  il  en 
»  résalte  que  cette  femme  astucieuse  a  abusé  de  la  jeanene  et  de 

•  la  erédalité  confiante  delà  citoyenne  Millet,  dont  votre  oomité 
»  a  dû  apprécier  la  seDsibirité  et  le  repentir,  n  a  donc  cru  devoir 

•  renvoyer  dans  son  domicile  la  jeone  Hillet ,  après  loi  avoir  re- 

•  montré  rimpmdenee  de  sa  démarche. 

»  A  Tégard  de  la  femme  Marquât,  il  a  cm  devoir  décerner 

•  contre  elle nn  mandat  d'arrêt,  et  dénoncer  à  la  Convention  le 

•  crime  de  sultomation  dont  élle  est  prévenue.  * 

La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son 
oomité  de  sûreté  générale  ,  décréta  que  «  Béthune-Charost  et  hi 
»  femme  Marquet  seraient  traduits  au  tribunal  révolutionaaae  , 
»  pour  y  être  jugés  sur  les  crimes  de  subornation  et  de  lèse-na- 
»  tion  dont  ils  se  trouvaient  prévenus.  • 

Le  vieux  ducde  Bélhune-Charost  avait  écrit  contre  la  féodalité  ; 
il  avait  supprime  les  corvées  seigneuriales  (îrins  ses  propres  do- 
maines ;  il  avait  foniU-  de^  hôpitaux  pour  les  indigens  :  U  avait 
créé  des  secours  annuels  pour  les  familles  pauvres  ;  il  avait  établi 
des  sages -femmes  ,  des  chirurgiens  et  des  pharmaciens  pour  les 
malades  ;  des  secours  extraordinaires  contre  la  grêle ,  les  inonda- 
tions et  les  incendies  ;  il  avait  bil  des  dons  volontaires  considé- 
rables ;  il  avait  souscrit  pour  une  somme  de  cent  mille  francs , 
avant  le  décret  sur  la  contribulion  patriotique  (i).  Malgré  tant  do 


(i)  Voir  les  notice»  sur  le  dae  de  BélliQiie-<aiaiOil,  par  Mli.  SU- 
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bienfaits,  le  vertiMai  duc  de  Charo»t  oe  put  éclia|i|ier  nispené^ 
cotionsde  la  Terreur;  U  fat  jeté  auaalà  U  Force ,  par  ordre  àm 
eomicé  dettlat  pablic.  Dq  fonddeMHicichot.a  mittoot  eo  «a* 
m  pwr  wDfer  m  flis  j  nmpmdent  oonlt  de  Béthniie-^lbirMt. 
Il  répendit  Tor  ;  il  alla  i«tti|a'à  corrompre  ite  gardiens  ;  maii  tooa 
les  noyeaa  qn^it  employa  ne  parent  éearler  que  pendant  on  ini- 
tant  le  glaive  menaçant  de  la  République ,  suspendu  enr  la  tâte  dn 
jeun%  noble. 

On  Tenait  d'inventer  ces  inlâmea  Uatei  de  proscription  »  élabo- 
rées dans  Tombre  des  cacbols ,  par  des  misérables  prisonnière 
aiides  de  leur  Uberté ,  et  qni  U  racfaetdent  à  ce  prix. . . .  Armand- 
Loois-François  Edme  »  ci-derant  comte  de  Bédume-^Cbarost ,  âgé 
de  vingt-trois  ans  environ ,  fat  traduit  par  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  jugé ,  en  vertn  de  la  loi  du  sa  prairial  »  par  le 
plus  grand  des  assassins  de  la  terre ,  par  rafhrenx  Pooiquier-Tiii* 
viUe.  L*ei-comte  ftit  condamné  à  mort  et  exéenlé  le  9  floréal  an 
de  la  République  (2S  avril  1794)  ,  peu  de  jours  avant  la  sœur  de 
LouU  XYI,  peu  de  jours  après  Hébert ,  Danton  ,  Westermann , 
Camille  Desmoulins,  Arthur  Dilion^la  duchesse  de  GrammonC 
et  l'intéressante  épouse  de  Camille  Desmoulins  ;  li  faisait  partie  de 
lauiéme  charretée  que  le  duc  de  ViUcroy,  le  comte  d^Estaing  et 

ret-rriinlstre  de  h  Tour-du  Pin  Triste  {]i  ii(3uement  !  horrible 

ûu,  pour  une  eiistence  qui  promettait  d  être  ai  heureuse  !  

En  conséquence  du  jugement  du  Tribunal  révolutionnaire  de 
Paris ,  les  biens  du  jeune  Béthune-Charost  furent  confisqués  au 
profif  r^e  la  République.  Après  avoir  fait  apposer  les  scellés,  le 
Conseil  d'administration  du  district  de  Calais ,  accompagné  des 
commissaires  nommés  par  la  municipalité ,  se  transporta  chez  U 
cttoye»  Jhêcroeq,  tê  en  la  maison  du  eUoym  Fétix  Mownm^ 
site  nie  â^laRévotutim ,  ét  tgffiwrimmt  à  A,  L.  F,  E.  Bé^ 
Ikune-Okaroil  »  né  V<mproeiia  à  i'Uwmtair^  si  â  la  wnU  des 
€gètëâuconiamHé. 


vcstre  et  A.  Jarry  de  Mancy.  Voir  aussi  :  Conduite  d' Armand-Joseph 
BiHhune-Charost  nvant  et  dopubla  Rf^^voiTnion, — Paria,  1793  et  i794« 
S  pari,         8  ,  3  ot  16  p.,piiG9trèS'rare. 
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Après  Vf  \ CCI Uion  de  son  mari,  riiifoi  [iiiu'o  nmjU'sse  deCharost, 
accablée  par  la  douleur,  continua  à  subir  les  rigueurs  d'une  Ion- 
gue  détention.  Le  vieux  gouverneur  de  Calais  ne  cessa  pas  un  seul  ' 
instaot  de  •'intéresser  au  sort  de  sa  belle- OUe.  Nous  en  avons  la 
preuTe  dans  lea  lettres  qu'il  écrifit,  en  data  du  50  vendémiairt 
an  9 ,  an&  dtayans  du  disirici  el  de  la  coamiune  de  Galaia ,  H 
dans  laïqvaUes,  aprAa  avoir  déploré  la  mort  da  son  fila ,  at  aolU* 
cité  das  earlifiaaia  m  fiTaor  de  aon  ioeoiiaolabia  TtaTe,  il  ^oota  : 
«  Voua  aies  trop  aonnu  mon  tinaftra  déf  ouamaat  pour  maa  con- 
»  citp^ena  du  ej^devant  Calaisis ,  pour  n*avolr  paa  partagé  maa 
»  mallMura  et  eaux  d*ua«  jaune  femme  dont  voua  avei  connu 

•  la  douceur  J'auaea  voulu  avoir  une  occasion  moiaa  triata  de 

•  renouveler-aux  citoyens  de  notre  commune  des  sentimensqui 
*   »  ne  peuvent  [)as  plus  t'piuuver  de  revuiuUoa  ^ue  mou  attache- 

•  ment  a  la  patrie   ** 

On  Ut  dans  le  Moniinsr  do  S-9  brumaire  an  9  :  «  Le  Citoyen 
Béihune  Gharoit  (  autrefois  duc  de  BHkuM^Charoit),  membre  de 
l'Assemblée  Conadtuante,  maire  du  diiième  arrondissement  de  la 
commune  de  Paria ,  est  mort  de  la  petite-vérole ,  le  9  de  ce  mots 

(37  octobre  i  800).  En  lai  les  malheureux  perdent  un  père  ,  une 
foule  de  familles  un  généreux  appui  ,      grands  propriétaires  un 

iiioiit'ie  ,  et  rhmiiaaUti  uii  «le  se;*  plus  /rit»  bitiiilaileurs  

II  a  été  inhumé  le  7.  La  cour  de  la  mairie  du  10"  arrondissement 
et  toutes  les  salles  efniciit.  tendues  en  noir  Le  cortège  ,  prérédé 
d'un  piquet  de  cavalerie  et  de  la  garde  nationale  sous  les  nrmes  , 
est  allé  recevoir  les  restes  de  Béthune-Charost  a  la  porte  de  la 

maison  qu*il  habitait ,  rue  de  Lille        Les  citoyens  Piault ,  Mo- 

reau  de  St.-Méry  et  Druyon  ont  prononcé,  tour  à  tour  Téloge  du 
vartneoi  citoyen  que  la  France  vient  de  perdre ,  ou  plutôt  ils  ont 
rsconté  simplement  Thialoire  d#  sa  vie ,  et  ib  ont  foit  couler  des 

pleurs  I*abbé  Sicard  a  raconté  aa  propre  douleur  et  celle  de 

ses  élèves,  à  la  nouvelle  4e  la  mort  de  celui  qu'tai  mintsireéelairé 
venait  d*appeler  i  radministration  de  Técole  dea  sourds  et 
muets   > 

Enfin,  nous  trouvons  ce  qui  suit  dans  les  PortraUê  et  HUtwfê 
êiê  Hammu  utiUê  (vol.  4856»  8  p.  ài), 

«  Le  jour  où  la  terre  s'ouvrit  pour  recevoir  les  restes  de  cet 
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homme  iiienfaiMUt,  (at  pour  le  pays  un  jour  de  deuil  publie  Le 
peuple  ,  accompagné  de  ses  magistrats  et  de  tout  ceoi  qui  avaiest 
été  attaoliés  an  due  de  Béthuoe-Charoit,  te  porta  en  foule  pour 
lui  reodre  les  devoirs  ;  eham  voulait  se  charger  du  furdean  de  sa 
dépouille  mortelle  ;  tout  ee  que  rattaobemeot  et  la  reoomiaissance 
peuvent  îospîrer  de  piété  et  de  recoeiUeme&t  parut  dans  oette  fu- 
nèbre cérémonie.  Des  larmes  abondantes  arrosèrent  sa  tombe  :  il 
semblait  que  tout  espoir  do  bonbenr  s^étalt  éteint  avocceini  qu'elle 
renfermait.  Pendant  cette  Journée ,  les  boutiques  tbrent  volontai- 
rement fèrmées  et  les  travaux  pubKes  suspendus  ;  on  voulait  at- 
tester d*une  manière  solennelle  eombieo4a  douleur  était  immense 
et  générale.  » 

 Depuis  lors ,  la  comtesse  de  Bcihune-Charost ,  la  vetive 

du  héros  de  celte  notice ,  s'est  alliée  i  ^illustre  famille  des  Mont- 
morency. 

H.  I.  Hm  Rnmi. 
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îl  y  aurait  »n  travail  curieux  à  faire  sur  les  hommes  lettrés 
qu  ont  piuduib  iio»  villages  de  Flandre  et  de  llainaut.  Le  nombre 
en  est  considérable  ;  je  im  parle  pas  de  ceux  qui  nés  à  !a  c  ampa- 
gne se  sont  ensuite  eldblis  dans  les  villes  et  ont  pri^  rarit,'  parmi 
les  célébrités  du  pavs  A  ceux  là  les  travaux  littéraires  et  la  gloire 
qui  en  résulte, sont  p4us  faciles.  Je  parle  de  ceux  qui  n'ont  cessé 
de  vivre  au  sein  des  campagnes ,  et  qui,  livrés  d'ailleurs  à  des  oc* 
cupations  impérieuses  ,  ont  cependant  trouvé  des  loisirs  pour  cul- 
tiver les  lettres,  les  sciences  elles  arts.  C*est  surtout  dans  la  classe 
modeste  et  respectable  des  curés  que  Ton  rencontre  ces  laborieux 
et  utiles  savants»  sur  lesquels  le  voudrais  appeler  Tattentionet 
pour  lesqueb  il  y  aurait  un  beau  chapitre  à  ajouter  à  notre  histoire 
littéraire.  Ne  pouvant  j  contribuer  qu*en  framissant  des  maté- 
riaux épars^  je  veux  du  moins  ne  pas  faillir  i  cette  humble  tâche. 
Dans  rembanas  du  choix ,  je  prends  aujourd*hui,ao  hasard  un 
personnage  sur  lequel  je  puis  donner  plus  de  renseignements  qu'on 
n*en  possédait  jnsquMci. 

Nœl  fiquot ,  dans  ses  Mémùir$$  pour  VkUtoire  UUênin  des 
Pûffê'Bûiy  T.  XVII,  p.  456,  dit  un  mot  de  Jacque-Le-Groux  $ 
mab  on  voit  qo*il  ne  le  connaR  que  d*après  Touvrage  n*  1 ,  dont 
nous  parlerons  cl*aprés.  A  début  d*autres  documents ,  Il  donne 
serupuleusement  la  nomenclature  des  pièces  contenues  dans  cet 
ouvrage. 

Jacques-Le-Groux  mi  né  en  1679»  dans  la  cbâteileoie  de  Mlle , 
à  Mons-en-Pevèle  y  village  célèbre  par  la  victoire  que  Philippe'» 
le- Bel  y  rero|Mirta  sur  les  Flamans  ,  le  iS  aoOt  1504.  Il  apparte- 
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lé- 
guait i  Vum  de  ces  honndtei  familles  de  laboureurs ,  qui  de  géoé* 
ralioo  en  génération  foomissaient  tout  an  moins  nn  de  leurs  en- 
fans  à  Tétat  ecclésiastique  ,  soit  pour  le  clergé  séculier,  soit  pour 

ia  vie  du  cloftrc.  Le  culiivateur  tlamaiid  a  loujours attaché  un  grand 
prix  à  cette  union  de  sa  famille  avec  l'cglise  ;  il  y  voyait  plus 
qu'un  relie!  inoudaiu  \  il  y  trouvait  une  béoédictiuu  pour  lui  et 
pour  les  sieus. 

Jacques  U-Groux  »  destiné  de  bonne  heure  à  la  prêtrise ,  ne 
Alt  pourtant  éleié  au  sacerdoce  qu*à  l'âge  de  55  ans.  Immédiate- 
ment après,  il  lut  chargé  de  la  direction  spirituelle  d'un  eoufent 
de  religieuses ,  à  Menin.  Il  remplit  ces  fonctions  avec  honneur  et 
sneeès  pendant  trois  ans  ;  pois  révé^iim  do  Tournai  Ini  confia  la 
eore  de  Rnmes ,  dans  le  déeanatde  Tournai ,  eoos  la  joridietiosi 
de  Tabbé  deSt.-Amand.  Ce  fut  en  4  7^0  qu'on  le  transféra  à 
Marcq-en-r*arœul ,  paroisse  voisiue  de  Lille,  liecanatde  Seclin. 
Il  y  mourut  le  51  juillet  4  7^à. 

Noud  coDuaissoos  de  Jacques-Le-Gioux  les  deux  ouvrages  sui'- 
vauts  ; 

1  « .  Summa  Miaiuiorum  tynoiaiium  eum  firavia  iynopsi  viia 
tpUeoporum  iornac9n$îum ,  vUbi  rmtm  mmorabUmm  naiîHa , 
fiatrmMrumiura,€tc.finâitantur  a  tmpore  $aneti  PUiti  iim- 
eesis  apostoH  ei pairoM»  In-S*,  de  CLxzxvilJ.  ▼iii.gOS.  Plus 
une  table  de  «9  p.  non  driffrées,  Lille,  1796.  L*onmge  est  de> 
dié  à  Jean-Ernest  de  Lœwenstein  ,  évéque  de  Tournai.  La  dédi- 
cace porte  la  dnte  des  ides  de  mars  17*4.  Pour  le  contenu  de  ce 
Tolume ,  voyt'z  l'a. mol ,  ioco  citato.  Ce  travail  est  fait  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'exactitude,  i.a  chronologie  des  évéqucs  d»  Tour- 
nai olire  des  détails  curieux  toujours  justifiés  par  l  indicaiion  des 
sources ,  au  nombre  desquelles  Tautcur  menlionue  souvent  des 
docunienb  locaux  inediis  11  a  inséré  dans  cette  partie  de  son  livre 
diverses  chartes  et  autres  titres  qu'on  chercberait  difTicilement 
ailleurs.  X  l'article  du  fameux  Etienne ,  de  Tournai ,  il  donne  la 
nomenclature  des  lettres  de  ce  prélat ,  dont  le  chanoine  Nicolas 
Watcant  préparait  une  édition  nouvelle  et  plus  complète ,  comme 
nous  l*afons  fïiit  connaître  ailleurs  (1).  Le  scrupuleux  auteur  a 


(1)  Meuagw  des  scwtcet  ktsloriques  de  ia  Beit^qm,  1839,  p.  415. 
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pinré  au  coitiiuencement  (3e  son  itvre  ,  une  listê  des  auteurs  tju  ili 
a  consultes  ,  et  parmi  lesquels  jums  icni^irquuns  quelques  »^rrivainif- 
du  pays  peu  comius ,  tels  que  I  raài<;ois  IHétiu  (i)  ,  et  Maliiieu  L)u 
Château  (J),  tous  deux  ehanoines  de  rhalempiii  ;  iNicaUe  Dieuiot 
(3;.  curé  de  Uongy,  Nicolas  Zoez  (4) ,  chanoioe  de  Tournai 
ensuite  évôque  de  ik>i»4*>Dilc »  et  lluberiT«lMMi,tiiceiiluaàiios 
iNbUograpbea  ((f). 

La  fUanêré  gt^ieanmMméê  $t  prapktmé,  0udé»er^ion 
ÀUtwiguê ,  ehroni^giqti9  H  natunlie  ftlUei  et  ^utieUeniê 
de  LUh ,  Ihuaif  H  OrMet ,  Ton  rmm'pm  CB^fmëia  naturv 
4i  faftproéykêm  4am  etîu  jnnvvfm,  ememèto  ViUMUêmmt 
4MiehapitrB$^  lu  twru ,  h$  Mayii,  k*mUr$$  Ww^/toif  M  fim- 

eefiéf  par  l$ê  fHneei ,  le$  pertamm  iltm9r4i  qui  p  été  ;  tt 
ginéraiment  a  qiH9^  wrff9é  êê  phu  rmarquabH  dêptti*  la 

venue  de  N.-S.  jusqnà  l'an  IT30;  tirés  de$  auteurtpluê  célè- 
bres et  dex  manuscf  ifs  anciens  ^  par  M.  Jactjuex  l.e  (îroux.pas- 
tmr  ât  MarqHt-en-liarœul.  Tome  2 .  petit  in-f,  dem.  rel.  te- 
volume,  qui  parait  autosrraphe,  contient  la  description  historique 
de  la  ville  et  de  la  chAtellenie  de  Douai,  en  (juuize  livres  .  apr^s 
quoi  vient  l'histoire  de  la  vie  des  sftaints  et  saintes  hotioresi  dans  les 
ville«<  de  la  chàtellenie  de  Douai ,  Lille  et  Orchies  ,  selon  Tordre 
des  jours  et  mois  de  Tannée;  puis  ,  nn  catalogue  Tort  étendu  des 
hemmeil  ilhutres  de  la  ville  et  de  ta  chàtellenie  de  Lille.  Entin  .  le- 
Tolumeeit  termhié  :  1**  per  letaMeail  des  écirivaias  eilés  dans  T^o- 
Ttage  \  9"  par  la  table  chronefogique  des  seuTeralnada  pays ,  à 
comatienoer  par  César flgissaai  par  Inouïs  XY  ;  v  par  lâ  table 


(1)  François  Piétin  est  auteur  d'aa»  chronique  de  Phalompin  que 
l'on  rroyaii  panlw  «t  <pM  Bou»  STODS  e«  le  boubaur  de  vetrouYcr  eo 

ibii. 

(2)  Voir  Foppetis.  Hiblmth.  Behj  ,  865. 

(5)  Voir  l'aquol  XVU,  151.  U>uâio,  Hist.  4&  Tournay,  IV«  parue , 
355-36-4. 

(1}  Voir  Foppen»,  DibL  Belg.,  926. 

(5)  Le  Groux  le  signale  comme  auteur  de  Mémoire*  vw  la  YiBe  de 
iMê'.féiqaUMmnaflalêdêhmÊkati^, 


chronologique  des'évéques  de  Tournai  ,  mise  en  regard  des  >ou- 
verains  pontifes.  Cette  dernière  liste  s'arrête  à  1731.  Cet  onvrage 
de  Jacqucs-Lc  Croux,  ainsi  qm^  Ir  -uivaiil,  Liaient  jusqu'ici  tout  à 
fait  inconnus.  La  bibliollièque  de  I  ille  en  a  ftiit  rric(|uisitioii  à  Paris 
en  janvier  184:^  Une  nnle  pbcce  vi\  t*^tr  tin  [iianuscril  fait  rnn- 
naître  qu'il  avait  été  donné  par  l'auteur  à  l'abbaye  de  Pbalem- 
pin. 

5'.  Même  litre  que  le  précédent ,  1  vol  la-fal.,  v.  Après  une 
préface  de  trois  pages  et  demie,  Tauteur  trace  ainsi  la  ilivt!.iuu  de 
son  ouvrage  en  iv  parli«»s  :  Ta  première  en  26  livres,  fëil  voir 
»  ce  qui  s'est  pasëé  dans  le  p.iys  cle[niis  la  naissance  du  Sauveur, 
»  et  particulièrement  dans  la  ville  ik  Lille  ,  jusqu'à  Tan  173U.  La 
M  deuxième  partie  en  six  quartiers ,  fait  voir  ce  que  la  QAture  et 
1*  Tart produisent  dans U.cbâtellenie,  Tétendue,  les  dimensions, 
»  les  habiluii  et  Uê  penonoM  iUuatros  qui  Tout  habité  ,  les  aei* 
»  pumn  des  piroîMei ,  les  patrons ,  les  curés  et  leurs  droits.  Le 
»  troIsSène  npporte  ee  qui  esterrifé  de  plus  femirqwahie  en  la 
»  filte  de  Douai  Jusqu'à  Tan  1750 ,  couuiie  autel  en  m^ne  tempe 
»  queb  oanl  les  prioees  qu^en  ont  été  les  souferains.  La  qoa<* 
M  Irlèaie  fera  voir  comme  en  un  beau  jardin  rempli  de  fleure  dif- 
»  férenles ,  que  lee  vertus  ont  parâcidtèrenent  brilltes  dans  les 
»  sainte  qui  sont  honorés  dans  cette  province  et  dans  les  antres 
»  personnes  illustres.  Ce  dernier  livre  n'existe  pas  dans  le  manus- 
»»  crit.  Le  présent  volume  n'est  auire  chose  que  la  mise  au  net, 
M  avec  additions,  de  l'ouvrage  dont  le  manuscrit  précéda  ni  oiTre 
*>  le  tome  second.  »  Il  parait  que  Jacques-Le  Groux  a  voulu  tra- 
duire cl  (  onipletn  l'ouvrage  de  tiuzeUn,  mtiti^lô  :  Gallo-flandria 
êacra  el  profana.  Duacï ,  Marcus  Wyon ,  16a5f  in-^. 

Lb  Glay. 
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UN  MANUSCRIT 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE.  DE  DOUAI. 


Extrait  du  ngiitrt  am  pneii^mbmuc  de  la  Société  royale  et  centrale 
d' Agriculttire ,  Sciences  et  Arts  du  département  du  I^ord,  téatUà 
Ihuai.  —  SodioB  des  tcieiiGes  monles  ei  bisloriquas. 

SAabcb  bu  14  BivBiift  184$. 


M.  TaiUiar,  Conseiller  àla  Coar  royale ,  appelle  tout  Tîntérét  de 
la  section  sur  un  ouvrage  qui  se  trouve  déposé  à  la  Bibliothèqoe 
publique  de  Douai ,  c*c8t  un  maonscrit  Intitulé  :  Orio  jué^arwê 
magitiri  Aieordi.  Ce  manuscrit ,  dit-il ,  est  digne  de  fixer  Tatten- 
tîon  des  savane.  CesC  un  traité  tout  entier  de  procédure ,  extrait  en 
grande  partie  du  digeste  et  du  codé  jusdnien  dont  souvent  0  re- 
produit textuellement  le»  dispositions.  Ecrit  en  earsctères  du  Xlir 
on  du  XIV* siècle,  il  comprend  16 feuillets  io-r,  carré,  en  vélin. 
Le  texte ,  divisée  en  deux  colonnes ,  esr  prescjne  sur  tons  les  pointa- 
encadré  d'une  glose  qui  cite  ou  rappelle  les  lois  romaines  dont 
l'auteur  a  tiré  la  substance ,  et  extrait  les  pminpcs  qu'il  pose  dan» 
le  corps  de  Touvrage.  Toutefois  les  deux  derniers  reaiiltfs  renfer- 
mant le  titre  :  De  o^sio  judkiâ ,  manquent  eotièremeot  de  glose. 

Le  traité  se  divise  en  59  litres ,  dont  les  intitules  sont  écrits  eu 
rouge.  Ces  litres  sont  rangés  dans  Tordre  suivant  : 

Folio  1.  Hecto.  De  edendo ,  olim  edebatur. 

De  edtctione  in  scriptis  redigendâ  et  cni  innotesoere  debeat  k- 

bellus. 

De  Konna  Ubelll  ia  qnereUm  débite  pecunie  rabrica. 


—  MO  — 


Decautiuuo  .u-tons  expeienda,  etc, 

F"  1.  Verso.  De  forma  libelliez qua  m  rem  agere  volait. 

De  libclli  susceplioiie  a  reo. 

De  mutationc  libelli. 

De  libelli  porrectioue  reo  (acieada  pro  judi«e. 
Cautionibus  prcstandis. 

F**  9.  Recto»  Bi  Htteris  cUatioiiita  •upMriorilius  mitteudis  et  for- 

De  obtenta  consuetudinis.  (  maodii. 

Quomodo  in  Jw  f  ocati  f eninrtenantar. 

De  lilis  confeMatione. 

Ib.  V*.  De  plgnanmi  êàlti»aSèàê.  ^ 

Dentli  daticmibljMrjlbrtet.  '   ^  . 

F*.  5.  V*.  Coëninniit  de  procontoribns. 

F«.  4.  E*.  De  Mtisdaaon^tn^iMiifritolts. 

Ib.  V*.  De  procnntore  adorto. 

De  tndnciis  et  dilationibas. 

1  '  5  R°,  De  Quadrimestribas  induciis  poeC  senleQtiamreijildi- 
De  induciis  appeUalionis  post  senlentiara.  [  cati. 
Ib.  V**.  rtruuî  omnes  in  hicie  sint  arbiUane. 
Qui  a  po&tulando  prohibeutur. 
Ut  advoratl  honorcm  judicibus  presteut  et  sine  jvrflo. 
V".  6.  Pi    De  juramento  caluiDI^liierubriGa. 
Ib.  V».  De  proMioaibns. 
De  testibus. 

F».  7.  R"  DeiiMlnimentis. 
F°.  S.  V».  De  vèapliftis 
F.  D.  R"*.  Deprerâiiiptieiiibiii. 
FMO.  a*^.DeeoôiBa«i, 
Ib.  V''.  De  ienleDtiii. 

F*,  il.  ft«.  An  lenlentia  eoDd|i&  et  fbnnari  debeat 

Ib.  V*.  De  appellationibns. 

F*.  19.  R*.  De  apF^ltalîonibnarQciFiewfis. 

Ib.  V*.  De  exceptiombni  rnbrica. 

14.  R^.  De  usucapionibus  rubrica. 
F®  14.  Vo.  De  prescriplionibus. 

15.  ii%  De  oC&ciû  ^uduu». 

Letrailé  porta  en  léte  et  i  Tencre  nage  :  Ine^crdo/ttM' 
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Après  avoir  ainsi  f;nt]'c,ojiii;iih  e  l  <Misembl«'  de  l'ouvra  je  M. 
Tailliar  eiiipnmfe  à  l'aiiteui*  quelques  passages  pnnr  floiuier  une 
idée,  de  son  sCj  le  et  de  sa  maoïère ,  voicî  o^cmbut  il  débute  : 

•  tditio  hïiw  afripti<i  Reri  pr»!oçt  ni  ff.  de  edendo  ,  T.  1  .  — 
»  Edere  est  copiain  describcuti  facere  et  iti  libeilo  complecti  et 
»  dan  teldiotar^.  Cam  quoque  edere  hho.n  ait  qui  producit  ad- 
»  versarimi  mmm  ad  alium  etdeoMMistratquid  dict  unis  est  vel  id 
»  dicandi»  qita  uti  t«1U,  ttd  ImkII*  oportet  in  Miriptis  fi«vi  («dl- 
»  tto).  * 

M.  TaillitrreolierdweiiMlileqiitleicraiIew  II 
pmm  tfÊB  et  doit  être  ouître  Eitard ,  proieMetir  *  rUnWenllé 
d'Oztord ,  9t  Tu  àm  iMoeianm  da  taeux  YactrMB,  r9ttmn^ 
towa»  droit  roBMHi  es  Aagltterrt.  A  la  rérité,  dH^il,  M.  de 
Savign)',  dans  m>d  Hiitoire  du  droit  romain  ao  moyen-éise ,  okiap. 

t.  5 ,  p.  95 ,  aYance  qae  les  successeurs  de  Vacarius  ne  sont 
pa<(  connus  ;  mais  Terra»son,  Histoire  de  la  jurisprudence  romaine, 
pal  lie  4  ,  §  r> ,  p.  429  ,  nous  apprend  que  Ricard  était  professeur 
de  11  oit  a  0\f<)rd  ,  et  qu'il  a  fait  u/t  IraUé  de  droit  sur  l'ordre 
des  jugements  (1). 

Vorâo  judieiarios  a-t-il  été  imprimé  ?  M.  TailKar  croît  que 

non ,  du  moins  les  bibliographies  juridiques  et  autres  qu'il  a  cou- 
sultées  ne  iui  oal  révèle  aucune  Uace  d'une  publicaliou  quelcon- 
que de  ce  traite. 

CenamiserlteeMl  ontqne?  ^Angleterre  n'en  poaaëde-t-elle 
paa  d^aotres  exemplaires  avec  lesquels  il  pourrait  être  utile  de  col- 
ladonner  celui  de  Douai  ? 

Le  texte  n*ert  paa  tonjoars  oalui  des  pandedes ,  et ,  sous  oa 
rapport,  Il  pourrait ,  en  raison  de  aa  date  ^  prêter  à  d'uttlas  eonir* 
paraiions. 

(1)  U".  kaemfl»  dÉM|A  lit =telHelé  ;  €ift^1»maèÉièîii<i»l|^ 
torom,  imprimé  à  LeipÉMk*  en  1880>  la^,  cite  p.  lAlKi'iélMfM^ 
de  :  Jhmai,  érmtemomque  ,^le  naonacilc  :  AfoeanK  ardo  juMdmiutt 
mais  il  n'aocompagne  cette  indication  d'aucune  noie  explicative. 


M.  TailUar  a  consiiléié  ce  manuscrit  comme  assez  important 
pour  ne  négliger  aucune  des  sources  oi\  il  pourrait  puUur  d'utiles 
renseignemeiis  en  ce  qui  le  coucerne.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a 
écrit  à  M.  Paulin  Paris.  Il  donne  lecture  à  la  <  ommission  de  la  ré- 
ponse qu'il  a  reçue.  M.  Paulin  Paris,  après  avoir  exprimé  le  re- 
gret de  n'aToir  à  la  liihliolh"  que  royale  ni  Tordo  judiciariuif .  ni 
aucun  autre  ouvrage  du  Hicard  ou  Hichard  dont  s'agit ,  ajoute 
qne  cette  btbUotiiè(|ae  possède  ,  il  Mt  vrai ,  deux  ouvrages  sous  le 
même  titre ,  mais  ne  présenUni  aiioiiM  aiialogM  de  diitnbution 
avec  celui  de  Ricard.  11  termine  sa  lettre  en  donnant  un  extrait  de 
la  bibliothèque  latine  da  moyen-Age  de  Fabriciiis  :  cet  eitrait 
porte  :  •  ftkardiis  adagoniata  »  anglna ,  in  Italie  bonomie  Jurinm 
M  adentîe  operam  dédit ,  pneceptore  nau  Pileo  mulinenei ,  eom 
»  quo  paolo  poat  de  erudilionia  lande  contendil.  Vixit  anno  iStO 
•  et  reliqu  it  tracmum  mfierâêenio née  non  mmmam  ê$  ordfae 
**  iwÊkktnm.  • 

Ce  Ricardu»  est-il  bien  celui  qui  noua  occupe ,  se  demande  M. 
Tailliar  ?  Gela  est  possible  \  car  au  IIU*  siècle  les  proteasenra  voya- 
geaient. 

Quaul  a  la  question  de  savoir  comment  le  manuscrit  est  arrivé 
à  la  biblioltkeque  de  Douai  ,  aueun  fait  positif  ne  vient  la  traucher. 
Seulement ,  ce  qui  parait  le  plus  prol)al)le ,  c'est  qu'il  aura  été  ap- 
porte dans  uotre  ville  parles  bénéilictins  anglais  ,  et  rpi  a  l  epoqne 
de  la  révolution  ,  il  aura  passé  du  couvent  au  dépùt  général ,  et 
qu'après  avoir  échappé  au  vandalisme  de  Tépoque  »  il  aura  été* 
placé  dans  lea  ra^'ons  du  cabinet  des  manuscrits. 

M.  Tailliar  est  dans  Tintention  d'appeler,  par  la  voie  de  la  pu- 
blicité ,  ratteoUon  des  savane  sur  cet  ouvrage ,  et  si ,  en  Rn  de 
caose,  Il  paratt  le  mériter,  il  proposerait  à  la  société  de  Mre  co- 
pier le  manuscrit  et  de  le  publier. 

^essavans  qui  auraient  quelqueerenselgnemens  à  communiquer 
sur  cet  ouvrage ,  sént  priés  de  les  adresser  à  M.  le  Président  de  la 
Société  BojfaI*  et  Cen|raj|e  d^AgriUMeilturOy  Sl^eOMs  et  Arts  da  dé- 
parlemeni  du  Nord ,  séant  i  Douai.    . .  fvf  . 


EPITAPHE 

DE  LÀ  VILLE  DE  CA- 

lais,  faicte  par  Anthoine  Fauquel  oalif 
de  la  V  iile  el  Cilé  d'^mi^os. 


Plus  roe'  Chanson  sor  la  prin- 

se  dudict  Calais. 


Â  PARIS, 


Par  lean  Gaueiller  ftue  Fremenlel ,  pres-le  Upz 
uneau ,  à  TEnseigne  de  l'Esloille  d'Or. 


AVEC  PRiyiLËGË., 


-  M4  - 


AVERTISSEMENT. 

Vom  une  de  ces  rafités  b^iographiques  qm  les  auyxteurt  pcàmt  dês 
prix  $soorbikmU  dam$  vmUes ,  et  quÊhum  amoM  à  r^todmtê  dmf 
Ut  Archives  du  Nord ,  afin  qu9  not  toutar^kwt  iCaknt  rim  A  mtmm' 
mm  hmrtm  chi  lifck  qui  kt  mtUfmi  dan$  Itt  «mom  j»ar  ia  pmuimo$ 

Imm  km.  ts  dmùtr  exempkûte  d»  ctt  futIftMt  pag»  tmprMet , 
mit  tttr  ta6(«,  m  tMnlf  jMtUigwt,  a  iU  a4iugé,  à  la  tomm  d»  9B  pr. 
ttOoenl.;  avec  Ut  15p.  *|9  dff  /Wiù  ei  camiaittiCNi ,  Ûrtmtnt  dxmcà  Vae- 
qtUnur  tm  priœdt  S4  /V*.  10  cetU.  //  est  vrcd  qt^U  formait  une  jolie  pl^ 
quettsen  maroquin  rouge ,  reliât  à  l'anglaise  par  C.  Ht  ring.  Il  prove- 
nait de  la  colïeclion  des  livres  rares  de  Croset,  1449  du  catal.,  et 
fut  acqmtpar  M.  Duc;l^,  anialeur  liUois.  Xous  en  donnons  mj<ntrd'hm 
un  fac-siniilo  qui  ne  reviendra  pas  à  25  cent  ù  nus  abonnés. 

Am  mim  Fai  qîjel,  auteur  de  celte  pi' ce ,  était  un  erdésiantiqne  Picard, 
natif  d  Amiens  ,  irai  français  de  cœur  et  d  âvie  ,  qui  ne  pût  s'empt''']ter 
de  têniOKjner  sa  joie  d'une  conquête  ylorieufic  pottr  la  France:  il  ne  chanta 
pas  seulement  la  prise  de  Calais  opérée  pai'  le  duc  de  Guisc  en  l  ô.>h ,  il 
fU  autsi  une  brochure  sur  celle  de  Guines ,  intitulée!  :  Discourâ  sur  la 
prise  deGulnes    Pam,  Btby,  1558,  (BtUttA,  du  Lelong, 

B»  17705).  //  panttmêmt  qu'Umt'tm  ikUpatià,  ardtmtfépUndè-' 
dioaUÀft  dttm  Epitaplie  deOtlais,  adirtttét  àU.ât  Hangttî,  UdUqm 
ce  petit  labeur  ttt  aoa  eoamwaoeiBeiit,  fl  qnt  dtdmtt  bntftjoittt,  U 
didUtra  œuvres  plus  grandes  el  dignes  de  m^melrar.  /}  nom  Cfpnnd 
tnpattant  que  noble  homme  M.  de  Hangesl,  fft^illmmt  picard,  ttt 
un  parfait  mutieitn,  qui  prend  plaitir,jmt  tt'tMtmmU  àdivtrtttma^ 
nières  d  instrument^  tommt  U  loth .  respinetto  ,  la  guiicrno  et  dstres. 

Le  privilège  pour  Timprettion  du  livre  est  du  17  janvier  i  557  /  ce  qui 
prouve  que  t  arrnèt  commençait  encore  alors  d  Pâques.  Cest  1 558  qu'il  faut 
Iwe.  puisque  <  Ci/  le  8  Janvier  de  la  même  année  que  les  Anglais  signé- 
rent  la  cafiitulalidn  dp  (  niais.  L'auteur  parafjhrase  dans  ses  vers  le  ver- 
set 15  dîi  citupitrc  XXXI  de  Jcremw,  ti  t  appiique  à  la  ville  de  Calais,  et 
tvus  les  mots  iuUn.'»  du  verset  y  trouvent  leur  place.  LofpbvTo,  histortni 
de  Calais,  Irade  fuit  sét^éremeut  le  pot  te  picard  et  ses  chants  improvises 
turct  grand  événement  (Histoire  de  Calais,  Paris,  1766,  tn-4',  tome 
II, p.  306).  Lu  ctowon  qui  tuit  rspiiaphe  de  Gâtais  ttt  Sun  mitrt 
poHe  amiénoit,  JbOques  Pierre,  dt»  Ghaieau-Gaillard ,  et  te  rhmktu^ 
fuit  :  Péronne  la  Jolie.  On  retrouva ,  avec  d'oulres  mit  la  ntémeprite 
d»  Cotait  et  tant  nm  dauteuTt  parmi  Ut  mtt.  dt  If.  Talon  (n»  1064, 
BibliottièqiM  4e  H.  le  président  dé  Mayoière).  I  hittorien  Lefebvre  «» 
ctle  un  ûtmpkt  tant  taooir  que  cette  Canton  ttt  juttement  de  et  Jacques 
Pierre  dont  il  a  parlé  quelques  tigl^et  ptut  haut. 

Une  hranche  de  <a  femilU  Fauqnel  est  raitfi  vtuaee  au  CâteathCaui^- 


* 


hréik.ih  m  ratrùme  plus  di  iraem  âelapmwtli  du  SMurCbateiu-Gail' 
lant.  Ls$  Mmmmt  tâébfét  par  not  poèttt  fkarâtoidéomi  «oitMnot 
AjiilÉu<firt|Mfitt(9Nifeiilet,jKin^  ^gtMbMMjMiiIflftfrfroîtouffMMr» 
mfirmçmt  et  «uikmi  m  IoImi.* 

Ditoomn  tur  la  réduêeUoa  dê  Càktit  au  royaum  dt  Fnmc$t  dHam 
par  te  Àaglùtt  dtpm$  laa  1347»  al  du  eomU  dOye,  Qmmi,  Bam  §t 
aatm  piaeti  dêmar;  par  P,  D.  T.  A»  Paris,  Mkard,  15SS. —  lyo», 
Tm/parol,  1558, 

Ditcoan  $ar  la prmn d»  Càkù,  par  mtmwgnêur  dê  Guyia.  Paris, 
L'Homme,  15!^, 

Description  dê  la  printê  dê  Calais  et  de  Quinst ,  composée  par  fitrms 
êt  style  de  prnrh,  par  M.  G.  de  M.  (sans  îim  ni  date  ),  tn-g»  (en  vers ). 

Giffihlrnî  Para 'Uni ,  de  rnulibus  GaUÙB  ^OCpugnotO  fêOeploqUê  Itio  Co- 
letomm.  Lugduni,  1  ?)'.R  în-4". 

De  Caleto  ab  Uennco  il  recqttà,  Georgn  Buciionam  carinm.  lAUetia, 
1558. 

De  Caleti  et  Guinœ  oppidorum  ;  proximo  hoc  bello  captorum,  e^qnt^ 
gtMtione ,  carmm  doctissimuni    Pnn^tis ,  lè»îi8,  in-4"'. 

Ces  derniers  vers  sont  de  i  lUmlre  Michel  de  riio&fnlal.  Juachitri  dtti 
Bellay  a  aussi  composé  une  jolie  épigramme  latine  à  la  louange  du  duc 
dê  Guise,  et  une  pièce  de  vers  français  inUtulée:  Hymne  av  Roy  svr  la 
prinae  de  GalaU,  smoiê  dê  fBvocatloB  dea  diarn  tiilélairas  da  Gaynaa 
êt  dê  rExécratlon  arr  TAti^etaiTe. 

Cette  foule  de  poème»  at  dê  rdafitms,  91»  Umkê  suryinaî  au  aummU 
aiêmê  dê  la  prisê  dê  Cédais,  «MKgvant  assêg  fmUrit  quê  la  Fraaeêprit 
à  etUê  râiUigralim,  apris  tma  occi^MilMm  Urangèn  dê  plus  dê  dêusê 
tikks,  êlmolioêiit,  jusqu'à  ua  certain  point,  la  valeur  un  peu  exagérée 
que  Us  amateurs  mtt  damée  à  ces petiiee  pièeet.  C'est  aussi  une  des  con- 
sidéraHons  qui  nous  engagent  à  rmÊOprimer  cWf«  if  Aotoino  Fauquel. 

Laprisê  de  Calais  ne  donna  pas  seulement  naissance  en  France  à  des 
chansons:  une  médaille  d' argent ^  de  grand  module,  au  type  du  roi 
Henri  II,  fut  frnppre  arec  mi  joli  rei^ers  dnnf^  Je  tjoût  de  l  onttijue,  re- 
prcsentanl  le  tuéme  prince  à  chcrul,  prccide  de  in  \  \rinire  et  entre  deux 
soldats  portant  des  e}}st'i<jnes  romaines.  La  légende  porte  :  Exactis  Bri- 
ynnis  ,  et  Caluto  Guiniaque  recop({t£} }  au-dessus  de  la  tête  du  Roi  on 
lit  :  Majora  Koquenlur. 

Nous  possédons  aussi  un  vieux  plan  de  la  prise  dê  Calais,  graeé  en 
ItcUie ,  avec  une  légende  que  Lefébvre  n'a  pas  reprcdmle  dans  son  Hia->  ' 
toiro  de  Galala  {T.  2,  p.  292).  H  porte  pour  tilre:  Il  vero  ritraUo  de 
Calaa  preao^à  Ingleal  del  Re  CliriatiaDiaaiine ,  l'anao  M.  D.  lviiI,  et 
pour  suserqtUon:  loanneaOrlandi  tormla  Bom»  —  Roois  GlavdU 
OacbetU  formia. 


LE  PRIVILEGE, 


IL  est  permis  à  Aotbome  Fauquel  Prebstre.  natif  de  ta  viil« 
d*AiBif  Dt,  de  faire  Imprimer  par  tel  Libraiie  que  bon  lu^ 
M^mblera,  L*£piiaphe  de  U  VUle  deCalab ,  Et  ce  par  leao 

Gaueiller,  auquel  icciict  Ftfuquel  a  traoïfrré  ladicte  permis* 

«ion.  Et  defences  faictes  à  touit  I  ibraires  et  Imprimeurs  de 
n'Imprimer  l>dictc  Epilaphe,  <)edan8  le  temps  et  ter mea  Je. 
SIX  nioys,  sur  peinr  de  cor  fiscaiion  ,  et  d'amende  arbitraire. 
Donné  a  Pari^  ce  duseptivsme  de  laouier  mil  ciuqceoa  cid- 
quaote  et  sept. 

'  '  Signé  Bei  It  and. 


A  NOBLE  HOM- 

ME  MON^IEVR  DE  H41f- 

gesi  Anlhoiae  FauquelprebâUe,balut. 

Omme  ainsi  soit  noble  et  puissantSeigneur, 
que  ie  soye  certain  que  le  Yostre  noble  es- 
prit ,  ne  se  soit  point  seullement  addonné 
des  vustre ieiinessc  a  prendre  plaisii  loyeet  esbate- 
menf  tant  a  la  musiaue  et  autres  manières  d'instru- 
ments ,  qui  dépendent  d'icelles  :  comme  Le  Luc, 
Espinette  ,  Guiterne,  et  ("istres,  desquelz  ladicte 
Musique  e^l  mere  et  nutrice  que  scauoir  par  bonne 
et  Yraye  expérience  le  noble  taict  de  la  guerre  au- 
quel vo^  estes  mâstré  plusieurs  fois  vaillant  (ce  qui 
seroit  long  a  rédiger  par  esc'ript.J  Ce  considéré  dé- 
sirant pouuoir  rémunérer  le  grand  bien  que  m^aues 
iousiours  faict  que  de  me  tenir  pour  I'tu  de  tossu- 
biectz  et  amy,  ie  n^ay,  voulu  faillir  (attendu  les  cho> 
bC6  sysdictes)  vous  dédier  ce  mien  petit  labe  ur,  le- 
quel pietidrezsi  c'est  votre  buu  pLi^u  pouraggrea- 
bfe.  Sachant  que  c'est  le  uiien  commencement  et 
que  désire  dedans  brief  ionrs  vdiis  dédier  CBUureS 
plus  grandes  et  dtgoes  de  mémoires 

A  udict  Seigneur. 

Si  parchemin  la  terre  estoil  coognuei 
Et  Peau  de  mer  encre  estoit  deuenue 
le  ne  sçaurois  en  vsant  tous  les  deux  , 
Escripre  au  long  combien  ie  suis  ioyeux  « 
D'auoir  acquis  la  vostre  bonne  grâce  : 
Mais  si  pouuoîs  contempler  vostre  l'ace 
Aussi  d  i celle  auoir  fruilion. 
Trop  mieux  Tauri^i^.  ma  consolation  : 
Considéré  la  grâce  inénarrable, 
Qui  gist  (  n  vous  en  tant  que  (resaliable 


Vous  vous  moubtrez  a  tous  vos  bous  amis 
Parquoy  ainsi  qu^est  raisonnable  éy  mis , 
Tout  mon  pouuoir  el  toute  ma  puissance  ^ 
A  TOUS  causer  moyen  desiouyssance 
Par  c^est  e>cript  quoy  qu'il  saii  très  mal  fait 
Mais  méditant  que  ne  suis  point  partaîct , 
Vous  suppl ires  le  mieui  quefo^  pourres, 
Ce  que  bien  faict  pour  vous  ne  trouuerez , 
Ainsi  faisant  priray  le  l^oy  lesus  , 
Vous  enuoier  de  brief  paix  de  la&sus* 


AV  LECTEVR, 


B^^îl  Mv  lecteur»  il  le  plaira  de  4^race 
&^ffi      in  excuser  (le  plus  humainemeul 
sé^Sut  Que  tu  pourrais)  de  ce  qu^ay  pris  l'audace  » 
De  t^expliquer,  ce  lexte^lourdement  : 
Sçacbant  que  c^esl  le  mien  commencement  f 
Et  oue  désire  en  cVst  art  me  congnoistre  y 
Sy  faulte  y  a  supply  la  doulcemenl , 
i^M  détriment  ne  f  en  peult  apparoistre. 


L'ACTEVR. 

\ruti  lu  i  f  m  (  àtiint  mélancolique 
i\ty  entendu  la  piteuse  oraison 
Qu^a  faict  Calais ,  qui  par  arme  bellique  : 
Phnse  a  esté  d'Iver  en  la  saison , 
Laquelle  auoit  (comme  entendis  le  son) 
Pour  texte  pris  et  dolente  matière 
Ce  qui  sensuit  par  estrange  manière. 

Vox  in  Rama  Audita  est, 
PlorAtuset  Vlulatus  Calais , 

Ploi'atis  l'iliosSuos,  Ll  nuluit 
(^on&oluri ,  Quianuu  sunl. 


EPITAPHE 

DE  LA  VILLE  DECALAIS 
faicle  par  Anthoine  Faiiquel  prebsire 

natif  de  la  ^ille  Amiens. 

OX  f  trespitetise  et  rocompwhepaible  ^ 
VOX ,  à  MMi  droioli  d^esCnmge  iiadon, 
VGK ,  qui  eil  ploame  nolk  avtra  Mrible , 

Est  ce  lourdliuy  II  iuste  occasion , 

Sans  qu^il  y  ay  t  virgule  ne  coma  ^ 

Laquelle  n'a  point  consolation, 

CombUn  que  soit  tout  pour  yray  IN  RAMA. 

AVDITA,  Las,  mieux  Tauidroiteslre  sourd. 
Que  dVscouter  voix  si  espouantable, 
£st-il  quelquVn  ojant  le  Canon  lourd 
Qui  ne  trembk?  ainsi  quW  raisonnable  ; 
Vojant  aussi  vn  Prince  insiiperabl^^ 
Venir  a  soy,  auec  grand  interesC 
Pour  subiuguer  Ville  estant  imprenable, 
El  eu  biiei  iourâ  l'avoir,  cooiuie  vra^  KST. 

PLORATVS,  est  si  grand  en  Angleterre, 
QuHmpossible  est  le  coucher  par  escript , 
Plusieurs  Anglois  ont  leur  cœur  tant  en  serre , 
Elaimarry,  qu^ils  creuentde  despit, 
D^auèir  perdu  tant  fort  lieu  sans  respit , 
Auquel  plusieurs  ont  esté  deuestus  j 
Les  vns  ocds ,  en  faisant  contredict 
Dont  auec  pleurs  ont ,  ET  VLVLATVS. 

Calais,  Calais,  tu  estols  par  trop  folle 
D'assembler  tant  de  pouidres  et  canons, 


i 


—  iao  — 

Tu  pensou  bien  scauoir  iouer  ton  rolU  t 
Et  deliurer  le  tout  aux  Bourguignons  : 
Mais  maintenant  tu  Tois  ipie  ne  craignoni  « 
(Puis  que  la  treue  ont  este  desflorans) 
De  f  assaillir  et  prendre  ou  tant  geignons 
Que  te  rendons U  iour  et  nuict  PLOHANS. 

FILIOS,  grandz  et  petits  d^ apparence 
Auoit  Calais  en  grande  quantité ,  ; 
Leaquelz  n'ont  peu  luy  serai  r  de  deffenœr 
Contre  François  ,  qui  par  ho>tiUléi  / 
{Crainte  n^aians  le  leyr  bumanile) 
Parquoy  Ton  diot  a  la  reaKte 
Que  Calais  est  deffiiicte  auee.  SVOS. 

ET  NOLVIT,  (Soy  fiant  au  pouuoir 
De  son  seigneur  lequel  la  délaissée) 
Au  Roy  Benr^soj  faire  recepuoir, 
Mais  a  trop inieulx  aimé  estre  Ueaaee  ^ 
Disant  ftuoir  que  n^a  esté  eliangee 
Deux  cens  dix  ans,  oe  qœ  rend  fort  mar ry 
Sondit  seigneur,  venqueson  assemblée 
M^a  peu  en  rien  celle ,  ÇONSOLARL 

QVIA,  Reduicle  est  en  la  main  du  Roj^ 
Trescheslien  ,  ceste  tant  forte  place , 
Il  fauU  prier  dieu,  qu^en  tresbon  arroy 
Gardée  soit  par  sa  bénigne  grâce  : 
Et  que  chascun  de  nous  deuant  sa  face 
Soit  mieux  sentant  de  la  foy  que  ne  sont 
Lesdictc  Anglois ,  qui  n^ont  pas  leur  audace 
loye  et  plaisir,  puis  qu'en  Calais,  NON  SVIfT. 


AVTRE  PLAINCTE  QVE 
(aîcl  Calais  parhnt  en  son 
propre  nom. 

L^An  mil  cinq  cens  cinauante  sept  sans  fauke 
Monsieur  de  Guise  en  lanuier  iustement 
(  Combien  que  fut  la  mer  près  de  moj  haulCe)  • 
Ma  canonné  si  treshabillemenl , 
Qu^ii  m'a  causé  faire  mon  lestem^l, 
Lequel  faisant  (ne  pouant  résister) 
M^asubiugué  en  neufioors  vaillamment  : 
Pour  BouUenois  eC  picards  conforter. 

INCITATION  AVX  FRAN- 
oois  à  fin  de  rendre  action  de  grâ- 
ce à  dieu  le  créateur  de  tel 
grand  bien. 

Vojes  Fhmcois ,  quel  ^rand  bien  toos  faiet  dieu 
De  TOUS  auoir  donné  tn  si  ibrt  tieu , 
Qui  TOUS  portoit  a  tous  grand  dommage  : 
Penses  comment  Boullenois  en  seruase 
£t  les  picardz  ne  seront  comme  est  oient 
Et  que  marchantz  qui  aller  ne  pouvoient , 
Auclict  Calais  ^  trop  mieulx  qu  ilz  n^oo4a|Nns 
Vous  feront  viure  et  a  plus  vile  pris* 
Si  délaisses  infecte  ini^té  : 
Penses  aussi  que  dieu  par  sa  bomé 
Qui  est  tout  bon  et  tiout  miserieors , 
(Si  de  son  nom  tressainet  estes  reoors  ) 
Vous  donnera  au  Royamne  de  Fhmoe 
Lapais,  afinquedeYoluntefraoce 
Vous  le  serues ,  et  les  sainctz  benedictz 
Pour  paix  saus  fin  auoir  en  paradis. 

# 

FIN. 


CHANSON 

D£  LA   VILLE  DE  CA* 

lais  faicte  sur  ]e  chant  de  Peronne 
la  îplie*  Composée  par  maistre  la- 


Alais  ville  imprenable 
Recongnois  ton  seigneur 
Sans  estre  variable 
Ce  sera  ton  boooeur. 


;Oa?a  pprtoipl 
lusses  ea  Not^mandie  ./ 

^  iriant  el  chàiitiibt 

Par  toute  picardte 
Que  Calais  la  iolie 
£st  prinse  des  François 
Malgré  toute  Tennuie 
Des  Bourguignons  Anglois^ 
jCalaia  ville  elts^j,  -  ^ 

Laaiii  lelÎMiebieii 

Passée  de  faire  guerre  | 
On  ne  te  disoit  rien 
N'y  a  toute  Angleterre 
Tu  as  rué  par  terre 
La  ville  sainct  Quentin 
C'est  pourquoy  on  te  serr# 
Du  soir  et  du  malin* 
Calais  fille  eCo» ,  i 


Le  Roy  Henry  voyant 
La  grande  lirannie 
Que  lu  allois  faisant 


>'4 


Toy  et  ta  compagnie 
Dedans  la  pîcardie 
Sans  Pauoir  adueriy 

Sur  toy  a  eu  ennuie  [  ' 

Ln  loy  disant  rens-li.  *    ^  ; 
Calais  ville  etc.     '       ' '< 

Messieurs  de  Gàhe  et  Téhaés  ' 
Sont  allez  à  puiiSÉncé 
Sansfiillotzny  laoternes 
Te  iwdi4»'i^<rtllpiBnse     '  * 
Car  a  gnfûê  coup  éê  hiM'^  '  ^ 
Bombardés  éY  canons  ^ 
^'Font  foulé  sur  la  pance    •   -  *' 
Aussi  nux  Boiir^uignoati*  , 
Calais  ville  etc.  l  *  .  ' 

:    :    !  ..ti;i 

f 

Deux  cens  dix  ànà  èt  plus'  '  '  ' 
As  esté  Bourguignonne  • 
Mais  lu  es  riié  in« 

Toy  voy  la  la  mignoone  , 
Quoy  que  TEmpereur  grongnc 
Luy  et  tous  les  An^lois 

Tu  tis  comme  Peroiine 
Subiecte  aux  François. 
Calais  ville  etc. 

£spaigDolz  Bourguignons 
Hz  meurent  de  grand  rage 
Car  leurs  doubles  canons 
Sont  prins  el  leur  passage 
Est  rompu  au  riua^e 
De  la  mer  cesle  fojj» , 
llzti'u  oiU  plus  en  cage 
Visiter  les  An^lois. 
Cala)&  ville  etc. 


—  «34  — 

MoDiimil,  Ardre  «  BouUoogoe^ 
Bcttuuabet  Abeuille, 
Amiens  qui  pasnVsIoDgoe  : 
Et  Parbla  grand  ▼ille» 
BaptiieE  Toelre  fille 
Sentant  rosi  de  la  foj 
ie&uschnsl  et  TEglise 
Le  vcult  aussi  le  Koy. 
Calais  ville  etc. 

Qui  feist  la  chansonnette 
Ce  fui  chaftteeu  Gaillard 
Estant  en  sa  chambrette 
Soj  plaignant  de  son  lard 
Qui  pris  par  vn  paiUard 
Lu^  fut  secrettement , 
Mais  le  tirant  a  part 
Liiy  dict  c  esl  moj  vrayemeot. 


PIN. 


LE  GÉNÉRlUi  DE  GAGES/ 


Gâoss  (IMU-Bajplttla-Tbiérf  Da  Mont ,  pmtê  de) ,  ntquU  i 
VoDiy  l«  S7  déceoibre  i689 ,  de  Pierre^«rtei«-ltotiaventare  Du 
HoDt^  eeignear  de  Ga^  »  oonwiUer  à  U  eoor  eoumaine  de 
Hidnaat ,  et  de  Marie-Joeephe  Da  BniiiOD ,  dame  d^Aolnois ,  ele. 
&of«|D*â  eut  Uni  les  hooiaoiléa  el  le  ptiiloeophie ,  les  éindee  (ta- 
rent dirigées  f  en  Je  droU  ;  la  magiitrature  semblait  de?oir  en 
être  le  but,  maii  son  père  aj^ant  un  jour»  mU  sous  ses  yeux  Tarbre 
généalogique  de  leur  famille  remontant  jusqu'à  Drugo  Du  Mont , 
Ton  de  ces  vaillniits  chevaliers  belges  dont  les  exploits  contribiie- 
rent  à  la  conquête  de  Jérusalem,  sous  Godefroid  de  Bouillon: 
toilà  ,  ûit-û ,  partnl  tous  meg  ancêtres  celui  que  je  voudrais  me 
proposer  pour  modèle .  Dès  cet  mstaut  les  lii.stiLutes  et  les  Pandec- 
te8  firent  place  aux  ouvrages  de  stratégie  ,  aux  nommeniaires  de 
César,  aux  mémoires  militaires.  Ce  jeune  homme  se  plaisait  à  sui- 
fie,  sar  les  meilleures  cartes  géographiques,  les  aérantes  ma- 
mrafree  q^A  avaient  valu  des  victoires  aux  Turenne ,  aux  Condé , 
anx  Luxembourg  y  aux  Catinat.  Tandis  qu'il  préparait  aiii«  son 
avenir,  il  i|iprit  la  mort  de  Charles  II  «  roi  d*£spagne.  Ce  mo^ 
narqoe ,  Indigne  deseendent  de  ChaHes-Qaint ,  semblable  aox 
rois  taiatanti  de  la  race  Mérovingienne ,  n'avait  marqué  dans 
rbistoire  que  par  les  intrignes  sans  cesse  ourdies  aotonr  de  lai  » 
sans  qq^il  osât  même  y  prendre  part.  Son  testament ,  qui  devait 
devemr  un  brandon  poUtiqne  et  mettre  en  fen  PEurope  »  appelait 
an  tjrdne  Philippe ,  duc  d'ài^aa  »  second  fils  du  Dauphin.  Ces  ma- 


*  CeUe  notice,  dno  à  la  plumo  élégante       savanto  d«  Baron  de 
Sl«8#art,  osV  inÛAimcnt  plus  éten  hu'  ut  plus  complète  quo  coUo  f«nirnio 
par  lentômo  écrivain,  è  la  biographie  unw&rseUe  destréres Micbaud « 
ei  loeéiTcu  tooiçJkVi  p- i^l.  a.  à. 


^  S36  ^ 

inanimés  paroi»  de  Louis  XIV  au  jeune  roi  :  pariez  mon  fils,  il 
n'y  aplui  ie  P$riiUeiy  avaient  él6  aoeueiUies  afec  des  transports 
de  joie  par  tiwt  ee  que  la  Bei|{îqttd  pcmédiit  d^houMPcs  distingués  : 
kpériode  espagnole  avait  été,  pour  ce  pay^,  une  période  d*iMi- 
■ffiaUoniet  de  inalbeQrt.  Placé  détormeia  wom  le  leeptn  d*iiii 
priooelraii^ ,  et  »  par  oatte  henreuse  dreooitaiice ,  Tdllé  d'une 
aition  polisaiite ,  qoeto  afaotagec  nepoitf ait-on  pai  se  promettre  ! 
AiMt  la  plupart  des  geatiHioaiiiies  Belgee ,  le  maroins  de  Lede  » 
le  ooiDie  de  Glymes ,  le  comte  de  Mérode-Wçptenoo  (1)  é*em- 
pressèrent  dé  se  prononcer  pour  le  nonfcl  ordre  de  dioses.  bn- 
mont^  on  plutôt  M.  de  Gage<« ,  car  il  prit  dès  lors  ce  nom ,  suivit 
leur  exemple  :  présente,  en  1702,  au  marquis  de  Puységiir, 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  France  à  Bruxelles ,  il  mani- 
festa le  désir  de  consacrer  son  épée  a  la  cau^e  de  Philippe  V.  Il 
reçut ,  Tannée  nnte  ,  le  brevet  d'onicier  aux  gardes  waliones 
et  partit  pour  ri'spngne  !!  signala  sa  bravoure  sur  presque  tous 
les  champs  de  bataille  de  la  Ceninsule  et  se  couvrit  de  gloire  a  la 
journée  de  YilU-Viciosa  (1710).  Troie  étendarts,  qu'il  ven^t 
d'enlever  à  rennemi ,  fiireut  dépoeés  aux  pieds  du  duc  de  Ven~ 
d6me ,  lorwpie  ce  général ,  ne  voyant  p«  arriver  les  rourgons  de 
la  coar,  eut  Théroîque  pensée  de  fimner ,  dee  drapeaax  noble 
trophée  de  la  vidoire ,  un  Ut  pour  le  leune  monarque,  en  lui 
disant  que  iamab  roi  n*en  avait  eu  de  plus  magnifique. 

Gages,  dé  retour  pour  quelques  moia  dans  ion  pays  natal ,  en 
I7ig ,  eut  à  remplir  le  douloureux  devoir  de  fermer  tes  yèuz  A 
son  père.  Il  prit  ensuite  des  arrangemens  de  fortune  aveeék'  ft- 
mlUe  et  quitta  aes  foyers  domestiques^  qu'il  ne  revit  plus  qn*une 
seule  fois,  en  iTSB.  Son  père  aurait  désiré  beaucoup  de  H  voir 
abandonner  ta  carrière  des  armes  et  se  fixer  dan»  le  Rainant  qne 
ses  souvenirs  d'enfance  devaient  loi  rendre  cher  ,  mais  il  s'y  était 
obtinément  refusé.  Mon  arrêt  d'exil  est  irrévocable^  disait-il ,  it 
date  de  Mamiitm  et  de  Malptaç[Uêt  (2).  S  parmi ,  de  grade  en 


(i)  n  passa  ensuite  an  service  d^Autriche.  Voyez  ses  Mémoires  pu- 
bliés en  184! ,  par  son  arrière-petit*iUS|  le  comie  Henri  de  Mérodo , 
ténalour,  Bruxelles  ,  2  vol  in-S*» 

(S)  Ce»  deux  victoires  remportées  par  les  alliés  sur  les  Français  (1706 
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gfwk ,  à  eelui  de  lieutenant  général  «  et  servit ,  eu  €«tté  qualité , 
ioiis  te  comte  de  Glymea»  dans  rarmée  de  Catalogne  deatinée  à 
rezpédlli5n  de  Itle  de  Minorqae»  en  1740.  il  prit  le  commande- 
ment de  rarmée  espagnole  en  Italie,  I  la  fia  de  septembre 
±74%  y  et  É*afattça  dn  royanme  de  Naplea ,  à  la  téte  de  ia»0OO 
ttommea,  veta  la  Iiomberdie ,  en  trarenant  lea  larrea  da  Saint- 
Siège.  11  étaWt  ses  qoaitlen  dana  le  Bdonab ,  anr  lea  Iiofdi  dn 
leno ,  paaie  te  Fanavo ,  le  S  fétrier  1749 ,  marche  à  la  rencontre 
deaAnMdena,  et  le  8 ,  au  combat  de  Gampo*Santo ,  leur  fiât 
éprouver  une  perte  de  quelques  centaines  d^hommes  tués  ou  bles* 
sés.  indépendamment  de  nombreux  prisonniers ,  quatre  pièces 
d'artillerie ,  cinq  drapeaux,  quatre  étendards  et  quatre-vingts 
chariots  de  blé  furent  le  prix  de  celle  glorieuse  Journée.  Mais , 
après  s'être  rendu  maitre  du  champ  de  bataille  ,  le  vainqueur  crut 
devoir,  afin  d'assorer  se*'  subsistances,  repnsser  le  Panaro,  ce  qui 
se  fil  dans  le  meilleur  ordre  Celle  campagne  de  1745 ,  et  celle  de 
1744,  lui  firent  infinimeut  d'honneur;  elles  lui  mériter  eut  les 
suffrages  d*un  grand  maître,  Frédéric  II ,  roi  de  Pru^<;e  (fftftoira 
ét  mon  leiNpi).  Qneiqneaanaeeaae  harcelé  par  des  forcer  supé- 
^«ieorea,  Qegat  aot  conaerver^  pour  ainn  dite ,  intacte  sa  petite 
'MtÊÊÊZ  dMgeant  aaa  attaquée  tm^onra  à  propoe»  H  ne  ae  laiaia 
Jemabeniamery  et,  ménagent  aaa  remooroaa  af  cebeanconp  d*art, 
i  parvint  à  ae  mabilenir  dana  la  Eomagne  Jnaqo^à  oe  «fue  lea  Na- 
'poBtaiaafoaaeiit  en  meanie  de  le  accourir.  PtMirlon,flpritèaon 
lonrf  offenaife»  de  concert  afce  le  dnc  de  Modlne.  Lea-  Aotri- 
«biena ,  oommandéa  par  le  prince  de  tobkoiriti  »  esaofèrentplB* 
rienie  échecaqul  lea  afliiâbVrettt  conddérableinent  et  lea  contrai- 
'gnlrent  i  se  retirer  sur  tous  les  points.  Nocera  et  Lodi  tombèrent 
au  pouvoir  des  Espagnols,  ainsi  que  Serravalle  ,  Tortone ,  Alexan- 
drie ,  Asti ,  etc.  Gages ,  par  une  suite  d'habilci?  manœuvrer,  réus- 
sit à  faire  sa  jonction  avec  les  troupes  que  commatidaieiit  Tintant 
Don  Philippe  et  le  maréchal  de  Maillebois.  Ces  importants  services, 
que  couronna  la  victoire  de  Bassignano  ,  lui  v.ilurent  un  diplôme 
de  comte,  expédié  de  Madrid  le  7  =ieplerabre  1  7  i3  ,  et  conçu  dans 
lea  tarmea  lea  pbia  OaUeura.  La  campagne  se  termina  glorieuse- 


et  1709)|décid^rpni  du  sort  ilei  Pays-Bas  qui  furent  contraints  denibir 
la  domiaaiîonautnctueDBe.  ' 
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nent  par  la  pns6  deMU«|Pi,  la  19  dé<»il9l^<l,.,lJ^09Ale 

effectua ,  le  S  février  ifé6  ,  le  passage  du  Térin  #  aicm  ua  «OfÇf 

de  23,000  hommes  ,  [>uis  il  força  le  prince  de  Lichteistciu  d*ar 
liJuduiiDi  r  nllrj^'^io  L't  (le  si.-  repli*!!'  dcrrlcre  la  Sctilua  ;  mais  bien- 
tôt les  Aulrirhinis  prii-uiil  li'ur  rt.'\a;u'heî  rinriiit  don  Tiiilippe 
rppne«?î  le  l'ô  et.  perdit  le  fruil  des  dùrmeies  rampagiici^  Cepeii- 
ciaiil  Le  CDttUe  de  <j âges  ue  munira  Jamais  mieuii  s^upenoriie  ^ae 
dans  cette  retraite  et  dans  celle  que  nécessita  la  perte  de  la  ba,^ 
liiile  de  Caa^||Db-C|j|dl^^-J-  Rousseau  {Confessiong^  partie  ii  ^ 
lûrre  viO  Mfec^rd^MpWW^f  p  de  guerre  du^i^ 

|*««v(«^fiig9llN^^  d'u^^dPiClll^ie  préif)||r 

aA  i^in»in||a  iU  ii|iifi  iirnf lilt  aimffiBili)t  m  diKiMiff t  im  wiii 
fomliiiiflii  flif  nooMié  tfio  Mdtjdft  l^-iMiH  hflWTntt- ILM<JHi^ 
ittitalt  9ÊÊ  intini    nf  iH^aiiir  ùkÉùaaLimâkÂà  tlbiMKrMi 

^^T^^^  .B^^"^^^^        "P^'^Ff^jT^^^K  '^^^•^■•V^  •^^^^ï?^  ^^TW^^^' 
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jQiM  iJM^  adflnittida  MO  r«ppel;,  et ,  je  fm,|K>^ .  J  riPVlle 
oci9iM»d«piiitdi,t^«^ét  to  marquis  de  Tappifai^.g)  yfip(jj^^if^^ 
wHê  à  Madrid  oà  fl  ftit  comblé  de  témoignage§  d^estisM^  di  mo- 
ques de  distinction  par  Ferdinand  VI  .  (pii  lui  conféra  les  corn- 
niaiiderie»  di!  \  ilturia  f  oi  dre  de  Saint-. lanques  )  et  de  l\)/./uella 
(iH'diT»  d<»  Calalrava) .  Il  avait  obtenu  le  ('(dliei'  de  l.i  T«ti)-ou  d'Or, 
raiiriee  piii^cdiiiilc.  Oit  vuulut  ,  en  17-i.S  .  liieUic  de  nouveau  le 
comte  di^  frages  à  la  tAfe  (\f<^  lr(ni[ies  e-'pa;^'[iole>' en  Italie  ,  mais 
son  grand  âge,  sa  sant*;  îk  >^aiteree  pat:  le:»  taligueë  du  la  guerre 
et  peut-être  aussi  la  cramtc  de  se  voir  encore  gêné  ,  coatrarié 
dans  ses  opérations  ,  comme  il  Vavait  été  précédemment ,  n^  ]^ 
permirent  pas  d*accepter  cette  pi^posilion.  11  n*fyini,t  ptUMMtT 
moiM  à  fiyre  oisif  et  ne  demandaî&qu'à  contina«r.dft«l9:ii^,D0Br 
ni9iitsa|Mil9U»:#doi^ep  11  fut  imiiiid6  fiM«>roi ,  i90f«fBea^  ¥ 
eapiCiAiif-féip^Mda  U  Matm ,  aamoj»  da:iaiifiar  iT^t^^M^ 
KHI  u&BBÊ»  wUieUnde  poiir  le  bien-^lie  .d#)pei|iBMefc  ip^wlii 
de  100  aâ«iifiMiilioaécl«îi4e«,qw 


(f  )  €  C'en  alon  dii  J.-J.  Bonaa^en  parlant  do  cette  campagne , 
<  qve  le  oouie  de  Gagea,  aprèa  wbk  baMa  lea  AntrieUeM  dans  le 
«  LontfiMdla  ».fli  Gatte  némoiable  mniite ,  .1«qlaa.beUe.|DMtfMaefPf 
c  guerre  de  lontle  siècle ,  ei  dont  l'Euepe  m  Hnp  peu  |kaiil4»»,ia ., 


-  m  - 

royaume  de  Navarre.  Sou  impartiale  justice,  sa  droiture,  m 
politesse  pleine  de  bienveillance  et  son  affabilité  pour  tous  l'avaient 
rendu  Tidole  de  ses  administrés,  li  avait  monté  m  maiaoa  sur  le 
■leillear  pied  :  point  de  iNle ,  point  d*oeliiitali«ii»  mail  de  la  di- 
gnilé,  de  la  rnàgniOceoM  même  lore^e  lee  ciraomtaiiMS  Toii- 
gwient  n  préiMidril  tnm  l*ofdre  «t  Pémoniîi  ,  on  im 
pooftltiaiiMli  n«MMidér«reoiMMikhe>  quelque  tomme  que 
ronett.  Si dépeme éMttoqlaanioldée iU Snde chaque niMii: 
iODiaeret ,  peur  étra  A  nénade  aa  «oolrar  toujours  généran  et 
bianWaanf  »  eandatail-A  a*amptoyer  an  dépamaa  ordlnairea  qna 
les  quatre  dnqaièiiiaa  da  aea  ittemii  ;  Teieédaiit  formait  an  ton^ 
de  réserve  où  plus  d^one  fois  il  puisa  de  quoi  réparer  les  torts  de 
la  fortune  envers  des  officiers  pauvres  qui  avaient  essuyé  des  per- 
tes de  chevaux  ou  d*équipages.  Ses  libéralités  accélérèrent ,  clans 
son  gouvernement,  la  confection  d'utiles  travaux  qui  auraient  pu 
tratner  en  longueur,  fante  des  ressources  nécessaires  pour  les 
achever.  11  mourut  à  Pampelune  ,  le  31  janvier  1759;  il  venait 
d^atteindre  sa  71"  année  ;  il  n*avait  jamais  été  marié.  Sa  mémoire 
aat  laitée  tellement  en  vénération  dans  le  pays  que ,  pendant  la 
guerre  da  iSOS ,  la  baron  de  Sanaeille ,  belge  »  officier  frangab , 
dont lanaor  avait  époiiaé  la  marqyla  da  Gagaa »  patÊt-navau  do 
viaa-roi ,  n'itiit  beaoiii  qye  d^ardcidar  aa  nom  li  ponr  être  ae- 
cnaflR  cwwiia  nn  oanpatrlola  ^  aomma  nn  aali* 

•  Le  comte  de  Gages,  dit  le  gazetier  de  Cologne,  dans  la  notice 
qu*il  lui  consacra  (  23  février  \  735  ) ,  possédait  la  théorie  la  plus 
parfaite  de  la  guerre  ;  il  sera  placé  dans  les  fastes  militaires  de 
l'Espagne  au  nombre  des  plus  heureux,  des  plus  sages  et  des  plus 
prndents  généraux  qu'elle  ait  eoi.  Lat  loldats ,  qui  Thonoraient , 
le  chériesaient  eonnaim  pèra»  la  lagrettaront  longtemps.  Tous  les 
affifiîare  qni  ont  mni  aoni  aea  ordraa ,  surtout  pendant  la  demiéra 
ioam  d*Itaila,  aont  nnanimei  ponr  bk%  Téloge  de  u  TigUanea^ 
da  aon  aailfilé  at  da  tontaaiaaantiaa  qaallléa  qoi  formalant  la  aa^ 
fMUN  AUtaMUr  da  «a  grand  capitaine.  » 

Le  roi  d*E«pagne  ,  Charles  lit ,  fit  élever  à  ses  frais,  dans  l*é- 
ghee  des  Capucins  de  Panqiehuie ,  eu  i7ft8  ,  à  U  mémoire  du 


oomle  de  Gages ,  un  superbe  ntusolée  en  marbre ,  pour  lequel  il 
composa  lui-même  cette  inscriptiou  :  • 


JOAKNI  BOiVàVENTLUL    DUMONT  , 
COMITI  DE  GAGES  , 
SÀBAUDICrS  ,   iUSTBiACISQUn  , 
▲O  VELITRAS  £T  TANAEUM  COPilS 
FU6ÀTIS  , 
REGNI  N-€APOLITANI 
CLiUISSIMO  ÂSSËRTORI  » 
RBIQUE  MiUTABU  PBRCClà      •  . 

TàxaoÊML  nom  iuvauub 

.  BT  01  pvBUGis  yus  mowmB 
iNVBKToii  manco  , 
hbcbdbnti  PBiD.  XAL.  m.  AHVi  im  ,. 
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Le  Baron  D£  Stassart. 
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(t)  .CTett  wtt  mtm,  vûêvilk  élM^éMWI  déo«ibra46ii , 
Ifl  peo«ve  le  feglMw  U9li^^re  .4el'éitfBip«ie|MUIe  de  SM^Wnillit 
è  Mone,  dépoié  «ex  ereUvei  de  la  ville. 


RECHERCHES 


Par  m.  J.  Lb  liAiam  D'ÂmAmo,  * 


Ihi  fîtil  éerifiin  da  pi|i  diiait:  «  nolii  que  pour  tfoir  une 
«  égiiMparfaicte,  il  flmldroU  la  nef  de  Nosire  Dtme  d^Arras,  le 
«  dMMir  de  Noscre  Dame  de  Cambrai  et  son  embeUiMement  d*é|^- 
«  taphes,  la  croisée  de  Noetre-Dune  deValencîemies  et  le  dâae  et 

•  le  clocher  de.Nostre-Dame  d'Anvers  »  (1).  Le  bon  chroniqueur 
aaraitpu,  sans  se  compromettre,  demaiider  aussi  quelque  (  liose  à 
Notre-Dame  de  Tournai  pour  composer  celte  église  pat  faite  ,  ce 
prototype  du  temple  chrétien  que  rêvait  son  ima^natiou.l'eut-étre 
même  eùt-il  trouve  dans  ce  seul  édifice  la  reumon  des  qualités 
qu'il  cherdiaU  faiaement  k  Anvers»  k  Axtu,  Cambrai  et  A  Yaleu- 

la  eatbédnle  deToomai  eat,  en  effet ,  poarnoaprovineea  gallo- 
belges^  PEgliae  par  eieeUenee.  Tandis  que  le  Ilot  révoInHomiabre 
ndDait  et  abattait  la  plupart  des  édifices  religieux  dans  noe  villes  et 

nos  campagnes  du  Nord  ;  tandis  que  Cambrai  épouvanté  voyait 
tomber  âou  antique  métropole  sous  le  marteau  destructeur,  lour* 


(*)  Deux  beau  vol.  in-8. ornés  de  Tues  et  de  |ilaiui.fÂ  Tournai ,  dm 
MassanetJaAsseiis.  Prix:  ISfr. 

(1)  Abrigé  4n  Qwmiqum  ds  JfeiM ,  par  Simon  Leboncqf  mss. 


naî  qui  n'avait  pas,  à  eette  fameuse  époque,  le  malhenr  dVUre 
Français ,  conservait  ses  monuments.  Dieu  avait  dit  au  vandalis- 
me  :  ta  n'iras  pas  plus  loin ,  et  quand  la  république  fit  soa  entrée 
dans  la  ville  de  St.-Fiat  et  de  St.-Eleutbëre,  les  agents  de  ee  pou- 
voir mauÈtt  Kvrèrent  bien  le  temple  au  pillage  et  à  la  profanation , 
ils  en  firent  on  Keo  de  saturnales  et  d^orgiee;  mne  ils  ne  le  déoMii- 
nnt  pu.  ModéralLon  admirable  1  Peut-être  anmi  eraigmit-oB  que 
b  religieiiae  Belgifo*  m  eeuHifltpei  impaatent  ce  dente  ou- 
tras* ajouté  à  tant  d'antres.  Mniire  lea  teniplea ,  e*eal  ftapper 
aaeaor  ka  popolmkai  eatheHqjvea;  é'eat^danalo  aenanonl, 
leor  interdire  le  fni  et  l'eim;  e*est  on  dea  phn  granda aHantala 
eontre  la  dignité ImoMine.  Honte àeenz  qui  l^onl  «ommlal  Honte 
à  ceux  qnl  Tont  souffert  I 

n  luit  veiUer  àla  oonserralion  dea  calliédraieagotUqnea  s  earlea 
hommea  d^ai4onrd*bol  n*enbllirant  paa  de  nonveUea.  leagonver- 
namanarantraprtiidraienlen  vain  s  eeaoni  daa  «Nnma  aéenlairaa, 
et  Ton  aait  qoe  noa  gonvecnanana  ne  le  août  paa. 

•  Est-il  aucun  momem 

Qui  les  puisse  assurer  d  un  secoad  seulemeot? 

flooi  qoifl  en  adit  »  noua  adirta  lialiftana  do  ta  flandra  iMP- 
çaiM,  nona  regardona  loi^onn  oomme  nMro  eatle  (église  do 
Tournai  qui  fut ,  dorant  tant  de  sièdee,  notre  mère  apiilloéHe  oC 

qui  étale  encore  si  prés  de  nous  ses  magnifiques  splendeurs.  Cest 

de  là  que  sortaient  jadis  pour  nous  les  coiiseils ,  les  bénédictions , 
les  prières  épiscopales.  Comme  Chrétiens,  nous  aimons  à  reporter 
vers  re  «sanctuaire  le  tribut  de  notre  filiale  vénération  ;  comme  amis 
des  arts  et  de  la  gloire  du  pays,  il  nous  est  doux  d'admirer  les 
merveilles  sans  nombre  de  cette  baailigiie  et  d'évoqaer  les  souve- 
nirs ^  ê'y  rattacbeot. 

Ici  donc,  anmi  Uen  qn*en  Mgique,  le  sujet traMé  par  M.  d*ABa- 
taing  doit  exciter  ftolérét  général.  €*eit  i  oa  €tro  qat  nooa  noua 

crojons  obligés  de  Texaminer  avec  quelqu*attention. 

L'ouvrage  est  précédé  d*une  introduction  de  SO  pages,  dans  lea* 

quelles  Fauteur,  après  des  cntisideraLions  rapides  sur  les  monu- 
ments religieux,  sur  leur  importance  historique  et  morale,  sur 
leurs  rapports  avec  la  civUisatiou  des  peuples ,  est  amené  à  parler 


ê 
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du  ««jet  «p^cinl  de  son  livre  et  de  la  manière  dont  il  !*a  envisagé. 
Dans  le  premier  volume ,  M.  D'Ânstaing  décrit  longuement  réglise 
€t  entre  dans  des  détails  fort  étendus  sur  le  système  ardnteeto* 
nique  qui  la  caractériie.  Dun  le  Moond,  41  foit  rhistoire  dn  mo- 
ttotnent  on  plutôt  des  personnages  qui  ont  eonféndn  leur  illnstra- 
tionirec  la  sienne.  Âini,  rédillce  eét  oenatdéré  eons  le  double 
point  de  tm  de  l'art  et  de  tliMnire;  dHme  part ,  ci*«Bt  h  nuitière 
qn^animent  et  qne  ■piritoaUient  le  génie  et  la  pitié  de  Thonutte  ; 
de  rantre,  e'*est  rhonune  lulHDénie ,  ce  temple  vivant ,  qni  «e 
montre  d*lge  en  âge,  Mlant  tantôt  de  Tédat  do  savoir,  et  tantôt 
de  Tédat  plw  aoUde  de  la  vertu. 

Iianrinona  rapidement  «a  dlvmes  partiea  d*mi  Kvra  eA  sont 
almrdéBa  tant  de  mattèfca  aavantea  et  ardnea* 

Qne  Tannai  all«a(n  la  loadéve  de  TEvangile  vsra  la  fin  ds 
tMiBéme  lièck ,  alla  eatà  pan  pfèa  lioeade  donte  ;  maÎBqw  Saint 
Piat  ait  été  U  pnaier  éfiqM  de  ee  aîiia ,  «'art  one  «««te 
rifli  ne  eendiaM;  aona  ne  ponvona  même  adaMltre  Supérif  an 
MMBbredaa  penliiMde  Tonmai.  Le  tiure  d*Mque  dee  Nerviene 
qmloiert  donné  dans  le  concile  de  Sardique,  eo-547,  et  dans 
celui  de  Cologne;  en  546,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  Tournai  ;  car, 
suivant  nous,  le  diocèse  deTournâi ,  tel  qu'il  etâit  avâul  le  deiuen- 
brement  de  1559,  ne  comprenait  pas  Tancien  pays  des  Nerviens, 
mais  bien  celui  des  Menapiens.  C'est  la,  comme  dit  M.  Kaepsaet ,  une 
question  qui  ne  se  réfute  plus.  Du  reste,  une  telle  controverse 
importe  peu  à  Tantiquitede  Te^^'lisc  de  Tournai  qui ,  certakiement , 

fuiédUiée  l'une  des  preHiiéres  dans  la  aeconde  fielgifoe. 

M.  d'Anstaing  discute  avec  détails  et  connaissance  de  cause 
Tépoque  des  premières  constructtona  de  Tédifice  et  des  modifica- 
tiona  aoccessives  qoMl  a  subies  :  aelon  loi ,  Notre  -  Dame  de  Tonmai 
n*appartientpaiérépoqnedea  premiers  rois  mérovingiens  comme 
dernièrement  encore  on  a  emayé  de  le  démontrer  ;  maîa  dévastée 
par  les  Normands  an  IX*  siècle ,  elle  a  dû  être  rebâtie  à  répoqne 
do  traiMitian ,  e'esl-â-dire  dnXI*  an  W  siàale.  Nona  ne  anlmoa 
pas  Taotenr  dans  asa  leitealiea  onrlenaea,  nmis  nn  pan  pralixca» 
sur  les  preaiièret  apparitions  de  Togive  à  Toomay,  sur  leaaeorois- 
semenis  suecesstli  et  le  système  de  décoralion  Intérieure  de 
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Végtise  \  mab  nonsdirontafee  loi  que,  dans  ce  niagiiiftque  temple, 
l'archéologae  retrouve  on  spécimen  du  style  de  toutes  les  époques. 

Ainsi ,  après  avoir  admiic  le  Irauàept  et  la  iie[ ,  (jui  offrent  ictus  les 
caractères  de  Tarcbitecture  romane ,  on  peut  voir  dans  le  chœur 
les  premières  et  aussi  les  plus  heureuses  teniaiives  du  giînie 
ogival  si  merveilleux  de  hardiesse,  dVlej^auce  et  de  légèreté  que 
M.  Micbelet  appitUe  i'arehitectwre  nUrocU, 

Aprè»  cette  contemplation  de  rens<^mblo,  on  éprouve  le  besoin 
d'étudier  une  à  une  toutes  les  parties  de  ce  beau  monument;  or, 
e'esldaïuile  cbap.Ul,  da  tome  i*'que  le  leoteur  trouvera  les  notions 
les  plos  variées  sar  chaque  antel ,  chaqae  sanctuaire  ou  chapelle  ; 
tableaux,  statues,  sépqltarea,  boiseries ^loat y  est  décrit  fidèlement 
et  avec  intérêt.  Lecbap*fT  ail  eonsacréaut  poruile.  Ici  U  matière 
sejnble  plos  «ride,  et  poortsotqae  de  rtdieHes  encore  sous  eesarea- 
des,  tarées  fronliipioes,  le  longdeoespéristyleBl  U,6*eatlaVier« 
ge, eeMe'pitroiBie de  tonlesleB  eethédrales ,  qui s*étèTe  douce  et 
nufesleuse  entre  les  denhMBniosiipoilollqaesdekcoB^  Pfatet 
Blenâièrc;  ici ,  c6MMitd*sati<|iwibas-relMoù  se  ddronlerbfstolre 
biMiitable  de  nos  premiers parens.  Affleurs,  les  quatre  merveilleiii 
historiens  de  l'Evangile ,  appuyés  sur  leurs  emblèmes  traditionneb, 
surmontent  d'autres  bas-rtliofs  rcprisciitaiil  une  femme  qui  prie 
et  des  enfans  nii<la(le>,  et  plus  Las  encore  les  i  grands  prophètes 
qu^enlourent  cà  et  là  des  fignre^,  d'atiiniaux  fantastiques,  des  dessins 
bizarrement  variés.  Plus  loin  entiu,  cesont  lesi  docteurs  de  l'Eglise 
laiine,  autour  desquels  viennent  encore  se  grouper  des  scènes  lou- 
chantes qui  font  allusion  aux  misères  humaines  et  à  Tefflcacite  des 
secours  religieux. Chacun  de  ces  portails  forme,  si  on  peut  le  dire, 
une  sorte  d'épopée ,  de  divine  comédie ,  où  le  prinetpe  ehrétien 
revêt  des  formes  ai  maltiples  et  semble  Iractionner  son  immnabie 
imité  pour  arriver  à  tons  les  cmors,  à  tontes  les  intelligences,  pour 
se  finre  tont  à  tous,  llfrat  dire  néanmoins,  et  M.  Anstaing  en  Mt 
l'aven,  qne  les  portails  de  Tournai  pourraient  être  mieux  assortis  à 
Timposante  beauté  de  cette  caHiédrate. 

Sous  le  titre  ^^ItinMn  à»  VègUê»,  l'auteur  décrit  les  objet» 
d*art  de  tonte  nature  qui  ornent  llnlArieur  du  monument.  Cest  un 
travail  eurieax,  piquant,  instniclif,  mais  qui  ne  comporte  point 
d'analyse. 


Nous  \oiri  arrive:»  à  la  parlii*  hingraplnqiie  de  i  ouvrage  ; 
«t  d'abord  nom  rencontrons  «ne  notice  chronologi(jue  dcsévéques 
qui  comprend  l'&a  pages  du  second  volume.  Cette  partie  bistorH|oe 
cal plMDe d'intérêt,  puisqu'elle  fait  pasaer  sous  nos  yeux  les  per- 
Mnnagw  qui ,  dorant  iS  décles,  ont  administré  ce  vaste  diooèM 
aaqoel  fbt  joint  longtemps  celui  de  Noyon.  Après  les  évéques, 
vient  le  diapitre  cathédral ,  qne  i*(m  pouvait  appeler»  comme  eeliii 
de  Cambrai»  un  séminaire  d'évéqoes.  H.  d^Anstaing  s*e8l  borné  A 
nous  donner  la  nomenclature  dss  doyens  de  ce  chapitre  ;  nous 
regrettons  qu*fl  n'y  ait  pas  joint  eetle  des  prévdts  et  des  archidia- 
cres. Ces  listas  de  dignitaires  ont  toiQours  un  grand  intérêt,  surtout 
lorsqn^on  1«  accompagne  de  datas  bien  précises.  Elles  fournissent 
souvent  des  moyens  de  rectiiication  pour  les  ftiils  historiques»  et 
elfrent  aux  familles  des  documeiis  précieux  et  honorables. 

?oar  qu*un  monument  exctte  la  vénération  publique,  il  ne  suffit 

pas  qu'il  soit  d'une  belle  architecture,  il  ne  suffit  pas  même  qji'il 
soit  ancien  ,  il  foiii  encore  que  de  frrands  et  augustes  souvtairs  se 
rattaciient  a  lui  et  (loiiiif'nl  en  fpielque  sorte  une  âme  à  ses  murs, 
H  ses  voûtes,  à  son  p  u Oh  ne  contestera  point  ce  genre  de 
mérite  à  la  calhédrale  de  Tournai. 

Les  devoirs  de  la  critique  littéraire  seraient 'trop  doux  à  rem- 
plir si  elle  n'avait  que  des  éloges  à  distribuer  ;  mais  là  n'est  point 
bornée  la  tâche  qu'elle  s'impose.  Elle  doit,  après  avoir  proclamé 
ce  qoi  est  bien,  signaler  aussi  les  imperfections.  Or»  les  Rech$r~ 
€à$g  êêViglige  de  Toaimaf  «n'en  sont  pas  exemptes.  Quel  livre  est 
sans  erreur  ?  C'est  surloutdans  les  m^ières  d'érudition  historique 
qii*il  est  ticile  de  trébucher  ;  les  faits»  les  dates»  les  noms  propres 
sont  autant  de  Protéee  qui  vous  glissent  dans  les  mains^  vousédîap- 
peut»  se  transforment  en  mille  fat^ns  bizarres  : 

Omnia  troMformat  tm  tu  mhraevJla  ftrwn  (1). 

Il  faut  une  longue  habitude  pour  domptar,  pour  mattriser  ces 
capricieux  fontAmes.  Nous  savons  ce  qu*il  en  est,  nous  autres  qui 


(t)  Giorg.  IV.  ver«  44i. 
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luttons  contre  enx  tous  lojuut  -  et  <|ui  ^udombons  «i  souvent 
dans  la  lutte.  I/ati  de  faire  des  livres^  art  si  vulgaire  aujourd'hui, 
64tp)eitt  d'ecueiU. 

Dans  un  ouvrage  comme  relui-ci,  ce  que  le  lecteur  redierdic 
tout  d'abord,  c'est  une  divi«5ion  mcihodique,  claire,  précise.  Or, 
1p  p'mque  s'est  tracé  M.  d  Aiist;)iiig  nous  semble  réunir  ces  condi- 
tions. Néanmoins,  on  nous  permettra  de  remarquer  que  peut-être 
raitteur  n'a  pas  établi  uuc  proportion  assez  rij^'oureuse  entre  les 
diverses  parties  de  son  édifice.  Ainsi,  le  premier  volume,  consacré 
aux  origtoes  de  l'église  de  Touruai,  est  uu  peu  long,  surtc»ut  eu 
égard  aux  notions  positives,  aux  connaissances  réelles  qu'en  re- 
cueille le  lecteur.  M.  d'Anstaing,  réduit  par  la  pénurie  de  docu- 
ments à  un  lort  petit  nonibre  de  données  historiques  et  artif>tiqoo>i, 
8*est  cru  obligé  de  faire  des  excursions  dans  Tbisloire  générale  de 
rart.  11  a  uppelé  à  son  secours  tous  les  écrivains  qui,  dans  ces  der- 
nières années,  ont  traité  d*une  manière  plus  ou  moins  ingénieuse 
les  grandes  questions  de  Tart  clirétien.  MM.  Guisot,  Michelet,  de 
Caumont,  de  Montalembert,  C>prien  Robert»  Hope,  Welter,  Van 
lliisseit,  etc.»  sont  cités  à  profusion.  Ces  citation»,  il  est  vrai,  sont 
pi(|u<intes  à  la  lecture;  elles  abondent  en  Idées,  en  observations 
furieuftes  et  instructives  ;  mais  elles  ont,  selon  nous,  Tinconvé- 
nient  de  détourner  l'attention  du  monument  qui  fait  le  sujet  du 
livre,  cl  qui  lucnuii  bien  de  nous  occuper  seul  et  sans  entourage. 

Il  est  une  autre  espèce  d'oruenuMit  dont  le  livre  de  M.  d*Aftf»* 
taing  aurait  pu  se  passer  ;  nrjus  vouloas parler  des  é[>i^'raphes  qu'il 
a  jugé  à  propos  de  placer  eu  t«'le  de  chaque  cliapilre.  Cet  usage, 
introduit  p.TrWalter  Scott  et  propagé  par  les  romanciei's,  ses  imita- 
teurs, ne  parait  pas  lout-â-fail  eu  liarmonie  avec  le  genre  sévère 
de  l'histoire  (t). 

Nous  telicitoos  i'anteur  de  s'être  tenu  en  garde  contre  cet  es  - 


(I)  Gdul  qui  écrii  le  présent  article  s*esi  lui-même  laissé  antrefiils 
séduire  par  cette  msnie  des  épigraphes  qa*U  a  predigvées  dans  un  ou- 
vrage analogue  à  celui  de  M.  d'Aosialog,  et  publié  11  y  s  prés  de  vingt 
ans.  11  s'en  est  repenti. 


pril  élroil  île  p.tit  iuiisnic  local  qui  nous  porte  à  exagérer  le  mérite 
el  ranlKjuitc  de  tniil  ee  i)ue  reufeniif  notre  jmoviiu  c,  noire  cilé, 
noire  village.  Toutefois,  iioas  croyous  qu'il  a  encore  U  o[)  sacritié 
sur  l'autel  des  Dieux  domestiques,  lorsque,  se  prévalant  de  témoi- 
gnages un  peu  faii)le.s,  il  déclare  auttienlique  Tacte  par  lequel 
le  roi  Chilpéric  aurait,  ea  57S,  donné  à  l'évéqaa  Chrasmar  le  do- 
maine ro^al  daoB  Tooniai  et  fait  de  grandes  largessM  au  cliapitre 
ealbédral.  Tour  nous,  ce  flipldme  ofllreplittiMirsc«r«clèr«sdeiiii^ 
aetéou  do  OMiiiis  de  forte  mapkioD. 

Noos  signalerons  entre  autres  :  1"  la  formale  d'invoeation;  fl* 
la  nanièn  inaoliCê  dom  Gbtlpértc  ae  qualifie  ;  &«  ta  date  de  Tindie- 
Ikm^  itmsîtée  k  l*époqiie  àM  il  s*agit.  El  d'ailleurs,  en  admetlmC 
méflM  que  le  diplAoïe  eoit  aothenlîqae,  (I)  rien  n'autorise  à  en 
conclure  que  CÙIpérie  ait  Cail  don  à  révique  du  domaine  royal 
dans  Tournai.  Hejer  Pa  dit,  il  est  vrai;  mais  le  diplôme  ne  le  dit 
pas  ;  il  ne  parle  alMoInment  que  du  dn^t  de  tonKeo  qui  dépendait 
de  la  paissance  royale  \  il  ajoute  que  réréqae  exercera  aussi  la  po- 
lice en  ce  qui  concerne  le  même  tonlieu.  Voilà  tout.  Il  y  a  loin, 
selon  nous,  de  cette  concession  li'un  privilège  partiiulier  à  Ta- 
bandou  complet  de  la  souveraineté  temporelle.  Les  historiens  de 
Tonrnai.et  Ikiinian  tout  le  premier,  ont  doue  visiblemeut exa- 
géré rimparlance  de  la  donatiou  de  Chilpéric. 

Le  chapilii'  ccin^iAcré  à  la  dewiiption  des  chapelles  r»  !  ife  iiu 
grand  nombre  d'inscriptions  funéraires.  11  faut  savoir  gré  a  I  au- 
teur d'avoir  reproduit  cet  épitaphes,  dont  la  plupart  ont  un  cer- 
tain intérêt.  Cependant  elles  n*en  ont  pas  assez,  ce  nous  semble, 
pour  être  répétées  textoellemeut  dans  le  chapitre  des  sépultres, 
eomme  Tanteur  Ta  fait  à  Tégard  des  épîtapbes  des  obanoines  Jac- 


(1)  Voici  commeol  s  opérail  cette  falsification  :  Un  diplôme  original 
M  trouvant  perdu  ou  anéanti,  on  le  réiabUttait  de  mémolf»  ou  d'après 
Im  doonmeDS  eoniervét  dans  lot  «broulques. 

Ce  n'était  p«s.  dit  Bréquigay,  pour  envahir  le  bien  d  auimi,  mais 
peur  détendre  on  recouvrer  dM  droits  légitimes.  ■  Quoi  qu'il  en  soit,  U 
y  avait  là  un  stratagème  sinon  crîmioel,  an  moins  peu  scnipaleux,  peu 
convenable. 


(jues  de  Galonné,  Georges  de  Florence,  Nicolas  Loys,  Pierre  Hattu 
et  Jacques  Tliieupont.  Nous  ne  pouvons  attribuer  ce  double  em- 
ploi qu  a  uue  distraction  de  T auteur. 

i  rru  Ion?  temps  que  l'évéque  de  Tumiiai,  Ualdéric,  était 
l'auif  ur  Uii  (  hronicon  Cam4racen$c  et  Jtrebatense,  dont  une 
(Million  a  t'ie  i)ul)liec  récemment  par  un  h.iliitant  de  nos  contrées. 
CeUcci  reur,  réfutée  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  ^'ollandisles,  pf5t 
encore  partagée  par  M .  d*  Anâtaing  qui,  dii  resto,  parait  n'avoir  pat 
connu  le  travail  du  nouvel  éditeor. 

Aborderons-nou<i  la  critique  de  détails  qui  s'attache  à  la  forme, 
parce  qne  la  tome  est  conierf  airice  du  fonds,  et  qui  scrute  lea 
mots,  les  eipremoBS,  parce  que  lea  mois  tout  IMmage  des  choses? 
Sans  doute,  nous  no  recalerions  pas  dcvaateelte  oUigitioa  aride, 
si  nous  avions  ft  relever  des  erreurs  essentielles  ;  mais  il  n>n  est 
pas  ainsi  dane  Tonvrage  qoe  nona  eianinoos  ;  ta  plupart  des  li^ 
ans  que  nous  avons  notés  ont  été  déjà  probaMement  oliservéa  par 
raulenr  lai-mème,  qui  s'enpressera  de  les  hin  disparalire  lort 
delà  seconde  édtiton.  Bornons-noos  donc,  poar  Tacqi^de  no- 
tre eonscienee»  i  consigner  id  quelqoee  annotatkms  dont  on  ven- 
dra bien  nous  pardonner  la  futilité. 

L'auteur  traduit  Kuijours  le  mul  .Eyidius  (Gillesl  parF.loi.  On 
conçoit  «pi'il  était  facile  de  s'y  laisser  tromper  :  ,f,fjidni>  t  t^-rtit- 
Me  fort  A  Fligius.  T.  2,  p  3i  :  rê(lif( or  des  U  in  t de  l'evéquc 
Ktiennc  m  s'appelait  [)as  Moulinet,  mnis  du  Moulinet  P.  60:  La 
langue  romane  ne  se  servait  pas  indiiréremment  des  terminaisons 
en  el  et  en  au,  La  première  était  caractértstiqoe  du  cas  direct  et 
la  seconde  du  cas  oblique.  Ces  nuances  grammaticales  ont  dis- 
paru par  l'emploi  des  articles.  P.  86  :  Jean  Gbevrot  n*a  pas  été 
archevêque,  mats  archidiacre  à  Reims.  P.  87  :  Le  monastère  dont 
Guillaume  Fillasire  fut  abbé  était  aotts  Tlnvocitionde  Saint-Thier- 
ry et  non  de  aaint  Théodore.  P.  40O  :  Il  ne  faut  pas  Hnpoter  à 
Léon  X  le  grand  nombre  de  bét:é0ccs  qoe  cumniait  Charles  de 
Croy  ;  car  ce  pape  l'tait  mort  plosienrs  années  avant  que  le  jeune 
de  Croy  obtint  sa  première  dignité.  P.  Si4  :  En  4090,  il  n*y 
avait  pas  de  comte  de  Flandre  qui  portit  le  nom  de  Philippe. 
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P.  M,  à  lanoti  1  :  U  n*y  mit  pas  d'éféché  à  Bruxelles.  P.  884  : 
La  collégiale  Si. -Hermès  était  à  Renaix  et  non  à  Douai. 

Pour  épuiser  bien  vite  le  chapitre  fh*  (  t  s  [trtiies  remarques  cri- 
tiques, nous  dirons  que  l'estimable  auleur  a  ete  assez  mak  servi  par 
son  imprimeur  qui  a  introduit  dans  l'ouvrage  une  foule  de  fautes 
typographiques  plus  on  moins  graves.  Les  textes  latins  surtout 
pourraient  être  plus  corrects.  Règle  générale,  il  but  qu'un  écri- 
vain soit  en  défiance  perpétuelle  deson  imprimenr^smisqnoi  celui- 
é,  ennemi  néetachiraé  de  Torthographe,  de  la^ammaire  et  du 
bon  sens.  Jouera  an  pan? ro  anienr  mHle  toors  abominables. 

An  domenmit  le  li?re  que  nous  venons  d'examiner  est  un  pn- 
vrag»  consdencienx,  fruit  de  nombreuses  rediercbes  et  d*études 
suivies.  Les  observations  dont  il  a  été  robjet  de  notre  part,  loin  de 
Inl  être  défavorables,  prouvent  tont  rinlérêt  que  nous  y  attachons 
et  tonte  restlme  qne  nous  fiisons  de  Véerivain  qni  a  osé  aborder 
une  matière  si  difficile,  et  Pa  traitée  si  complètement. 

Les  Recherches  tur  la  cathédrale  de  Tournai  se  reeomman- 

dciii  donc  aux  amis  de  la  religion  et  du  pays,  (ce  qui  est  tout  un) 
non  iiioins  qu'aux  érudits,  pour  lesquels*  nos  antiquités  eccléo 
siastiqueb  âOiU  une  mine  toujours  ieeonde.  IS'ous  ne  clunton^ipas 
que  le  clergé  du  diocèse  de  Tournni,  et  surtout  le  pi  uLil  (nu  oc- 
cupe aujourd'hui  si  dignemeai  le  sie^n^  i  jiiscopal,  n'accutnlleiit  un 
tel  livre  par  des  témoignages  hoooraliles  de  sympaUûe,  de  bienveil** 
lance  et  même  de  gratitude. 

Ln  ^LkY. 
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«  ^/ttHncI  le  »oir  ramenait  ne*  uM  MMlaMlf 
Il  l'ai  jiri»  pour  un  rjrlu)>^ ,  frttmttnt  d*wi  air  MMibret 
«  It  r««lMt  M  «il  |>Uio  de  f«am.  o 

« 

Il  est  un  genre  d*édifloe  inconnu  dans  le  midi  et  partieoKer  an 
lujtd  de  la  France  et  aux  provinces  de  la  Belgique,  qui  n'appartieut 
m  aux  inonumeiis  antiques,  ni  aux  inuniHiieus  jnodernes,  el  qui 
fixe  l'attention  des  voyageurs  archéologues  et  des  curieux  ;  ce 
sont  les  Jicffrith.  Ou  appclic  ainsi  de  hautes  et  foi-ti-s  toiJt>,  éle- 
vées au  [H)i[ii  central  des  villes,  la  plupart  du  temps  isolées,  et 
quelquefois  adossées  à  des  édifices  publics,  dans  la  structure  des- 
queb  on  retrouve  l*arcbitecture  gothique  pour  les  plus  anciens, 
et  l*architeGture  e^Mgoole  sans  mélange  pour  1^  plus  noufeau. 
C'ort  du»  CM  tours  que  sont  logées  lesclociioa  dottinéot  au  ter- 
Tioe  puMiCj  la  grotte  horioge  el  let  carillont  en  usage  dans  tontes 
les  oomnanaa  à*orlgiDe  flamande.  Fartoia  lanr  liase,  qnand  elle 
n*a  pas  été  Modernisée,  recèle  dea  oadiola  et  sert  de  prison  (1), 


(1)  Si  avîent  qu'un  sergiens  qui  à  court  rcperoit , 
Fu  pris  do  larrecin,  do^  anneaux  qu'il  embloil; 
La  vieille  vint  à  lui  en  la  prison  tout  droit, 
SI  lui  disi,  noo  «mi^  le  ttoo  oors  nmirlr  doit; 
Mais  ii  faire  voulola,  oe  qm  l'on  te  diroii, 
Ta  seruie  délivré,  et  mis  hors  de  beffroit. 
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taudis  que  leur  sommet  doiuic  d-^ylo  a  uji  (juclteur,  que  le  peuple 
appelle  <7a//M,  nom  dérive  du  mol  kitin  gallus,  ( oi],  i  inhlèmede  la 
vigilarirc  et  couronnement  oblig»'  <\\\  fntif^  dr  Ums  \e>  clorher*»-  Ce 
personnage,  relevé  comme  une  sentinelle  le  jom  ei  laniiii,  donne 
Talarme  à  l'apparition  d*un  incendie  ou  à  l'approche  des  troupes 
il  répète  les  heures  et  sonne  du  cornet  aux  quatre  points  cardi- 
naux, à  chaque  deoii^beani  de  la  nuit,  an  ténoigiiage  de  sa  wr- 
veUlance. 

Les  premiers  beffrois  étaient  de  bois  et  montes  sur  roulettes; 
ce  furent  d'abord  de  simples  machines  de  guerre  que  leë  croisés 
imitèrent  des  Arabes,  et  dont  peut-être  ils  rapportèrent  le  nom 
de  rOrient  (i).  Les  ricbes  et  solides  flamands  ne  tardèrent  pas  à 
convertir  en  pierres,  poor  an  usage  durable,  les  constructions 
éphémères  que  les  besoins  éventuels  de  la  guerre  avaient  fait  d'a- 
bord inventer.  Ainsi  tes  premiers  heflrois  de  bois  hirent  élevés 
pour  découvrir  ce  qui  se  passait  dans  nne  ville  assiégée,  et  les  bef- 
frois en  maçonnerie  lurent  dressés  au  centre  des  cités  pour  Tusage 
contraire. 

Ducange  fait  dériver  le  mot  beffroi  de  beîtf  cloche  et  de  freié, 
paix.  Pasqoier  vent  qae  ce  soit  le  mot  êffirm  corrompu,  parceque 
les  cloches,  contenues  dans  le  monoment,  donnent  le  signal  de 
ralarmcj  dereHiroi.  De  la  Porte  eipHqne  ainsi,  dans  ses  ^fhéfet, 
rétynoiogle  de  beffroi  :  •  e*eet  un  lien  trés-bant,  eipremément 
fait  en  une  ville  poor  hitr  et  regarder,  on  faire  le  gnct  en  tempe 
soopçonneoz  et  poor  sonner  i  Vêgt^if-  »  Nicot  te  bit  également 
venir  de  béer  (voir)  et  de  effirol.  Nonacroyone  Fétymotogie  de  Do«* 
cange  plus  eiade,  d*aliord  parce  qn*elle  se  rapprodie  de  la  vleifle 
ortographe  dt  ce  mot,  qui  s^éerivalt  Jadis  bel  froid,  en  basse  latip- 
nité  belfredus  ;  ensuite  pareequ*elle  indique  à  la  fois  Torigine  et 
Tnsage  du  beffroi  :  son  ui  igine  remonte  aux  Paix,  ou  chartes  mu- 
nicipales concédées,  par  les  souverains,  aux  principales  communes 


(l}c  Les  AagleisavoieinfMteharpeBiar  deaji^^lh^degsoeiiiecr^ 
«  àtnils  étages,  et  esloieot  cet  btffMi  «a  les  de  la  ville,  Un»  ooiiverts 
«  de  cuir  boulin  pour  de/feodra  du  fèv  ei  du  trait.  > 

(Proissast,  ehromquêtj  vq|.  1.  cb.  tlO.) 
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de  la  riaiîdre  ;  son  u^^cro  fut  toujours  i\p  renfermer  ie-  clodu*h 
destinées  au  rassemblement.  C  eslaiusi  «(u'ou  lit  dauiU  vieux  ro- 
maa  de  tercwal  : 

t  Lorta  une  cloche  Teiie 

<  Ea  an  petit  btffroy  la  veae.  » 

le  droit  de  beffroi  était  un  privilège  que  des  soinrersins  en* 
lefèrent  parfois  à  leurs  sqjoCs  comme  panitloii.  An  eommencemeili 
da  XITI*  siéde,  Jean  de  Bétliiuie,  évéqoe  de  Cambrai,  ayant  à  se 
plaindre  des  habitans  de  cette  yillle,  porta  ses  doléances  à  l*em- 
pereurOthon,  lequel,  pour  leur  ôter  les  moyeus  de  rassemblement, 
leur  enleva  le  bclîroi.  Au  milieu  des  inimitiés  intestines,  des  troubles 
civils,  des  secousses  populaires,  le  bLlli  oi  (.lait  sans  ces!5e  la  cita- 
delle et  le  drapeau  disputés,  dont  la  possession  assurait  la  vic- 
toire Ce  genre  de  mouumeiit,  uiàe  lois  élevé  dans  une  t  ité,  était 
un  signe  visible  de  puissance  et  d'émancipation,  un  dt  oit  de  la 
commune  dont  les  Flamands  furent  toujours  très  jaloux.  Si  les 
clochers  des  cathédrales  Bont,  suivant  Wordsworth,  des  inflexibles 
doigts  levés  pour  montrer  le  ciel^  les  beffrois  communaux  sont 
eomme  les  têtes  du  peuple  qui  montrent  leurs  crêtes  altïères  au- 
dessns des  palais  des  grands.  Ce  quHl  y  eut  de  plus  extraordinaire* 
e'*est  qve  pendant  la  première  révolution  ITançaiw,  des  niveleuie- 
exelusifc  firent  détruire  plusieurs  beffrois»  les  pins  anciens  nonu- 
mens  â*affiraii€hisseuient  et  de  liberté  puMii|ne>  eounne  des  em- 
bMnfes  de  la  féodsKlé. 

Les  beffrois  les  plus  remarqnaMea,  testés  debout  autow  de 
nous,  sont,  en  Belgique  :  ceux  de  Gand,  la  ville  aux  émotions  piK- 
pidsîres,  de  Bruges ,  la  commerçante  dté,  de  Tournai ,  beroeau  de 
la  monarèhie  française,  et  de  Mons,  Tantlque  capitale  du  Saluant 
qui  ne  relevait  que  de  Dieu  et  du  Soleil  ;  et  6m»  le  département 
du  Nord  :  ceux  d^  Bergues,  Douai,  Cambrai,  Duiikeii^ue  et  l'huât- 
8ur-Sambre. 

Celui  de  Yalenciennes,  disparu  enmi  elin  d^œille  7  avril  iS4lS, 
tenait  le  premier  rang  parmi  eee  demiorSf  et  liisait  le  plus  bel  or- 
nement de  tagrande  et  régulière  place  de  eetle  statique  elté.  H  éUât 
le  seul  monument  important,  qui,  aux  approches  de  Valenciemies, 

annonçât  rexistencc  d'une  ville.  Son  âge  remontait  au  Xlir siècle; 


e'étiit  uo  souvenir  qui  datait  du  règne  de  rinlérMiMite  Jeanne» 
eomtesse  de  Flandre  et  de  fiaiBBatyfilUdn  iiflMak  «mpereor  Bav^ 
douin  de  Comleirtlnopte. 

En  Tan  1933,  on  reconnut  bnéeeseité  de  bâtir  (oa  pevt-éCre 
de  rebitir)  an  beffroi  près  du  mndé  de  ValencieMiee,  et  ce  tel 
pendant  qu^onenJeUit  les  fondemens  que  le  gouferoear  de  la 
Flandre  ponr  la  oomteaae  Jeanne,  ioaaede  Macrène,  aelonlea 
nos,  on  de  Materne,  d'Eacomaii,  selon  les  antres  (i),  qnt  Ine- 
pedaît  les  onrfagee,  reeonnnt  dam  la  religienz  mineur,  son  on-^ 
de,  Tnn  des  oeapegnone  de  Tempereur  Baodonfai,  qui  étaii  antN 
dans  les  ordres  après  la  mort  de  son  sonverinn,  et  qui,  dent  on 
trois  ans  pkw  tard,  aida  la  eomtefse  Jeanne  è  démasquer  le  li' 
meux  imposteur  connu  sou»  le  nom  du  faua;  Baudouin. 

A  peine  terminé,  le  beffroi,  qui  était  placé  vers  la  maison  des 
tloittinicains,  fut  considéré  comme  trop  écarté  du  ct  ntre  du  mar- 
ché y  il  fut  démoli  et  réédiflé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  place, 
dès  Ta»  1^57;  les  lettres  d'octroi  [)ar  If^pidles  1,1  roiiifcssr  .Iraiine 
accorde  \\\\  lerreiii  «'t  wnr  nielle  pom'  lîtablir  ce  mouumeut  dout 
dat^  du  moi»  (^*août  de  cette  même  anuée. 

De  1230  à  1260  l'édifice  fut  aclievé  dans  toutes  ses  pariies. 
C'était,  ainsi  qu'on  Ta  pu  voir  n'aguères,  une  tour  quadrilatérale, 
à  angles  droits,  s^arrondissant  ?ers  k  baot,  terminés  par  quatre 
petites  tourelles  en  eooorbeUement,  et  par  une  plate-forme  géné- 
rale, garnie  de  murs  d*appui  crénelés,  dans  le  style  de  la  partie 
hante  de  Tancicnne  façade  de  rii6lel*de-fiUe  qoi  en  était  ? oisin. 
Snr  cette  plate-forme,  conrerte  de  plonb,  s^éle? ait  nne  batte  de 
goettenr  en  bob,  fortement  établie  snr  nn  soubassement  qni  la  re- 
hanssait  encore  de  plusienrs  toises.  la  base  de  la  tour  était  eom* 
tmlle  en  grès  jusqu'ani  clés  defoûtedes  quatre  portes  en  ogive 
qnia^onfraient  sur  chaque  hœ  da  monument.  De  vastes  caveaux 
avaient  été  ménagés  dans  les  fondations.  Quatre  paires  de  longs 


(1)  B'Oolminsn  le  Mnae  le  £r  ds  Jfefmif  (HavoiaBSB  Valsiitism- 
ast,  1639,       p.  m.) 

é 
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fonti  ètorls  s'apjtuyaieiil  sur  les  angles  de  l  edifice;  ila^s^epai^seul' 
lie  l'un  de  ceux  places  à  Tarrière  du  bàtiiiieiit,  on  avait  praïKjue 
uu  escalier  tournant,  montant  à  tous  les  étages  de  la  tour.  La  base 
do  mouument  ne  resta  pas  long-temps  dégagée  de  toute  construc- 
tion ;  on  y  adossa  bientôt  plusieurs  bitiaieiis  terrwit  de  liea  d'é- 
lape,  ou  de  dépdide  mardiendbiee. 

De  grosses  docbes  garnirent  le  haul  de  cette  forte  tour  :  il  appert 
par  let  cbroniquee,  qo*en  l*an  1 55g ,  le  gros  bourdon,  dit  ta  Bianekê 
eloeJkei  do  poidi  de  9,00a  livrée,  fat  Mué  tur  une  énorme  char- 
pente. La  même  année,  la  doche  des  ouvriers,  nonunée  Curiandê, 
du  poids  de  5,300  livres,  fat  fondue  par  GuiUanme  de  St->Omer  ; 
elle  sonna  pour  la  première  fois  le  tour  de  la  tttede  tous  Ice  saints 
de  cet  an  4558. 

Pen  de  temps  après,  eu  1586,  e*il  faut  en  eroire  la  légende  go- 
thique qui  oeint  latéte  de  la  lielle  doche  de  Theure,  le  riche  et 

puissant  prévôt  de  Valenciennes,  Jehan  Partit^  fît  fondre  par  Ao- 
hei  t  de  (  romlles ,  cette  cloche,  d'une  dimension  et  d'un  poids 
énormes.  Un  trouvère  du  teoaps  luicompoi»^  Tiuscriptiou  rimée  sui- 
vante : 

Gheata  noble  doqve  d'oneur 
Fo  iitie  Tan  ooslra  Sigoevr 
Xlilcensmi  '  etVI; 
Paire  la  fisc  Jdiana  Partis 
Qvi  eslola  Prowoe  a  ee  temps 
Avoedi  ses  doeae  pers  s'enteeSi 
El  se  la  fiât  anialie  BoImis 
Do  Groisilles,  povrqvol  les  vers 
Diontque  tape  sans  séjovr 
Vint  qvatrc  heures  nuit  el  jovr, 
Pour  oir  la  cnmrrmnanté 
*  Qve  Diex  ail  en  sa  volé. 

Lt,  Dv  Gardm,  Ameo. 

T.a  clofhe  de  h  dtnni-heure,  beaucoup  plus  petite,  date  de 
ij(5&  ;  elle  portait  le  nom  d'Anne,  aiosi  qu'on  le  voit  par  ce  dys- 
tique  sculpte  sur  son  pourtour  : 

«  Anne  suis  de  nom  sans  discors , 
«  RéjcuiMBBt  les  ccmirs  par  vrais  accords.  » 


« 


s»  - 


Oulre  les  cloches  tiécesssires  pour  les  services  publies,  le  beffroi 
de  ValracieniMs  renfermait,  comine  tousoeux  des  anciennes  villes 
de  la  Flandre,  un  carillon  retentisBant,  que  Ton  entendait  aux  jours 
de  fêtes  et  solennités  communales.  Il  possédait  aussi  une  fondation 

originale  par  laquelle  de?  musiciens,  nommés  Muieux  (disciples  des 
muses)'!),  t'xecutaieal  »le>  aii»  tiulsaiu  dubalcoa  place  en  avant  de  la 
tour,  [Hjur  iinuser  le  peuple,  le  maim  rt  lesoir  :  dèsl'im  ces 
iiiu^^iritMis  i'oiiiine;irërent  à  jouer  du  hautiiuis  lo^  jmirs  à  midi, 
et  li'^jDiirs  de  marche  peu(iaul  toute  sa  dm  ce  (.cUe  uistitution  et 
ocelle  des  airs  de  carillon  à  chaque  divisi  on  de  1  heure  annoncent 
combien  les  populations  du  nord  curent  ik  tout  tems  d'inclina- 
tion pour  Pharmonie  :  on  sentait,  enetfet,  le  besoin  de  corriger 
la  tristesse  d'un  ciel  brumeux  et  trop  souvent  couvert  de  nuages» 
par  quelques  sons  Joyeux  qui  venaient  égayer  les  esprits. 

La  pièce  principale  dn  beffroi  après  les  cloches  et  le  carillon, 
était  là  grande  horloge.  On  sait  qu'elle  est  Pouvrage  de  Pierre 
ilonurii»,  hnringer  allemand*  La  date  de  sa  poee  première,  tort 
ancienne  à  ce  qn*ll  parait,  |i*eM  pas  conservée,  mais  il  .existe  une 
mstmetlon,  peor  la  démonter  et  la  remonter,  qui  porte  la  date  do 

ttvrîer  1645.  Le  6  février  470V,  un  eontratftiC  passé  par  le 

Magistrat  avec  le  sieur  François  HouzeaUy  pour  Tentretien  des 
horloges  et  leur  embellt^ment. 

A  la  suite  des  guerres  de  Charles  Quint  avec  Vrançoi»  l*""  et 
Henri  It,  roi  de  France,  on  avait  trouvé  que  le  gpietteur  ne  vu\ait 
pasd'assex  loin  rapproche  des  partis  français  qui  venaient  rava- 
ger les  environs  de  Valenciennes ;  en  conséquence,  en  1546,  on 
exhaussa  le  beflhroi  pour  Taisance  du  guet  :  la  flèche  fut  élevée  de 

pieds,  et  le  15  mai  1847,  les  travaux  étant  terminés,  on  replaça 
au-dessus,  comme  girouette,  un  grand  aigle  éplové  et  doré,  em- 
blème héraldique  de  Tempereur  Charles-Quint,  souverain  du  pays. 


(t)  Ces  nmnuB  allaient  jadis  jouer  la  veille  du  jour  de  Tait  el  la  veille 
de  la  léte  des  Rois  à  la  porte  de  tous  les  meinbrosdu  Magistrat  de  Va- 
lenciennes et  recevaient  pour  cela  quatre  cannes  (brocs)  de  vin. 


»  356 

Un  assez  pauvre  poète  valeucieuDoU  du  tems  Ùt  à  cette  occasion 
les  vers  suivans  : 

Poif  è  PMqnn  atuiil  w  rehÔTM 
La  oouvwtore  estant  msf  le  belfroid, 
Lora  aimplo  et  coint;  an  cela  empeaoba 
Par  moult  de  fuis  la  ginet  qui  adrecha 

Los  babitans,  disans  :  «  Âssé  ne  voye 

«  A  descouvert,  co  par  hon  avoy 

0  Iloonvifnl  v«»oir  nour  driii-oi"  pschrvpr  : 

«  Bon  on  doit  pour  le  peuple  achever.  » 

M»  Olivier,  lequel  nouvollcmont  • 

Esloit  créé  titî  ujaislte  t  liarpeiitier 

D'icelie  ville,  en  ce  cas  tellement 

Se  GoiHliiisIt,  par  le  eommandenftMit 

Deadita  sieurs,  que  le  guet  peut  guetUer, 

Par  phia  monter  q'ainçoia  le  rapointer, 

Environ  XXU  pieds  de  recbansae  : 

Qui  de  bien  liire  a  dealr  INen  feianoe. 

Le  beffroi  reiU  long-tempe  dans  cet  état,  atni  éprouver  de 
nouveaux  changemeiis  :  Mulemenrle  S8  aoM  49f8,  le  baron  de 
narchiae»  voulant  foire  un  coup  de  cuain  aur  la  ville,  s'empara  un 
Insunt  de  cette  tour,  maiiil  en  ftit  bientôt  ehamé.  NuUe  mutation 
n'intervint  dans  cet  édifice  jusqu'en  4618,  fo*!!  y  eut  quelqu'a- 
graDdissement  dans  lesbâtiroem  do  contour  de  la  base  du  monu- 
ment destinés  alors  à  la  bourse  et  servant  de  heu  de  réunion  des 
mardiands. 

Les  changemens  les  phis  fréqnens  foita  au  beffroi  eurent  toijours 
lien  aux  annexes  de  sa  base.  De  4  6fl0  à  4  700,  le  Magistrat  fit  été* 
ver  devant  la  tour  un  bâtiment  à  la  moderne,  foisant  foce  é  la 
place,  surmonté  aux  deux  attea  de  deux  pedtea  lantemes,  ou  bel- 
védères de  bon  goût,  qu'un  auteur  signale  dans  un  ouvrage  élé- 
mentaire d'architecture,  comme  un  modèle  d'élégance.  Les  bustes 
deâ  douze  Césars,  plus  grands  que  nature,  exécutés  par  Gi^û(4), 


\  \]  Oi\  doit  aus^i  à  (ulis  le  monument  olevé  à  Raismos  i)ar  i  eiectenr 
de  Cologne,  Joseph  Clumoul,  eii  17IS,  el  délruil  en  181a,  ainsi  <\\\i- 
plus>ieurs  sculptures  connue»  en  Belgique,  et  le  groupe  do  t  enièveuu  lU 
d'Europe  au  musée  de  Valeuciennes. 
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sculpleiir  valeiuMctiiiois jnnttt'i'  du  fameux  Saly,  oi  ii.ik  tii  1 1  r.ii  ifh» 
de  cet  édifice  remarquable,  sur  laquelle  on  voyait  3us*ii  riiisioire 
de  Samson  eu  bas-relief  et  leâ  quatre  saisons  par  ie  nu  uie  artiste, 
l'iie  galerie  dccoiivorte  liait  les  deux  petits  pavillons  entre  eux  cl 
servaient  d'asile  aux  autorités  et  aux  dames  les  jours  de  léte  et  de 
cérémonies  publiques.  Deux  balcons  supérieurs  régnaient  aux  au- 
1res dlages,  IMus  tard,  en  4752,  cette  fnçadercçut  encore  un  nou^ 
Tel  ornement  :  la  étatae  en  ninrl)re  de  Louis  XV,  exécutée  par  Sal/, 
y  Alt  inaugurée  le  10  septembre,  au  milieu  des  pompes  de  la  fêle 
patronale  de  la  ville.  Une  grille  et  un  petit  jardin  entouraient  ce 
magnifique  ouvrage  d'ail,  dû  au  eiaeau  et  à  la  ^énéfoaité  d*uo  il- 
lustre statuaire  yaleuciennois  (i). 

En  1 74  9,  on  rebâtit,  sur  les  trois  antres'  faces  de  la  base  du  bef- 
froi neuf  maisons  d^habitationjoliment'décorées  de  sculptures  en 
pi^rnes  blanches,  aussi  exécutées  par  Gilli.  Ces  demeures  étant  au- 
trefois connnessoQS  le  nom  de  leur  enseigne, r^r^l^te  leur  conserva 

ces  emblèmes  dans  tes  omemens  taillés  daiiA  In  pierre  au-dessus 
de  fliarjue  entrée.  C'est  ce  que  les  curieux  ont  pu  voir  encore  jus- 
qu  au  7  avril  dernier,  malgré  le>  couche*?  aj:^Hoiuérées  de  pous- 
sière et  de  badigeon  ,  (pii  en  n  cis^ait  ui  les  détails.  La  prin- 
cipale de  ces  maisons  était  tuuj  mh  -î  iH'cupée,  jadis,  avec  deux  au- 
tres portant  pour  enseiL'nes  le  Dromad'iirc  et  le  T aurcan-  Marin , 
par  le  fermier  des  octrois,  pour  si^rvir  de  bureau  général  et  central 
de  la  ferme.  Le  loyer  en  était  perçu  à  raison  de  800  florins  Sur  les 
six  autres  demeures  on  voyait  comme  enseignes,  au  milieu  d'élé- 
gans  rinceaux,  h  t^heval-marin,  le  Triton,  ta  Syrène^  le  Cha~ 
«itMv,  le  CaUor  et  VEiéphanî.  Elles  étaient  louées  à  divers  habt- 
tans,  exerçant  certaines  professions  désignées,  qu*on.De  pouvait 
changer  sans  la  Itoence  du  Magistrat. 

La  modification  la  plus  importante  qui  (Ut  apportée  à  la  forme 
extérieure  de  la  tour  de  Valenciennes,  fut  celle  qu'elle  subit  de 
47Sd  à  1784,  par  le  changement  do  couronnement  de  rédifice. 


(1)  La  àlalue  de  Louis  XY,  placoo  UevaDl  io  bofTroi  de  Valcncionacs, 
ftal  renversée  et  brisée  en  1793,  sons  le  régime  de  la  terreur,  et  rem- 
placée  parl'ordrs  ds  la  ibfrl^,  qui  ne  «hmlid-iiiémo  qup  peu  d'années. 


-  868  - 

Sous  la  prévoté  de  M.  1I0  Pnjoj,  magistrat  artiste  et  homme  de 
goAt,  |»àre  de  notre  concitoyen  et  ami  M.  Abelde  Pl^of  mem*> 
bre  de  rinirtîtut ,  presque  tons  les  moDumeos  de  cette  cité  fu- 
rent reconstruits  on  réparés.  Li  salle  de  spectacle  fut  réédiftée  i 
neuf  sur  un  plan  qui  sert  encore  aujourd'hui  de  modèle ,  et  le 
beffroi,  dont  la  partie  supérieure  avait  souffert  des  injures  du  tems 
pendant  cinq  siècles  et  dfemi,  fut  exhaussé.  M.  de  Pujol  fit  démolir 
la  plate>forme  et  les  angles  s^arrondiasant  en  tourelles  jiisqu*! 
rciidroil  où  Ton  trouva  la  bâtisse  saine  et  solide.  Là-de^us  il  flt 
monter  uu  lumveau  couroinemeiit  d'un  style  toiK-a  l.ni  dilTérent 
de  celui  de  la  ]jase,  mai^  nou  déiyourvu  de  charme  et  d'élégance . 
On  vil  alors  l'ogive  et  la  tourelle  gothique  du  t*imps  de  .Icanne  de 
Const  iiifinople  donner  la  main  aux  colonnes  ornées,  aux  balcons 
contournés  et  aux  vases  à  guirlandes  du  règne  de  Louis  XV  Cette 
faute  d'harmonie  uefut  peut-être  qu'un  contraste  recherché  et  iie 
resta  pas  ia  seule  cho^e  attaquable  dans  celte  restauration..  Les 
pierres  employées, an  tiavail  nouveau  étaient  en  calcaire  bleu, 
d*une  pesanteur  et  (l*une  taille  écrasantes  :  chacune  des  vingt- 
quatre  consoles,  soutenant  le  balcon,  pesait,  dit«^on,  prés  de  six 
milliers  (4).  le  dessus  se  trourait  ainsi  plus  dur,  plus  résistant  et 
plus  lourd  que  le  dessous,  bâti  en  pierres  blanches  assex  molles  : 
il  devait  donc  arriver  un  jour  où  la  base  finirait  avant  le  sommet. 
Aussi  cette  opération  ne  passa  pas  sans  critique  é  Tépoque  où  elle 
eut  lieu:  des  membres  du  Magistrat  eux-mêmes  s'opposèrent  ft  sou 
exécution,  et  M.  de  Rollencourt,  Yuix  d'eux,  ordonna  à  son  co- 
l'iier,  sous  peine  d'élre  chassé,  de  ne  jamais  passer  avec  sa  voi- 
ture sous  le  beffroi  :  assurément  on  ne  pouvait  voir  plus  juste. . . . 
à  soixante  ans  près  l 

Une  seconde  faute,  commise  alors  et  depuis,  hit  de  ne  paa  ter- 
miner l'ouvrage  de  M.  de  ?ujol  ;  c'est-à-dire  de  ne  point  garnir 
parfaitement  de  plomb  le  palier  du  balcon.  Depuis  soixante  ans 


(1)  On  raconte  qee  te  Iranspon  de  ces  énormes  pierres  hit  fàii  d'nno 
muiière  fort  périlleuse.  GHfeqoe  bloc  était  monté  avec  un  ouvrier  placé 
sur  la  pierre,  lequel,  à  Taide  d'une  làible  pièce  de  bois,  écartait  la 
masse  ascendante  du  corps  de  la  tour.  Nul  accident  n'a  signalé  cette 
singulière  manière  de  histser  de  si  lourds  fardeaux. 


■n  moH»  Ttan  tombe  sHnMtre  à  tnfers  la  plate  forme  ;  et,  (tan» 
tin  pnys  où  il  pleut  hait  ou  neof  mois  sur  doute,  faut' Il  «^étonner 

si  les  pierres  blanches  spongieuses  placées  sous  les  pierres  bleue» 
cuiitpacteSj  étaient  pour  ain^i  dire  y  réiluilei»  eu  bouillie  ? 

La  RévoUiùou  ijui  éclala  fut  peut-être  la  cause  première  de  celte 
-  néglîfîence.  Un  consolidait  fort  peu  à  celle  époque  ;  au  contraire, 
on  flt  lniis  ii!  ii.issnbleineiil.  l  e  âo  mai  4  795,  jour  du  serment  He 
ttdeliie  a  la  11 (  par  la  garnison  et  les  habitans  à  Touvcr- 

liire  du  siège  et  rlu  bombardement  de  Valenciennef»,  on  tenta 
d'euleter  une  fleur  de  lys  énorme,  sculptée  au  faite  du  beifroi  et 
qui  semblait  aarguer  d*en  haut  les  patriotes.  Les  ouvriers  envo\  é» 
pour  rabattre  ne  purent  jamais  l'atteindre  :  ou  convint  alors  de 
paralyser  le  mauvais  elfet  de  ce  signe  féodal  par  un  vaste  drapeau 
tricolore  qui  planait  au-dessus.  Malheureusement,  b^as  !  eeot 
joan  phiB  taid  la  bannière  autrîdiienne  flottait  sur  le  beffroi  et 
avait  remplacé  les  eouleort  nationales  I 

La  tour  du  beffroi, «inoiquo  point  de  mire  de  rennemi  pendant 
le  rude  siège  de  4  7M,  soutint  assez  bien  cet  assaut.  Plusieurs 
boulets  de  canon  s'y  flcfaèrent  ausai  en  4  819,  mais  sans  altérer  la 
soBdilé  de  la  masse.  Il  est  vrai  que  les  canons  destructeurs  des  Im- 
.périaui  et  des  Alliés  ne  hu  firent  pas  d'aussi  grandes  brèches  que 
"  les  modernes  restaurateurs. 

,  Au  commencement  de  ee  siéde,  quand  on  changea  iiartout  les 
emblèmes  politiques,  les  girouettes  des  monumeus  publics  ne  fu- 
rent pas  les  dernières  à  subu  une  grande  réforme.  Celle  du  bef- 
froi, qui  avait  succcssivemeiit  poi  (l-  la  n  oix  de  lînurgogne,  l'jugle 
eplov  ée  de  Charlcs-Quinl,  les  artnes  de  la  inai^ron  (ri^pague  et  le 
vieux  lys  de  France,  délaissa  le  bonnet  de  la  lihcri»'  \\<w\ï  se  trans  - 
former  en  une  brillante  Renommée  sonn.ini  rie  la  trompette.»^  m- 
bole  plusenrapport  avec  la  gloire  du  chef  quigouvernait  la  France. 
Cette  figure,  placée  sur  nn  globe  doré,  fut  promenée  triomphale- 
ment dans  les  rues  de  Valenciennes  par  les  ouvriers,  avant  d'être 
hissée  sur  son  bant  piédestal.  Un  violent  ouragan  enleva,  le  ^7 
décembre  4809»  la  statue  colossale,  qui  a^abatttt  sur  la  Grande* 
PhMC,  d^une  manière  assez  heureuse  pour  ne  blesser  qui  que  ce 
suit  :  la  renommée,  ce  jour  U,  ne  conta  de  larmes  A  personne. 
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(Quelques  années  plus  tard,  à  la  Restauration,  dit!  ïut  reui^iUcee 
\m'  le  lion  d  or,  embltime  héraldique  de  la  cite. 

S'il  fut  une  époque  où  les  gens  de  goût  eureut  à  déplorer  les 
erreurs  de  radminislraiiou  4>ar  rapport  au  beffroi,  ce  fut  en  I SH  . 
Kn  cette  année,  il  prit  f.ujt;iisie  au  maire  d'alors.  M  Jiaun.il,  de 
remplacer  les  deux  elegans  lu  lvedcifs  du  devant  de  la  tour  avec 
le  bâtiment  de  face  qui  les  liait  et  qu  oa  appelait  la  bounCt  par  un 
autre  édifice  dont  rardiitecte  de  la  ville,  M.  Deleau,  lui  avait 
floomis  le  proiet.  Ce  plan  consistait  en  ce  bâtiment  Tort  lourd, con< 
tenant  les  bureaux  de  Toctroi  au  rei-de^chatMaétet  let  saloae  da 
ctrek  4u  Commereê  i  Télage,  dont  on  voit  en«oro,  et  pour  quel- 
ques joun  teuleinenl,  plurfleiira  panade  mm  et  les iDodemena, 
La  démolition  dn  Joli  bâtiment,  qn*on  aurait  pu  ei  bien  reeuurer» 
fiil  adjogéè  au  rabali,  avac  la  cfaargo  de  la  conainHStioa  do  Tédi- 
dittco  neuf,  à  U.  BoUaM  pèro,  charponiior»  pour  le  prix  do 
45,000  fir.  L*oavrage  ftit  achevé  extérieurement  en  ISIft.  Cette 
bàliM  subit  les  plus  rades  critiques  lorsqu'elle  Ait  terminée,  et 
M.  le  général  Tomaiereul,  préfet  do  Nord,  homme  de  goût,  ne  put 
s' empêcher,  le  premier  jour  qu'il  la  vil,  d'eu  témoigner  sua  indi- 
gnation a  1  architecte  eu  termes  peu  parlementaires. 

La  tour  du  bcirroi  nécessitait  cependant  une  restauration  quel- 
conque, et  cette  grave  mesure,  qui  devait  être  une  œuvre  de  pa- 
tience et  de  prudence,  occupait  depuis  dix  ans  radrainistration. 
Plusieurs  plans  furent  dressés  ;  des  commissions  examinèrent  les 
projets  ;  des  rapports  eurent  lieu  ;  il  s  eut  divers  systèmes  mis  en 
avant  :  M.  Visconti,  architecte,  fut  appelé  à  visiter  le  malade,  et 
Ton  flnit,  après  de  grands  débats  et  de  trop  longs  atermoiemens, 
par  adopter  un  des  pians  de  M.  PétiaUt  architecte  de  U  ville, 
auquel  il  fut  indiqué,  dit-on,  quelques  éhangemens.  Les  trsfaux 
fkirent  divisés  en  plusieurs  parties,  qui  devaient  se  bire  snceessi- 
vement,  etponr  ainsi  dire  par  annuité.  La  première  partie  en  Aat 
adjugée  publiquement  et  au  nMt  à  la  Bu  de  I84S. 

La  restauration  d'un  monumont  antique  et  élevé  est  une  «hooe 
Irte-fitsable,  maia  trés-déiloato  ;  eUe  ne  doit  pas  être  livrée  à  lont 
le  monde.  U  but,  pour  la  diriger,  non  seulement  un  architeete 
prudent  et  expérimenté  dans  ces  sortes  d*opémllons,  mais  aussi 
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île»  entrepreneurs  éprontés  et  des  ouvriers  haliitués  A  ces  travaux 
ilifOcUee.  De  plus,  la  surveillance,  dîaonfl  iDieuK,  la  soUieilude,  doit 
être  QOBStaote,  méticulewe»  de  toutes  les  heures,  de  tous  les  ins^ 
tans.  Ajoutons  qu*une  restauration  n*est  pas  un  de  ces  ouvrages 
qui  peuvent  se  bien  foire  A  Tentreprise.  Ce  traitement  économique 
est  bon  pour  tuer  le  patient.  Ce  n*estpas  derœuvrea»  raftosa 
qu'il  foille  en  pareille  drconstanoe,  ce  sont  des  travaux  conscien- 
eieus,  bits  pierre  par  pierre,  qui  exigent  un  temps  et  des  précau- 
tions infinis.  On  a  restauré  les  tours  de  Sle-Gudule,  la  flèche 
d'Anverâ,  celle  de  iiruxelies  et  cent  autre:?,  mais  à  quel  prix? 

La  restauration  rependant  est  entamée  au  commeiiccuiciit  de 
l'année  1845  ;  un  érhalfaudage'  en  bois,  léger  et  élégant,  ceint  la 
tour  i  des  pierres  de  taille  sont  apportées  à  pied  d\puvre,  on 
sonde  la  plate;  mais  on  s  apcK^oit  bientôt  de  toutes  1rs  diflicultes 
que  présente  cette  délicate  opération.  On  fait  quelques  entailles 
dans  Taulique  masse  du  belfroi  ;  on  le  trouve  bAli  eu  nioëllonnage 
recouvert  seulement  d^une  chemise  en  pierres  taillées.  Les  sai- 
gnées laites  dans  ce  corps  vieux  et  débile  furent  un  remède  trop 
rude  pour  lui  ;  vers  la  mi-mars  on  conçoit  quelques  inquiétuden 
sur  la  solidité  de  la  masse  :  un  rapport  favorable  de  Tarchilecte  ne 
rassure  pas  entièrement  ni  les  autorités  ni  les  babitans.  Le  5  avrif 
184»»  des  léaardesse  montrent  le  long  de  Tédifloe  ;  une  terreur 
vague  règne  bientAt  dans  toute  la  population  de  la  Place  d* Armes 
qui  occupe  les  environs  du  befliroi  ;  enfin»  le  7  avril,  dans  la 
matinée  y  des  pierres  tombent  succeasivemeni  du  laite,  brisent  le 
bm\  do  iscdonnalre  do  bas  de  la  tour  sans  le  toucher,  et,  précnr* 
seurs  de  ta  chiite  totale,  avertissent  les  intéressés  de  Tépouvanta* 
ble  catastrophe  qui  va  survenir. 

En  effet,  le  même  Jour, vendredi,  à  4  heures  96  minutes  du  soir, 
la  tour  entière  s'écroule  avec  un  fh'acas  épouvantable,  s*abat  A  peu* 
prèssur  elle-même,  et,  en  un  clind*ail,se  répand  en  ruines  sur  ses 
antiques  fondemens;  le  eOlé  qui  fléchit  davantage  fut  cekri  tourné 
vers  Toccident  ;  les  pierres  y  étalent  plus  rongées  et  plus  atténuées 
que  partout  ailleurs.  Le  poids  des  pierres  bleues  qui  couronnaient 
rédlfice,  et  surtout  celui  des  vingt-quatre  consoles  supportant  le 
balcon,  était  devenu  trop  fort  pour  les  piétemens  alTaiblis.  On 
conçoit  tout  ce  qu'a  di)  présenter  dMtorrcur  la  eiiùLe  d'une  telle 
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masie,  qoi  comptait  70  mètres  de  fatotear  de  U  base  an  paraton- 
nerre, s'écroalant  d*un  seal  coup  et  tombant  sur  les  habitations 
qui  garnissaient  son  pourtour  et  sur  les  maisons  voisines.  Les  clo- 
che», dont  deux  dt*  près  de  40  .000  livres  chacune  ,  enfonçant  les 
étages  comme  des  bombes  monstrueuses,  tout  TéchaffaïKl nge  en- 
tourant \?  tonr  se  cassant  et  se  réduisant  en  éclats,  un  nuage  de  bri- 
ques et  de  inoëlloïi^  bro}  és  enveloppant  la  Place- d'Armes  tout-à- 
Goup,  et  la  voilant  commed'un  Hnceuil  qui  se  dissipe  bientôt  pour 
montrer  une  sc^ne  de  bouleversement  et  de  deuil  :  tel  est  le  spec- 
tacle émouvant  qu'oo  e  devant  les  yeux  I . .  • 

Le  dôme  de  la  toar  roole  jusqu'à  la  plaee  du  Commerce 
en  ébranlant  tous  les  environs  ;  les  maisons  formant  le  coin  des 
rues  St. -Génois  et  Derrière  l«-loor  sont  détruites  jusqu'au  fonde- 
mens.  Sur  le  devant ,  U  ne  demeure  que  le  balcon  de  U  Société  dn 
Commerce  et  qudques  pans  de  mnrailles  qui  menacent  nrine. 
Tout  le  reste  n'est  qu'une  montagne  de  pierres,  de  podttrei» 
de  fer ,  de  dodies  et  de  plâtras ,  entassés  dans  un  pêle-mêle  af- 
freux ,  et  obstruant  les  avenues  de  la  me  de  Pamârs,  de  celle  deU 
Tour  et  de  la  place  du  Commerce  ! 

Le  nombre  des  victhnes  de  cet  borrtUe  calMtrophe  ne  tet 
connu  dans  le  premier  moment  :  la  première ,  celle  qui  devsit  le 

moins  échapper  à  ce  grand  désastre  ,  fut  le  t/nettettr.  Ce  malheu- 
reux ,  monté  à  son  poste  en  tremblant ,  le  niemcjunr  a  miJi ,  quand 
déjà  le  danger  était  imminent ,  s'est  vu  mourir  à  petit  feu  ,  puis- 
qu'il entendait  tomber  une  a  une  les  pierres  mdicati  ices  de  Tévé- 
miuit;  il  fut  K'icvf  respirant  encore  ,  ayant  en  mniii  son  ofivrasre 
de  cordoiHiuT  qu'il  expr.utail  dans  sa  demeure  aërieime  :  condint 
chez  le  phArmacien  le  plus  voisin ,  il  expira  peu  après  par  suite 
de  raffreuse  oooMnoCioa  qu'il  avait  ressentie  

Les  ouvriers  attachés  à  la  restauration  du  beiïroi  s'étaient  éloi- 
gnés  peu  d'iostans  avant  sa  chûte  \  les  entrepreneurs  restés  sur 
résbaffaudage ,  furent  entraînés  avec  lui  :  Tun  fut  blessé  griève- 
ment, rentre  Alt  sauvé  par  miracle.  Dans  une  maison  complète* 
ment  écrasée  logeaient  un  officier  du  59*  de  ligne  «  sa  femme ,  son 
enfiint  et  un  musicien  du  même  régiment.  La  femme  périt  près- 
4|uHmmèdiatement  ;  roffider ,  le  musicien  et  Tenfant  furent  blessés. 


-  iô3  - 

Cette  même  nfttton  avait  éie  év  u  uée  en  tems  utile  par  ses  propH« 
éUires,  mais  UQe  jeune  servajile  tJe  i6  aiiâ  y  élait  reMée  an  rpz-de. 
crfiaussée,  et  se  trouvait  ensevelie  sous  vingt  pieds  de  dccambres.  Il 
n'y  avait  de  moyens  d  arriver  jusqu'à  elle  que  par  le  conduit 
dangereux  d'une  chemiriLR  attachée  contre  la  maison  voUine  qui 
restait  duboui.  Un  soldat  de  la  garniaon ,  clairon  du  S»"  dtt ligne» 
dont  oii  ne  saurait  trop  admirer  le  dévoûmenl  et  leeOBnge^  des- 
cendit par  cette  cbemiaée  etpeniot  siiMià  pMtiw  joiquetiOQi 
iea  débris  amoBoetés. 


Le  hasard  voulut  qa*ca  fouiUaot  Mtnt  qa^'à  \%  poufait  dmsee 
fioir  réduil ,  il  seolit  âne  Dafta  iHnndiie,  pais  ^ 
teste  du  corps  se  trouvsH  pris  dans  les  déeontkras.  C'enftitMseï 
pour  lebrm  soldst:  il  lortit  per  le  csoal  périHen  dans  lequel 
a  s*élait  eomé ,  ei  fefint  dke  ans  aoloriiés  os  i|n*it  arait  décoa- 
vert.  Sor  ces  IndicatiaBS ,  dss  mineurs  d'Aarin ,  que  la  Compagnie 
des  Mines  s'était  envressAe  d*«ifoyersnrlesllenx  du  sinistre ,  fu- 
lenlattadiésà  la  mnrattle  de  sépaiitinn  en  dedans  de  la  maison 
Toisioe ,  et  y  firent  une  crouée.  Us  furent  assez  heureux  pour 
frapper  justement  à  l'endroit  où  se  trouvait  la  téle  de  la  jeune 
prisonnière.  Cette  fille,  respirant  l'air  frais  ,  revint  à  la  vie  Elle 
reçut  de  ses  libérateurs  les  secours  qu'on  est  dans  Tusage  de  don- 
ner aux  victimes  des  eboiilemens  dans  les  mines  Jusques-là  la 
téte seule  était  libre  ,  les  parties  i[iferieures  du  corps  se  trouvaient 
prises  et  pressées  entre  les  matériaux  accumulésde  plusieurs  étages 
et  le  moindre  effort  mal  combine  pouvait  faire  écraser  cette  mal- 
heureuse réduite  à  la  position  la  plus  critique  qui  se  puisse  imagi- 
ner Desmuieurs  d'Anzin, heureusement habituésàtravailler dans 
de  semblables  conditions ,  eurent  bienti^t  formé  nne  pelite  galerie 
et  un  boUage  pour  soutenir  les  pierres  au-dessus  dn  corps  de  la 
pauvre  fille;  ils  sspèrent  ensuite  par  démons  et  ils  parrinrenc  A  Tes- 
traire  saine  et  saute  de  ce  terrible  tombeau.  Elle  n*arait  rien  de 
brisé  ;  de  simples  ooninsions  couvraient  son  corps.  Une  saignée  et 
<piek]Dss  cordiaux  ftirent  tea  seuls  remèdes  ^'oq  loi  administra. 
Ce«o  délivrance  ftit  réellemeBl  nlraeideuse  :  c'est  nne  conquête 
bMSsine  que  Ton  ddt  au  dévofimant  d*uft  brave  militaire  et  à 
rinMOgente  coopéraHon  dea  ouvrière  mineors. 

Ua  ét^de  assez  semblable  pour  le  début ,  mais  plm  «fH^-- 
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reax  pour  le  dénoâment ,  se  paitait  au  piad  de  la  tour»  k  rentrée 
du  cercle  du  Commerce.  La  femme  da  eencierse,  reelée  dans  m. 
loge  pour  avertir  les  Sociétaires  de  oe  plue  moDier  au  cerde  où  il 
y  avait  danger ,  fat  enterrée  sous  une  montagne  de  moeUoos.  On 
prétendit  rentendre  crier  et  Ton  traYaiUa  à  bire  une  traoMe 
pour  parvenir  jusqu*i  elle.  Malbenreoeement  ainsi  qae  cela  avait 
eu  li€U  lors  clii  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe ,  le  feu  des 
foyers  avait  {^'a^tic  Ica  planchers  et  le»  poutres,  et  il  s'échappait  du 
tas  (le  débris  une  fumée  épaisse  i|ui  annoni^-ait  que  la  victime  avait 
dû  être  asphyxiée  ,  si  tant  est  qu'elle  avail  pu  '^ltl  vivre  à  ce  grand 
désastre.  Sou  mari  et  uiieioule  d'Iiommes  dévoues  travaillèrent  tie- 
anmoins  jour  et  nuit  pour  la  retirer  morte  ou  vive  de  dessous  les 
décombres;  on  n  arriva  à  elle  qu'après  trois  jours  de  travail 
constant  eti'on  ne  retrouva  que  quelques  ossemens  réduits  et  bru* 
lés  que  Ton  eut  peine  à  reconuattre  pour  des  débris  humains. 
Son  mari,  brisé  moralement  par  le  même  événement  qui  avait  tué 
sa  femme  »  perdit  entièrement  la  raison  peu  de  tems  après  :  Il  est 
anjourd^bui  dans  une  maison  de  fous. 

Les  bureaux  de  roclroi,  placés  ati  rey.-de-chaussée  dii  hulTroi, 
ont  aussi  servi  de  tombeau  a  plusieurs  virtimes.  Un  buraliste  était 
occupé  à  donner  un  acquitta -caution  à  un  garçon  brasseur  lors 
du  terrible  écroulement,  tous  deux  restèrent  cnî^evelis  ensemble 
sous  les  ruines  du  monument.  Leurs  cadnvres  ne  furent  retrouvés 
que  plusieurs  jours  après,  a  l'aide  d'une  tranchée  faite  dans  les 
pierres  par  les  mineurs  de  la  Compagnie  d'Anzin.  Dans  ies  ha- 
bitations du  pied  de  la  tour  du  côté  de  TOuest,  malgré  les  ordres 
ilérativement  donnés  par  Tadministration  municipale  de  vider  les 
liens,  il  était  resté  une  vannière,  un  cordonnier  et  son  apprenti  :  le 
cordonnier,  pris  sur  le  seuil  de  sa  porte  par  la  chûte  du  monu- 
ment, fût  renvoyé  de  Taotre  cAté  de  la  rue  par  la  seule  compres- 
sion de  Tair,  et  en  lût  quitte  pour  des  contusions  et  un  horrible 
saisissement  ;  son  apprenti  et  la  vannière  durent  être  ajoutés  au 
nombre  des  victimes  de  cette  fatale  journée. 

Certes,  te  malheur  dont  nous  venons  de  décrire  les  principales 
circousiances,  était  immense;  mais  si  Ton  considère  ce  qu'il  pou- 
vait être,  ce  qui  devait  même  raisonnablement  résulter  d*une  et 
grande  calastropiie,  il  faut  encore  rendre  grâce  à  Dieo  de  ce  qne 
te  nombre,  des  victimes  a  été  restreint  à  sept  personnes  tuées  et  au- 
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Uni  (le  blessées.  C'esl  en  rai-Mut  des  mesures  prises  par  l'aiiforité 
<]ue  ce  résultai  eut  lieu  :  malgré  les  assurances  reil(^rérs  el  lot- 
înc!le«i  (lu  directeur  des  travaux,  le  maire  prit  hpurcuscment  sur 
lui  (i  ordonner  immédiatement  révacualion  de  tout  ieb.Uinicnl  du 
betfroi  et  des  petites  maisons  qui  y  étaient  adossées,  eu  même 
temps  qu'il  avait  fait  cesser  la  sonnerie  des  cloches  et  interdit  la 
circulation  des  voitures  autour  du  mODument  ébraulé.  Cest  grâce 
ii  la  promptitude  et  à  l'énergie  Oecés  mesures  pour  lesquelles  on 
dûl  même  emplo}  er  la  force  auprès  de  plusieurs  indif  idiis  que  le 
nombre  des  morts  n'a  pas  été  plus  grand.  Une  ou  deux  heures 
pins  t6t»  Téboulement  atteignait  de  cinquante  à  cent  personnes  ;  si 
le  eoiironnemenl  de  la  tour  s'inclinait  un  peu  plus  i  droite  ou  à 
gauche,  un  grand  nombre  d*habitations  étaient  écrasées.  Ainsi, 
sous  le  rapport  de  Thumanité,  oomme  sous  celui  de  la  conserva- 
tion des  propriétés,  ce  grand  melheur,  tont  grand  qu*U  est,  sem- 
ble avoir  été  resireint  par  la  providence  dans  ses  plus  étroites  li- 
mites (i). 

Si  l'on  arrive  ensuite  à  considérer  la  perle  tnatérielle  de  la  ville 
de  Valenciennes ,  on  la  trouve  considérable  :  cette  cité  se  voit  à 
la  fois  privée  de  son  senl  et  unique  monument  apparent,  du  vieox 
souvenir  de  ses  libertés  communales,  de  plusieurs  habitations 
louées,  d*une  propriété  qui  servait  à  ses  bureaux  de  Toctroi,  au 
dépôt  des  cloches,  à  la  loge  du  guet,  à  Thorloge  publique,  an  ca- 
riilen ,  etc.  L*ordre  intérieur  est  compromis  par  la  anppres-  * 
aion  de  la  sonnerie  des  heures  ;  les  ouvriers  ne  peuvent  phisse 
mettre  à  leur  travail  d*ttne  manière  fixe  et  sans  conteste  ;  Tarrivée 
et  le  départ  des  courriers  restent  vagues  ;  Touverture  et  U  Isf^ 
meture  des  portes  de  U  ville,  la  Roture  des  oaberels  et  autres 
lieux  publics,  ne  sauraient  plus  être  annoncées.nonpiusque  lesin- 
fcndies  et  les  approches  des  troupes  amies  ou  ennemies  ;  enfin  il 
y  a  un  dérangement  et  une  perturbation  dans  les  habitudc!>  des 
citoyens  qu'on  ne  sent  déjà  que  trop  bien.  Un  u  ose  encore  entrer 


fi*  Vn  poète  valenciennois,  moUant  en  vers  la  lorriblc  catastrophe 
du  7  avril  1843,  a  bien  rendu  celle  pensée  en  disant  qu'il  y  avait  àfr^ 
aair  de  l' hécatombê  hunumâ  dont  ta  ville  eut  pu  être  la  viclîme  ot  la  scène  r 

•  Et ,  81  la  vieille  tour,  comme  un  ôlro  sfusiblo, 
«  N'eut  rhoHi  in  lntnb(»;in  !(<  plus  flroit  pohtiiblc, 
c  âeoiblant  avon  ptue  de  nous  I  x 


dans  les  appre^utiooi»  loucliant  VH^il  financier  futur  de  la  vill» 
que  ce  terrible  roallieur  devra  alfecter  pour  long-temps. 

Les  débris  du  beffroi,  en  piuinu,  boit,  fer  et  plomb,  qui  ont 
oerapé  TélMidue  de  deux  (riaees  pabfiques  et  Tesplanade*  ont  été 
vendos  «t  ont  prodail  oufiron  90,000  fr.  Les  dochos»  au  nooibro 
do  tronto,  ont  été  réimées.  Elles  sont  généralomint  eotièrei,  isof 
qnélqofls  oreillettes  britéea  et  la  félaro  do  la  docbo  do  It  demio- 
henro.  Ootraoelloi  àb  grando  dimemlott  dont  nous  atons  parlé 
plus  hanf ,  Il  reste  eneore  :  i*  uno  belle  doche  alleoiande ,  avco 
onpreinto  de  sçcau  ot  drames ,  dont  Plnscriplion  tndescpio  pour- 
rdt  éiro  traduite  par  est  mots  f  ^  «  L*oo  mo  donnait  en  Tan 
«  i489  le  nomdo  iSViloafor,  edoi  de  doebe  do  goerre— >  pour 
m  fêter  la  religion  —  pour  régler  la  paroisse  de  Ryclant.  —  et 

•  aussi  pour  préserver  les  bous  habitans  coutre  loul  malheur.  — 

•  Simon  ff^aghene  m'a  faite,  Dieu  utcrci,  et  bien  réussie;  >» 
a*  une  docile  avec  la  date  de  1553  ;  5*  Deux  autres  s(  [nMablrs, 
datées  de  ISy^i  et  ayant  i)our  mari]ue  distincdve  les  cvgner.  et  Ip 
lion  valericionnois  ;  l'une  porte  pour  leg'iiultj  :  Consuttre  flDmen 
uec  ievis  hora  potei^t  ;  l'aLilre  montre  cette  inscription  :  i^hit^^ 
regn.  AUxan.  Farmens.  Belg.  gvher.  1599.  — >  D.  Anté.  Lê 
P9if9n,  D.  de  RohI,  de  Romby  eetJK.  k^ffê  orèU  prefec. ,  avec 
les  armes  d'Espagne»  du  dae  de  Parme,  gouverneur  des  Pays-Bas 
et  dn  prévét  Lo  Poiwfo»  cités  pins  beat;  4**  une  dodio  an miUé* 
limo  do  iOtft»  if ee  on  eygno  ot  eetto  inscriptiQ«  i  ifooa  onono 
mté  fgfi  pmtr  Imiogê  de  f^^ttuelÊÊmi,  p&r  «oi  Jnàir  Dn»»- 
cotmr  Hmfiêj  en  teM|  i*elealii»  mo  partiodeidodieoài 
ewriUott  do  pins  petite  dimsndon. 

La  viiedn  beffroi  de  Valenciennes  était  pittoresque  et  gracieuse, 
et  sa  forme  avait  quelqu'élégancc  ;  n'était  la  disparité  des  styles 
d'architecture  de  ses  troUi  parties  principales,  il  y  avait  peu  a  re- 
prendre dans  TefTet  de  son  aspect  Sa  hauteur  exacte  nous  a  été 
conservée  par  le  capitaine  Costa»  qui  la  pritau  grapbomètre,  le  12, 
mai  18S9. 

Do  la  base  au  balcon  50  mit.  80 

Du  balcoo  au-dessus  du  dùine   14  —  80 

Du  dAme  au-deMU»  de  la  tanterne  sous  laboulo  1  ^  80 
Do  lo  laaioroe  ao  boût  du  paraienneifo.  •  •  •  •    $  —  85 

Total   70  met.  05 

Ce  uionumeal  a  eie  plusieurs  lois  gravé  et  iithographié,  surtoia 


Digitized  by  Google 


depuis  la  caMroplM  qui  nom  a  privé  de  sa  tii«.  On  le  troaie-lelf 
qu'il  étail  avant  la  retlaoralion  da  M.  de  Pujol,  et  aeeomiiagDé  de  t» 
statue  de  Louis  XV,  parmi  les  ManummtÊ  ényi  s  ên  Frtme$  à  tm 

gloire  ds  Louis  XV,  par  M.  Patte,  1765,  in  f*,  (planches  18  et 
IS  )  ;  l1  encore  dans  la  gravure  du  cartouche  des  pièces  de  baliste^ 
envoyées  à  ia  reine  Marie  Antoinette,  par  le  commerce  de  Valcn- 
cienneS)  en  décembre  4  778,  cartoiulie  gravé  par  /.  J.  Durig. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  en  a  paru  plusieurs  lithographies,  parmi 
lesfuielle?  nous  citerons  en  première  hgue  cellt»  de  M.  liaisier,  en 
trois  compartimens,  i  ept  tscntant  le  vieux  beliroi,  le  monument 
avant  sa  chùte,  et  la  vue  de  Técrouleaient  de  Tédifice;  et  celle  de 
M.  Mag.  Prévotty  amateur,  sous  le  titre  de  Souvenir  du  beffroi 
de  Valencimmu,  H.  Léonard  l'exécuta  avec  moins  de  vérité  ;  M. 
Ihêmay  le  grava  en  petit  à  ia  pointe  sèche  ;  enfin  M.  M.  Au" 
DToy  Toolot  le  saisir  an  moment  de  sa  chûle.  Nous  en  publions  au- 
jourd'hui tme  vue  gravée  an  burin,  exécutée  sur  enivre  par  M. 
Jfol/MOfi,  gravenr  à  Valendennaa. 

Ces  souvenirs  sont  maintenant  les  seuls  rfst«^s  du  monument 
«lo[it  la  ville  de  Valenciennes  a  été  inivee  si  bi  fisqueiiicnt  ;  espé- 
rons que  ses  édiles  trouveront  un  jour  le  moyen  de  combler  la 
funeste  lacune  qui  se  montre  dans  ses  oionumens  publics.  Une  ville 
d*origine  flamande  sans  beffroi,  est  comme  une  femme  sans  pa- 
rure, une  reine  sans  couronne,  un  chêne  sans  feuUlage.  De  Tez- 
térienr,  la  ôlé  apparaît  moins  qn*un  village  ;  comme  ville  de  guerre 
die  n*a  plus  de  \igie;  comme  ancienne  oommone  elle  vient  de 
perdre  son  plus  vieux  titre  de  nobleese.  Tous  les  habitans,  jeunes 
•t  vieux,  sont  profondéOMnt  alTeotés  de  cet  événement  ;  Il  siemble 
qu'Usaient  perdu  un  aneien  compagnon,  un  vieil  ami,  un  membre 
de  la  fMDille.  l>epuîs  rébonlement  de  la  flèche  de  Tantique  métro- 
pole de  Cambrai ,  qui  eut  H  eu  dans  Touragan  du  SO  janvier  4  809  ( 1  ) , 
nui  événement  aussi  épouvantable  que  Técroulement  du  beffroi  de 
Valencieuues  n'avait  été  consigné  dans  les  annales  du  pays.  Ce 
triste  fait  restera  marqué  dan;»  te  souvenir  de  tous  ceux  qui  en  ont 
été  léinnins  comme  un  déplus  lamentables  »])eciacles  auxquels  il 
puisse  être  jamais  permis  i  on  homme  d'assister. 

AltTflUa  DIVADX* 


(1)  L«  SiMiaviM MM t  la  yranHo  loar  clr-  t,4N»V«iii  ftWroala  <>'crMii«ni  Inntrs  1tit^l- 
<Ali»ii«aii  VCIMMipr.  OnfilAMMiiet,  ni  |iour  1«  inori      Jmlr       ,r  ,  sirnvO'  (en  -iiiri». 


HOMiMtS  ET  CHOSES. 


2ttttotm  ^lar. 

François- A lUoine  Alar  esf  nn  des  écrivain;»  des  nnnrniie* 
fM'ovinces  des  Pays- lias  dont  le  nmw  a  été  Ie|>liis  souvuni  ♦  slidpié. 
L'abbé  l*at|uni  l  appelle  Aloidi  ^  parce  qu  il  lire  sou  nom  du  ge- 
uiUr  latin  de  celui  qu^on  lui  donne  dans  les  Scriptores  ordinis 
prœHeatmim  (T.  il,  432);  le  catalogue  Mao-Carlby  Tortographi» 
Jlarf^  céhit  de  Uber  (n^  996)  le  nômae,  par  errear  typogra-< 
phique^  Alan  s  enHii  M.  Brunei  lui  accorde  110»  mention ,  dam. 
son  Manuel  ^librairê,  (T.  l,  p.  71)  sous  le  nom  d'AUart,  ou 
u4tardi.  Antoine  Alar  est  un  écrivain  mystique,  fort  singulier,  né 
à  Vnlcnoinnne'î  dan^  la  «;pcon<îc  moitié  du  X'VI"  sif-rlp,  ver^in76, 
qui  prit  Fhabilde  (loQiii!ir:iiii  au  non vt' rude  St.  i^aul  de  cette  ville, 
vers  l'an  1600,  et  y  inuurnt  saintnmrnt  le  1*' septembre  4698.  Il 
fit  de  fortes  études  ,  apprit  les  langues  mortes  et  la  langue  espa- 
gnole ,  et  se  disliaguâ  dans  Tart  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 
qualité  que  lea  pères  de  Tordre  de  St. -Dominique  eherdièreiil 
toujours  à  poiséder  avec  distinction.  Alar  obtint  dee  succès  nom- 
breux dans  cette  fonction  principale  d*Qb  religieux  de  l'ordre  d«s 
ïrèrea  f  récbeurs;  aussi,  après  avoir  paru  dans  les  chaires  des  di- 
vers couvens  de  son  ordre  des  Pa|a-Bas  ,  mérita -t-il  le  titre  de 
Prédicateur^ général  en  1615.  Deux  ans  phis  tard,  il  était  prieuc 
des  dominicains  de  Valenciennes  ;  il  mourut  avec  cette  dignité. 

Tré«;  vénéré  pendant  sa  vIp.  Alir  fut  oublié  après  sa  mort;  son 
nom  resta  pendant  deux  siédc-  enseveli  dans  la  poussière  de  plu- 
sieurs catalogues  de  vieille',  biI)Uolljef|iH's,  puis  tout-à-COup  il  ^o^lit 
#le  Toubli ,  non  plus  comaie  un  pieux  dominicain  digne  de  véné-^ 
ration,  mais  comme  un  iMSétiettx  auteur  dont  le  style  original  mérite 
Vatlention  des  curieux.  Cette  seconde  vie  scandaliserait  fort  b 
susceptibilité  du  révérendpére  Alar  s'il  pouvait  voir  i  quel  titre  son 
principal  ouvrage  est  admis  sur  les  tablettes  des  bibliopbilea.  La 
singularité  seule  de  la  suseription  de  Touvrige  bit  sa  fortune;, 
la  voici  : 

L$$  oUtn^itM  d'amotr  du  jardin  délicieux  dt  la  confrairie  dm 
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5f.-ltofa(inf  àê  ia  VUrg^  Marie,  pairimaiM  trh  rieh^  deê 
Bettffimix  ét  SL-îhminipiê  atee  ptuiicur$  bMux  miracUi  éê 
Hetnet  (tk)  $ndroUs.  Par  le  a.  P.  F.  Antoine  Alar^  etc.  i 
ValÊneUnne,  dMz/an  Fenliet,  1617,  pet.  in-isde  I9r*  lim., 

887  pp  chiffrées  et  15  p.  de  table. 

Le  fronti.-pice  de  ce  livre  est  fiucmrnt  gravé  par  Martin  Baes,  de 
Douai  ;  il  reinésente  un  arbre  culMn  e  par  saint  Dominique  et 
.  arrosé  par  ses  dii»ciples,  portant  (juiuze  petits  médaillons  qui 
renferment  ia  vie  et  la  pas^sion  de  Jésus.  Lu  tout  vi  surmonte 
des  armes  de  Philippe,  prince  comte  d'Aremberg,  duc  (i'Arschot 
etc.,  i  qui  Touvrage  est  dédié.  Les  AUumettes  aviour  knx- 
toiiit  Atar  mvX  plue  rares  et  plus  carieuses  que  les  JUwmttee 
fm  éiioi»  de  Pierre  Doré  (Rouen,  1610,,  iD<8  ).  M.  Bninet , 
le  aannt  aatear  da  ManuH  du  iibraire ,  en  citant  le  li?re 
d*Alar,  le  présente  par  erreur,  comme  anonyme,  ce  qui  proufe  qu*il 
ne  Tavait  pas  vu  :  c'est  déié  un  certificat  soIBsapt  de  la  rareté 
de  Touvrage 

Antoine  Alar  donne  dans  ce  livre  une  Iii'^toire  très  détaillée  de 
la  confrérie  du  Rosaire  ;  elle  est  api)uyt'e  de  beaucoup  de  traits 
lir^  des  annales  de  l'ordre  de  St. -Dominique  et  de  ses  faits  et  ges- 
tes dans  les  Indes;  le  tout  paraissant  traduit  des  écrivains  espa- 
gnols. Le  volume  est  terminé  par  une  série  de  dix-huit  miracles 
arrivés  par  la  vertu  du  St.»Eoeaire.  Alar  les  adresse  au  lecteur, 
avec  un  envoi,  en  termes  ampoulés  qui  commence  ainsi  :  Con  frire, 
JeporteVeiimMuh  eonfi  d*tme  viande  douce  guefairamaigé  à 
geâee  de  miettei  tombées  de  la  toMe  deee  grand  deepeneier  St. 
Auguitin,  etc.  On  voit  qu'un  ouvrage  écrit  de  ce  stjle  peut  être 
recherclK'  par  des  amateurs  de  livres  excentriques. 

Après  a^oli  prt^piilè  dp«  extr;iils  tle  Martin  Pel  Rio,  le  père  .Vlar 
avait  eu  le  (li'<sciu  de  Unir  son  livre  par  une  série  fie  miracles  re- 
cens arrives  dans  les  Pays-Bas,  mais  comme  il  a  trouve  qu«  c'était 
chose  grave  que  d'annoncer  des  miracles,  non  eticore  consaci'és 
par  rauthenticité  et  le  tems,  U  trouva  hou  d'ajourner  reiéculion  de 
ce  projet. 

Le  second  ouvrage  connu  d* Antoine  Alar  etX  Intitulé  :  La  vie 
et  les  iviraelee  du  B.  Louye  Bertrand ^  de  l'ordre  des  frères 
Prescheurs,  et  sa  béatification  par  Patd  V,  traduite  en  françoie 
de  l'Espagnol  du  P.  Baltazar  Juan  Rotca  ,  Toinnay,  Adriau 
Quinqve,  in-12  -  Ce  livre  e<t  écrit  en  rrtfhne  style  que  le  premier, 
mais  il  uVstoi  recherché,  ni  cite  dans  les  bibliographies,  ni  telié 
en  maroquin,  ni  mentionné  dans  le  Manuel  du  libraire;  Pour- 
quoi? Parce  qu'il  ne  porte  pas  d'enseigne  attrayante  comme  sou 
(rère  germain  :  U  sulfit  du  titre  à' Allumettes  d^ amour  pour  mettre 
Is  feu  aux  enchères.  d*une  vente  de  livres  et  allumer  les  désirs  d« 
plus  â*ua  amateur  de  bouqulhs^  A.  D. 


Roger  0rise. 


La  ville  de  Coartriy  compte  quelques  hommes  remarquables 
parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  omettre  le  chanoine  Hogtr  Bntjfe  , 
qui  y  à  ane  certaine  époque  »  en  fut  l'honnenr  et  le  bienfaiteur. 

Comme  il  a  été  oublié  par  tous  les  biographes  anciens ,  il  est  da 
devoir  des  modernes  inve<;tigateurs  de  le  rappeler  à  la  génération 
nouvelle  par  quelques  lignes  de  souvenir. 

Roger  Braye  naquit  à  Courtray  vers  1550;  il  fit  d'excel!pntf<5 
études  et  s*appliqtia  de  bonne  heure  à  la  connaissance  des  langue^* 
<ancienacs  qu'il  aima  par  prédilection.  Dès  sa  jeunesse ,  il  moiUra 
des  dispositions  pour  la  poésie  latine ,  et  lorsqu'il  eut  atteint  Pàge 
de  raison,  U  inonda  ea  ville  natale  d*nn  déluge  de  petites  pièces  de 
veiiy  danalldidme  d*Borace  etdeYirgile»  anr  toniea  aortes  deeojets. 
On  ne  pouvait  plus  naître,  ae  marier  on  mourir  à  Courtray,  sans  voir 
paraître-  des  complimens ,  des  épithalames  ou  des  élégies  de  sa 
façon.  Lesfttaa,  les  professions  religieuses ,  les  jubilés ,  les  prises 
de  voile  ne  purent  passer  inapperçus  et  sans  ^tre  chantés  par  sa 
muse  romaine.  Cette  innocente  manie  (Itira  in<^qrrà  la  tiii  de  sa  vie 
qui  se  prolongea  jusqu'en  1632.  Ses  premières  pièces  datée'i  sont 
de  1358  (s'il  n'y  a  pas  erreur  de  chilfre)  ;  il  versifia  doue  au  \ï\o\m 
pendant  70  aus:  c'est  plus  qu'un  jubilé  et  cela  mentait  bienau&sî 
quelque  sonnet.  Roger  Braye  eut  un  neveu  qui  mourut  jeune  ;  il 
fit  une  pièce  de.  vers  Ift-dessus;  il  eut  encore  un  cousin  noiflnié 
/eo»  Jlf orre ,  qui  prit  Vhabit  religieux  à  Tabbaye  de  St.-Àmand , 
ee  ftit  de  même  une  occasion  pour  fàire  sortir  un  dixain  de  son 
cerveau.  Enfin  il  connut  Jacques  Duibois ,  religieux ,  et  Jou9 
Capelle  ,  prieur  du  couvent  d'Klnon ,  et  fut  lié  avec  Th.  Dele- 
walte ,  professeur  de  rhétorique  aux  Augustins  de  Lille,  et  avec 
plusieurs  autres  personnngps  savans  de  son  temps ,  ce  fui  tont 
autant  de  circonstances  qu'il  saisit  avidement  pour  les  chanter  eu 
vers.  Mais  l'homme  qui  reçut  le  plus  grand  nombre  de  pièces  du 
latiniste  courtraisien  fut  sans  coulredit  Jean  H  ullins  ,  doyen  de 
Téglise  de  Courtrai  :  on  peut  dire  qu'il  en  fkit  accablé. 

Aoger  Braye  était  d^one  grande  piélé  qui  n'excluait  pas  la  gttté } 
fl  était  instruit,  ami  des  beaux-arts,  riche  et  généreux.  Il  lut 
nommé ,  le  S6  n^rs  igiO  ,  par  le  pape  Paul  V,  à  une  prébende 
presbytérale  au  chapitre  collégial  de  Xotre-Dame  de  Courtrai.  Il 
fit  construire  à  ses  frais  Tautel  des  SS.  Biaise  et  Nicolas  dans  son 
église,  et  il  l'orna  d'un  beau  tableau  d'Antoine  Fan  Dyck,  re- 
présentant V  FJération  de  Notre  Seigneur  en  Crnir.  C'est  peut- 
être  la  plus  belle  œuvre  de  Van  Dyck  qui  existe.  Toutes  les  têtes  y 
sont  d'uue  beauté  remarquable  ;  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus- 


admirer  de  la  faciltté  ou  du  moëUeox  du  piocean  qot  les  a  dean* 
néea. 

Cest  à  ToccasioD  de  cette  toUe  que  Descampe ,  dans  le  9*  volume 

des  Vies  des  Peintru  famwnâê  etc.  Paris,  1754,  in  8"  p.  i4, 
(article  Fan  Dyck)  raconte  une  historiette  faite  à  plaisir  qu'on 
lui  rapporta  sans  donte  n  Toiirtrai ,  lorsqu'il  visita  la  Flandre,  à 
l'époque  même  où  le  chnpitro  de  Notre-Dame  étaii  en  procès  avec 
le  Magistrat  de  Courtrai  [umv  le  patronage  de  Teglise  paroissiale. 
Quelqu'advei&aire  des  chanoines  aura  inventé  le  mauvais  accueil 
que  le  diapltre  fit  au  chet-d'œuvre  de  Van  Dyck  el  la  réponse 
plv  qoa  Yorla  que  cetut-ei  adressa  aoi  ehàmoiiiea  qnl  lui  oom* 
mandîâeBt  de  nonmn  deux  tableau.  Solvant  la  fable  débitée  « 
rhabîle  artiste  lea  tenvoya  ans  barbouilleors  de  lear  endroit  en 
leur  disant  fii'tf  fravoilM  pour  dst  konmm  et  non  paipour 
ée?  dnes. 

Tout  cela  n'est  ni  vero  ,  ni  hcne  trovato:  une  correspondance 
autographe  retrouvée  par  M  GocthaU-l  ercntysse ,  de  Courtrai , 
el  qui  existe  encore ,  démontre  que  c'est  le  chanoine  Brayc  qui  a 
demandé  ce  tableau  par  Tentremise  de  son  ami  Fan  Woonsel 
d'Anvers;  la  première  lettre  de  Yan  Dyck  à  Roger  Uraye ,  est  du 
8  novembre  1650  ,  et  concerne  la  composition  du  tableau  :  le  prix 
CD  eat  porté  à  SOO  fl.  de  Brabant.  Il  parait  qne  le  dunoine  Brajo 
troQva  Itiomne  mi  pea  forte  pour  loi,  et  e'eatti  la  aeul  repvoebe 
i|ii*oii  pourrait  hii  liire  à  la  rlgnevr;  il  proposa  le  t%  novembre 
par  unbiiet,  en  sept  vers  flamaniê  (aon  naturel  de  poète  Teai* 
portait  encore)  de  réduire  la  .somme  à  600  fl.  etc.  Le  peintre» 
entraîné  sans  doute  par  la  poésie  du  chanoine,  accepta.  Van 
VooDsel  expédia  le  tablenti  le  d  mai  1651  ,  et  donna,  d'après  Tavis 
de  l'artiste,  la  manière  de  le  déballer  et  de  Tencadrer.  La  quit- 
tance originale  de  Vin  l)yck,  de  la  somme  susdite  ,  est  datée 
d'Anvers^  le  18  mai  1651.  Knfni ,  par  une  autre  et  dernière  lettre 
autographe  du  SO  mai  1651 ,  Yan  Dyck  remercie  le  chanoine 
Braf  e  de  ado  paiement  et  d*an  eadean  de  gauffres ,  qu'en  bon 
iamaod ,  il  loi  avait  envoyéee;  et  H  i||mite  :  •  J*ai  fait  tons  aaea 
«  eflbns  pour  voua  donn^  du  eoolenteneot  par  cette  usnvro» 
•  anssi  (ce  qui  me  Mt  bien  du  plaleîr),  (^apprends,  par  votre 
«  agréable  lettre ,  que  vous  en  êtes  pleinement  satisfaits.  »  11 
termine  en  disant  qu'il  lui  envoie  TesqiriaBe  de  son  tableau ,  ce 
quM  ne  fait  ordmairement  à  personne. 

Feu  M.Goethals-Verrrtiysse  a  tiré  un  calqnr  de  rette  lettrp,  écrite 
en  flamand ,  et  Ta  envoyée  à  Paris ,  à  la  lin  de  lb5l  ,  aux  e  lileurs 
de  VT$ograpMe ,  ou  fac-similé  de  lettres  de  personnages  célèbres, 
qui  l'ont  insérée  dans  une  de  leurs  livraisons.  Le  18"  cahier  de 
V Artiste  Belge  a  aussi  éclairci  ce  point  de  Thistoire  de  Tart  ea 


H«!j^it|iu».  Ainsi  est  tombée  à  plat  celle  anecdote  faltuleii-w» ,  relevée 
tnai~à~iiropus  par  tous  les  biographes  de  Van  Dyck  :  Il  y  a  aujour- 
d'hui une  Justice  poar  toat  le  monde ,  mime  pour  lei  cbanoiiies. 

Outre  ce  magnifique  tâbleau ,  Roger  Braye  donna  anaai  A  aot» 
église  Pautel  en  marbre  aoua  le  jobé  A  g;auehe ,  ainsi  qu'une  atatue 
de  la  Sainte  Vierge  en  argent ,  qu'on  portait  tooa  les  dimanchea 
à  la  procession  avant  la  grande  messe  ;  et  une  coquille  de  même 
métal  d'un  bt^ii  tr  tvnil .  destioée  à  reeoToir  le  sel  poor  Tean 
béuite,  avec  celte  inscription  : 

VîryMMi  Maêri  eimeham  home  do  supplice  eordê , 

Il  va  aana  dire  que  Braye  ne  s'en  rapporta  qu*à  lui  pour  verai^ 
fier  ce  dyatiqne;  iJ  n*avait  peut -être  donné  aa  coquille  que  poar 

ceh. 

Quelques  nnnee>  a\anr  sn  inoi  t.,  il  rassembh  <«fs  prinripnles 
poésies  lalines  en  ib-nx  recueUs  qu'on  trouve  dinicilemeut  i  l  iuus; 
le  plus  ancien,  (|ui  est  divi?;é  en  sept  livres  dont  les  si\  preiiuers 
traitent  de  &ujetâ  pieux  ,  cs^t  iulitulé  *.  D.  Jiogei  u  Braye  Pasiorii 
ac  canoniei  B.  Firginis  Cortraci  PanuUvm  êacrorvm  libri 
êtpiêm.  Quorum  frimuê  9»t  piorum  ewtreUiorum,  9  Admom- 
lîontfm.  5  £œpHea(i&Mm.  4  Campafaiiomm,  5  Int&mgé- 
Itontim  et  rup&nnonum.  6  Aueriwnum  et  uUimug  MiieUkmO' 
mm.  Cortraci,  apud  Petrvm  Bovvet,  typograpbum  Jaratom, 
M  1H:  XXVIl  in  8**  de  20  t*  liminaircii  et  SGI  pages,  dédié  n 
Philippe  Lanchats  y  chevalier,  SeiuMieur  d'Dlsene  ,  Denlei  ghera , 
Innt-échevin  du  pays  de  Wac.-* ,  (|ui  épousa  l'iorenco  de  (jrutére  , 
diime  berilière  d'txacrde  ,  etc  Uraye  paraissait  irés-lié  avec  celle 
uobUi  famille  qui  revit  aujourd'hui  dans  le  comte  de  l'Exaerde. 

Le  second  ouvrage  du  cbanoine  de  Courtrai  porte  pour  titre  :  5e- 
UetioraapophtegmaiavkifnmUUutrwmt  iàm§aerorvm,  qvém 
profanorwn,  duotmlUfriêeompnhenia,  Cortraci ,  apud  Joannem 
Va  n  Ghemmert,  adD.  Martini ,  In  tribut  eolombia ,  1651 ,  in*iS 
de  g  r*  luninaires,  5179  pages  chiffrées  et  t  pp.  d'Indei  ;  Touvrage 
e^;t  imprimé  avec  uiî  certain  luxe  pour  la  province  ,  il  est  dédié  à 
Bau(biiii  Tayart  et  Ferdinand  Vande.r  Schvere  ,  et  aux  autres 
lueiobres  du  Sénat  de  Courtrai.  Due  jolie  gravure  sur  bois ,  re- 
présentant le  mont  Parnasse ,  se  trouve  derrière  la  dé  lieace  , 
précédée  elle-même  de?  armoiries  de  la  ville  et  des  inagisti  ab  de 
CouiLiay.  On  ne  pouvaii  irouver  uu  emblème  plus  parlait  que  le 
mohl  Parnasse  et  rUypocrèue  pour  exprimer  le  gaùt  dominaut  de 
Tautenr  ;  aussi  y  met-il  au  bas  l'anagramme  inifante ,  vere  ibi  rot 
agri ,  «lu  il  a  tirée  de  son  nom  Ro^erita  Braye:  selon  lut  la  fon* 
taine  du  Parnasse  est  la  véritable  rosée  des  champs.  Cette  ans-- 


-  «8  - 

^«Oint  fiilallinioD  à  ton  talent  poétiqae  ;  une  autre,  mise  en  tét« 
du  prcniop  ouvrage ,  et  ainsi  conçue  :  erigis.  ore  jubar,  laias* 

•oupçonner  que  le  chanoine  avait  un  certain  talent  de  prédication. 

fioger  Ui  ayc  décéda  le  27  oclol>r»'  1052,  et  fut  rntprré  devant 
Tautci  de  S.  biaise  qu  i!  avait  si  bien  décoré  ;  ou  |^ai»a  sur  sa  tombe 
un  marbre  avec  l'épitaphe  suivante  : 

».    O.  H. 

Hoc  inottuineulum  moveos  aUâlautiuni  menles ,  posuit  bi^us  Ëcclesiœ 
Ganoirieiis  ftoettio*  Biute ,  anagrunma  mgit  or$  jvèar, 
HÎG  ne  jaces  gclldosiib  marroore  Braye  sepultltt , 
Krigis  oro  jubar,  qui  logis  ista  ,  sivo  n<  . 
Desine  mirari ,  mihi  mors  non  noinina ,  vilain 
Abstalit ,  bine  Tenim  est  erigis  ore  jubar.  - 
Ilots»  amore  preoom ,  niiilaiit  juber  érige  Leeier , 
UtjubarnBtemo  sideris  ore  fruar. 

Obiil  iî7  o(  tnb.  1632.      *  , 
Requiescat  in  paco.^ 

Par  suite  des  chengemens  survenus  dans  la  décoration  dé  Téglise 
Notre-Dame  de  Courtrai ,  le  tableau  de  Van  Dyck,  que  Royer  Braye 
fit  faire,  p'^l  présentement  placé  dafis  la  chapelle  sépulcrale  des 
chanoines  derrière  le  chœur.  Kntre  les  tables  d'inscription  à 
gauche,  on  voit  le  monument  élevé  à  la  mémoire  du  chanoine- 
Tttrsificateur  ;  son  buste  en  marbre  y  est  placé  dans  un  médaillon 
et  on  Ut  rinscription  suivante  sur  le  piédestal  :  . 

I 

Monunu'iuum  Rogmii  Braye  ,  hujus  Ecclosifr 
Canouici,  quemœunificumilomusDointiii  cullorem, 
ArcbWeX^pnulI  •  tebulaqiie  haie  eliari  donata 
Tesleatnr ;  oblU  XXVII  Octobrie  IIDGXXXII. 

A.  0. 

i^ôphnl  0calfort  i  talUmq. 

m 

La  dame  EulaUe-Philippme-Joaeph  Sehelfonit ,  veuve  et  nièce 
dé  M.  le  maréchal  de-camp  baron  Sealfort ,  d*ane famille  origioaio 
re  de  la  ville  de  Douai,  donna  tout  ses  biens  meubles  et  immeublesA 
la  commune  de  Lallaing,  qu^elle  habitait  au  moment  de  son  décès 
(le  1 9  novembre  pont  être  employés  à  rétablissement  d'un 
hôpital  de  malades. 

Son  dernier  testament,  sous  forme  olographe,  en  date  du  8 
juin  1840,  révoque  tous  ceux  antcrieuis  ,  el  les  dispositioUi» 
relative*  à  lacréaUmi  de  cet  hôpital  suai  ainsi  conçues  : 

•  Je  lègue  et  donne  à  la  comaïuae  de  LalUing,  après  ma  mort, 
la  maison  que  j*y  occupe,  pour,  ladite  maison*  être  affectée  à  un 
semce  de  charité.  Je  veux  qu*il  y  soit  formé  un  liOpitat  pour  se-> 


eourir  l«s  malades «t hà inlInMa.  J« doma  an  «ilr« àMite  €0»' 
imine  de  LaUaing  toaaflaaalite«ipréaaM«ti  fanlr  (aiffim  iSO,#«0 

francs).  l/argeiU  placé  sera  regardé  coaim»  immeuble,  pour  le  revenu 
en  être  affecté  à  Tentretien  et  au  besoin  do  h  mrttson  hospitalière 
que  je  déGTVP  foniier,  comro^  ]^  l'ai  dit  rl-flt  »-u-  —  Mn  fortune 
éîmit  mnli  [U'.'.  \<-  réclame  \à  \)rnfp.rf\'H\  l.i  lin-uvrillance  des 
pcfhouues^^cnct'euses,  afinque^ia^'  une  inliuuusU'aùoaUtiàintéresaée 
et  impnrtialc  ,  je  puisHe  atteindre  le  bal  de  la  charité  et  secours  au 
malheur,  seuls  mobiles  des  iulention»  de  mon  mari  et  des  miennes. 
Eu  consét|aeiM»,f «iriuwiienrdaprUr  tl.  àA.  laapiiBMd'AraaB- 
berg,  propriétalraaàUltiiiig,  ou  leacmiMidatiirva,  et  M.  le  cnré. 
de  U  paroi9|e  de  fjUaing,  de  youIoIt  bien,  weo  It  le  main  de  le 
commune,  fermer  h'  r  n-i  il  d^edawiiiatfatlon dfrrétibliiicmeQt  et 
de  faire  entr'eut  le  choix  des  pcrsotmee  foi  de? ront  j  porter  lea 
soins  et  celles  qui  mériteront  d'y  être  admises.  Je  compte  aussi  sur 
leur  hicnveilliiii'f  pour  trnnvcr  \f"i  mf-ivr-n*!  «îipplépf ,  s'il  était 
iléccssair*^,        tT-.^(iiir»T-  ■jur  j'apphquti  ;i  rvUv  (loiiatum .  « 

«  Ou  couini>'iu"iM  a  yài'  quaire  liLs  \  les  liouiciiliquca  qui  scroiiL 
a  mes  gages  a  maki  décès,  pourront  rester  dans  la  maison  «  pour 
soigner  les  malades,  oa  i  titre  ûa  récompense,  si  leur  âge  ou  leurs 
înttnnîtAalea  emp^cfaeot  de  trtfliUer  ;  é*âaqpiittet)t ^  on  leur  paiei» 
ane  aonée  de  gagea  pour  lea  indeomiaer  de  leafa  aoiae»^fev  Ip 
aonlagementdeamaiadea,  en  pourra  sé  serfirdu  médactodéapew- 

vres  de  la  commune  au  mofeil  d*ane  faible  rétribodOD.  d 

Voici  raauitenant  les  conseils  que  M'"',  la  Baronne  Scalfort, 
donna  par  écrit >  poar  U  dMitnl|a]iiaa  de  aa  mataoa  deatinée  à 

servir  d' hôpital. 

a  Une  inscription  sera  placée  uu-deiius  de  la  porte  d'cuirée,  ou 
y  lira  ces  mots  on  grosses  lettres  : 

ilAlSON  SCÀLFOIIT^ 
*  HOSPITALIÈRE. 

«  l/antichambre  restera  telle  qu*elle  est  ;  la  petite  chambre  où 
je  couche  servira  <U  bureau  pour  le  conseil  d'admiuistratton.  Ce 
mot  souligné  sera  itiscrit  sur  la  porte. —  Dans  mou  salon ,  on  pla- 
cera deux  llLs  pour  deux  vieillards;  dans  ma  salle  à  manger,  deux 
antres  pour  le  même  osage.—  La  eniaine  aera  la  même.  Lea  man- 
sardes pour  leapersoiinea  qui  feront  la  besogne*—  La  elhambre  i 
coucher  des  étrangers  sera  la  chapelle.  On  supprimera  les  croisées 
sur  la  rue.  On  y  placera  des  armoires  en  bon  boia  de  chêne  tans 
ornement  pour  y  conserver  Tuniforroc ,  les  armes,  décorations  et 
litres  de.  fiMi  le  général  Seal  fort.  L^antichambre  y  attenant  pourra 
servir  di;  l  éfeotoirc  dans  la  belle  s;n<inn  ;  Thiver  on  mangera  (l;in* 
les  rh.unbres  à  coucher  —  f.cs  (Uhw  [m  tif*'«i  pièces  près  la  porte  lUf 
derrière  serviront  de  buanderie. —  (Juani  au  mobilier,  ou  laist^m 


dnttbiBiaUoii  ceqiii€oifiMMliiil*éÉal4o|NnfntédctBomitis 

liôtes,  et  les  objets  précieux  ftotirront  être  mis  en  loterie,  si  toute- 
fois on  n'en  offre  par  la  valeur  —  Ouand  la  maison  deviendra  plus 
riche,  on  fera  un  grand  bâtiment  dans  le  jardin  à  la  belle  eiposi' 
tîon. —  On  fera  faire  le  buste  du  ^rénéral  vu  bronze;  on  le  placera 
au  réfectoire. —  ï  eportraii  penit  a  l'huilt;  sera  dans  lacbapeUei  où 
on  le  préservera  dus  ravages  du  temps.  • 

A  cette  instructtun  était  jointe  la  note  suivante  : 

•  Au  milieu  du  XVII*  siècle,  Valognes  n'avait  point  encore 

d*hdpilal.  Un  pauvre  domestique  s'avisa,  en  mourant,  de  léguer 

vingt  sous  de  rente  pour  en  fonder  un.  » 

Les  dispositions  testameutaires  de  Mme.  la  baronne  Scalfort 
avaient  déjà  reçu  un  commencement  d*ezécution,  et  ses  dernières 
volontés  ptraisBaient  ne  devoir  soulerer «ocone  conteslalion ,  quand 
QD  S'.Loal»-JoMph-Oscar  BuUrt  (dont  la  mère  étail  soBor  de  li 
femme  de  H.  Ferdinand  Sealfort,  frère  de  la  baronne),  le  présenta 
eonune  porteor  d'un  testament  de  cette  dame  qoi  hii  avait  été 
adressé  sous  enveloppe  et  par  la  poste.  Ce  testament,  postérieur  en 
date  à  tous  eeiix  que  l'on  connaissait,  Tinslituait  légataire  univer- 
sel. Le  S""  Diilert  le  remit  à  iM.  le  Président  du  TrilMnwil  de  f'^. 
instance,  de  Douai ,  qui  en  ordonna  le  dcpùt  en  l'étude  de  M'  Tar- 
/ler,  notaire.  Celle  formalité  remplie,  Dulcrt  demanda,  par  requê- 
te, à  être  envoyé  tu  poi^àe^aiou  des  biens  coiuposaut  la  succession 
de  la  défunte. 

M.  le  Comte  de  Afonloxoit,  en  sa  i|oalité  de  Maire  ée  la  ebm- 
nane  de  LaRaing,  et  H.  Dûihittml  en  celle  d*exéciitear  testa- 
mentaire, déclarèrent  ne  pas  reconnaîtra,  dans  la  pièce  produite 
par  le  S'  Uutert,  récriture  et  la  signature  de  Mme.  Scalfort.  Le 
tribunal  se  trouva  donc  saisi  de  celte  affaire,  appelée  pour  la  pre- 
mière fnt^  le  9  février  1  ?  4*2  T  e  tribunal ,  avant  faire  droit,  ordonna 
h  vérilicatioa  de  récriture;  le  Dutt-rt  recula  devant  Timpuis- 
sance  défaire  cette  preuve  et  iii  si^Mittier  un  désistement;  la  com- 
mune de  f^allaing  ne  crut  pas  devoir  se  contenter  de  cet  acte 
judiciaire^  elle  ût  citer  Dutert  au  20  avril  1842  pour  plaider  au 
iuld  ;  là,  il  fit  défaut,  le  tribonal  le  débouta  de  sa  deoùnde  el  le 
condaoma  aux  dépene. 

Les  f^lB  de  celte  eanse  ayant  éTeillé  Tattentioa  du  minîitèr* 
imbric,  Dnlert  pama  aux  assises  sous  la  prévention  de  faux  eu 
écriture  privée;  son  affaire  fut  appelée  le  iO  novembre  1842, 
H«  Laloux,  déCèneeur  des*  caoïe  an  civil,  le  fut  anasi  au  criminel: 

îl  fut  acquitté 

La  commune  de  Lallaing,  parvenue  a  écarter  toutes  les  préten- 
tions, s'e«t  mise  ensuite  en  instance  près  de  rautorité  supérieure 
|)our  obtenir  Tautorisatiou  d'ac«vpler  U  donation  faite  à  sou  prt^ 


fit,  elle  Uni  a  rendu,  le  '21  février  18-t5,  l'orilonnannc royale  qui 
permet  à  cette  coioinutif^  d'aocepier  le  leg'i  si  longlemp??  litige  , 
à  celte  fiu  d'ériger  I  hO^ital  fondé  par  Mme.  la  baronne  Scalfort. 

Baassart. 

La  façade  de  TRôtel-de- Ville  de  Mons,  sanaétre  une  œuvre  bien 
remarquable  d'architecture  ogivale ,  n'est  pas  cependant  tout  à 
fait  indigne  d'attention.  Elle  se  compose  d'un  rcz-de-clKin«sée  , 
percé  d'une  porte  centrale,  ayant  de  cliaqîie  cote  quatre  teiu'tips 
«Ml  oisives  divisées  par  des  meneaux  de  piei  ie.  Au-dessus  de  ce 
rez-dtj-chaussée  est  un  étage,  présentant  une  rangée  de  dix  fenê- 
tres également  ogivales.  Entre  chaque  fenêtre,  tant  du  rez-de^ 
«haussée  que  de  Vétage,  se  trouve  une  uiche ,  jadis  surmonlée  d*uil 
dais  >  dodietons,  et  destinée  à  conlenir  une  statue;  mais  ces  clo- 
chetons légers,  qui  faisaient  le  principal  ornemeut  de  la  liçade, 
ont  élé  supprimés,  par  motif  d'économie,  lors  de  la  réparation 
faite  au  bâtiment  de l'Hôtel-de- Ville,  en  iSS5.  Un  toit  d'ardoises  a 
remplacé  l'ancien  toit  de  tuiles,  emporté  par  une  tempOte  en  1606. 
Ce  toit  est  percé  de  quatre  fen^Hr^s  de  grenier,  et  snrmonîé  d'un 
(iùme  ou  campauilie,  construit  en  1  71  S,  et  par  suite  d'une  réso- 
lution du  conseil  de  ville,  en  date  <lu  27  du  moh  de  septembre  de 
cette  année.  Ce  campanille,  tout  moderne,  et  ipii  iait  un  effet  assez 
baroque  sur  un  monument  ogival,  avait  seul  trouvé  grâce  auprès 
de  notre  historien,  le  dsisiqae  Faridaens*  «  Cétait^,  disait-îU  le 
seul  titre  qa*avait  ruôtel  de  Ville  àrarumUon,etfi.  (l)  •  IL  est  frai 
que  le  même  Paridaens  traite  le  }ubé  de  Sie. -Vaudra,  le  chef- 
d'œuvre  du  grand  sculpteur  Dubnuque^  de  masse  lourde  et 
informe.  Il  eut  sans  doute,  par  contre,  trouvé  sublime  l'escalier- 
haxtton,  aux  longues  lignes  droites  et  cln<?!îiqnes  ,  raboté  comme 
un  meuble  du  temps  de  rKmi>irc  ,  dom  on  vient  de  masquer  le 
magnifique  portail  de  celte  église  ('2).  Ou  ue  doit  point  disputer  des 
goûts. 

l.'Hôlel-de-Yille  actuel  a  remplace  un  bàtiuient  plus  ancien, 
érigé,  en  1599,  sur  l'emplacement  de  l'hôpital  Jehan  Vilain.  S'il 
fallait  en  croire  De  Boussu,  et  tous  nos  annalistes  qui  se  copient 
eervilement  les  uns  les  autres,  sa  construction  daterait  de  1440  ; 


(1)  Mons  sotM  /es  rapports  htstonqueSt  etc. ,  «le. ,  par  F;  Faridaens , 
fS19;iQ-8».,  psg.  139. 

(i)Les  MoMiols  dohmt  cet  •acallor  i  M.  DScroM»,  «rchiieci*  à 
Tournsâ. 


mais  f  oW  quéq/m  iuâkÊlétM  ^  |MiraiM«il  pMiir  que  etMt 

date  e»t  erronée,  au  moins  ei^oe  qot  eonoerne  Upartie  prindptle 

derHôiel-de-VilIe,  celle  à  front  de  nie.  J*ai  pu  me  procurerces  in- 
dkatious,  grAce  à  la  complaiBîinrf*  de  M.  Tarchiviste  Lacroix,  f\w 
a  bien  voulu  mettre  à  ma  di«4posiiion  la  table  analytique  qu'il  a  f  iltre 
des  RÉSOLUTIONS  DU  CONSEIL  iJF- vnj  F. ,  travail  considérable  el 
pour  lequel  il  mérite  la  reconnaissance  de  luus  ceux  qui  s'occupent 
de  recherches  histonqueft.  Comment  concilier  en  etfet  avec  De 
Bootta: 

i*.  U  dâibénttoD  du  iO  tnil  i458,  dant  laquelte  on  dvcole 
il  on  comminura  VffûtMU-VUU  à  fnmt  4$  riM,—  ré&oHu  da 
fair»  venir  un  maître  de  Bruxelles.  (Cétait,  parait-il,  déjà  lamodt 
alors  de  faire  faoir  é  Mooa  dea  antraprcneara  et  des  architectes 

étrangers) . 

La  délibération  du  6  mai  i4Sè     sî  on  jelera  ietfoodemens 
cette  année. 

y.  La  résoluiiuu  du  ^  jtiin  suivant  —  décidé  qu*on  abattra  la 
chapelle  (1)  pour  la  construction  de  rHdtel-de- Ville? 

€•  ne  serait  donc  pas  en  1440  ,  mais  bien  en  ±4H  et  aoiiéés 
saiTaoles  que  ridtelHleoVille  aetoel  tarait  été  bâti  par  un  ardiitecte 
broielleis,  dont,  par  malheor,  les  résolotloas  dn  eomell  ne  disent 
pas  le  nom ,  et  qui  serait  peut-être  bien  le  même  que  celui  à  qui 
Ton  doit  Tégltse  de  Sainte- Vaudru,  oooNneneée,  dit  on^  vers  1460. 
C'est  iiiip  rpmarqiip  faite  ?<>iivent,  mr\\H  dofit  on  n*n  pas  Pîioore 
donné  (iiir  rxplir.itirni  iiicti  salisfaisnntt',  iiiio  le  nom  des  architec- 
tes des  monuiiicns  goihitines  est  leijle  presque  toujours  inconnu. 

Il  y  a  environ  un  an.  nu  habilant  de  Mons  ,  M.  l'avocat  Wirjs  , 
préseuu  au  conseil  communal  un  projet  pout  ia  leslauration  de  la 
façade  de ril6tel-de-Viile.  Il  proposait,  entre  antres,  de  rétablir  les 
diis,  4e  plaear  dans  las  nlébes  les  sCalnes  des  bomnes  les 
pins  remarquables  qui  avaient  va  le  Jonr  *  Mena,  de  snbstitner  au 
bakon  moderne  on  antre  plus  èn  harmonie  aveole  style  de  rédi- 
tiee^  ete.,  etc.  L*exécution  de  ce  projet,  que  Tétat  desflnanoesde 
la  ville  rendait  impraticable,  fut  indéfiniment  ajournée. 

La  serrure  et  le  marteau,  dont  on  a  publié  la  gravure,  setron- 
ventà  laportede  l  tlùtel  de-Ville,  et  paraissent  contemporains  de 
sa  construction.  La  serrure  représente  Ifâ  armes  de  Mons,  qui 
sont  de  gueules  au  cliàteau  d'argent,  avec  un  chien  lionné  sous  la 
herse,  comme  euibléme  de  la  fidélité  des  habitans  à  leurs  soove** 
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(1}  S«iisdoiiteraDcleBnechap<;lleéclievia&l'*  quela  cbapellèactiiélla, 
éite  de  St. -George,  a  remplacée. 


rains.  Ce  sont  deux  pièces  de  serrurerie  très  curieuses  et  dont  le 
deit'^in  D  paru  digse  de  â^r«r  dan»  \fi  Messager  des  sciences  kis^ 
toriques. 

Oq  remarque  encore  sur  la  façade  de  l'hôleUde -Ville  el  pr^  de 
,  la  première  fenêtre  à  gauche  de  la  porte  principale,  fenêtre  dont 
on  a  fait  aujourd'hui  l'entrée  du  corps  de  garde  ,  an  ouvrage  de 
fcr  forgA  aMt  Singulier  ;  c'e9t  lÙM petUi flgofe  deiiflgt  aeenM^ly 
d*nn  pied  de  hwtenflroD.  Je  ii*aiiaiiiiii  po  difiserranie  ni  It 
%syinboliiiiie  de  cet  hiéroglyphe  mmiteipal . 

(ExinMida  HêSÊoger  ées  sdmicss  hklaHqms  és  BàgiqiÊÊ.)  . 

•ucnrr  U  la  llac^r. 

Cétait  en  Tannée  4^76. 

Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  avait  épousé  Isabelle  de 
Luxembourg,  fille  ainée  du  comte  Henri  III  ,  qui  lut  avait  apporté 
en  dot  le  comté  de  Namur;  cette  combinai<;on  avait  mis  On  aux 
guerres  qui,  pendant  trop  long-temps,  avaient  divi«ié  les  maisons 
de  Luxeaihouriz.  de  Courieuai,  de  Uaïuaut  et  de  Elandre,  à  i'oe- 
casion  de  celte  couiuuue. 

Ueureux  et  satisfait  de  la  tranquiUilé  dont  la  Belgique  commen- 
çait i  reaeenHr  le«  hioufaite,  Gujr  foulât  ta  oélébrer  per  dot 
réjouiMaoeespnbUiitteB.  Il  fit,  dtni  le  ville  d'AndenQe,dlip(MOr,wi 
tournoi*  orgeniier  dee  joùtei  et  préparer  les  soinpIOMiié»  gnw- 
rières  qui  faisaient  le  luxe  de  ces  tempe  chevaleresques. 

Lesfét^  furent  ouvertes ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  par 
quatre  soigneur?  sonverAins:  relaient  le  comte  Guy,  Henri  de 
Luxeuihuurjj:,  k'  ci>u)le  de  lîar  et  Jean  l*',  (hic  (le  Brabant  Autour 
de  ces  pnnces  était  rassemblée  Telilc  descUevaiieis  de  leurs  ctata 
respectifs  avec  leurs  écuyers,  leurs  pages  et  leur  suite  Les  dames, 
dans  leurs  brillaus  atours,  embellissaient  encore  cette  reuuiou  de 
toutrédai  de  leur»  eharmea  ;  et  jamaii  la  ville  d*Aadenne  tCwi 
vu  tant  de  hoaii  inonde ,  tant  de  train ,  tant  de  tichaaieap  HpH  4t 
nerveillaa. 

Non  Mn  de  la  plaine  oû  était  placé  le  champ  clos  des  récréaUaiii 
féodaifla«  on  voyait  se  croiser  et  s'agiter  Taffluence  populaire  dans 

un  vaste  marché  où  s'entassaient  toutes  sortes  de  denrééa  ot  do 
marchandises  et  on  rirnil  lient  toutes  sortes  de  bestiaux. 

An  milieu  de  cet  cik  ombrcment,  un  bourgeois  de  Ciney, 
nommé  Rigaud  de  Coibion,  leronnul  entre  les  mains  <riin  paysan 
de  Jallet  une  vache  qui  lui  avait  ele  volée  la  veille.  Il  alla  aussitdt 
dénoncer  le  fait  à  Jean  de  Gosne,  seigneur  de  Jallet,  qui  se  trou- 
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vait  au  nombre  des  chevaliers  («nanjt.  Celui-ci  eiivoyi  ses  sergents 
4  le  recherche  da  déliiiquaut  ;  ils  le  irouvci  eiit  encore  nanti  de  la 
vache  réolatnée,  f>t  ramenèrent  devint  Jean  de  tiosne  qui  en  or- 
donii;)  prornpU'  justice. 

Neaamouis,  plusieurs  rirron^tarn vinrent  plaider  eu  faveur  du 
coupable;  9a  jeunesse^  la  iiaivt  io  i*'  ses  aveux,  l'expression  lîeson 
repeniir,  rintercessîon  de  plusieurs  seigneurs,  les  pnti^â  du 
plaignant  lui-même ,  et  par-dessus  tout  la  craiute  de  troubler  la 
féte  ;  tels  furent  les  moUb  qui  disposèrent  Jean  de  Gosne  à  Tin- 
dnlgtnee,  et  qui  lai  tirent  accorder  la  grâce  do  voleur,  en  exi- 
géant,  toulcrois,  (|a*il  reeondnirait  la  vache  à  Tendroit  oâ  il  Tavait 
dérobée. 

Jean  de  Halloi ,  bailli  de  Condroz ,  qui  se  trouvait  aussi  parmi 
les  chevaliers  joi'itf^nrs,  avait  exigé  cette  formalité  pour  propre 
satisfaction,  en  pi oioeltaiil  au  paysan  !ri  vie  sntive  vi\  raison  <\v  la 
grâce  que  son  seigneur  iui  avait  accordée,  tepeiidanl,  au  mépris» 
de  cette  promesse,  Jeaa  de  Halloi  ftt  guetter  le  jeune  paysan,  et  dès 
qu'il  eut  mis  le  pied  bur  le  sol  coiidrozie a,  il  le  Ut  arrêter  et  pendre 
sans  nulle  forme  de  proeéa. 

te»  Joûtea  étaient  à  peine  tenninées  quand  on  apprit  à  Andenne 
le  perfide  procédé  dn  baltU.  Les  esprits  s'agitèrent  en  sens  divers. 
Le  sire  de  Gosne  y  trouva  une  offonse  grave,  indépendante  de 
Tatteinte  portée  à  sa  juridictioo,  et  poara*en. venger,  il  alla  à  la 
tête  de  ses  hommes  d'armes  ravager  quelques  villages  du  Condroz. 

Dès  que  le  briiUi  itifoi  mé  de  cette  démonstration  boslile,  il 
se  porta  sur  Jallet  et  le  réduisit  en  rrndns 

Alorsi,  Uegnier  de  Beauforl  et  Kicliaid  de  Tallais,  prenant  fait 
et  cause  pour  Jean  de  Gosne ,  leur  frère ,  portent  le  fer  et  le  feu 
dans  le  Condroz 

BienlAt,  les  Liégeois  acoonrns  an  secours  des  Gondroiîens  contre 
le  gré  de  leur  évéque,  réunissent  leurs  forces  contre  les  trois  frè- 
res. Le  château  deûosne  est  livré  aux  fiammes;  ceux  de  Beanfert 
et  de  Fatlais  sont  assiégés.  Le  seigneur  de  Fallais  ayant  été  tué  dan» 
une  sortie,  Richasd,  son  fils,  se  mit  sous  la  protection  du  duc  de 
Brabant ,  en  lui  faisant  hommag^p  de  sr\  tene,  et  se«  oncles,  les 
sir^  (\r  [!raufurt  et  de  Gosrie^  réclamèrent  le  secours  duconHede 
Namur  en  le  i  eeonnaissaiU  pour  leur  suzerain. 

Jean  de  Brabant  d'un  côté,  et  Guy  de  Dampierre  de  l'nntre, 
s'armèrent  contre  les  Liégeois ,  et  ceux-ci  se  retirèrent  en  rava- 
geint  les  Mère»  do  Brabant,  du  Namnroiset  du  Luxembourg.  Le 
duc  les  poursnivtt  jusqu'à  Mceffs ,  qu'Q  dévasta ,  et  Guy  jusqu'à 
Warem,  qa*il  saccagea .  ainsi  que  tout  le  paya  qu'il  avait  pareoum , 
tandis  que  le  comte  de  Luxembourg  vint  mettre  le  siège  devant 
tliue) ,  ville  capitale  du  Condroz,  qui  était  alors  une  place  fortifiée. 

L'évéque  de  Liège ,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pa»  montré,  crui 
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fie  son  devoir  de  protéger  la  ville  assiégée  ;  il  v  cn\ a  des  troupe» 
sous  la  conduite  dè  Robert  de  Forvies,  inareclial  de  la  [uiricipauté. 
Celui-ci  parvint,  non  sans  peine,  à  pénétrer  jusque  dans  Lmty  ; 
mus  il  y  trouva  In  èhoses  dans  no  tàl  désarroi,  que,  désespérant 
de  réiiiler  aux  forces  supérieores  du  eomie  Henri  III»  dont  les  bé- 
liers ébranlaient  les  remparii  de  la  fiarlereM,  il  en  sortit  sons  on 
prétexte  spBdeux  et  n*y  reparut  plus }  mais  il  profita  de  réloigne- 
ment  du  comte  Henri  pour  se  porter  wir  le  Luxembourg^  où  il  alla 

saccager  trente  villages. 

Cependant,  le  siège  de  Cinry  se  poursuivait  avec  persévérance 
et  se  »?ontenait  avec  courage  ei  patriotisme.  Les  bourgeois  auimei 
par  Jean  de  Halloi,  virent  tomber  leurs  remparts  sans  que  leur  vail- 
lance en  fût  intimidée  ;  ils  se  réfugièrent  dans  Tcglise  ety  souliarcut 
un  nouveau  siège,  ju>)qu*à  ce  qu'enveloppés  par  l*incendie  qui  dé- 
vorait leur  ville  et  gai^u ait  leur  refuge,  ils  périrent  tous  dana  les 
flammée. 

Ce  terrible  exemple  de  vengeanee  eut  lien  le  18  avril  lt76. 
Alors,  le  sire  deDaveà  la  téte  d'une  lorle  eolonne  oamuroise, 

s'élance  contre  Dinant,  qui  pourtant  avait  jusque-là  gardé  la  neu- 
tr:^1ité  dMiis  rotte  guerre,  si  l'on  excopte  T  hospitalité  don  nie  aux 
troupe^  de  torvies.  A  son  approi  lie,  les  Dinantais,  marcliciit  à  sa 
rpiiroiitre  jusqu'au  village  de  bponliu.  Mais  ,  ayaiiL  reconnu  Tin- 
(énot  iie  de  leur  nombre  et  ne  voulant  pas  s'exposer  aux  dangers 
d*un  combat  inégal,  ils  opèrent  leur  retraite.  Le  sire  de  Dave  les  pour 
suit  Tépée  dans  lesreins,  et  se  Isimant  emporter  par  sa  fongue  bel* 
liqueuse,  il  entre  avec  eux  péle-mAle  dsns  Dinant.  Les  berses  s*a-> 
bâtent  et  Timprudent  capitaine,  avec  eent  hommes  de  son  eseorle, 
succombe  sous  le  nombre  qui  l'entoure,  le  presse  et  Taccable.  Par 
contre,  les  Dinantais  restés  en  arrière  sont  taillés  en  pièces  devant 
la  ville  (jiii  Itvir  étaitfermée  ;  enfin  lesNamuroîs  assaillis  à  leur  tour 
par  les  Diii  uitais,  sont  obligés  de  se  réfugier  à  Bonvignes,  for- 
teresse (lu  comté  de  Namur,  située  à  une  lieue  de  Dinant. 

Celle  guerre  sanglante,  qui  coûta  la  vie  a  plus  de  quinze  mille 
hommes,  ne  se  termina  que  par  la  puissante  intei  vuniion  du  rot 
de  France,  Philippe -le-Hardi.  Ce  digne  fils  de  saint  Louis  jugear 
4|ue  le  seul  mojren  de  ramener  la  paix  parmi  les  parties  belligé- 
rantes était  de  remettre  les  choies  dans  Tétat  où  elles  étaient  avant 
le  eommeneemeut  des  hostilités ,  et-d*obliger  chacun  à  supporter 
ses  pertes  en  renonçant  aux  avantages  qu'il  aurait  pu  retirer  des 
•événemens. 

Tels  furent  les  résultats  de  celte  guerre  qui  a  retenu  le  nom  du 
chétifobjft  qui  l'a  provoquée;  on  peut  la  comparer  à  un  vaste 
incendie  allume  par  une  eiiucelle  que  le  moindre  choc  aurait  pro- 
duit. Le  clr  DE  LÀ  Basse-Mouturie. 
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VErmifage,  dont  on  fait  remonter  l'origine  au  13*  siècle  (i), 
est  situé  au  milieu  de  la  haie  d'Ji^esnes  ('2),  dans  nn  riant  verger 
coupé  par  un  petit  ruisseau  qui  arrosp  et  embellit  ce  lieu  vraiment 
délicieux.  Qu'Ain»  p"c'^^  <*  fîî^nsla  garde  de  Dompierre,  il  fait  ce- 
pendant partielle  la  grande  CroiseiU  (5),  et  dépend,  dès  lors,  de 
la  commune  de  St.-Bilaire.  Il  servit  d'abord  de  retraite  à  des  re- 
ligieux ;  puis,  plus  tard,  à  quelques  ermites  qui  se  livraient  i 
ViDstroction  de  la  jeunesse  (4).  Ce  petit  élabllMemeut,  détruit  et 
feeooslruitoiaintèsfoîs  dans  les  anciens  temps,  comprenait  avant 
la  révolution  française,  une  maison  d'habitation,  un  petit  oratoire 
sous  le  patronage  de  St.-Antoine,  une  brasserie»  une  boulangerie 
et  des  souterrains.  Maintenant,  il  ne  reste  debout,  dans  Tenclos 
qu^ntouraient  jadis  des  larges  fossés  pleins  d'eau,  <  onpés  depuis 
par  pb^ieurs  digues,  que  le  principal  corps-de-logis,  sorte  de  bA- 
timcni  rustique  occupé  par  deux  gardes  de  bois. 

Comme  la  forêt  qui  l'enviioune,  V Ermitage  a  constamment 
appartenu,  jusqu'en  4  795,  aux  seigneurs  de  la  terre  et  pairie 
d^Avesnes,  qui  Tont  toujours  entretenu ,  à  leurs  frais  ^  bien  qu*il 
n*en  aient  Jamais  retiré  ni  cens,  ni  loyer  (fS).  L*nndeus,  Chartes  de 
Croy,  y  fit  même  exécuter  des  travaux  assez  importans  en  1509 
(6).  A  dtOérentes  époques,  ses  succe&seurs  le  firent  aussi  réparer 
et  restaurer,  et,  encore  en  1778,  les  deux  ermites  qui  Thabitaient 
obtinrent ,  de  Mgr.  le  dnc  d'Orléans,  du  bois  pr  do  rnrgent  pour 
rPtnplLi  e  ks  l^aîitnens  en  bon  état  (7).  Ou  voit  par  la  supplique 
qu'ils  presenicrcni  à  cette  occasion,  qu'aucun  postulant  ne  pouvait 
être  reçu,  ni  installé  dans  cet  asile,  sans  l'agrément  et  la  permission 
du  seigneur  (8). 

Ces  solitaires  A*avaient  ni  donation,  ni  revenu  quelconqoè:  ils 
ne  vivaient  que  du  bible  produit  de  leurs  leçons ,  et  d*aum6nes 
qolls  recueillaient  dans  les  vHlâges  voisins,  où  toi^onrs  Ils  étaient 
reçus  avec  une  certaine  distinction. 


(1|  AnDoaire  da  départomenidii  Nord. 

(t)  Forêt  donlll  reste  enoore  de  vastes  portions  et  qui ,  jadis ,  s'étea- 
dsit  depuis  la  valli^n  dp  la  Sa tnbro  jusque  vers  Gbimay 

(')  Garde  de  Dmfmtê  ot  la  griuidé  OrmttUê  éuiest  des  triages 
de  la  hme  d'Avesnet, 

é|  Anmiaire  de  dépsnemeiM  du  Nord. 

5)  AnUvesde  la  pairie  d'Avesoes. 

6)  Idem.  (1)  Idem.  (8)  Idem. 


A  leur  mort.  iU  ii'ft.ueiit  i);is  cnlerrés  dansIrciiiielitTi'  coiimiuii: 
Un  caveaii,  iecuuvert  <riiuc  grande  pierre  luiniilaire,  dile  la  tombe 
di  iici  niiti's  (1),  i'iail  réserve  j)our  leur  scpuUure  part  culiéie  , 
djiis  l  eglUo  paroissiak  de  St -HiUire. 

Mme.  CUire-bugcuie  (i*Aretiilierg>  priiicene  île  Cbimay  et  dame 
de  la  lorre  d'Aveeuea,  eo  parcoarant  ses  domaine»  dans  Télé  d^ 
1656  (Qt  ai  nrappée  de  la  aitaatioD  agréable  de  VErmUa§9^ 
qa^elle  réaolutde  s'y  arrêter  quelques  momeiis  :i\pc  suif e.  Là, 
^'llc  re^time  dépulcilton  de  h  munid|iaii((^  dis  haLitans  de  St.- 
Hilaire,  venue  pour  la  romplimenler  et  pour  lui  olfriruue  douznint; 
de  tartes,  des  œufs,  des  angelols  f^5),  des  poires  ,  de  la  bière, 
l'fc. ,  fjn>!!«'  nf^oepta  gracieusement  pour  sou  dluer,  auqup?  elle 
rrliiu  lis  dcpuitis  de  l.i  (Uiniiiunie.  Ce  repas  fut  servi  sous  uu  ber- 
ceau de  verdure  el  de  fleurs  dressé  à  la  liAlc  dans  la  cour.  Le 
compte  do  massart  (  i) ,  où  le  prix  de  ces  artidei»  flgure  en  dé- 
pense (0),  ii^intH(;ue  p  is  ai  Toffrande  avait  pour  objet  quelque 
redevance  seigneuriale,  ou  si,  au  coutraire,  la  démarebe  ftilJhâle 
d*un  mouvement  spontané  pour  fdter  cette  Jeune  prioceaie  dlgoe, 
du  reste,  d'une  telle  déférence. 

\'  KniiitagCf  à  cause  de  sa  position  isolée  dans  les  bois,  fui  très 
souvent,  durant  les  guerres,  le  refuge  des  villageois  de<  nîfnfntn«, 
q'ti  s* y  reliraient  avec  leurs  troupeaux  et  cr  qu'iU  nv  ut  ni  lir  [tlus 
piecieux.  Kn  des  tems  plus  tranquilles,  il  tuL  au>ai  Ucsticiutiiî- 
nient  visité,  mais  dans  des  vues  bien  ditîereutes:  parfois,  c'étaient 
des  persouucs  pieuses  qui  y  allaient  en  pèlerinage  ymr  iiivo<^uer 
le  patron  lulélaire;  d^autrea  fois,  c^étaient  dea  habtouia  d'Aveines 
H  dea  environs,  qui .  par  partie  de  plaisir,  s*y  rendaient  en  compa- 
gnie choisie,  pour  prendre  quelque  eollation  sous  la  fepîllée.  Il  en 
estqui  prétendent  que  celte  promenade,  avec  ses  cbarmanadSMoiira, 
ses  épais  taillis  et  ses  frais  ombrages,  a  en,  de  tout  temps ,  !a  vertu 
dVxriter  tes  doux,  épanchemena  du  ccaur  et  les  mystérieux  cutre* 
tiens.  MicuAoai  Ainâ. 


'(!}  Registre  de  l'étal  civil  deSt.-Hilaire.  ÎT  siécte. 

(S)  Celte  princesse  était  a  Avesees  en  Juillet  ei  octobre  1636.  Éll» 

y  lint  sur  les  fonds  bopUsmaux,  le  7  oclobre,  Clairp-\Iborlin«  d'An- 
noiix,  nUe  da  gouverneur  de  le  viUe.  (Hêg.  dê  lHat-cwU  d  AimnUt 

1636  ; 

(3)  Angelots  po\iT  fromciges.  (Glossaire  de  Roquefort.) 
[i]  Moitari,  c'était  jadis  le  trésorier  d'uuu  ville,  d  ua  village. 
(M4m  Glo$$t»:) 

(ri  Comptes  et  documem  exislaiM  aux  archives  de  le  mairie  4a 

St.^Utlaire. 


SainU'  Ciudule,  morte  aii  coinniLMicenieiil  fUi  huitième  siècle,  etA 
la  paironoe  de  la  ville  de  Bruxelles  l  u  to  47,  son  ro?  p<;  fut  trans- 
féré dans  la  chapelle  SainUGérv,  dniisune  nouvelle  ogiisc  qtic  Ton 
était  occupé  à  cousU'uu  e  depuis  plusieurs  aunees  sur  le  iMuietiiierg  ; 
elle  prit  le  nom  de  la  laiiite.  Cette  église  fut  rebâtie  de  nouveau  ea 
et  elle  ne  fatadievée,lelle  qu'elle  existe  tnjourd'hol,  qu'en 
iS75;  c*est  la  première  paroisse,  T^se  collégiale  et  principale  d» 
8nixeilce.  Elle  est  située  sur  une  hauteur;  pour  y  arriver  du  'o6lè 
do  grandportail,  il  faut  monter  treule-neuf  marches  d*un  large  et 
FTi.Tginfiquc  escalier  à  plusieurs  rampe?  avant  d'atteindre  à  la  grande 
plate-forme  fin  frnnti<îpice.  La  plarf  <îiîr  Inqnello  rllc  est  bâtie  est 
enceinte  d  une  i)elle  balustrade  et  d  une  connciie  de  pierres:  les 
colonnes  sont  séparées  par  des  piédestaux  surmontés  de  grosses- 
boules. 

L'église  est  gothique,  d*une  architecture  régulidre  etiioposante  ; 
elle  a  été  eonatruite  en  forme  de  croix  avec  de  beaux  portails  ooU 
latéraux.  Le  frontispice  estiaste,  cbargé  de  sculptures  et  de  bas- 
relleli,  flanqué  de  deîtt  grosaee  tours  carrées  et  très- élevées,  qiU 
ne  sont  pas  achevées.  L%térieur  eoDaUte  en  une  nef  et  deux  bas 
côtés.  Le  chœur,  séparé  de  la  nef  par  un  jubé,  est  entièrement 
fermé,  et  Ton  peut  tourner  tnut-autour  au  dehors. 

La  nef  est  séparée  des  deux  bas-côtés  par  de  grandspiliers  qui 
soutiennent  la  voîite;  à  chacun  decespilier^  est  une  statue  de  dix 
pieds  de  haut.  La  chaire  est  vers  le  milieu  de  la  nef;  c'est  un  mor- 
ceau d'une  bizarre  et  hardie  sculpture  de  Henri  Verbruggen, 
d^Anters,  qui  la  fit,  en  i69d,  pour  les  jésuites  de  Loufain.  Après 
Textinctlon  des  iésultes,  rimpératrice  Marie  -Thérèse  la  donna  è 
fégfise  Sainte -Gudule,  où  elle  ftit  posée  en  1776. 

Le  grand  portail  par  lequel  on  entre  dans  la  nef  est  orné  de 
différentes  figures  en  grisailles,  dont  les  principales  sont  celles  des 
ointes  Regnilde  et  Charailde,  sreurs  de  sainte  Gudule.  Le  juge- 
ment dernier  a  été  peint  sur  le  vitrage  placé  au  dessus  du  grand 
cadran. 

Dans  les  deux  bas  côleb  sont  seize  rhnpclles,  en  dehors  de  ces 
diapelles  et  sur  les  murs  qui  les  séparent,  on  voit  un  grand  nombre 
de  tableaux  peints  par  Van  Helmont,  J.  Van  der  Uerden,  Kerckx» 
C.  Ejrkens,VanMey  :  elles  sont  toutes  ornées ,  dans  finténeor,  des 
ouvrages  des  peintres  de  Véeole  flamande,  et  quetques>unes  pos- 
sèdent les  tombeaux  dé  plusieurs  archiducs  d'Aulriche,  dMnhntes 
et  de  princes  de  Barière. 

Pour  entrer  de  la  nef  dans  le  chœur,  on  passe  sous  le  jubé. 
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construit  pai  lie  m  marbre,  partie  en  bois  Au  milieu  du  tliOMir 
est  un  mausolée  de  marbre  noir,  sur  Icrjucl  est  coiiche  nn  lion 
d'airain  doré  ,  appuyé  sur  l'écu  de  Hrabanl.  Ce  lieu  pèse 
six  mille  livres.  Ce  fut  l'archiduc  Albert  qui  fit  ériger  ce  monument 
sous  lequel  reposent  les  cendres  de  Jean  II,  duc  de  Brabant,  mort 
en  i5i3  ;  de  sa  femme  Marguerite,  fl1I«iM*Edott«rd,  roi  d* Angle- 
terre, iDfMrte  en  1518;  de  fhUippe  i'',  mort  en  4450.  Dadtté  de 
Vé|iltre  e8tle  maosolée  de  Tardiidnc  Ernest;  mort  en  1955;  ce 
prlnee,  rerétn  de  st  entrasse,  est  oouché  la  téte  appâtée  sur  un 
carreau,  son  épée  anprèa  de  lui,  et  son  casque  à  ses  pieds  Le 
chœur  est  éclairé  par  neuf  fenêtres  dont  les  vitres  sont  peintes 
comme  toutes  les  autres  fenétrw  de  cette  église:  les  peintures  de 
larh.ippMe  du  Saint-Sacrement,  par  Rugiers,  sont  surtout  Irè?- 
estiniees.  Au  pied  du  raaitre-autcl  est  une  pierre  sépulcrale  de 
marbre  blanc  qui  bouche  Tenu  ee  d'un  caveau  oà  furent  ensevelis 
ptusiears  archiducs  et  archiduchesses.  Les  deux  portes  qui  sont 
daiM  lea  cnriiUlona  deSainle-Gudnle  sontaQrmoiitéea  d*nnegiiiide 
fenêtre  dont  lea  vttrea  ont  été  peintes  par  Jean  Aekd*Anvera. Contre 
la  mnrayie  de  la  éb^ielle  de  Notre-Dame  de  Délimnoe  »  placée 
dans  la  partie  méridionale  deTéglise,  on  voit  un  tableau  deCrayer, 
plein  de  chaleur  et  de  vérité,  qui  repréaente  saint  Pierre  plearattt 
ses  péchés.  Vis-à-vi?  de  cette  cbr^pelle,  contre  Ip  pilier  qui  sépare 
la  nef  du  b.is  rôle  ,  est  le  tomlif-nu  d'une  dame  au-dessous  duquél 
on  voit  son  portrait  ovale,  p(  uit  par  Yan-Dick  ;  ce  ii|i>reeaa^eat 
cité  comme  i  un  des  plus  remarquables  de  ce  peintre. 

fMag.  pittoi  CisgueJ 

£c  fict  î>r  gùâ  à  {ieroniu. 

Il  Y  avait  sur  la  place  de  Péronne  un  gre  long  de  quaUe 
pieds  «  large  de  deux,  haut  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-dea* 
Bus  da  paré.  Ce  gré  à  lai  seul  était  an  flef.  Quand  le  roi  entrait  à 
Péronne,  le  tenancier  de  ee  fief  devait  ferrer  d*argent  aar  ce  gréa 
le  cheval  da  roi ,  puis  le  présenter  au  roi.  Hais  en  retour  il  avmt 
d*importans  privilèges:  V  la  desserte  et bf  vaisselle  du  roi  après  îe 
repas  d'entrée  ;  2*  une  redevance  sur  la  bière  qui  se  buvait  A 
Peronne;  3°  un  droit  sur  les  baraques  qui  s'établissaient  à  la  foire. 
11  choisissait  dans  les  boutiques  d'inslrumens  tranchaus  une  pièce 
qu  on  nomme  le  premier  taillant,  c'eçt-à-dirc  le  meilleur  couteau 
ou  rasoir  chez  les  couteliers,  la  meilleure  hache  chez  les  taillan- 
diers ;  il  recevait  des  autres  marchands  une  redevance  en  argent. 
Enfin,  son  flef  était  un  asile  ;  un  homme  décrété  prise  de  corps 
ne  pouvait  être  enlevé  de  la  pierre  s*il  s*j  réfugiait.  (lém./ 
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Notices  sur  lm  gollbctioiis  mosicales  de  la 
bibUothèqiM  de  Cimbrai  el  des  antres  villes  dy  départeinent  du 

du  Nord,  par  E.  dâ  Coussemaker,  membre  deplnstetirs  sociétés 

savaiilL'S.  (Imprimerie  de  Lesne-l)a/oin,  a  Cambrai)  Paris,  7V- 
ekcner,  ièéô,  iu-8"  de  ihu  pp.  et  40  pa^es  de  mutnque  liltiogi*. 

Novi^  df'VouM  ficjà  à  M.  <3fi  E.  CousstMnakor  un  exrnllcnt  mémoiiîp  sur 
HuchaUl  .  rnnifn'  dv  Sainl-Amaiid,  qui  s  occupa  <le  musique  au  nioyen- 
âge  (  voir  les  Archivés  du  I^'ard,  loiue  111,  p.  564  ,  nuuveUe  série  j,  ei 
BOUS  voyons  ftvee  ptaltir  qoe  cet  Investigtieur  des  maiièrvs  nrasioales 
coolioue  80S  recherches  et  ses  pubUcaUoils*  M.  de  Coussomaker  pos* 
sétîe  la  coUocUon  particuliArc  h  plu^  conKtdérable  du  départomoril  du 
Nord  ,  ea  livres  traitant  de  musique  et  d  œuvre»  musicales;  il  a  en  ou- 
tre des  oonnaissances  trds^tendues  sur  cette  partie  qui  (ait  l'objet  de 
•es  études  depuis  lougtempe;  Il  peut  doue  puiser  tveo  avantage  dans 
son  propre  fonds  ,  pour  faire  jmiir  Ips  aTtîatf»urs  des  fruTts  de  ses  re- 
cherches sur  un  sujet  qui  parait  attirer  plus  vivement  1  attention  des 
érudits  depuis  que  M.  Fétis  et  quelques  autres  ont  remis  en  hunuuur 
llilsiolre  el  les  progrès  de  Tait  mnsicat.  L'ouvrage  que  nous  annon- 
çons a  pour  but  de  révéler  l'existence  de  véritables  richesses  qni  gi- 
sent dans  la  bibliothèque  publique  de  Canabrai ,  si  ai>ondante  d  nilletirs 
en  curiosités  littéraires  île  toulfi  espèce.  La  cythetiralo ,  depuis  luélra- 
pole  de  Cambrai ,  posséda  une  maîtrise  qui  forma  do  bonne  heure  des 
MisleleM  reaarqiialilee  et  attira  des  eoroposllears  fenomnés  des  au- 
tres villes.  Ils  laissèrent  des, productions  à  l'usage  du  choeur  de  Notre- 
Dame.  Ces  compositions nîusicalcs  religieuses,  et  quehjiies  autres  pro- 
fanes ,  en  plus  petit  nombre ,  ont  traversé  avec  bonheur  les  toms  or»< 
genx  de  le  Bèvolutlon  qtd  détruisirent  tantd'cnivres  suciennM  de  tous 
genres;  aujourd'hui  ees  vieilles  ecunpoeiUons  des  XY*  et  XVI*  siècles 
Ronl  de  priVieuses  donni^es  pour  étudier  la  marche  et  les  progrés  de 
l'art  ;  elles  révèlent  en  même  toms  les  noms  d'auteurs  peu  connus  qui 
ont  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des  bioijraphes.  Nous  y  trouvons 
OsKUmn»,  SMrmCùnui,  né  à  Valenclennes  vers  1540,  Pierre  dsi 
Cornets,  d'Oudt  Selmr*,  Ducrocq,  Ghmkin,  Jtm  BoMMureM,  M- 
eûlas  Desquènes ,  pasteur  do  Sobourg ,  et  autres  compositeurs  que  la 
Flandre  vit  naître  et  probablement  mourir. 

L'auteur  analyse  avec  fruit  les  principaux  ross.  de  musique  de  la  bi-> 
bliotbèque  de  Cambrai  et  nms  initie  dans  les  raretés  coatennes  dans  le 
ouvrage  important  on  4  vol.  in-4'»,  portant  la  date  1542  ,  et 
ayant  apparteone  Z$gfm  Yan  Mok»  riche  bmgeois,  membre  du  Cou- 


•cil  de  celle  ville ,  dont  la  bibliolliùquf  de  Couriray  possède  une  bio- 
graphie des  brugeois  célèbres  proveuant  de  M .  Goethals  Vercruy&se , 
•tdont  11  Beanooort  â«  Noortrelde  a  fiiU  Inpriner  un  extrait  d'un  au<- 
tra  de  lea  ouvrages  dans  sa  Descripfion  de  l'urigine,  progris  et  déca- 
dtnff  dit  '  owmi'rff  de  Hrtiqes  Bnif;t»- ,  1775,  in  8  '  pages  195-216. 
Ce  précieux  ms.  conlienl  :25i3  cumposilionsi ,  presque  louies  à  4  par- 
lies  ,  dont  9t  avec  noms  d'auteurs.  Il  y  a  bon  nombre  de  chansons 
flrançalsea ,  dea  ohanaona  flamaiulea  al  Juaqu'A  dea  dintea  du  toms  »  di- 
tes pavanes,  et  des  basset-danse*. 

Ert  soriarii  do  Cambrai,  M.  de  Cou^semakpr  nous  promène  dans  les 
autres  bibliothèques  publiques  du  pays,  qui  sont  bien  moins  riches  en 
oompoaitloiia  muaicalea.  A  Douai,  dit-il,  il  n'a  reneonli4  en  llvraade  nui- 
aiqne  que  le»  PêOÊHmi  mit  en  rm$,  par  Harot  et  de  Btee  ,  £yon, 
Thorrms  Straton,  1564.  On  ne  connaissait  jusqu'ici,  ajoute-t-il ,  de 
CCS  psaunu'^  .  qiip  iCilition  faite  à  Genève  eo  1569,  in-16.  — L'au- 
teur aurait  pu  cgaica)cnt  mentionner  celle  do  Jean  Cre^pin  (Genève), 
1564,  fn-16.  ~  LaiilbUollièque  de  tille  poasttle  un  ma.  in-r>  (B.  Z. 
24)  qui  contient  une  espèce  de  dnme,  en  proae  latine  rimèe  d'Adam 
delà  ilns$iê,  chanoine  de  Lille  ,  avr-c  uo  grand  nombre  do  mMndips 
8acr«ées  et  profanes.  Enfin ,  M.  do  Cous:>omaker  termine  son  recueil  par 
la  publication  de  XXVII  fragmens  de  chansons  de  trouvères  du  pays , 
reléguéea  etdèeeuvertea  dana  lea  gardea  des  maa.  de  Cambrai  ;  et  par 
le  règlement  des  musiciens  de  la  chap^e  de  Saint-Pierre  de  Valen- 
cienne<> ,  que  Ton  peut  regarder  comme  la  première  Académie  de  mu- 
sique du  pays.  "  a.  d. 

4  27.  —  MÉMorRE  JUSTiFicATrp  du  Magistrat  d'Audenarde , 
sur  les  troubles  arrivés  en  ce(te  ville  ,  en  15Bfi  ,  nvec  de  nom- 
breuses i)i€ccs  à  l'appui  ;  piiMu  s  d\nprés  les  documcnls  originaux, 
conservés  aux  archives  d'Audenarde  ,  par  D.  J  f  aiider  Mct'r.^ch, 
I).  M. ,  suivi  de  recherches  historiques  sur  l'origine  maternelle  de 
Marguerite  de  Parme  ,  née  à  Audenarde  ,  en  i5S2  ,  par  le  même, 
Gûnd ,  MiehieU  frérea ,  iS44 ,  ia-s**  de  xxzvm  et  ftii  pp. 

Il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  apprmdre  >ur  l't'poque  dea 
trorhli'^  r»'li4{i('u\  qui  remuèrent  si  radicalement  la  FlaruliL"  d;ins 
condo  niniiitî  tluXVl''  ni^cle  ;  les  mémoires  bi:ilorique.s  écrits  sous  l'in- 
fluence de  la  réaction  catholique  qui  suivit  les  tentatives  de  Réforme 
ne  noua  donnent  que  des  renaeignemens  empreints  de  passion  et  d'ea- 
prit  de  parti  ;  l«  s  lH«.torif'iî8  proleslans,  de  leur  côté,  en  parlent  d'après 
les  donnf^ps  fournies  par  les  réfugiés  des  FL^ndrcs  ,  viclinn'?*  d'une  ty- 
rannie quiU  peignaient  avec  des  couleurs  trop  souvent  chargées  :  il  ne 
reatedonc,  pour  bien  connaître  ces  tems  si  pleins  de' laits  du  plualiautinté' 
rét,  que  lea  pièceaofllciellaa  j  les  documens  authentiquée ,  lea  lettrée  et 
ordres  originaux  ,  qui  prosentent  aux  esprits  impartiaux  et  appnTia- 
tcurs,  le  véritable  fond  des  choses,  rnusoset  les  effets  réels  de 
tant  d'événemens  remarquables.  C'est  ce  qu  a  parfaitement  compris  M. 
le  docteur  Vemdtr  Ifaaridb,  d'Audenarde ,  qui ,  voulant  traiter  l'Uatoire 
de  sa  localité  pendant  les  troubles  de  1966 ,  n'a  paa  hésité  à  a'entourer 


4e  loute^  le»  piccc!»  Uu  louM ,  (|Uf  puuvaiciil  cDCure  heureusetucul 
offrit  Im  «rcUvet  comminialra  d'Audenarde.  Lorsque  le  trop  févhrn 
duc  d'Albe  vint  sotmettre  la  Belgique  à  un  «ystéme  de  terreur  et  d'exé^ 
rntinn  ,  il  exigea  des  aulorilés  municipales  de»  mt*»moires  justiflralifs 
de  leur  conduite  ,  appuyés  de  preuves  nombreuses  vi  irrr  ru  sables  de 
leur  non-participation  aux.  troubles.  Le  Magistrat  d  Auduuurdo  réimit 
M  oorrespoDd«ac«  avec  la  gonvarnanie  dea  Paya-Baa»  celle  ayec  to 
comte  d'Egmood  ,  goureriMar delà  Flandre,  les  placarda,  ctdoBnaacea 
et  circulaires  de  l'époque  ,  avec  l'cxiOiraiinn  den  mesures  prises  par 
loi  pour  leur  exécution ,  les  empi^chemens  do  force  majeure  inter- 
venaa ,  aie.  a<e.  «l  envoya  le  tout  bien  ea  ofdfv  aux  oomoilaaairaa.dn 
goiwenieaiient  qui  deraiaiit  «i  oemiaUra.  Le  mémolra  juatiflcatlf  d'An- 
denarde  i  t  ir-^  nombreux  document  qui  l'acvompagnent  furment  une 
collection  aiiercssanf^»  <|ui  a  traversé  avrr  br»nh(Mjr  près  de  trois  siècles 
entiers.  Le  docteur  Vander  Meerscb,  étaui  membre  du  conaeil  de  Ré» 
ganee ,  da  1830  à  »  fat  délégué  par  ce  oonaeil  pour  préaider  au 
rangoinent  et  à  la  conser>'ation  dea  anciemiea  archivea  de  la  ville , 
genre  d'occupation  parfaitement  d'accord  avec  >^f>n  'j;,>t'ii  ot  v;o^  lumièrea; 
co  fut  alors  qu  il  découvrit  ce  rocuoil  de  pièces  curieuses  au  milieu 
d'une  infinité  d'autres ,  qu'il  les  Ut  copier  avec  soin  ,  et  qu'il  eut  l'idée 
de  lea  IWrer  à  la  piiblleiié ,  par  la  voie  de  l'Impraaaioa.  Il  lea  a  en- 
tourées de  notes  instmcthrea,  lea  a  fiait  précéder  do  prolégomènes  expo- 
sant .  d'iino  manifro  <  t;^iro  la  situation  du  pays  en  1566  ,  et  a  termi- 
né sa  pubUcatiun  par  une  notice  curieuse  et  neuve  sur  l'origine  mate^- 
nelle  d«]brgnerite  de  Panne ,  gouvernante  dea  Paya-Baa ,  iUlenaturelle 
que  Gharlea-Qainl  eut  dana  sa  Jeuneaae  d'une  maîtresse  de  bas-étage  , 
durant  le  séjour  qu'il  fit  h  Audonardo  on  1522  pendant  le  !*ioge  de 
Tournai.  Celte  publication  du  docteur  Vandor  Moersch  mérite  !  atten- 
tion de  tous  les  luveiligateurs  de  la  science  historique.  a.  o. 

128.  —  Flkurs  d'oltkk-rhin  ,  chaiiU ,  Ballades  et  légen- 
des», [>ar  F  Delcroi.r  l'aris  ,  Charpentier  Cambrai,  iuip.  dt  P. 
Levéque)  1845 ,  ut  i'À  de  xxi  et  pp.  tig.  à  l  aqua  liuude 
F.  Bodroer* 

Ce  livre ,  quoiqu'en  belle  et  bonne  pop^if  ,  est  encore  de  I  histoire  . 
et  ne  sort  pas  du  plan  que  noua  nous  {^oiumes  tracé.  Production  de  la 
lyre  d'tin  barde  du  Nord ,  il  rappelle  lea  vieilles  tradîtiona  dea  Ger- 
naina  dont  noua  deaœndcna ,  U  réunit  centaonvenira  pleine  de  clunnea 
pour  les  imaginations  tant  soit  pou  poétiques.  Tandis  que  les  vieux 
Trouv^rr-s  chantaicMil  si  naïvement  dans  nos  provinces  du  Nord,  ber- 
ceau do  la  langue  et  de  la  monarchie  française ,  l'antique  Germanie 
avait  aea  Hinneainger  qui  diannàient  an»  diilalainea  ;  et  quand  dana 
les  tenui  modenea ,  la  poésie  aenrirta  dèlaïaaée  en  France  ,  la  rêveuse 
Alleroagn<^  comptait  d'illustres  et  ji  nnos  poètes  qui  jouissaient  de 
toute  leur  popularité,  C'étaient  Kocormr  ,  iiur^er  ,  Uhland  .  Tieclc  et 
tant  d'autres  ,  succédaut  à  Kiopstock ,  Schiller  et  Goethe,  aana  lea 
faire  ovbller.  Ce  aont  lea  «hanta  lee  pina  popolairaa  de  cea  honrawa  de 
génie  que  M.  F.  Delcroii  a  voulu  faire  paaeer  dana  nplm langue.  Pour 
ndens  e'inspîrer  et  donner  lui-méve  à  aea  von  tme  ooviear  locale  vrai» 
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suro ,  U  a  parcouru  les  rive»  Uu  Ubm  ne  s  eu  e»l  rapporté  qu  a  lui' 
«éme  des  ImproMUns  d*ao  lel  pèlerinage.  Le  paèla  CBmbréefen ,  a 

mis  son  livre  mmis  le  patronage  de  l'honorable  baron  de  Stassart ,  son 
Mécène  et  son  ami  ;  co<\  \o  moillour  passoptirt  qu'il  puisse  prendre  pour 
lui  faire  franchir  la  fronlièro  et  le  rendre  naUcnal  en  Belgique ,  où 
l'on  dit ,  au  reste ,  qu'une  contrefàçon  s'en  prépara^  H  ne  manquait  plus 
É  H.  P.  IMcroix  que  oette  inoaintkm*  a.  n. 

ia9.  ^  Essif  SUR  L'iNFLUEifCB  dw  ilutitatiolit  politiques  et 
réligiMnestiir  la  Uitôratora  et  les  Beaux-Aris,  par  M.  ChatUt  dê 
fFwnnghkn,  Coniellter  à  la  Cour  royale  de  Douai,  membre 
correipoodant  de  la  Société  Àeadéoilqae  de  Salnt-Quentin.  Saini- 
Quentin ,  Ad.  Mtmreau  (1S97),  in'4^  â7  pages. 

Les  leciours  de^»  Arcliwes  hiskMriques  9t  littéraires  dti  Nord  connais- 
sent d^à  avanlageosement  II.  Charles . de  Warengfaien ,  par  l'analyse  et 
les  longs  extraits  des  MémoinM  d»  Mmmi§rdê  Biehardm^  ancien  recteur 

de  l'Université  de  Douai ,  dont  il  a  enrichi  nolro  seconde  série  ;  ce  ma- 
gistrat emploie  les  loisir»  que  lui  laissent  sus  graves  fonctions  à  de? 
occupations  iiltéraire^  ,  et  c'est  ainsi  qu  il  a  compose  un  essai  sur  les 
iDllueaoes  qui  ont  maîtrisé  les  lettres  et  les  arts  dans  lea  slèdes  anté- 
rleiirs  et  qu'il  en  a  tiré  des  inductions  logèldeuses  sur  la  tendance  qu'il 
coDvientde  leur  imprimer.  L'aperçu  que  nous  signalons  à  l'altenlion  du 
public  éclairé  est  rapide  et  bref  ;  ce  pourrait  être  le  programme  rai- 
sonné d'un  long  et  bel  ouvrage  :  en  l'annonçant  modestement  sous  le 
titro  d'flitoî ,  rauleur  ne  s'est  pas  dissimulé  toute  la  grandeur  du  si^ec 
dont  il  traçait  le  croquis  à  grands  et  larges  traits.  Un  jour,  sans  doute  , 
noua  le  verrons  ren(rf>r  dans  le  fond  du  sujet  et  terminer  avec  constance 
ce  qu'U  n'a  fait  qu  osquisser  avec  bonheur.  4.  ». 

450.  — BiBLiOTnkouE  dk  m.  le  comte  d*hane  de  STERf- 
nuYSE  ET  DR  LEEUWERGHEM  ,  ancien  inteiitlant  du  département 
fie  l'Escaut ,  chambellan  ,  membre  des  états -généraux  ,  etc.,  etc. 
iijj[ir!mé«^ ,  mauuicrits  ,  csiimpes ,  musiques,  tiaud,  Fonder 
Meersch  (iS45)^  iu-S%  299  pp.  ' 

Le  catalogue  do  M.  le  comte  d'Hane  mérite  quelqu'allenlion  de  la 
part  des  amis  des  sciences  hisloriquo'î  pnrce  (]ue  parmi  les  2809  nu- 
méros de  livres  imprimés ,  on  en  complu  plu»  do  la  moitié  qui  traitent 
de  fhialoire ,  et  parlionlièrement  de  l'histoire  des  Pays-Bas.  En  outre , 
plosleors  aniclea  sont  accompagnés  de  notules  instmctlTee.  Les 
nu«crits  -^e  composent  do  180  articles,  «Irxn^  lesquels  on  remarque  des 
nisH  f!f»  Cusits,  les  chroniques  de  /'  Wtvtand  et  do  Sicolc^  Z) ;.fpa»"5,  sur 
la  ir  iandroi  les  mémoires  de  Jehan  d  Holiander,  chanoine  de  Mons ,  sur 
les  tfoublea  de  Gand  ;  les  lettres  de  Êtar^umil»  d»  Pmm;  des  pièees 
de  Vander  Wynckt,  et  beaucoup  do  documens  généalogiques  et  d'ar- 
raoiriea  des  mainions  ancienne?  de'^  Pays-Bas.  On  v  troMve  nw^'si  un  ms. 
4e  la  On  du  XYi'  siècle  touchant  là  vtUt  de  Vutencimnes.  SOO  lots 


d  estampes  el  gravures  seront  également  vendus  avec  celle  bibltotbè* 
que.  La  vente  desmss.  ei  i^ravuros  a  coiomeiuié  le  8  aoùl  1843. 

A. 

I5i.  —  Château  dk  la  motte  -  au-bois  ,  par  Louis  de 
Baecker.  avoc:it ,  membre  de  la  commis<çion  hisloritjue  du  dépar» 
tement  du  Nord ,  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  ia  Morinie,  etc. 
Doaai,  Adam   dubwi,  iS45»ia-4%  71  pp.  «vecalith.,  édilion 
madrée. 

No"^  avons  toujours  «Q  1106  grande  tendance  à  encourager  les  mo- 
nographies ;  r'f»«t  «rlonnmis,  le  moyen  d'approfondir  rhistoîre  parles 
d«^tnils  et  do  préparer  ainsi  les  matériaux  pour  les  grands  oinmcres, 
pour  l'histoire  géuérale.  M.  de  Uaecker  a  voulu  éclaircir  ainsi,  par  des 
recberehes  spéciales ,  te  petite  histoire  du  ehêteeude  la  Motie-eu-llois, 
résidence  royale,  située  au  miUea  de  la  forêt  de  Nieppe ,  Tun  des  res- 
tes épars  de  la  forôtdos  Ardennes  qui  reliait  jadis  la  Gaule  nvt^r  la  Ger- 
manie. Ce  château-fort  fut  bâti  en  1065,  par  Robert-le-Frison ,  pour 
protéger  Is  Fliiidra  cootre  f  Artois.  L'Usiorlen  de  La  Molto-au-Bots 
raconte  les  transformations  par  lesquelles  te  forteresse  de  Robert-le- 
Frison  e?t  parsonue  à  fniro  ,injourd'Hui  la  splondido  el  élégante  maison 
de  campagne  de  M.  le  baron  Ajnaury  de  Lagraiige  ;  i!  nomme  tous  les 
châtelains  qui  se  succédèrent  dans  ce  vieux  fort ,  el  il  poétise  son  ré- 
cit par  te  biographie  du  poète  Jacques  Sluyper,  écrivain  du  X,V1>  aie- 
cte,  qui  soupira  ses  veraau  foyer  dn  diâtelalndeLa  MoHe-an-Bois. 

A.  n. 

—  PROMENADES  ARCHÉOLOGIQUES  SUR  LA  CHAUSSÉE  BRU- 

fiEHAUT,  par  M.  Te)  ninckt  à  Arras,  chai.  Dulilleiix,  i^À^,  1  vol. 
Prix  :  3  (r.  30  c. 

!r>  titre  mod(»slo  de  Promenades  archéologiques  sur  la  rhaff^^ée 
Brunehaul,  M.  Â.  Teminck  vient  de  publier  un  ouvrage  qui  intéresse 
non-seulement  les  savans  el  les  nntiquairea ,  mais  encore  tous  les 
hommes  aimant  à  Oonnaltre  leur  pays  et  oonservant  i)réciettse- 
menl  les  traditions  du  passé.  Dans  ses  promenades  ,  M  TfMuirh  k  nous 
décrit  un  grand  nombre  de  monuinfn-^  renversés  pour  la  plupart  au- 
jourd'hui, et  dont  M.  Harbaville  n  avait  pu  indiquer  que  la  position  -. 
plnsienn  diâteanx ,  entr'autres  celui  de  Gamblln ,  point  de  départ  d» 
notre  areMdogne,  revivent  sous  sa  plume  avec  beaucoup  de  bonheur» 
Mais  c'est  surtout  quand  il  s'agit  d'Arras  ,  que  M.  Tprninrk  déploie  une 
érudition  pleine  de  chaleur  et  de  patriotisme  :  comme  il  aime  sa  ville 
natale  I  comme  il  la  relève ,  comme  U  la  pare  do  ses  anciens  atoura  1 
Cette  cathédrale  si  belle ,  ses  églises  si  anciennes*  Il  nous  en  dôme 
exactement  te  ptece ,  les  dimensions,  les  oroemens.  Grâce  à  lui ,  nous 
possédons  notre  Arras  ancien  aussi  bien  qu'un  Arrageois  du  temp<ï  de 
Jean  de  la  Vaquerie  ou  de  l'évèque  Matthieu  Muulard.  Rempli  d  une 
loi  vive ,  chrétien  fervent,  M.  Teminck  nous  raconte  d'une  manière  Cbai^ 
mante  piu^un  légendes  de  découvertes  et  de  translations  de  reliques, 
rhistoiro  de  sainte  Saturnien  el  de  sainte  Bertille;  tes  iributetions  des 


rnoinps  de  Saint-Eloy  et  de  Mareuil .  varieiil  agréablement  son  r<Vif 
évitent  au  lecteur  l'ennui  d'une  longue  oonUnaité  d'ètymoiogies  et  de 
termes  scientifiques.  Aprèt  «folr  dit  toU  cm  qtM  Boni  pentioM  Û»  Héu 
sur  le  Utm  dé  M.  Teralnck ,  nous  penMM-f-tl'qiieUiaM  légères  ob- 
son'ations.  Nous  l'engagerons  d'abord  à  éviter  le  style  bucolique; 
l'on  peut  être  naïf  sans  écrire  des  idylles  à  la  manière  de  Berquiu.  En 
outre,  à  l'article  Couvms  d  Arras ,  on  a  omis  les  religieux  Trinitaires,  et 
de  pli»,  à  propos  du  JKm  dê  Sl-SoMMir,  M.  Terainek  •  telle iiaeopl- 
nion  que  nous  ne  pourrions  admettre  qu'avec  des  pièces  à  l'appui:  fl 
affirme  que  lo  nom  du  Riez  vient  d'une  demoiselle  Du  Riez ,  qui  en  au- 
rait Tait  cadeau  à  la  jeimesse  d'Ârras;  nous  répondrons  que  dans  les  vil- 
lages d'Artois .  et  particulièrement  dans  ceux  du  bas-pays ,  on  appelle 
Ries  ffii§m)  «MMpbnsde  ptamée  d'sriirss  ,  plsôé>oidlnlriii1  in 
vant  lo  château  ,  et  où  la  Jeunesse  vient  le  dimanche  danser  et  Jouer  à 
la  balle  au  tamis.  Nous  terminerons  en  émettant  le  voeu  que  M.  Ter- 
ninck  nous  donne  le  pltis  tût  possible  sa  deuxième  partie  ;  nous  avons 
égmtné  trop  de  plilslr  à  Ure  la  praailèff»  pour  »•  pis  oÉolre  qu'eDè 
soH  bteolM  épaMe  et  que  l'snloar  ne  selt  ainsi  forcé  ftMditIn  gHO- 
masse  qp'fl  a  liila  an  pnUle  dans  sa  piétooa.  c.  ii,  a. 


NOUltELLES 

ET  I>ÉGOUV£RT£S  HiSXOaiQUSS. 


—  M  Féti«?  vient  dn  faire  à  Bruxelles  d'intéressantes  décou- 
vertes pour  rhistoire  de  la  musique  :  la  première  est  un  manus* 
crit  que  Von  avait  relégué  à  la  bibliothèque  royale  parmi  lesHvreg 
ile  (>Uin-cUaui,  el  qui  cuutieut  de^  messes  et  de»  mulets  de  com- 
pofitaiiride  ta  fki  dn  XIV"  sièclo  oa  do  oommeDOtment  du  X^^. 
Lfi»  morceaux  les  plus  inportiols  de  œ  fohime  sont  troiB  mettei  à 
trois  Tolx,  de  (jottUmme  Duliix,  deux  menée  à  quatre  ? oix  du 
même  auteur,  m»  messe  à  trois  ?  oix  de  Kndiois,  la  messe  Omni* 
pùiêni  FattT,  à  trois  toix,  d*an  eompositear  inconnu  jusqa*à  ce 
Jour,  nommé  Jean  Plourmel,  ainsi  que  la  messe  Beus  creator  om- 
nium ^  d'un  compositeur  anglais  nppelé  Kiquurdt  (Rirliard) 
Cockx.  Tou'^  CCS  maîtres  écrivirent  depuis  1580  environ  jusqu'ep 
1430,  Vuis  viennent  le  motet  Orbi^  terrarumy  à  quatre  voix,  de 
Busnois  ;  un  Magnificat ^  à  huit;  le  fameux  chant  NoëL  à  quatre, 
on  auiie  Magnificat,  à  quatre  ;  les  motets  Ad  emnamagnipro-' 
«idi,  à  trois  ;  ^nliiMiiiisa  Hquefac^ant^k  trob,  Victimes  poê" 
cMI  IMsf ,  à  quatre  ;  Résina  eM  lœiarê,  à  quatre;  un  autre 
motet  à  quatre  sur  ta  même  texte  :  une  uieese  à  trois  voix  (nue 
noflNsne)  ;  une  autre  messe  {Pour  qu§t^  peine)^  à  trois.  Ton» 
ees  morceaux  sont  de  Bimiois.  Le  volume  est  terminé'par  une 
messe  Àve  regina,  à  trois  voix,  de  l.e  Ro> ,  communément  appelé 
Regif.  Par  ces  compositions,  du  plus  haut  tttferét^  une  lacune 
considérable  deThistoire  de  Tart  se  trouve  comblée.  I/autre  dé- 
couverte, quoique  moins  impoi  iaate,  est  di;,'ni;  aussi  d'attention  : 
elle  consiste  eu  un  superbe  manuscrit  de  28  pouces  de  liauleur  et 
de  19  de  largeur,  sur  un  très-beau  vélin,  de  la  plus  beUe  exécu- 
tion calligraphique,  et  avec  des  arabesques,  dans  lesquelles' on  voit 
figurer  ta  portrait  du  fonde  Marie  de  Bourgogne.  Ce  volume  était 
aux  archives  du  rd}aume,  où  on  le  découpait  pour  en  bire  des 
gardes  de  registre  :  dl|i  un  volume  semblable  avait  été  anéanti  de 
la  même  manière.  Une  partie  de  celui-d  est  aussi  perdue,  parce 
qu*on  V  a  enlevé  des  pages  entières,  et  que  le**  miniatur*»s  et  let- 
trines qu'on  y  a  coupées  forment  plusieur<^  lr>(Miii('«  ;  mais  M.  Fétis 
a  trouve  uitacles  :  l''  une  messe  admirable  d*'  losquui  des  I^t;*.  a 
six  voix,  ad  fugam  in  diatusaron  tuper  totam  missam,  dilTe- 


~  Mi  — 


rente  de  celle  qui  a  été  ivuMiêc  dans  le  troisième  livre  des  me9se§ 
du  inéme  auteur.  p:ïr  i'i  iturri  de  l'osaombroiie  Toufe  la  messe 
forme  un  triple  cauori  a  !  i  (luarte,  chacun  d'eux  à  deux  voix  ;  2,** 
la  messe  De  AssnmptioM  Heai(^ Mariœ  virginiê  ^  à  six  voix, 
composée  par  Henri  Isaak,  mailre  de  cliappellc  de  Tempère ur 
Maximilieu  1"  fen  4450  :  elle  D*étiit connue  que  de  nom,-  la 
mené  de  Saneta  CruM,  à  cinq  ▼oix,  par  Pierre  de  U  Rne,  maHre 
de  chapelle  à  Anvers,,  vere  la  fin  da  XV*  ilècle.  GeUe-cise  tronve 
autsi  dans  un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Bel* 
gique.  M.  Fctis  a  déjà  mia  en  parlitioa  les  measea  de  J^sqnin  dea 
l*rès  et  d'Isaak  ,  il  est  occupé  en  ce  moment  à  faire  un  travail  8eni« 
blable  aar  toutes  les  compositions  contenues  dans  Tautce  votume. 

—  Parmi  lea  ont  ragea  mantiacrita  q«e  TAcadéoile  dea  aaleaceo 
et  ftellea-Leltrea  de  Bnsxeliea  a  reços  dana  sa  séance  do  8  Joillet 
1845,  se  trouve  celui  qui  porte  pour  titre  :  Noies  peur  Wl$  kfê- 
taire  de  la  ville  de  Vertien,  par  M.  Ferdinand  Hencau,  de  Liège. 
MM.  Grnndgagnage  et  Lesbrenssart  ont  été  chargés  de  rexamen 
de  ces  note  g. 

—  On  écrit  de  Courtray  :  On  vient  de  trouver,  dans  les  archi- 
ves de  cette  ville  wn  f!ncnnieiil  bien  précieux.  C'est  une  chro-  • 
nique  Ms.  faite  dans  it^  [m  inif-res  années  du  XV*  siècle,  et  qui 
relate  les  évthiemens,  Uepuib  Lydericl",  forestier  de  Flandre, 
jusqu'en  1425. 

—  Jean  Derheims,  un  des  érudil'î  de  l'Artois,  vient  dVntre- 
prendrc  VHtsioire  civUe^  politique,  militaire,  religieuse,  mo- 
rale et  physique  de  la  ville  de  St. -Orner.  On  ne  [>eiii  qu  applau- 
dir à  cette  œuvre,  qui  viendra  fournir  une  pierre  de  plus  au  mo- 
nument historique  de  nos  contrées,  que  des  iatelligeuces  d'élite 
auront  contriboé  i  fonder. 

—  Dans  sa  séance  du  30  juillet  1843,  la  société  royale  des 
Sciences  de  IWgricuIture  et  des  arts  de  Lille  a  décerné  à  M.  Ed^ 
wai  d  Le  Glay,  auteur  de  Jeanne  de  ('omtantinopU  et  de  V His- 
toire des  comtes  de  Flandre,  une  médaille  d'or,  comme  témoi- 
gnage de  sa  hante  estime  pourle  talent  avec  lequel  ranlenr  a  traité 
un  sujet  patriotique.  M.  JPard.  £<imi<iineaégaleinent  reçu  ûiemé- 
daille  d'or  pour  ses  compositions  muaicalea. 

—  M.  l'idèle  Delcroix  ^  de  Cambrai,  collaborateur  des  Ar^ 
chives  du  Nord ,  est  malheureusement  mort  à  Paris  le  6  août 
184S.  La  prochaine  livraiaoB  contiendra  aa  biographie. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

L.  do  niaul-de-Vilk  de  Mon,,  donnée  avec  la  présente 
Lvra.son  devra  «Ue  joime  à  I.  UvraUou  précédo„,e  e,  ™i«  e„ 
«gardde  lapago  276,  qui  conlien.  l'article  do  M  Chalon  ,ur  I  HiUt- 
*- Kl/fa  df  ilont. 
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RETOUR 

ou  CORPS  DE  SAINTE  ALOEGONOE 

DB  MONS  A  MAUBEL6E, 
tB  tS  AVRIL  1660, 

DE  CB  QUI  s'BST  PAIT  A  LIÉ6B  POUR  céLÉBUB  SON  WVOA 


Les  gnerres  tnoessantes  entre  la  France  et  1* Espagne,  avaient 
fait  transporter  le  cori)s  de  sainte  Aldci^'oiule  a  iMous;  il  s'y  trou- 
vait depuis  plus  de  vingt  ans ,  la  paix  étant  conclue  entre  les  deox 
couronnes,  les  chanoinesses  résolurent  de  le  faire  revenir  à  Mau- 
beugc,  tant  âcau«»edela  sécurité  dont  on  espérait  jouir.  (\up  pour 
le  grand  jubile  de  Mil  ans,  qu'on  se  proposait  de  célébrer  en  lôG5. 
On  avait  travaillé  à  la  réparation  et  à  rembeUissetnent  de  l'église^ 
et  lorsqu'il  ne  resta  que  les  orneniens  temporaires  à  placer»  pour 
cette  grande  solennité,  on  fixA  le  Jour  ta  9&  mil  i660,  pour  le 
feionr  de  la  dilase  renfermant  ce  prédenz  corpe. 

Six  chanotneaseB  forent  députées^  à  cet  elfet,  par  le  chapitre 
pour  ae  rendre  à  Mona. 

lejoar  désigné^  le  corpe  aaintaortaiit  de  le  dwpelle  de  rh6- 
tel  des  damea  (norami  la  Bonrae),  ftit  conduit  prooeaBioDnelleiiieQt 
Joaqu^à  la  porte  deto  iriUe,  par  on  grand  nombre  de  bonr^eola  et 
de  peraonnea  de  tout  âge  e(  de  tout  aeie,  afisotieiiiiéa  au  aerrice 
delà  aalma.  I^aehaairea  q/A  estouraient  le  char  o4  éUit  le  corps 
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«aiiit»  aciie?atent  ce  que  les  prêtres  qai  eondnisaieBl  les  rcUqoe» 
avaient  coBBinencé. 

Lôrsqu'on  fut  arrivé  à  la  porte  de  U  ville,  et  sur  le  poiot  d*eo 
aortir,  le  Magistrat,  voulant  aussi  contribuer  à  eetle  solennité,  fil 
décliarsertreole-eiipiéèesa'ercillerie,eoadaitee  eipressément  sur 
les  remparts  de  cette  porte,  la  garde  qol  avait  été  plus  que  dou- 
blée, Ht  einq  salves  de  moosqnecerie  pour  honorer  la  sainte,  du- 
rant leaquelles  on  arriva  Jusqu'à  l'église  paroissiale  du  ftnbonrg» 
dite  Notre-Dame-de-Messine ,  où  Ton  s*anéta  |»oor  entendre 
VAdkit  que  voulait  donner,  é  sainte  Aldegonde  quatre  demoisellei 
pensionnaires  des  filles  de  Notre-Dame,  de  la  ville  de  Mons»  qui 
attendaient  le  corps  saint,  aiusi  qu'un  concours  considérable  de 
peuple. 

Ces  quatre  demoiselles  étaient  placées  sur  un  petit  théâtre  élévé 
dans  le  cimetière,  situé  sur  le  chemin  qui  conduit  àHaubetige. 

Ayant  fait  une  profonde  révérence  an  corps  saint,  la  pramîém 
la  sahia  en  ces  termes  : 

Orsnâe  priaoesse  Angélliiae  AldegondCi 
Dont  les  vertoi  roulent  parmi  le  monder 
Si  Doos  osona  voua  oOHr  nos  respects, 
Ek  si  nos  oœiifs  vous  font  obélasanoe, 
Souvenes-vons,  qee  m  sont  les  effel» 

LA  SICOIIM  : 

« 

Grande  princesse.  Il  liât  vous  reoooaattre, 
Puisqu'à  présent  vone  ailes  disparaîtra, 

Et  que  Maubeuge  aura  votre  trésor, 

Notre  maison  ne  plaint  point  cotte  abseoce, 
Puiaqu'fillo  anrn  c«îl  avantage  encor 
De  Jouir  de  votre  présence. 

LA  Taoïsikm  : 

par  les  efTcts  de  vos  grandes  prières, 
Nous  n'avons  plus  les  campagnes  altiOres, 
O^il  désolaient  votre  pays  d'Hainaul, 
Dieu,  dont  1  amour  noua  est  sans  second^ 


VioDi  ci  onvoyer  la  douce  paix  d'enbuitf  • 
Pour  Stke  oooorer  iUM^goiide. 

LA  QOATftlÈMI  .* 

Reconnaisfltant  cet  heureux  avantage, 
,  Hon?i  5(MifuiUons  que  votre  voisinage 
^  Ressente  aussi  les  ellot*  de  nos  vœux, 

Et  qu  à  Maubeuge,  ainsi  qa'en  cette  ville, 

Tout  le  inonde  puisse  se  dire  heureux 
'  Sous  l'ombre  de  votre  famille. 

'-  ''''Mi  QVAteMMmiiï  -  ' 

Grande  Aldogund»»,  aimable  cuire  dix  mUtot 
-  ""  ■   ■  Puisqu'il  vout.  plait  do  quill(>r  cetteTÎÎle, 
Et  do  vous  rendre  à^oUe  premier  Ueu  : 
.:  -  JM»  voua  prions  «YM,réi«&rence, 
f       J^-^mmoir,  efi  Yousdi^l^^  . 

Ce  rédt  terminé,  lat  flambeMii  ferentéiciiilsj  ctom  qnln^ae- 
eoBpafMtoiiC  te  eorps  que  par  dérolioii  rentrèrent  en  viBe.  Lea 
chaneineBses,  six  de  Mena  etaix  de  Maiibeuge,  monlàrent  en  ea- 
rowea,  pMeara  penennea  anr  àm  abartoto,  le  reaCant  suivit  à 
pied  jusqu'à  Maubeuge. 

t  ■     ■  ' 

Arrivé  que  nous  fûmes  (c'est  !e  père  Triquet  qni  écrit),  à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  viUe  de  Mous,  sur  le  Mont,  au-delà  du  mo- 
nastère de  Heltan  (Béthléem),  nous  trouvâmes  au  bas  deux  com- 
pagnies de  la  cavalerie  espagnole,  do  la  garnison  de  Maubeuge, 
rangées  en  bataille  pour  nous  atteiulre  ;  les  ayant  jointe  elles  firent 
une  décharge  de  leurs  pistolets  et  se  fonnërent.  en  pelotons  pour 
suivre  le  cortège  jusqu'à  la  ville.  Le  long  de  la  route,  quatre  tr(3U- 
pes  de  jeunes  filles  vinrent  au-detant  des  saintes  reUques,  por- 
tant dans  des  bassins  de  belles  couronoea  dellenn^  fu*ettea  di- 
poaèrent  anr  le  char  où  était  la  sainte.  -  '  i 

La  jeunesse  de  Maubeuge,  en  armes,  vint- an-devant  jusqu*à 
laGlianelle,  «lù,  à  l'arrivée  dn  cortège,  elle  fit  une  belle  dét^arge 
de  monaqaeterie  à  laquelle  répondit  ta  cayalerie  avec  ses  piatolet8|  ' 
cette  dernière  t*étalt  rangée  de  Tautre  cOté  de  chemin.  Entrant 


alors  dans  le  bois  (i),  qui  est  distant  d'iiiit^  (iemi-Ueuc  de  la  ville, 
toutes  les  chaaoinesse**  vonlurent  suivre  le  cor[)s  tjaiut  à  pied, 
quoique  la  route  ne  fut  poiuL  irès-bonae,  des  pluies  récentes 
rayant  rendue  boueuse. 

Arrivé  sur  la  chaussée  du  faubourg,  on  ût  halte,  pour  remettre 
le  char  en  état  ;  pendant  qu'on  le  mettait  en  ordre  pour  la  pro« 
ceariiMi,  les  chantres  et  joueurs  d'instrumens  chantèrent  quelques 
motets  en  Thonneur  de  ia  sainte.  L'^bbesse  (a),  toutes  les  chanoi- 
nessea,  le  chapitre  des  chanoines,  les  capacios  en  corps,  avec  la 
croix,  et  les  étudlaQs(du  ooUége  des  Jésuite»)  portant  la  statue  de 
Notre-Itame»  pliisleors  revêtus  en  anges,  d'aotres  portant  les  titres 
d^honnenr  de  la  hteobeureose  Aldegoode,  et  le  surpins  des  flam* 
beanx,  tousdevan^eotle  char.  PhisîeQitde  oes  pères  (Jésuite»),  x 
et  ceux  de  la  congrégation  de  roratoire»  les  otteiers  des  Daaies, 
les  prhicipanx  habitans  de  la  ville  et  un  conconrs  innooÉlMrable  de 
peuple  le  suivait.  Les  rues  étaient  ornées  de  verdure,  toutes  les 
cloches  âoaiiereut. 

la  cifAlerie,  qui  a?ait  devancé  le  cortège,  s**était  tnlee  en  ba- 
taille sur  la  place,  et  la  JeuDcsse  qui  l*avaU  précédée  Ibr^ait  la 
haye  d*ttn  oété,  et  la  garnisoitde  raatre,  tous  firent  phulear»  dé- 
charges en  signe  de  réjouissance,  lorsque  le  clergé,  le  corps  saint 
et  une  partie  du  iienple  tarent  entrés  dans  Tégllse. 

♦ 

Pendantqu^eu  s*oocapait  à  descendre  la  éhàsse  du  char  pour  le 

mettre  sur  Tautel,  préparé  h  cet  effet  an  milieu  de  la  uef,  divers 
motez  furent  chaïues  et  emuitu  le  Â  t  Dtum, 


(1)  Le  bois  À  cotto  époqne  touchait  au  chemiA,  ce  n'est  qoebeunoonp 
phJ8  tard,  ot  lorsqu'on  construisit  la  chaussée  de  Maubeuge  à  lions, 
qu'il  fat  hbattu  à  une  sasos  grande  distance  de  ht  ctaaassée,  pour  eu 

éclairer  les  abords. 

[±\  Cftff»  abbosse  était  FerdioanUo  de  Bornage,  nouvoHomont  instal- 
lée, cai  sKjïi  outrée  avait  eu  lieu  le  7  mars  précédent,  oUc  mourut  le 
26découjiirû  1UG9;  Anne  Chrétienne  de  Beauforl,  qui  lui  succéda,  fut 
la  dernière  nommée  {lar  le  roi  d  Espagne,  àlaubeugo  étant  entrée  sous 
la  douiiualiou  (ranv^tiso  er^  ItiTi). 
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Le  Tê  Dmn  flot,  trob  JeniiM  tnoi  ricbcpient  parées,  deHosmie 
eetnde  towée  à  ée  deiieîQ^  nir  les  bakittfadee  d*mie  chapelle, 
loi  récitèrent  altematifei^eiit  le  dunt  de  réiouiasance  : 

Beau  jour  de  lri(nn[>lH'  fît  df  pai\. 
iJdQ^Ddc  aujourU  hui  vient  comblor  non  houUails 
IjlooB  la  YoypOB  aivec  éclat 
«ree.«9l  le  IM)»  de  lf£lM. 


Rentrez,  6  princesse  dos  deux! 
Rentrez  dans  le  séjour  agréable  à  voâ  yeux, 
Faisque  Haubeuge  fut  tonjours  *  ' 
Le  défot4MMMI  «»  «éa  «Martea  attioàiè;  * 

••   :     ..J-  -i  . .-.  - 

Voyez  vos  Ailes  aujourd'hui, 
Gomiae  à  votre  retour  elles  chassent  l'ennui  : 

L'amour  divin  dans  vos  regards  ^ 
P<mt  Biiem  lee  (iiBlàiéaer,  à  nihiui  «eà  àÊièi. 

Ce  gage  anime  notre  cœur^ 
£t  vos  nobles  vertus  nous  rendent  la  vigueur  : 
Car  nous  voulons  vou$  iniitar/  .h 

Bi  fer  Tes  fMGiiÀoea,  lae  néaBee^eitutef.»  .  .  ui 

Ce  nom  d'Aldegonde  chez  nous,  ^  -n  *»•  -.«^  u»« 
Nous  remet  en  mémoire,  et  l'étyonse  et  l'époux  ;  ^   '  ^ 

Notre  aCM^eir  ^renpU  d'hooeevr,  '  "  '  -"t' 
Car  l'épogae  af  r(frm  m/4àmm  ^^IfbiiiBt^.  ^ 

Rentrez  donc,  épouse  de  Dieu,  ,    ,  „. 

Rentrez  pour  présider  et  défendre  ce  lieu  : 
i  dites  cpie  da^  c<^  (fuail*^  ^ 

Le  pets 


Ces  trots  demoiselles  ayant  récité  leur  partie  aux  applaudisse- 
ments des  chanoiuesses  et  des  auditeurs,  Pun  de  itos  écoliers^ 
entre  deux  autres,  habillés  en  anges,  sur  une  semblable  e<)trade 
élevée  à  l'autre  côté  de  la  nef,  loi  récita  aoai.  ivée  IraiBCpup  de 
«riee  etlréanlialiMteiÉÉiiiitjél  :  ^'""^ 
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AO  SVSmt  DO  BROim  ou  OOIIFS  8ACR  ÉS 

SAINTE  ALDEQONDE 

BN  SA  CBÈH£  V  IU.E  DE  MÀUBEUGB* 

« 

Hé  Meal  qsl  r«nnil  crû,  qu» oe neftttnn  songe, 
Qui  me  fletieit  les  enn  des  domeors  d'un  nenaonge, 
Qui  l'mrolt  eepM,  qu'eu  dépit  du  metbenr, 
ALDBOONDB  ▼ieadfoit  nous  rendre  le  beuheur  t 
'Hnni|Wlf  déiioiettK  I  eitiiet  tonieiaiiiiMÎ 
De  mon  pcocliaJn  iilulitav  iBBnetu  êfptétSÀm^ 
Qui  ftiiee  de  mes  MM  aiMaui  de  hUwiheiiwwii, 
Qae  se  trouvoit  m  eux  jadis  de  malheureux. 
Ah  !  j'ai  pcino  h  soufl'rir  cette  joio  inflnîc, 
Sans  pAmer  do  plaisir,  sans  ]>éri!  de  ma  vie. 
Qtioi  l  je  verrai  le  corps,  qui  de  i  undo  ses  youS| 
A  pù  blesser  le  cœwr  du  mon.irquf>  des  ctoux. 
Voici  qu'elle  paruil,  nui  duiiiu  i  i  inresse, 
Sus,  mon  amc,  ouvre-loi  à  l'cnijere  aUégrcaso, 
Chasse  le  souTeoir  de  tous  les  maux  passex 
Tu  lelieuve  eo  oe  corps  lous'lee  Bteasifenaseet* 
Le  Toift.  AàiBOD  QOMirl  tkuiei  fonl  ali  me  tangm  t 
Qui  de  inma  perte»  t  Qui  ina  le  hefaagoet - 
Ahl  Je  iule  iMefdli^  |*el  bemi  me  matmer, 
Le  grandeur  du  euif  el  ne  peni  peu  e*eipri»er. 
PUonedoncaoueleepipe,  eeu»  celle  Mlmlie  Me, 
Do  qui  l'époux  divin  fit  jadis  la  conquête^ 
Qui  brava  les  oofors,  triompha  û&t  dèmone  : 
Et  ne  brûla  jamais  au  gré  des  passions, 
Qui  n'aima  jamais  rien  qui  l'a  pu  rendre  immomIOr 
Oui  (léiarii  i  son  coBtiT  des  faux  appas  du  moodo» 
Four  11'  tlnnncr  fi  Dieu  tout  pur  et  tout  entier, 
L'en  rendant  possesseur  et  premier  et  dernier. 
Plions  dessous  ce  corps  (jui  a  ravi  le  monde. 
Des  Lraitâ  de  sa  vertu  qui  n  eui  pa»  de  seconde  : 
Qui  a  Tû  sous  ses  pieds  les  vices  abbatus^ 
Et  a  thé  du  elel  IMeu,  anges  «I  ferlus  ; 
k  qui  femoor  divin  InMnéme  a  Mt  osdbrage. 
Voletant  au-dessus  pour  voiler  son  visage. 
Disons  que  cTest  lecorpe,  de  qui  las  élémem» 
Ont  observé  la  loi»  suivi  les  mouvements  . 
Qaè.a  scu  oemmander  à  l'élément  liquide, 
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De  durcir  sons  ses  plod*;,  comin«  une  plarieTie  8oUito« 
Dn  s(»  changer  en  vin  pnur  coufortur  son  cœur,  * 
De  sourdro  ès  lieux  dési^ru  pour  vaiucro  son  ardeur  j 
Qui  arrêta  le  feu,  qui  calma  les  orages, 
Qui  i\o  tout  1  univers  a  re^u  le:»  tioinmagefl. 
Disons  après  cola  quo  nous  n'avons  rien  dit,  • 
Qm  nous  aYou  lès  mds,  «Ifeiprit  IntordU  (1). 

Ces  Tm  feml  «Mil'aeciNlIli  ar«e  des  applaadi««i«iit  amiil- 
mes.  L«  ehâiea  reiifermtnt  torfm  de  stioCe  Aldegonde  fût  alors 
portée  au  chœur,  pour  ôtre  remise  fi  sa  place  ordinaire;  peiubut 
celle  ot»éralion,  les  musiciens  r li  luif-rent  quelques  muiiciiux,  cl 
la  cérémonie  se  it*riuina  par  uu  second  I}€um> 

A  la  soriic  Tëglise,  los  iMurijuuia  qui  cUi^-iif  \ ciin-^  sti  joîur 
dre  a  la  jeunf»'i«fp,  ftrpnl  itlusicurs  salves  de  Icur>  i;iiiu>']iifî«j.  rnix- 
qiT^llfs  répoudil  U  cavalerie^  ce  qiu  mil  Uu  à  La  ^auruee  du  25 
avril. 

le  lendeinaiil,  qat  éUît  un  samedi,  mie  gniDd*meiBé  tal  chan- 
tée et  le  sermon  prêché  paf  un  père  ât  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ce  même  jour  arrifèrent  à  Hsubeiige  les  ehantrêi  de  t*Scadéaiîe 

de  musique  de  U  Tlîle  de  Mens,  au\(|aels  se  joignirent  les  prind  - 
i>  iiis  de  l'église  de  Sainte  Aldcgonde  et  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vicim  qui,  tous  ensemble,  le  dimanche,  firent  une  musique  ra- 

vissanlc  à  la  gi\iii*1<*  messe  ain^i  qu'au  salul,  à  I;.  Im  iliiquel  ils  exé- 
tutcrciii.  une  utir ,  tioiit  1>!  lu  illanle  cxcLuLioii      aiitftnt  de 

plai^iir  au  ()euple     aux  demoiâeUes  de  co  uuble  cl  lilu&ire  dui- 

pttre.   '*  ' 

cnnoNOGRAriiicj/M 

lo,  lo»  reUt  lu  paCe  àLDegVttDlS . 

CUKONOGRAPnE. 

Le  retoVr  D'^LDegonDe  a^rtA  Le 
honbeVr. 

Cette  pompe  du  retour  du  corps  de  sainte  A|(degO|idè  à  Mau- 

beu^e,  ne  fut  que  le  préluda  de  ce  qu'on  fit,  trois  ans  plus  tard. 


(1)  C«U«  piôce  fal  imprimée  à  Mons,  chez  Gilles  Uavait,  ua  m^O. 


pour  le  grand  iubilé  de  mil  ans,  car  alors  on  fixait  Tépocjuc  de 
mort  en  Tan  oSs  ;  depuis  les  Boilaadistes,  on  est  asMiré  qu'elle 
n'arriva  qu'en  «84  ou  688. 

Ce  ne  lui  point  seulement  à  Maubeoge  qoè  ce  jubilé  fut  célébré 
afae  de  grandes  démonstrations»  beaucoup  de  villes  se  distingué* 
reni  dans  cette  cireonstanoe,  pour  témoigper  leur  vénération  H 
leor  attachement  4  la  fondatrice  de  Manbeufe.  Noue  ne  citernas, 
outre  Maubenge,  que  eellea  d*AnTei«^  UUsw  Mafines^  Na- 
nnv  et  Saînt-Omer,  el  pecmi  les  viUagee»  ceini  de  Lalain,  et  eo 
Belgique,  Baébv»  IHiefle  ci  Aletpelaere  (l).  Dana  ce  detnier  vil- 
lage, tout  s'y  fit  d'une  bçon  renarquable  ;  pine  de  vingt  ta- 
bleaux, représentant  les  faits  prinelpauz  de  la  vie  de  sainte  Atde* 
gonde,  ainsi  que  beaucoup  de  statues  de  grandeur  naturelle,  avaient 
été  exécutés  par  des  artistes  d'Anvers,  l'église  remise  à  neuf,  de 
uouvf  atix  autels  en  [narbrii  plaiiis,  des  ornemens  de  drap  d'or,  vl 
des  confanons  ires-iiclies,  tout  enfin  avait  ete  disposé  pour  (  rlle 
imposant^ solemnité.  L'archevêque  de  Malinesj  officia  deux  jours, 
!e<;  premiers  chantres  et  musicieiis  d'Âloat,  d'Anvers^  Druxclles  et 
Tournai  y  prêtèrent  leur  concours  ;  les  meilleurs  orateurs  des  , 
jésuites  s  j  rendirent  de  Brutelles,  Cand  et  Tournai,  tant  pour  la 
prédication  que  pour  suppléer  les  curés  des  alentours  pour  eoten^ 
dre  les  confessions,  dont  le  nombre  s*éleva  aunleli  de  trois  mille. 
Don  Francisco  de  Prado,  gouverneur  de  Termonde,  y  fit  conduire 
de  rartUlerie»  et  s*y  rendit,  ainMquepreaqu^uteb  noblesse  des 
environs,lonsfarenttrairéapar  measlre  AleiandreGoubao ,  si  i^neur 
de  Mespelaére,  de  Gyseghem  et  de  Melsen,  qui  n*8valt  épargné  ni 
peines  ni  dépense»  pour  romement  de  l'église  et  pour  tout  ce  qui  ' 
devait  cûiiti  iiiuer  a  i  édàL  de  celle  (été.  Mais  cojnme  ce  n'est  point 


(1)  Village  siliié  Mm  AM«t  Temoude,  est  eéMtoe  éaat  toDlel'Ea. 
rope,  dit  Lindairas,  par  la  trésor  taonensede  pierres  précieuses  el  sur- 
toutde  médailles  romaines  en  or  qu'on  y  découvrit  au  moto  d'avril  1 607 . 
Minons  fait  monter  lo  nombre  des  médailles  à  seize  cents.  La  moins 
antique  était  do  Commode  encore  jeune  ;  les  antiquaires  placent  cette 
mtiUaille  en  l'an  175  de  l'ère  chri-iionne,  le  chanoine  De  Basl  conjec- 
ture a\ec  MirrTMif  tiue  ce  ài^pM  a  élô  enfmii  du  temp'^  d<»  Marr-\urèle. 
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la  deMffiptimi  de  «e  ^p»  Vw  fit  A  HMptUtre  4p»  Dons  vooIobs 
dmuMr»  nm  n*jii  avons  {larlé  que  poor  foire  coDnattre  que  lee 
villi^  ee  difltiiigaèreat  aiuii  bien  qae  les  villes  poor  hoiiorer  la 
pataroiioe  de  Haubeoge,  et  sans  tramitton  nous  arriverons  A  la 
cérémonie  liégeoise. 

Voici  le  programne  qoi  fat  imprimé  A  Lt^  poor  la  proeenioo 
Ifiomphale  de  sainte  Aldegonde. 

GHASTBTÈ  TRIOUPBANTB 
M  L'tuiittfts  rancsatt  bt  viiMiB  AMOéLiQvB 
SAINTE  ALDE6OII0E, 
amianiTts  m  nocanoir  t*a  muiftin 
'    '  ttetà^wiriiiimaeiM  âu  ci|tti4lQ^.. 

,  .  .  ,   sa,  U,«AM»ipi  fl^GéS  IQOIfOK  HOIK  m  U  TlUB 

ta  croix  paroissiale  donnera  Touvertore  A  la:pMKlsssiooBi  sui- 
vie d^on  étendait,  pi  di|  titre  général.        . . ,  ^  . 

TITRE  PREMIER. 

Lê  triomphé  de  la  eha9têtértpnmnUm  miÙÊUJIà$§4mà»^ 

Sons  leqoel  dsnn»  anges  portmils  des  fleurs  de  lisy  marcheront 
esitre  lesquels,  une  vierge  cooronnée  parottray  a}  ant  devant  soi 

cette  deviie  ;  La  ChaMcté  vertu  angélique. 

TiTBB  S*.  —  Botnie  Aldêgw4ê  Uhuth  0»  pwnm  MfMs. 
Id  SQÎvront  six  sainte  év^sques,  tous  parens  de  sainte  Aldegonde. 

S.  AliU'i)ert,  «''vôquo  do  Cambrai.    S.  Clodnli  hr,  «';vOquo  do  Mutz. 
S,  ÀTDOuld,  évôquodc  Motz.  S.[Gouduliiho,  f^vùquo  do  Mastreick. 

S.  BoaiOt  évùqiie  de  Trêves.  S.  Landry,  èvéque  de  MeaiUL 

^  iSoinl»  ^Mifende  toujourê  Fifirgè. 
Quelques  pages  mèneront  un  diarioC,  qui- nous  représentera  la 

princesse  Berthille,  mére  de  sainte  Aldegonde»  roivie  de  plusieiirs 
princesses  et  dames  d*honneur. 

A\  —  «MM  Wtdèêri,  primée  père4$9aiinUAlitg<mé»,  ■ 

Le  quatrième  titre  nous  isra  voir  le  prince  Walhert,  père  de 
sainte  Aldegonde,  qui  deseeodait  en  droite  ligne  des  premiers 

rois  de  France,  avec  toute  sa  noble  saite. 
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5*.  —  SûilUê  Aidegonde  drettée  en  ta  vertu. 

Comme  iésns^Christ,  par  It  miaistire  totogèt  et  de  repôtn 
iÉliirHirrè  Itii  eitteigne  les  vertos.. 

6*. —  SuinU'  .1  Idegonde  admirable  en  la  pureté. 
ïci  nous  verrons  sainte  Alilegoiule  accompagnée  de  sa  mi  re,  et 
fk  sa  sœur  sainte  Waudru,  ia  mère  la  poutseiità  te  •marier,  ei  la 
«OMir  l'aUiraAljau  mépria  du  moode* 

7*.— >  L$  roi  d'JngUltrre  la  dêmande  en  maHag§, 
Le  icptfimg  wtm  représentera  te  rof   Angleterre,  qui  la  de* 

mande  en  mariage  pour  Kudo  son  fils,  lequel  sera  sain  de  plu- 
sieurs seigneurs,  tant  à  dii'val  qu'à  pied. 

8*.-r  Sainte  Atdcgondeperd  ton  père^  taint  fFaibert, 
Noua  f  eRboi  icâ  la  pompe  ftmébre  de  saint  Walbert,  soo  père, 
Irépiasé,  avoc  les  geoUIsbomaes  tenant  en  main  les  seize  quartiers 
de  sa  MbltMlieD. 

9*. —  Sainte  Jldegonde,  vierge  triomphante. 
Sainte  Aldegonde  marchera  ici  victorieuse  des  trois  eanemis,  du 
JHabU ,  du  Hofiis  et  de  U  Omr. 

4  0*.  —  SûùUê  Amgmdê  vkrgt  soilNrirs. 
Sainte  Aldegonde  paraîtra  dans  la  soKtade,  où  Ton  veirt  une 

fontaine  miraculeuse  :  La  visite  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et 

des  auges. 

4 Sainte  Aldegonde  toute  belle  et  , sans  tâche. 
Ce  titre  nous  fera  voir  sainte  Aldegonde  avec  son  premier  ro- 
cbetf  lorsque  le  sainl-Esprit  lui  met  le  ToSe  sur  la  téte. 

Sainte  Aldegonie^  le  temple  et  l'autd  de  la  dtetnifé. 
Sainte  Aldegonde  fait  bâtir  Maubeuge,  dont  TégUse  sera  menée 
par  quelque  trouppe  de  massons* 

4  Z:  —  Sainte  AUUgonde,  patrdne  et  fondatrice  dee  fottrgee. 

Suivront  ici  les  quarante  nobles  dames  chanoiiKisses  et  les  cha- 
noines, fondes  et  institues  par  sainte  Aldpfzomle,  qui  sera  portée 

par  iceux  en  triomphe,  comme  leur  londaUice  et  abbesse  • 

U«.  —  Sainte  Atiê^mêe  ta  FaOUquê. 

Quelques  docteurs  et  médecins  sollicitent  en  vaiu  saiute  Aide» 
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gonde  à  découvrir  m  i6ia  ? ifgitHl»  pour  b  gaiMt  d'un  ehautre 
^  lui  donoi  la  mon, 

4  5*. —  Sa^U  jildegonde,  aml«  <b  Jitui  €t  des  $afntê. 

Elle  sera  coiis()U;t«  par  Jé?iis-Christ  son  époux,  sou  ange  gar- 
dien, TapOlre  &auit  i'ierre  et  le  roi  David. 

Nm  lerv  pMvIlMfo  m  de  la  Buwl  de  tainte  Aldogo^ 
par  quatre  dMUBouMMaa* 

17*. —  Sainte  A Idegoiide  meurt  emironnéede  troupes  d'anges. 

Noos  toirons  id  TAme  bienheureuse  de  saiote  Aldegoûde  mon- 
laoleaa  eiel,  ftortée  par  des  anges. 

18«.—  Le  corps  de  sainte  Aldegonde  incorruptible. 
Deux  prêtres  porteronl  les  reliques  de  sainU'  Aldegonde,  précè- 
des de  nuelqucs  flanubeaux  :  ut  ensinite  marrh<;roat  mimi  lc<^  flain- 
l>eauxde  la  parois,  eu  grand  noiiibre  devant  le  trés-sainl Sacre- 
iaenl.qni  sera  porté  par  le  R'^  S'.Mons'.  le  Dojen  deS<int-DeniS| 
aeeompagné  de  messieurs  les  chanoines  officiants,  et  autres  prêtres 
assislMl»»  et  poia  le  peuple  déf  ot  les  solvanl  sa  Me  jorwert  cette 

gloire  à  DIeV  et  à  La  Yferge 

▲LDegonUe. 

Teal  IbteaécMIsahiiBl  le  pi^e^tnMMle.  9n  père  de  la  €oaipa^ 
gale  de  Jésus  éerlfalt  le  même  Jour  de  eeile  fête,  «  que  toute  Is  Ytlte  ' 
était  sur  pied  ^  que  dès  la  Teitte,  les  dodies,  le  carMou,  le  brait 
dea  kampes  annoncèrent  la  fête  du  lébdemain,  etque  le  Jour,  avant 
trois  heures  du  malin,  que  le  son  des  dodiea  retentit  de 
noo^ean,  ce  qui,  joint  aux  nombreuses  décharges  des  kampes,  le 
forcèrent  k  se  lever  plus  tôt  que  d'habitude  ;  il  dit  qu*il  y  eut  une 
foule  innombrable,  et  que,  sans  hyperbole,  il  n'a  jamais  vu  de 
personnages  si  bien  vêtus,  et  tous  conformément  à  ceux  qu'ils  re- 
présentaient. Le  curé  de  !a  [) aroisse  écrivait  de  son  côte  au  père 
Tri(}u('t,  pour  lui  rendre  compte  du  tout  ce  qui  s'efnit  fait,  ilhii 
dit  :  que  les  apprêts  de  cette  marche  triomphàle  avaient  coiUés 
phis  de  deux  oûUe  florins, sans  oe  qu*aYaient  nria  personaeUement 
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ceux  qui  faisaient  partie  du  cortège,  qu'il  y  avait  plus  de  trois  ceoU 
jeuncsgeus  très-magmfKiucineiit ajustés,  et  plus  de  centjeunes  filles 
très-richement  vêtues,  et  tous  suivant  les  divers  personnages  t\u  \U 
représentaient.  La  dépense,  pour  l'appropriation  deTéglise,  pour 
ce  jour,  s'éleva  au  delà  de  deux  mille  cinq  cents  florins.  Le  bruit 
du  canon,  deskampos,  des  pétards,  et  les  jets  des  fusses,  tinrent 
une  grande  partie  de  la  population  éveillée  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda la  féte.  Le  jour  de  la  procession,  le  mémo  bruit  recommença 
et  un  grand  nombre  de  feux  de  joie,  furent  allumés  vers  le  soir 
sur  les  bords  de  la  Meuse  ;  des  trompettes,  clarinettes  et  autres 
instrumens,  se  firent  entendre  sur  plusieurs  points,  ce  qui  attira 
sur  les  rives  de  cette  rivière  la  presque  totalité  des  habitans,  aux- 
quels se  joignait  une  masse  d'étrangers  accourus  de  plus  de  vingt 
lieues  pour  voir  cette  remarquable  cérémonie, dont  cependant  plu- 
sieurs milliers  de  personnes  furent  privés,  car  la  procession  étant 
aux  deux  tiers  de  sa  marche,  il  survint  une  pluie  abondante  qui  la 
força  de  rentrer,  et  par  cet  incident,  ceux  qui  stationnaient  dans 
les  rues  où  elle  devait  se  terminer,  furent  privés  de  sa  vue. 

:  «  Le  curé  de  la  paroisse  de  sainte  Aldegonde  avait  choisi  le  pre- 
mier jour  de  juillet,  où  il  faisait  la  procession  du  Saint-Sacrement, 
et  cette  coïncidence  devait  rendre  cette  procession  plus  solem- 
nelle. 

•  Déjà  le  50  janvier  la  féte  de  la  sainte  avait  élé  célébrée  avec 
pompe,  la  messe  avait  été  chantée  par  monsieur  Dans,  docteur 
en  droit  et  doyen  de  l'église  collégiale  de  Saint-  Denis,  et  la  prédi- 
cation faite  parle  U.  P.  Athoraas  Uenardi,  docteur  en  théologie, 
de  l'ordre  de  saint  Dnniinique.g^j  . 

Jnr.7 

«  Le  seize  septembre,  nouvelle  cérémonie,  pour  la  création  de  la 
confrairie  en  son  honneur,  la  messe  fut  chantée  par  Monseigneur 
Paul  Jean  baron  de  Grosbech,  Grand  Prévôt  et  Archidiacre  de 
Liège,  il  y  eut  procession,  et  le  bruit  des  kampes^  les  feux  de  joie 
furent  aussi  nombreux  que  le  i^'  juillet.  »    .  ii 

Ces  temps  sont  loin  de  nous,  et  aujourd'hui  on  a  peine  à  croire 
à  tant  d'honneurs  rendus  dans  des  cités  si  populeuses  à  une  sainte, 
à  une  vierge  modeste,  et  quoiqu'on  paraisse  revenir  à  des  croyances 
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bien  ucgligceâ  ()cndant  la  Révolution,  ou  esl  bien  doigné  d'ua 
xèle  auBBt  vif  pour  le  cuite  desiaiiUs. 

[  Extrait  d*un  manuscrit  du  P.  Triquet,  intitulé  :  Seconde  parti» 
4ê  la  gUnte  de  sainte  Aldegonde^  sor  ce  qui  a  été  fait  en  son 
honneur  partout  le  Pays-Bas,  Tan  1665,  dédié  à  madame  Perdi- 
nande  de  Bcmifle,  aliiiciM.âtteb8pttMâallMlMii8e.) 
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Relation  ocrttable  it  ce  (|ut  0'i»t  pasiU  imqvCà 
fxtômi  toucljtttit  la  ttfforme  te  Monasttxt 
k(  B. ftcrtin^  ortareie  0. Itmoiit,  mit 
QtUe  bc  S.  «mer  :  Ce  limf  tqnre^rvtf 
par  le6  tteltgicuit  ret0rQU2  ^nbxt 
Itm  èiUmutetgr.  II"».  CocApu 
'  tf  0.  #mcr,  et  Mm^.  ie  K*. 
Ilrelot  it  6.  ilaa^tt  bepu" 
tel  tmmMmtB  yor 
0a  iStajeat/ pourrez 
(0gii0btre  re  qui 
est  ke  laètcte 
Kefbrmr. 


MeMidenean  feront  advefâf  que  la  rftfémie  que  noa»  avont 
«mbraMé,  paë'niw  cbose  non? elle,  afau  qui  es(  aitabtie  il  y  a 
plus  de  tOO  ana,  ef  laquelle  a  caté  aotbirisée  par  le  papftEa8èiw4» 

'  qui  viToit  l'an  i4Sl,  et  par  meeenenn.  Elle  a  premièrement 
commencé  en  Italie,  de  là  eHe  a  pané,  il  y  atantoet  40  ana,  en 
Loraine,  puis  eu  Allemague,  France,  Bourgogne,  el  flntlenientan 
Pa|i-Uas.  La  reforme  de  Loraine  a  ei.te  aulhorisée  par  Cléments, 
Paul  5,  Grégoire  15,  et  le  pape  d'apréseat,  lil)airi  S,  lesquelsont 
tous  favorisez  cete  réforme  par  des  brefs  et  bulles  aposlolictuies. 
Tous  les  monastères  (le  Loraine  l'ont  embrassé,  et  presque  tous 

'  ceuxde  Bourgogne,  en  I  rance  elle  s'estend  de  tout  coste  Aucuns 
dea  notrea  eemeos  de  U  grande  saincteté  el  réputation  de  cesie  ré- 
forme» ont  quittes  notre  maison,  et  s'en  sont  allea  rendre  religieus 
en  dea  monastères  réformez  de  France  :  quatre,  entre  leaqaeliy 
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est  Uoïià^  noire  G rand- Prieur ,  ont  sotivpnt  escrit  à  Mons'  de  S. 
Vaast,  pour  avoir  icy  ladite  réfornu^  ;  ce  qui  a  esté  cause  que,  de- 
puis 20  ou  23,  ou  a  tousjour  parlé  de  Tafoir  ïcf,  et  le  nombre  lU 
ceux  qui  l'ontdésiré  s'est  tellement  accreu  que  nousiiommes  troo» 
vei»  rasoée  passée  1659,  à  a5  profei,  qui  avons  signé  de  l'eai- 
brawer  en  eSea.  Tooa  noi  antres  confrères  (exoeptei  4  on  5, 
qnî  n'iint  aigné  nj  ponr  ny  contre)  nona  ont  inrt  eaeouragé  A 
continoer  à  notre  bonprepoaet  rdeolntion,  nona  proteatant  qn*il» 
nona  awiatefnieDt  en  tont  et  peitont.  Et  lea  voûtant  monatier  par 
laa  eOedaae  sont  tenna  avec  nous  pour  la  procurer,  non  seule- 
ment en  taajnode  dea  monaatèrea  exempts  de  notre  ordre,  qui  se 
ddivirït  tenir  i  S.  Pierre  à  Gand  la  mesme  année,  mais  aussy  ea 
cour  de  Rome  s'il  en  estoit  be:>om. 

VA  pour  coirimeiicer  par  ordre,  le  jeudy  sainctde  la  Busdicte 
année  1653,  Mous'  notre  S.  prélat,  ayant,  selon  laceustumc,  as- 
semblé capitulaireincrit  les  religieux,  entre  autres  choses  qu'on  leur 
demanda,  fut  la  réforme,  Inqtielle  il  accorda  facillement,  louant 
et  remerciant  Dieu  d'avoir  donué  une  M  bonne  volonté  i  ses  reli- 
gieux. Quelque  tempa  aprèaon  ealeu  capitulairement  (pour  enfoyer 
àlaajnode  dea  monastères  exempts  de  Tordre  de  S.  Benoîat» 
«n  Paya-Baa,  *qnl  ae  debvoit  tenir  à  S.  Pierre  à  f  iand^  troia  de  nos 
confrèrea  anaqneb  on  en  cfaari^aa  ai  aérieaaement  de  procurer  In 
réforme  de  Loraine  et  de  S.  Âenya»  aana  réserve  de  rîen,  qn*on 
leur  donna  charge  de  renoncer  à  la  ajnode^  en  eaa  que  memienrs 
lea  pr<lalfe  «xampla  ne  eondeaGendiaaent  à  leur  démande. 


COPiE  UE  LETTHES  ET  ACTES  QUI  FURENT  DONNEZ 
DE  LA  rOMM[  VàUTÉ  AUX  RELIGIEUX  DÉPUTEZ 
,  ▲  Ju4  SUiODS,  QUI  ESTOIEHT  DOM  JÂGQUSfr 

nn  L*An,  ik>ji.9Hilipfe  de  fumme, 
DOM  momaT  nna^uakaifty 
QUI  soRV  TOUS  nbis 
DB  Xi  ulpouan. 

ReHffioii Bertinimi  qui  actu  ipsam  reformationem  nonâum 
aeeepîwri  gunt  reverendos  admodum  patres  synodale»  validant, 

Offieii  etinucnrii  noslvî  judkavlmus  H  H  admoduDi  P  P. 
i^ftMkMibui  inHoarê       ammo  ftramur  er^a  amfratrti  nos- 
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tros  quiin  monasterio  S,  Bertini  actualiier  tolum  regulam  S. 
Benediai  ^ÊSiderant  et  volunt  observare  :  promisimuê  et  pro^ 
mMmuêcoram  R.  R.  admodwm  P.  F,  intynodo  congregati», 
9mmpkieiêmieiad$md9rkÊqHaniumpo$$tèiknobiê  etU^pnh- 
nmere  don$e  taHeompat$$  font.  IMaramm  iuMptr  no$  mà- 
hê  MwNyif  ai  prafètiUmêm  aâmnwroi  iM  aefM  novUU/ifim 
iÊUBUi  morM»  fvfbniialfoiivt  £of  JboHii^ia»,  JfiigMmitkm  019. 
I»  hoeBélgio  refumatoruméhioh9rkii.  Sattifiutmn  noKt  non 
ffudimifi^  quutiÊiwmUf  H.  D.  ^Mof  ioimN  B«niiil  oiMifojw^ 
ItMgfur,  util  ad  ipibtÊ  eon$9tmm  itnumt  pontificU,  et  9mtmi^ 
iissimi  cardinâlis  prineipis  no9tri  aceedat  consensus  et  authih' 
nias,  ut  sic  nudus  alique  corum  qui  regulam  S'.  P.  Bcne- 
dicti  (id  unguem  observaturi  sunt,  inquietaure  aut  periurbare 
prœsmmt. 

RELiaiOSt  ItERTINlANI  QUf  QUAM  JMUNTOM 
IBFORMÀTiOinaf  BZPECTANT,  R.  R.  ADMODUIt 
F.  P.  SÀLUTÂIIT. 

Qtêoi  daé  ist  anUmo  AoMmiif,  eommuni  eaimntu  exeeutioni 
mandaté  dnideramut.  IHe  Joannii  ianeto  (ui  morts  est)  in  capin 
tulo  congregati^  humiliter  petiimus  à  R.  admodum  prœlafo 

nostro  sancti  Berdiii  reyulani  sanrtissimi  P.  Benedicti  total'der 
obsertare.  Qui  religiogc  et  favorahiliterrespondit,  se  facturum 
etiam,  qnod  »«  se  en(,  iiec  non  omnia  bona  monasteril  in  dlam 
finem  si  oj'U.^  esnet  >:  rpi^ii8un(m,  feseqz  pluritnum  gauderc  de 
tam  sancto  et  pin  eanfratnnn  desnU  rin.  Tfaqz  quani  possumus 
idem  etiam  humilUme  à  K  R.  admodum  P.  P.  sffnodalibvs 
rogamuMi  nihilominus  non  nUesidentesut  unumiota  ant  unus 
apes  prœtereat  à  régula  donec  omnia  '<ria9rventur  ut  modo  Lo- 
tharingi  et  AgUgimenseê  facitmt,  quorum  in  monoiterio  S» 
Bmini  prmsmuHam  «r  nune  Mpietamm  ad  noi  inftrmnêoi* 
Certo  eredUnuê  noê  triffinta  et  an^ius  fistorot  «tmiil  cum  no- 
vitiiê  qui  aetuaUtmr  ineepturi  sumus,  Quiê  negàbU  insHnetm 
dioino  hœ  (M  quoi'  conmuni  eonttmut  nuOo  reluetasitê  uei 
ie  opponent€,  faoÊum  Ht  '  Quoà  si  tam  raHUntA  oonuuiama^ 
et  omnino  pro  hoc  prœsenti  tempore  nostria  petentibus  R.  R. 
adinodum  P.  P.  recusaverinl  vel  absolute  non  resolverint,  cou-  ' 
scieniias  mslras  ea^oneramu*,  et  R.  R.  D,  B.  P.P.  onera- 
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tnuê^  qui  antt-  iribunal  Da  rtipunsiu  i  sunt  pro  ovibui  iibi  com- 
missis:  Mhilûminùs  {communi  adagio  edocti,  fierù  ryiedicina 
paratitr)  intendimug  ut  eonfratres  nottri  deputali,  uUerms 
quod  in  mandatis  habeni,  deciarent. 

JNfûs  monasterii  S.Bertini,  reiigioii  profmi^  ut  infrà  tUtaU^ 
mur^gtlo  Ueiducti,  deiiderioquepaeUêitramfuiUUatii,  animo- 
rum  toto  eoràiê  afeetu  duideramuê  HU  pti  gêmdnam  itmcf t#- 
êimi  P.  B0nê4kH  obHfvûni  regvkm  oà  momaUwiMm  wnlh'um 
4t^Miil«r,  0t  quan^wHi  in  fio^ti  «rU,  promàt^mm  mm 
finorMUê  In  ùmnfbm  fiÊiurot,  nte  permiauroê  uî  iUù§  ûliquii 
noiinm  «il  alhu  quispiam  lu  pio  0I  ia»cto  €xmlHo  imptUi§t, 
Jctwm  47  fièruarH  4635. 

D.  Jacobus  de  PipemoiU.         D.  Carolus  de  Lattre. 
D.  Roberius  de  Mauttff,         D.  Jacobus  HaverSoix. 
D.  Fhdippm  Lioi.  D.  Joannende  le  Court, 

D.  VaUerandus  dç  Vargelot.  D  Antoîiiug  Buigme 
D.  PhUippus  de  Hannon,       D.  Joannes  de  Flandres. 
D.  Martinut  CarotUU.      .   D.  Petrus  d  Haffi-êngwi, 
D.  Rob^rtus  Desmaziêrêê.      1).  Hugo  de  Beugin. 
D.  Jaeobui  de  Lobe.  D.  Gerardus  DoeulU, 

D.  PMHgfUÊ  à$  FlOMérê .      D.  Petrm  Btondê, 
J>.  Ràbirimi  tatU,  D.  Nmrbfhu  LotmtU, 

D.  MMmi»  QmMtffi*       D.  ^itfoiiiiif  AoMm. 

Jaamui  iv  HM,  D.  Joammâê  Mleftoy. 

D.  Luionkw  Caakm,         D.  FMI^p^iik  Ikureq. 

D.  Joanneê  Fivien.  D.  CuiHelmut  Patinier. 

D.  Carolus  ff  ^asquehal.  D.  ISicolaus  Ogier. 

I).  Carolus  de  ff  ^inUre.  D.  Mattheus  Desliont, 

D.  Joannes  Paielle.  D  Antonius  de  Lathieuloyê. 

D.  Eustachiuê  Crugeot»  D.  Martinus  Tuilier. 

EêVirmOÊ  aimoàim  oUênanHiquein  Chriâto  painkw^ 

HinNi  mmuuierioinm  «wmplonMi^  onKnît  $aneti  Bm^eêkH 
ioHmiB^gu  ad  eMntHonm  Synodi  ci^UuiaTiâ  i»mimaiiêrio 
iomHPêtHjwBtà  GwéammeongregaiU/fommtUÊS.Sêrikii 
'  ^fOitûikm  $iH  kÊmeHatê  nbjecti,  ejmim  onMit  5.  H^fM- 
i,  rwennHtm  et  honorm. 

M 
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Muiuro  il  deliberato  contitio  reliffioH  S,  BêHM^  tam  firf 
fêfermatUmem  Lotharingkam  jmi  JfigUiiiimem  in  tmwionaê- 
îffio  introduei  desidêrani,  quam  qui  tam  aetu  ibiâ&m  amplêeti 
.«otenf,  eoiti  guo  RnêrenâMmuë  D,  wisitatar  §t  frmm^  rm* 
nnUqu»  aimodum  DomîM  prœlati,  emtwiqiupainê  lynodi, 
te  êcrum  petitUmi  non  defirant^  deputatU  tm§  manimU 
êorum  nomîne  t^petlent  ad  iuperioni  Judieu  slv9  teduiaUkoê 
ihe  iœeul«r$$  prmU  tmcwidpniiA$  «iram  fuma  «ofimf 91M 
petant  apottolos^  vmiamtt  peeunias,  cœteraquenottria  ad  juri- 
dice  et  in  bon  a  forma  procedendum,  donec  ftncin  intentum  adi- 
piscantur.  Aclum  in  monaitcrio  S.  Bertini,  t.  mq^ii  i6^5. 

D.  Carolui  de  Latre ,  Senior, 

D.  Mattheus  Quei  fHartfpiiwpagUuê  MamÊiuii. 

D.  Caroluê  fFasquehal. 

D.  Jaeobuê  Pipemom, 

D*  Jaeobuê  de  Lobe. 

D.  Xùonneêde  Flandr€êtmeommuê 

Robêrtuê  d^ffûMêêif. 
D,  PkiHppÊii  dê  Fiandrfiê.paêtar  êontU  MomiUM. 
D,  Eunuhiuê  Crugcot. 
D.  Petrut  Blonde,  magiêternovlÊiontm. 
V.  Robertus  DesmazUres,  terUui  prior^ 
D.  Martinus  Tuilier. 

i>.  i\orberîus  LocmeU,  êoceilanuê  D,  Abbatiê, 

D.  N.  Mlondel. 

D.  Martinv$  CarouUe,  qmrlui prior, 

m 

D.  Joanneê  PoUehoy. 

D.  Guilielmus  Patinier. 

D.  PhU^fpui  Liai,  ElêmotinariM. 

D.  Joanneê  dê  Corf. 

D.  Petrut  d'AgHnguÊÊ, 

AntMuê  Butâm»^  MewMlirf  eanior* 
D,  FkU^^  do  ffànon. 
D.  ff^aUêrandm  d$  Far^itM. 
D,  Hugo  Biugin. 
D.  /(Kotaff  HéHHn, 
D.  JacobuM  HaverUÂm. 

D.  Carolm  de  fViniere ,  * 
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1).  Joannei  de  te  dmri, 
^  I).  PhUippuê  U  Tureq. 
*  D,  Gerarâuê  IheutU. 

D.  Iininn$9  PaiféUe. 
D  AntonUiê  Rachine. 
D,  Matihetw  DeeUone. 
D.  Jûnnnts  Vivien. 

D.  Hobertus  Loste.  ' 
D.  Joannes  du  Hiet. 


9 


M^ieurs  lesprélaUdo  la  Synode,  voyant  que  tous  les  religteun 
faisoient  tant  d*iustance  d'avoir  la  Ui  fonnc  avec  protestation  de 
\\v  \  onloir  plus  cv  après  recevoir  des  novic  es  à  profession  que 
pour  icelle ,  et  qu'en  c<is  de  refus,  ilsanroieut  leurs  recours  ailleurs; 
feirent  deux  décrète,  l'uu  pour  les  profex,  Ttatre  pour  lesnovieei. 

COPIE  DBS  DÉCrÉtS  DB  LA  mOM 
TBNDB  A  S .  PfBMlB  k  OAHD. 

r:tFM!f:n  DKCRET. 

Viiù  Ubello  vcncr.  Hel.  Frofesiorum  menatterii  eancti  Ber* 
tUii  Audomaremiê,  cum  eigmUuris  infré  eerifOi  tttfenli  trinm 
ex  illii  profexsorum  istitu  maimUrHg  quù  ea^nmU  ie  omnes 
têto  corde  et  ageetui^eo  faeto  et  adu  di*Sd«rwrê  regulam  S. 
BemedkU  ad'tÊmutimciiervare,  €fêmqu$  twuftatnm  réforme^ 
immimftarmt  ^dêmagUiMê  Uomde^trûmdÊOiurea 
eoÊ  êminmdaê  ée  M«  17.  felb.  J^ft»  amd  1631».  Viio  etiam 
UMIo  earmdm  H  eOhnm  rêii§kuarum  ejusdmnumattêrU, 
m  êâtee  euM§n4tto  d  triginta  eeae  tUUi,  tupradidie  eompre- 
hemeie,  guo  iêÊtmher  m  deeideriopaeie  et  tranquUlUatis  ani^ 
MUrumioto  e^rdis  affeetu  degiderare,ut  hi  fui  genuinam  sanc* 
tiêsimi  P.  Benedicti  regulam  observant  ad  suum  monasterium 
veniredignentur,  fawrabilesu in  omnibus  iliis  esse  futuros,  née 
jpermisiuros  et  quisguam  eos  in  sancto  exercUio  iuo  inguiêtet, 

AmÊUo  etiam  R  D.  Abbote,  qui  lamdadt  it  probqdi»  0ifm 
tmtlaê  egU  Domiiio  Deo  quod  tam  emctam  tneniem  etfkm 
ffrcpoiUum  intpirùverit  euie  rUi§hti$,  dêelaravUqHe  eepeara^ 
lu»  imare  etpnmwereperfeetaim  o^ttrvantùtm  regwlm,  Pm* 
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trts laudant  êt  ulumeutcr  commmdant  hoc  tancium  dcsiderium 
et  volontatentperfeeta  et  exactœ  ohservatianiê  regulœ  êanUiêê. 
patrii  noitri,  utque  éjm  observatio  intégré  et  ad  amusiim  tient 
pttituT^TUtitMÂw^eùimMimt  imtantê  et  app  rohante  R .  D.Ak- 
Me,  ttf  tu  9am  rém  vœmtur  aUgui  rêUgiodmiiiu  mUpiurifm 
matut^teriorvM  reformatorw^^  in  giHNM  ckê$n«Mo  r§0idmêt$ 
in  vigùrêt  no«  exItaUd^  BwgunOd,  I^aiharingiâ^  JtM «pnoi- 
Iro  Mgio,  ftœ  «liai»  alii$  loei$  uni$  commoHut^fùtemii 
Mvurif  idguê  faeUitR.  1>.  Ahboiinira  imi  mênm  :  ptod 
H  omiimmfii0rUy  Rnm.  vMofor  H  emti  fieri,  m  giftm 
eommunicatione  habita  evm  dicto  R.  D.  Àbbate pasiU  uH  in 
eam  rem  opéra  diclmium  religioso; mn  S  Bertini,  et  mittere 
aUqms  ex  ipsis  ad  monaAlo  in  t  w  (/mhKs  petendi  videbuntur 
prœfati  directores  aut  i)u<{ituloi  tsseu  mayi^li  t  observationiê  et 
prcujcis  exactœ  et  ad  nmussiin  ipsius  reyulfv  ntpefitur.  Ita  ta- 
men  déclarant  patres  se  laudare  et  consentire  in  omntasupradicta 
ut  tamen  tota  reformaiio  contineatur  intrà  metas  pietatis, 
virtutiê,  et  obiwtationum  reguiarium  i  nuUo  autem  modo  «1 
nunuuteria  ose  qmbus  duum$ntur  geu  ^  dirêctaru  m»  ^pi»- 
rtim  tuec9nor$i,Hu  eongregatioeujût  onmimmiéra,  tiHgumn 
jmiêdietionêm  t$mporm  au  ^^irituaUm  obtineant,  edipUcan- 
tur,  9êu  H6i  attrihnant  m  âkimn  montuterinm  nMUtckm,  «hI 
$/m  mmbra,  nà  $t  tota  Juriâiklio  rmanêai  ut  moé^^m  hm^ 
het,  ui  nominoHm  non  dtiinat  €m  memènm  eongrega- 
tiand  $cremptonim  mùnoHwionm^  êU  pemmùmU  mé* 
iimqmioitliatUmi^,  a  ordinaHonibUi  g«m  o^m  «•!  ak  ipiim 
prauié^tiM,  9i9liatoribu9,maaiiis  offidariis  proratimte  tempo^ 
rit,  necegsitatis,  aut  eœacta  observât io ne  regulœ  fient  et  sta- 
tuentur.  în  praxi  autetn  dictœ  refonnationis  cuin  aliqvfr  diffi' 
cultates  pcK^svit  firiri  Rex^.  D.  abhate  ac  etiam  reiigiofls 
aliud  atque  aliiid^  vel  alio  atque  alio  modo  observandum  esse 
xrnfienfihus  quam  fortaf(gis  partes  indicabunt  contenire  tiret 
compom  non  poterit  inter  eos;  de  illa  refêrttur  ad  visitatortm 
ut  ttatuat  quomodo  oporttbit  te  gtrere ,  iiUerea  dmn  luMiiyr 
congrégation guûmquidem  congregationmn qumproœkiÊn  kn^ 
Mitwnon  eolum  d§  peuHoUaribut  diffieutiatibut,  ttdtiiam 
dêiotdpraxi  regulm  ttricta  obtervatmetu  obttnanéœ,  ttoÊnti» 
4t  eontuetudiiUbm  aut  ollii  fuœad  hœ  n^ani  referetur^  nt 
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lofa  Têê  $sfawUni  Ulim  cùngr$gationU  subjieiatwr,  H  UM  an- 
twU  fuoi  tum  MtoÂwnânm  i$  nrUnandum  tidiMiur,  iuMHi 
cmnSbms  diffeuHirtUmê,  ri  guœ  fortouk  ocewrreni;  ui  itm 
magnd  cttmpace  et  conrordid  fiant, ut  tendant  omnegadchiinta- 

tem  in  qud  consmlU  summa  perfectioiiis.    -     *  * 

Cêuhm  4,  it#  46.  wmU  4635.  Jûtum  ut  4$  aimiutone 
■♦cirtorwn  ai  onimm  probetiionU,  et  ad  professionem  èorum 

gui  astumere  vole)iî  observantiam  strictiorem  in  monasterio  S, 
Bertini;  et  p/acvil  patrilms  ut  nulli  alii  ad  novittalum  admit- 
tantur  prœtereos  quinque  qui  admissi  sunt  :  quibtu  tamen  sig- 
nijîcandum  erit  quo  die  incipient  annum  probationis  quam  ac- 
turisunt  inip$dpraTistrictîo)  is  obtervantiœ.  ita  u'  posî  exac^ 
tum  annum  probationis  oui  paulo  post  admittantur  advotasua 
edenda  juœtà  dictam  praxim  et  otttervantiam  striciiorem,  quœ 
proëata  et  oomfrmgta  fuerit  t»  9gnodo  proxima.  Ae  pnÀndê 
mi§9àiet  iUoi  non  admitti  adamÊmfn^ionit  nisi  «no  Ofiiio 
ma  paulo  fimtmmiori  tcmpanj  tmt$.  imnfus  habêném  ttmgr^ 
i0iimriiftdriéiktù  A.  à^boHj^^etnmntUnU  conveiil»»  al  dp- 
probamtê  Bmr.D.  «Motor»  «idMiHtr  oémiumêi  addkium 
êmnum  pnè&HotnU  ei  pro/Motii»  «nie  îlliMi  Umpm, 

* 

w 

dlant  fionuBandé  par  1^  premier  de  oes  deux  décrète  à  Mod- 
éauTBOlnB  R.  prélac  de  bire  fenîr  dans  deux  mois  des  pères  ré- 
femex  pour  instrolre  les  reKgieiix  de  S.  Bertio  ;  il  en  eufoya  pre- 
mièrement quérir  deux,  à  sçavoir:  les  pères  D.  Charle,  religieux 

de  Loraine,  et  D.  Jacquéis,  religieux  de  S.  Denis  ;  lesquels  estaut 
arrivez  conférèrent  l'espace  de  dix  on  douze  jours  avec  [iionsieur 
notre  Sr.  prélat  qui,  entre  autres  propositions  leur  demanda  si  ou 
ne  pourrait  pas  avec  la  reforme  retenir  l'office  romain  et  rhal)it  ex- 
térieur, à  sçavoir  la  cucnlle  Us  respondirent  qu'ils  n'avoient  point 
charge  de  déterminer  et  résoudre  quelque  chose,  mus.  d'entendre 
ce  qu'il  avoit  à  leur  proposer  pour  en  faire  fidel  rapport  à  leurs 
supérieurs  :  ipie  neantmoins  ils  sçavoieiit  asseurement  que  si  ceux 
de  S.  Berlin  ne  qoittoient  l'office  romain  potir  prendre  celnj  de 
U  réforme,  personne  des  réformez  ne  seroit  ief  envoyé;  et  qoe 
partant  ai  leditSr.  prélat  vonloit  avoir  des  veliglenx,  il  folloit  quitter 
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l'office  romain  :  QnMd  »  I  habU,  sçnvoir  la  cucuUe,  en  ca?  que 
cea^  qui  vouloîenl  embrasser  la  réforme  ne  voufîroW  ui  s'y  ac- 
oommoder,  peut  «stro  que  pour  un  temps  puurroit-t-od  tolérer 
ceU.  Monsieur  le  prélat  respoodit  en  ce»  termes  aux  dits  pères  : 
Mtes  au  moiiift  Von  et  l* autre  au  commeucetnent,  afûn  (|u*avecplut 
de  ûttttité  vooi  puinies  iojr  bailler  entrée  i  U  réforme,  ealrement 
4  Toas  vonles  garder  tout  il  rie  à  rie  dei  le  commeiieeiiieiit,  il  en 
à  craindre  qu'il  7  detbfe  aroir  de  Toppoiilioa.  Cee  bone  pérea 
respondlreot  poarvea  qae  eecf  le  Mt  aenleoieiit  an  eoiBneBee- 
ment^^il  y  anrolt  moyen  de  baBler  dee  religieux.  Fnia  MoMlear 
kar  demanda  il  eus  deux  ne  loi  fovdroient  pasIUre  llioinienr 
d*estre  du  nombre  :  ils  respondirentqn'ilzle  seroientde  bott  oonr 
ëi  robeissance  leur  commiHKlûil.  J'en  t;»crira> ,  dit-il,  à  Messieurs 
voz  prélats  et  vous  monstrcray  les  lettres  ;  ce  qu'il  feît  Et  non 
content  d'avoir  demande  re^  doux  iioinitiaiira,  il  bailla,  eucaro 
diarge  à  deux  de  ses  religieux  (jni  ont  esté  quérir  les  pères,  d'en 
amener  jusqu^à  douze  s'ib  en  pou  voient  tant  obtenir.  Pour  bailler 
lonte  aatirfiction  à  Monsieur  notre  prélat,  les  a^bès  réformex  s*ai^ 
semblèrent  au  ménaatère  d'Al&egbem  de  l'ordre  de  S.  Benoist,  m 
dnebé  de  Brabant,  et  après  atoir  entendu  le  rappoit  ^  pére  1. 
Qarie,  et  leo  tes  lettrée  de  MomieurdoS.  Bertib,  pleioèe  àêwtk, 
eoiirtojUe  etlmanllé^  loi  aecordérent  lea  douie  réN^oni 
«voit  demandé,  leaqnelspartiieDtlnoontinent.  BteHantéoiifriad 
DOittbre»  eela  a  esté  came  quele  bmit  a  incontinent  eoara  partout 
qu'iUallolent  poàr  réformer  lemonailère  dè  S.  8erthi,où  éèllé— 
pérea  arrivèrent  Te  dernier  jour  d*octobre*de  Tan  i65(^r<hk  tlto 
logea  premièrement  en  Testai  abbatial^  et  trois  jours  après  leur 
arrivue  on  leur  donna  à  chascuu  une  chambre  au  dortoir  des 
religieux  \  on  leur  donna  aussy  cuisine  cl  réfectoire  à  p;îrt.  Mon- 
sieur de  S.  lieitiii  leur  dict  à  leur  arrivée  qu'il  cstoit  fort  joyeux 
de  leurfçnue  et  qu'il  espcroît'quc  ce  seroit  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ;  que  la  réforme  n'eatoit  si  étrange  ny  si  alfreuse  qu*on  sV 
magine,  ains  qn*elie  reasembloit  au  poimon  qae  prist  le  Jeone  T<h 
bie,  qui  iof  donna  TOlrement  de  retpoa?antè  an  eommenceMÉÉ'; 
mala  eneonragé  par  Taiige,  ion  eondneteor,  Tayanl  pr&ift  éC*îÉ£> 
ventré,  le  servit  fort  bien  de  son  llel  poar  rendre  la  vene  à  ton 
pére  :  Qa*aind  en  eitoit*il  de  la  réforme,  dn  premier  abord  elle 
baille  Te^pouTaute  et  fait  peur  ;  mais  «ja'estant  im  peu  etventrée» 
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elle  illumine  les  personnes,  et  leur  Tait  dire  que  c'est  une  vie 
saincle,  honnestcet  bien  réglée,  qui  «lonne  du  contentement  etde 
lajo^'e  spirituelle.  11  adjousta  qu'il  esloit  grandement  oblige  à 
Messieurs  les  prélats  réformez  qui  sMncomodoient  pour  assister  la 
maison  de  St.  Berlin  :  mais  quesignameiit  il  estuilfort  obligé  n  ces 
bons  pèresqui  quiitoient  leurs  propres  maisons  pour  venir  si  loing, 
et  commanda  qu'on  les  traictat  bien.  Ils  Turent  aussy  par  après 
grandement  caressez  presque  de  tous  noz  religieux  de  St.  Berlin, 
tant  de  ceux  qui  ont  embrassez  la  réforme,  que  des  autres,  qui 
n*ont  encore  ceste  volonté,  lesquels  ont  souvent  advertis  ces  bous 
pères  qu'ils  ne  se  fiassent  à  monsieur  de  S.  Berlin,  qu'autrement, 
si  ons'appu}  oit  sur  lui,  il  tromperoit  infailliblement  et  ses  réfor- 
mez et  non-réfurmez,  ainsy  que  Pexpérience  a  souvent  fait  voir. 
Et  partant  que  pour  Tasseurance  de  la  réforme,  et  pour  pourveoir 
à  ceux  qui  ne  l'embrassent  touchant  leurs  prébendes,  il  estoit  be- 
soin de  faire  quelque  traicté  qui  fut  aulhorisé  du  prince. On  dressa 
donc  les  articles  suivants,  qui  ont  esté  signez  de  trente-quatre  re- 
ligieux, et  aulhorisez  de  la  signature  cl  seau  de  monsieur  notre 
R.  Prélat,  qui  les  a  tenuz  l'espace  de  3  jours,  elles  religieux  qui 
les  ont  signez  les  ont  eu  bien  huit  jours  allant  de  main  en  mains  ; 
en  sorte  que  personne,  ny  Monsieur,  ny  les  religieux,  ne  peuvent 
dire  avec  vérité  qu'ils  ayent  esté  trompez  ou  surpris,  ny  que  leur 
signature  soit subreplive  ou  obreplive.  Ces  articles  a ffui  de  donner 
satisfaction  aux  non-reformez  ont  esté  envoyez  à  Bruxelles  avec  une 
requeste,  pour  présenter  à  S.  A  U.  pour  les  faire  auUioriser, 
mais  quelques  gens  bien  qualifiez  n'ayant  pas  trouvé  bon  qu'on  se 
plaignist  avant  qu'estre  battus^  on  a  esté  contraint  de  ditîerer 
jusqu'à  présent. 

f» 

ARTICLES  POUR  L'ASSURANCE  DE  LA  RÉFORME  AU  MONASTÈlRE  DE 

St.-BERTIN. 

L*an  1652^,  le  grand  prieur  et  la  plus  grande  partie  des  reli- 
ligieux  du  monastère  de  S  Berlin,  en  la  ville  de  St.  Orner,  ayant 
prins  la  résolution  d'embrasser  pour  une  plus  grande  perfection 
la  mesme  réforme  qui  se  retrouve  ès  monastère  de  S .  Omer,  S. 
Adrian  de  Grand-Mont  et  d'Afflighem,  ont  en  plein  chapitre,  prié 
en  toute  humilité  Monsieur  leur  R.  prélat ,  le  jeudy  sainct  de  la 
mesme  année,  de  la  leur  vouloir  taire  avoir,  lequel  respondit  qu'il 
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fatloitenteiidrt  les  ancieiis  Ià-de8m,quî  raspoudirmt  lout  i|ii*ito 
coDtentoknt  d«  bon  ooorà  eela,  adjotutant  aaleons  qu/ils  aerokiit 
bten-aisea  de  voir  introduire  la  réforme  avant  que  mourir.  C« 
qu* ayant  entenda  Mondetir  leur  R .  prélat,  les  loua  toati  grande* 

ment,  et  dit  qu'il  esloit  merveilleusement  joyeux  d'avoir  desreU- 
^eux  tant  portez  an  bien  ;  que  quant  a  iuy  li  vouloit  \àivt  tout  mn 
possible  pour  establir  la  réforme  qu'ils  demaiiduieut  en  son  mo- 
nastère, et  que  pour  une  chose  la[it  sainctc,  il  estoil  l'^i  ^^t  d'era- 
ployer  volontiers  tous  le»  biens  du  monastère  ;  chose  q«i  conten- 
ta grandement  tous  les  religieux  qui  estoient  assemblez  capitutai- 
rement,  et  acceptèrent  avec  action  de  grâces  Totfre  que  leur  faisoit 
monsieur  Jeur  R.  prélat,  de  bçon  que,  de  part  et  d'autre  fut  eon* 
cltt  et  arreaté  qae  la  réforme  serott  introduite  à  S.  Bertin.  Et 
comme  la  metme  mmée  la  tjnode  des  monaitéres  exiOQpte  (du 
nombre  defqueb  eat  le  monastère  de  S.  Rertin  )  se  devoit  tenir 
à  S.  Pierre  i  Gand^  pour  plue  grande  aamranee,  la  muâit»  léforam 
a  esté  approuvée  et  aulhorisée  en  icette  par  Mooalenr  le  trèe-ié- 
vérend  prélat  de  S.  Yaait,  et  par  Hearienre  lea  dnoq  iotreeprélil» 
exempts  de  Tordre  de  S.  Benoist  :  le  tout  à  rinstigalion,  demand* 
et  requiritionde  Hoosîenr  le  R.  prélat  de  S.  Bertin,  lequel,  pour 
satisfaire  aux  bons  et  pieux  désirs  de  ses  refigieux,  a  fait  venir 
douze  religieux  réformez  qui  luj  ont  esté  envoyez  par  Monsei- 
gneur Tiliustrissime  et  reverendissime  archevesque  de  MaUnes,  et 
par  messieurs  les  abbez  de  S.  Denjs,  de  S.  Âdrian,  et  le  prévost 
d'Atflighem ,  aJfln  que  par  leur  mojen,  les  religieux  de  S.  Bertin 
qui  ont  demandé  la  Reforme  puissent  être  instruits  en  icelle.  ht 
affin  que  le  tout  puisse  réussir  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu^  au 
bien  de  ia  Religion  et  au  salut  des  ames ,  affin  aussi  qu'il  soit  deue- 
ment  pourvu  à  eenx  qui  par  vieillesse,  ou  pour  autre  cause,  n'ae- 
cepteront  ladite  Reforme,  les  soussignez  religieux,  tons  proféi do 
S.  Bertin ,  ont  trouvé  expédient  de  conclure  et  anesler  par  cniro 
eux  leepdnii  enivtnts  etde.les  remonatrer  à  Monsieur  leur  II. 
prélat  pour  les  epprewer. 

Premièrement  ils  défirent  tous  de  demeurer  en  une  bonne  et 
saincte  union,  non  plusny  moins  que  si  tous  avoient  enobrassez 
la  réforme,  et  promettent  sur  leur  profession  qu^ila  ne  permettront 
iamaisquè  nj  l'une  Tautre  partie  soit  iiyustementvexéey  o» 
maltraitée  par  qui  que  ce  soit. 
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Second l'iueiit  que  ceux  qui  cmbrassenl  la  réforme  se  coutorme- 
rout  eu  1  habit,  tonsure,  office  divin,  heure  de  i'ofTice,  et  en  tou- 
tes autres  observances  aux  religieux  de  S.  Denj'S.  S.  Adrian,  cl 
Âftligiu  m  :  en  sorte  que  ces  quattre  monastères  ne  semblent  eslre 
^'un  monastère,  et  tous  les  religieux  un  religieux. 

Tieroement  :  ceux  qui  n'acceptent  point  la  réforme  auront  la 
mesme  portioa  et  traictement  en  qualité  et  quantité,  les  mesmes 
tariatîons  et  toutes  autres  eomiDoditez  qu'ils  ont  à  présent,  loit 
qD*ili  soient  rangés  en  conumnanté,  on  qa'iU  demeurant  à  part 
éa  maiSbns  de  ceste  abbaje,  on  en  quelque  prioré^  prevosté,  ou 
lolra  liaa  dépendant  da  S.  BartiD,  aosqaala  lanr  sara  loiaibia  da 
daMaoïar  toala  knr  vie  aaiis  pouvoir  aatra  envoyai  at  mia  dalwrs 
ooiitca  lanr  gré  at  volonté.  Et  an  caa  qu*anjt  masnaa  aatondroiaat 
ralirar  dnaonaantanMot  da      sopériaor  an  qualfae  un  das  ttenx 

dessus  annlioniias,  iblasaioot  avaa paoaibn  asiiinal»la à  Vad- 
Tsnant  da  leur  prabenda,  at  tonta  anlra  aaasnodttédont  ils  jouys* 
sent  à  présent,  et  à  Tadvenant  da  leur  advencement  en  sage  leur 
prébende  sera  auguienùe  et  accreûe  selon  Tordre  etpratiqueob* 
serrée  jusqu*i  présent  en  ce  couvent.  Lt  quant  au  vestiaire  à  raison 
que  toutes  les  choses  sont  renchcries,  à  esté  ordonné  par  la  sy- 
node que  le  vesti^re  soit  augmenté  ;  on  priera  Monsieur  le  K. 
prélat  de  S,  Bertin,  de  vouloir  exécuter  ceste  ordonnance,  comme 
aussy  de  leur  donner  pour  viatique  &0  souU  par  jour,  lors  qu'a- 
vac  congé  ils  iront  pourmenar . 

• 

Us  awont  laa  amsum  séanesa  aa  ebour,  cbapitra,  rafsctoire,  et 
an  tous  antres  lieux,  eoDMia  anssy  toîx  active  at  passifs,  tout  da 
masmoqnales  réionnas,  at  an  lanr  m^iadte  seront  assisSen  spiri- 
.  tosHanwnt  at  eorporattamant»  ainsf  qna  la  aharité  noua  la  aon^ 
■anda»  at  qnaaembiaa  baaiwui  péra  S.  Banoistrocdoiina  an  sa 
Tégb. 

Que  si  quelqu'un  dacau  qni  ambrassent  la  réforma,  viant  à  dé- 
faillir par  maladia  on  antrament,  il  ]on|ra  das  masmaa  oommodltai 
attraielaniant  qna  las  antraa. 

Quatriananant  :  toutsa  lat  imâatioDa  fûtas  an  favéor  dsa  pao- 
frasi  Juiqn*4  pHaanl  nsilias  aeroni  inviobblsinant  uainlannas. 
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En  cinqnîesme  lieu  Phospitalité  sera  eiactement  observée  et 

i;onâlituera-oii  selon  que  la  règle  jifcscrit  queUiue  bon  et  sagu  re- 
ligieux qui  ay  soin  de  recevoir  les  hostes,  les  conduire  à  r  oratoire, 
les  faire  bit^i  tt  dicter,  et  leur  nioiisti  er  toute  sorte  d'humanité, 
comme  si  t'esloit  Jrâiis-Christeu  personne,  selon  que  dit  S.  Bnioist 
en  sa  règle,  ou  si  c'estoientdes  auges  de  Pieu,  aipsy  «pie  dicti'a- 
postre. 

£n  abdomie  tien  :  las  no? icaa  qui  aomt  i  présent  fecaos  an  mo- 
nasière,  n^  seront  adnrîa  à  la  profesdon  que  premièrement  Us 

n^ayent  fait  leur  année  de  probation  en  la  réforme,  ainsy  qu'il  a 

este  ordouué  eu  la  âj'UûUe»  àUaiid,  ce:>ie  auiiée  lôû^^  au  luoia  de 
may. 

Finalemenl  pensé  qn^en  la  ?tUe  de  S.-Omeril  est  dUBcfle  d'al- 
ler de  aepmsinel  anlre  ae  mcréer,  on  prie  Monaleiir  le  R.  phial 
de  S.  Berlin,  daréeerrer  pour  lieni  de  recreationa  S.  MomeUn» 
fleil  BMinastèrt,  afec  noeof  bonnlere  de  terre  on  environ  :  lamai- 
eon  de  Hamas  peor  aller  ae  ponnnener  an  beia  :  et  la  maison  de 
Soliniick  pour  cNnger  quelquefèfo  de  lieu  de  récréation.  Ce  tai- 
sant il  obligera  ses  religieux  de  luy  demeurer  affectionnez  de  pltis 
en  plus,  et  de  prier  Dieu  pour  sa  saule  et  prospérité.  Le  tout  fait 
et  passé  en  nostre  monastère  de  S.  Bertin,  et  présenté  à  Monsieur 
nostre  prélat  ce  jourd'liuy,  cinquiesme  décembre  1635.  En  tes- 
moigua^e  de  quoj  avons  icj  apposez  uoz  seins  manuels,  l'an  et  le 
Jouir  que  dessus. 

Sire  Antoine  Laurin,  grand  prieur  de  S.  iiertin*  ' 

Sire  Charles  VVasquehal.  '  "  '•  , 

S.  Jacques  de  Labe. 

8.  Jan  de  Flandres,  économe. 

S.  Robert  d'Baossy. 

S.  Pbflippe  de  Flandre,  paateor  de  St-MomeKn. 

S.  Eoatacbe  Orngeot. 

S-  Pierre  Blonde,  malstre  des  novices. 

S.  Robert  Desmaiièrea II ti^  prieur. 

S.  Robert  loemel,  chapâain  da  R.  prélat* 

S.  Floris  de  Beauffreme.  * 

S.  Jean  l'ollehoy. 

S.  OuUlauiae  Patiiùer. 


Digitized  by  Google 


-  319  - 


S 

rhilinne  Lost  aiismosiiier. 

c 

Mirtîtt  Parniillp   nii.irf  nriPiil* 

c 

o> 

Pîprrp  fV A (Trînffiipa 
1  Ici  1  c  KÀ  xvii  1  iiig ui.s« 

c 
o. 

Phnripc  Hp  I  nttrp  AnrïpriQ 

c 
o. 

Inmiip  Hp  llAnTinn 

uclC^lUC  lie  llnllliuili 

c 
o. 

«luLlIllC  IlUUUIII. 

c 

AUlUltic  DUlnlUc» 

s 

Fvrard  Doeulle 

rharips  de  Wiiitpre 

s 

Jacnues  Hav6rloix. 

Q 

Ipnn  dp  lp  P.niirt 

s. 

Jean  de  Cerf. 

Philînnp  1p  Ttirrn. 

Antnînp  T  atnîpiillnv 
AUlUlIIc  Ldlllicuiiuj  • 

Ut 

JCdll  rdjCIlc- 

fi 
u. 

Anioine  nacnine. 

D. 

Louys  Castian. 

D. 

Robert  Loste. 

D. 

Ji^ean  Vivien- 

D. 

Matthieu  DesUons. 

D. 

Jean  du  Hiet. 

i 

Nous,  Philippe,  par  la  permission  divine  et  du  Sainct-Siége 
apostolique,  humble  abbé  de  Téglise  et  abbaye  de  St.  Berlin,  im- 
médiatement subjet  au  sainct  siège,  ayant  veu,  etmcurcment  exa- 
miné l'escrit  cy  dessus,  et  conféré  par  plusieurs  fois  sur  les  points 
reprins,  avec  sire  Antoine  Laurin ,  giand  prieur  de  notre  abbaye, 
et  autres,  députez  par  les  religieux  soubsignez  audit  cscrit;  avons 
approuvé  et  approuvons  ce  que  se  requiert  par  iceluy,  louanset 
remercians  Dieu  de  la  saincte  inspiration  qu'il  a  donné  à  nos 
dits  religieux  de  mettre  en  exécution  leur  saincl  propos  et  volonté  : 
consentant  à  uostre  regard  qu'ils  puissent  commencer  de  mettre 
en  pratique  la  susdite  réforme  dez  ce  jour,  veille  de  Pimmaculée 
conception  de  nostre  Dame.  En  tesmoignage  de  quoy  avons  signé 
ceste,  et  y  fait  apposer  notre  cachet,  ce  7  décembre  1655. 

F.  D.  S.  PHILIPPE,  ABBÉ  ^ 

DE  SAINCT  BERTIN. 

La  cause  pourquoy  on  ne  commença  la  réforme  le  mesmc  jour 
que  monsieur  nostre  R.  prélat  avoit  permis  et  signé  ës  articles,  est 
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qu^aucuns  religieux  uon-reformex  faisoient  des  meuaees  qu'ils  fe- 
rotent  du  scandale  en  casqu*on  commençât  U  réforme,  ne  fust 
<|a*«u  preatlable  onenst  l'aggréation  du  prince,  affin  qu'lU  Towent 
«flseorez  de  leurs  prébendes.  On  fut  donc  oontraiot  d*envoîer 
lesdits  arftdes  à  Bruxelles,  en  la  manière  qn*il  a  esté  diclcy-des- 
sns  :  mais  eonune  quelques  persoones  dectes  et  bien  qualifiées  ne 
irooTèrent  pas  bon  qa*on  les  présentât  k  son  Akèie  à  Finsçeo  de 
Monsieur  nostre  prélat,  «ela  semble  avoir  esté  cause  qp^anenns  te 
sont  bsQdei  oontre  la  réforme,  nonobstant  qa^ils  ifol^nl  sifiieB 
auparavant  deux  et  trois  fois  pour  leelle.  Ce  que  voyant  ceox  de  la 
réforme,  ont  fait  instance  vers  Monsieur  notre  R.  prélat,  de  venir 
à  Texéculion  desdiLs  articles,  lequel,  comiiieuçanl  par  le  service 
diviiij  bâilla  permission  qu'on  chantât  le  premier  de  janvier  kâiua- 
lincs  à 'deux  heures,  selon  l'usage  de  la  réforme,  sans  sonner  les 
cloches,  el  que  tous  ceux  ([ui  vouiiruienlassister,  le  peussent  faire. 
On  ne  laissa  pas  de  soiiaer  le  ine^me  jour  à  l'h  eure  ordinaire  pour 
les  nou-réfbrme2,  mais  comme  la  première  nuist  il  n^y  eost  qu^un  des 
prebstres  qui  se  trouva  à  matines,  et  la  seconde  i^aist  4^MX,  eQCor 
un  des  deux  sortit  avant  la  fin,  et  que  eonsécntivementle  nom- 
bre des  non-rérormex  esloitH  petit  qui  asaiitoient  à  l'olllee, 
leur  estoit  impomible  de  poursuivre  ;  Moiyieur  le  t.  prélat  or- 
donna que  la  veille  des  Boys  de  cette  année  1656,  on  ciaMnlial* 
é-liit  VolBce  de  la  réforme  (exeeptei ,  diat-U ,  les  veapres,  qnâaa 
diront  toute  Poetave «encore,  selon  le  romain,  aBn  àê  éummoè 
petit  contentement  é  nos  anciens).  On  comment  donc  folBee  de 
la  rétorm&par  les  compiles,  et  continua- on  toutes  les  autres  heu- 
res, exceptez  vespres,  durant  Toctave  des  Rois,  après  laquelle 
Monsieur  le  R.  prélat  voulut  qu'on  chanta  tout  selon  la  réforme, 
et  a  on  continué  paisiblement  Tcspace  de  trois  mois,  luy  et  les  non- 
reformez  chantant  ei  s'accoinmodani  avec  nous;  mesme  encor  le 
jour  (le  ras<iue ,  Monsieur  vint  à  matines  et  chanta  r£vangiie  i  la 
mode  des  réformex.  ^ 

Après  avoir  concédé  Toffice,  on  luy  demanda  la  tonsure  et 

l'habit  :  il  rcspondit  qu'il  estoit  content  qu'on  [irisi  la  tonsure  et 
le  scapulaire,  mais  que  quant  à  la  tonsure  il  vouloit  qu'on  la  feist 
ainsy  que  celle  du  chef  de  saioct  Berlin,  laquelle  est  en  peu  plus 
large  que  celle  des  réformez,  alléguant  que  par  aprè?  on  ponrroit 
bien,  petit  à  petit  la  retremir.  Le  barbier  estant  venu  pour  faire  les 
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couronnes  des  réformez,  ou  lu  v  dict  que  Monsieur  avoit  ordoont 
qu'il  les  feist  comme  celle  du  chef  desainct  Berlin,  qui  i  esté  re- 
ligieux eC  abbé  de  notre  maison  »  le  barbier  ne  foutant  croire  aux 
religieux,  allalnjr  mesme  demander  à  Honaienrle  R.  prélat  ce  qa*îl 
faroit  :  faites  ,  (luy  diat-tt  ,)  les  couronnes  comme  celle  du  chef  de 
aainct  BerUn,  ce  qu*il  feiat  le  {onr  de  aainct  Hatlbias,  le  as  leb- 
nier,  allant  auparavant  prendre  tamesnre  avec  un  compas  au  chef 
de  S.  Bertin. 

Ne  restant  plus  que  la  cueuUe  i  prendre,  dix-sepliours  après, 
qui  estoit  le  45  de  mars,  on  \ny  envo)a  troia  religieux  qui,  de  la 
part  de  ta  communauté  des  réformez,  les  prièrent  de  leur  permet- 
tre de  prendre  auaajr  ce  dei^iier  babil,  ce  qo*il  accorda  :  de  quoy 
le  remerciant,  les  religieux  se  mirent  i  genoux,  et  èn  signe  d*a« 
gféatlon,  leur  donna  aa  bénédiction  en  disant  ces  mola.  Ad  ftoNO- 
rm  M,  êt  honum  monoffirn.  Cea  Irola  a/antfait  rapport  à  loue 
tame  conUrèrea  de  la  permiaaion  qn*avoit  donné  monsieur  tanr 
R.  piéltt,  forent  fbrt  jo)  eux,  et  vestireni  loua  ta  encolle,  et  s*en 
allèrent  droict  à  T^glise  d*où  Ton  peut  voir  que  c*est  Monsieur 
qui  a  tout  f;iit,  et  douiier  en  tout  et  partout  l'ordre  à  ceux  de  la 
réforme  et  de  paroiies,  et  d'escrU  âi^uâ  de  nà  main,  et  muajf  de 
son  seau. 

On  a^jouste  qo*il  a  sxnsy  permb  aux  novices  d* embrasser  ta 
réforme,  deux  desqueU,  à  savoir,  frère  Champion  et  frère  Gon- 
xalès  ontprina  actuellement  ta  tonsure  et  le  scapulaired'ieelle,  et 
commencé  leur  novitiat,  pratiquant  respece  de  quelqutf  temps  lee 
exerdees  de  ladite  rétorme.  En  ce  meamë  temptf  néanimoina  on  ae 
prinat  garde  que  Monaleur  mil  dtein  de  ruiner  ta  réibrme,  et 
en  bailla-on  advia  aux  réformei  disant  qu^ita  avoient  ploa  de 
subjet  de  se  garder  de  luy  qj^e  jamais,  et  que  sans  doute  il  ru- 
minait quelque  chose  de  mauvais  contre  la  réforme.  On  a  veu  lavé* 
rilé  de  c&cy  par  les  elTects  de  Monsieur,  lequel,  depuis  ce  temps 
s'est  tellement  esludié  à  la  renverser  qu  il  n'a  pas  tenu  a  luy  qu'il 
nav  bouleversé  en  peu  de  jours  ce  qn*en  plusieurs  mois  on  a  tas- 
ché  d'édifier  avec  i)eaucoup  de  peine  ei  difftculié.  Pourvènirâ 
bout  de  sou  dessein  i!  a  contre  tout  droit  et  raison  reçeu  cincq 
novices  à  profession  selon  notre  ancienne  façon,  entre  lesquels 
estott  un  sien  nepveu,  qui  est  des-]a  le  troisiesme  que  Monsieur  a 
ic^  fait  religieux,  outre  un  autre  novice  ^ui  lu;  estoit  aussy  allies. 
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U  façon  de  tes  neefoîr  a  «té  lella  :  e*aft  que  oonlrt  i*ordi-' 
natre  de  la  maison,  notre  dit  S**,  prélat,  afBn  de  pouvoir  avoir  taiH 
plus  de  voix  de  son  costé,  a  hit  venir  son  nepveu,  le  prévoet  de 

Pophringue,  et  un  autre  siens  «epveu  avec  plusieurs  jeunes  reli- 
gieux, qui  estoient  aux  esiudes  à  Douay.  Il  aaussy  appcllé  ceux 
qui  demeuroient  en  noz prierez.  Les  réformez  a)  ant  par  deux  no- 
taires apostoliques  formé  une  opposition  à  celte  prétendue  pro- 
fession, il  a,  avec  parolles  rudes,  privé  (l'entendre  les  confessions, 
trois  des  prinr.ipaux  de  la  reforme,  et  en  outre  déposé  le  soub- 
prieur  de  sa  dignité,  et  sire  Philippe  de  Flandre,  pasteur  deSaioct 
Momelin»  de  son  office  d'économe>  et  en  leurs  places  a  subrogé 
deanon-réformef,  rendant  parce  moyen  tant  plosodienzeteon- 
temtiblee  les  réforme]^. 

On  adjonslo  qoe  quand  Monslenr  a  proposé  losdits  novioM  an 
ébapttra,  Il  a  admis  avec  les  autres  religlemc  un  dnqoel  on  lient  la 
profession  dooteose,  qui  se  nomme  sire  Vaast  :  ce  que  luy  estsnl 
objecté  par  les  réformes,'  il  a  diet  quMI  doneroU  son  solfrage  sana 

préjudice  ;  lequel  snfflrsge  oepéodant  a  esté  eaose  (  ooltre  ce  que 
Monsieur  donne  luf  seul  deni  suffrages  )  que  le  premier  noufice, 
qui  estoît  son  nepveu  a  esté  reçeu,  a^aat  une  seule  voix  davan- 
tage que  la  moitié. 

En  après  las  maistres  des  novices  afant  denbu  e^iro  Interrogé 
des  comportemens  desdits  novices,  comme  wmy  les  rdigjiooz,  toat 
cela  a  esté  obmis,  en  sorte  que  les  religieux  ,  qui  estoient  venus 

de  dehors,  ont  donne  leur  suffrage  sans  ca^uoi^li'e  ce  que  c'^toit 
desdits  novices. 

On  a  oljecté  à  Hoiisienr  le  décret  de  la  sfnode  ternie  à  Gand, 
par  lequel  il  est  ordonné  que  les  cinq  novices  seront  esprouvés  en  la 

réforme  :  il  a  respondu  qu'on  luy  vouloit  oster  une  des  pointes  et 
principale  mai  t|ue  de  la  dignité  abbatiale,  et  que  Monsieur  de  S. 
Vaast  ne  luy  pouvoit  oster  le  droist  qu'il  avoit  (^admettre  à  la  ves- 
ture  et  profession;  partant  qu'il  vouloit  monsii  er  qu'il  pouvoU  et 
vouloit  faire  profez  lesditz  novices  en  vertu  ili;  la  synode,  estant 
appuyé  sur  Tadvis  de  plusieurs  gens  de  quatité,  docteurs  et  ticen- 
liés  en  théologie  et  en  droit,  et  feit  lire  le  décret  de  la  synode,  et 
roéist  force  sur  cette  dause  .*  Aû  proinde  tœpMU  iUoê  non  aà~ 
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Umper$  unie  tMHpuê  hàb^nâm  eongregatUmUt  niH  âUto  R. 
Domino  (OboH,  -eoHMiUienU  eonwniu,  et  approbanU  rowren- 
disiimo  Domino  vUUatore,  videaniur  admittmdi  ad  dietum 
annum  probationis,  et  professionis  ante  illud  icmpus.  Après  la 
lecture  de  laquelle  il  demanda  si  (lueUjue  lelljjieuxse  voudroitop- 
posL-r  a  leur  prl)^^  ^sion.  Monsieur  le  prieur  dît  qu'il  ny  avoil  per- 
somiequi  peut  aacnx  entendre  les  susdits  mots  du  décret  que  les 
députez  do  la  «^ynotk'.  Lois  stre  Ja(>q!ip«  de  Tabe,  qui  en  a  esté 
)*un,  demanda  licence  de  parler,  laquelle  luy  estant  donnée ,  il 
protesta  devant  tous  que  la  «synode  estoit  diréctoment  coatrahr»  à 
Tadmiasion  dwliUmofiMà  profession,  à  cause  qm  58  nBgteai 
deS.  BtrIiB  tvoieiit  «xprtnénwnC  demandez  à  la  synode  qne  le» 
lirèra»  fMtini  décret»  p«r  lequel  il  ftwt  ordonné  que  lesdlti  cinq 
nofioetfBiMent  «won  im  iB  de  prdbetfoB  en  te  i^ftMrme  tf^ 
d*ertre  adune  à  te  profeenon»  el  en  cae  que  lea  pères  ne  foulas- 
sent eoqateseer  à  leur  reqnestre,  tant  Juté  et  éqnitaUe,  qo^Usen 
appellaisent  aoi  juges  suprêmes,  ainsi  qn*il  appert  par  on  appel 
signé  des  propre»  nutns  todltsM  religieux,  et  que  la  danse  sus» 
dite  âvoit  esté  adjoustée,  à  raison  que  Monsieur  de  St.  Rertinavoit 
remenstre  que  ce  serait  une  grande  incommodité  de  différer  leur 
profession  jusqu'à  la  future  sjnodc,  veu  qo*elle  auroil  esté  diffé- 
rée quelque  foi?  de  dix^  douze,  4  8,  voire  S5  ou  27  ans.  Ce  qu'il 
a  aussv  rpïteré  ledit  jour  en  notre  chapitre,  di«ïaiit  qne  si  nous 
Doiu  accordions  tous  par  ensemble,  qull  seroit  loisible  d'admet- 
tre à  pfoiwion  desdits  cinq  novices .  Incontinent  après,  et  en  la 
MSBe  assemblée  que  de  son  authorité  il  avoit  adjousté  ora  mots  à 
tesnsdMeelaoae,  Modo  iiipra  dicto»  à  scsfoir,  vel  ordSnwrioot 
oomtmmi  ma  pnai  qm  ImprobaHono  H  profBuUm$  ouftê  haut 
iifi  aimt^  af  #0^  saysdirijiidftwesrftil.  Ce  qn'U'Oonfesn  en  cette 
soMs :  ikÊmrmm  fSdta»  oi^fseKM,  ne  sois^e  pas  un  des  prlii-< 
dpMK  «MBbres  ds  te  synode  »  sf  feneo  meulMi  fffliedif  VoUè 
pourquoy  j*ay  Men  en  l'anlliorilé  de  mettre  lesdits  mois,  autre- 
mentla  sjnode  euat  eommi»  une  injoBtiee  allendrolt  desdils  novi- 
ces eu  les  privant  du  droit  qu'ils  avoient  au  mariage,  veu  qu*ils 
ostoif-nt  fiancez,  entendant  par  les  fiançailles  la  vesture,  et  par  le 
mariage  la  profession  selon  Tancienne  façon,  à  raison  que  devant 
le  temps  de  la  s^  node  lU  avoieut  esté  v  est  us  4  ou  $  mois.  Monsieur 
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le  grand  prieur  w  tounuml  ven  Monitear,  loj  dit  que  U  diOM 
n*<stoît  pM  li  previe  qu*on  ne  peut  attendre  quelque  s  jours  pour 
consulter  Nonsienr  le  R.  prâttdeSt  -Vaiit,  U  réiolutloD  duquel 

ou  pourroit  avoir  en  peu  de  jours.  Quia  erat  Ulius  interpretari 
legim^cujus  erat  condtre  ;  et  que  personne  ne  pourroit  mieux 
juger  de  radm'H-ion  de^flit^  novices  que  celuy  qui  avoit  faist,  et 
dicte  k  (len  et  «le  sa  propre  bouche.  Monsieur  nostre  H.  prélat  a 
respondu  qu'il  estoit  suIGaaDt  pour  eu  estre  tyj-meeine  rinter- 
prdte.  •  I 

On  adjouste  que  les  deux  maistres  des  novices  avoient  fait  une 
atteslaliou  pour  représenter  au  chapiLie,  et  faire  sçavoir  qu'ils 
n'avoient  exercé  lesdits  novices  à  la  ftif  on  ordinaire  et  si  exacte- 
ment qu'ils  soulolent  faire  aiiparavaut,  car  voyant  que  la  synode 
afoitordoniiA  feroie[it  encore  un  an  de  probation  en  la  ré- 
forme^ ils  oatpeus<^  que  cela  seroit  bien  assez  et  qu'il  ne  falioit 
antre  espreuve.  lU  avoient  ladite  attestation  toute  preste ,  mais 
n*a|tnt  esti  interrogez  ils  ne  Tont  donnée.  Voyant  donc  les  réfor- 
mes  et  leurs  edhirans»  le  nombre  desquels  estoient  égal  à  celaj 
de  la  partie  adverse,  qoa  nonobslaiit  tMMta  aUegatioa,  Nomienr 
voololt  passer  naître  et  que  la  Joslîee  ny  la  laiioD  n^aroîent  Uea 
auprès  de  In/,  ains  que  la  force  Vemportoit,  ils  eussent  folonHers 
sortj  do  dispitie,  mils  crsignant  son  indiipiatbny  f eo  qa*ll  avoil 
des-ià  déposai  trois  des  principiiitt  da  la  réforme,  et  les  priié 
d*eiileodre  tes  eonfossions.  Us  eorent  patience ,  protestana  de  nal- 
llté,  et  donnant  tous  de  suffrages  contraires,  qui  furent  en  ai 
grand  nombre,  que  si  Monsieur  luy  seul  n'eust  donné  deux  suf- 
frages, et  si  sire  Vaast  (duquel  la  profession  est  douteuse  )n'eust 
esté  au  chapitre,  le  nep?eu  de  Monsieur  le  prélat,  qui  estoit  le 
premier,  estoit  infalliblement  rejette,  et  par  conséquent  tous  les 
autres  D'où  Von  peut  voir  que  loule  cet  action  s'est  passée  fort 
tumultuairement  et  avec  beaucoup  de  mescontentement  de  toute 
la  moitié  dea  religieux,  et  non  avec  la  liberté,  défotioa,  et  piété 
requise  en  une  chose  de  si  grande  importanœ,  oome  est  celle  d'ad* 
mettre  les  novioea  à  profession  :  ce  qui  a  esté  oansa  qna  les  refor- 
mtn^  tons  tristes  et  deioonfortas  ne  se  sont  fonlu  troat er  à  la  so- 
lennité de  caste  profosskm,  qui  semble  sa  ddirolr  pins  tost  appel* 
1er  oonfosion,  à  eaose  que  lesdils  novices  forent  tellement  pred- 
pltea  qu*ils  n'eurent  le  loisiir  de  se  préparer  deikement  à  une  ohose 
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en  laquelle  il  n  y  va  pas  moins  que  de  leur  salut.  Tout  eeey  s^est 
paisé  le  Vi  de  mars  de  eeste  année  16ft6. 

Deux  jours  après,  qui  fut  le  29  dudit  mois,  monsieurnoti  c  U. 
prélat  feit  un  commandement  en  chapitre  de  reprendre  raucien  ha- 
bit de  sainetBertin,  U  lOBiare,  oCÛoe  romain,  lienre  de  rof&ce, 
oérémoniee,  et  tontes  choses  eome  aapm?iiit»  alléguant  que 
MonslyrdeS.  Vaastrafoltainaj  commandé.  Les  réforoiex  res^ 
pondirent  qa*lla  n*aToîent  jamais  ven  semblable  commandement  de 
Honsienr  le  R.  Pralat  de  St.  Vaast,  et  le  prièrent  qn*il  Iny  pleust 
leur  donner  temps  de  Inj  en  eserire,  ce  qn*il  leur  desnia,  et  voulut 
qn^aosBjtoet  on  commença  eiéculBr  son  eomoMudement ,  .en 
aorte  qu'après  le  disner  dudit  Jeiir  il  feit  parfoj  deieit  commen- 
cer les  vespres  selon  Tiisage  de  Rome,  et  dire  aux  pères  réformez 
eslrangert»  par  suu  greuetieret  son  cliapelain,  sire  Heugiu,  qu'ils 
sortissent  du  choeur  et  se  retirassent  en  leurs  chambres,  et  que 
Monsieur  de  St.  Berlin  le  voulait  ainsy.  Les  bons  religieux  sont 
sortys  toii^  lionU  ux  ei  confus  ,  et  auss>  tost  qu'ils  fureut  hors  du 
chœur  on  leur  ferma  les  portes  les  talons,  et  non  seulement  a  eux, 
mais  aussy  à  ceux  delà  maison.  Le  mesme  jour  les  reformez  de 
S.  Berlin,  grandeoMnt  tt;i8tes  de  l'afiront  qu'on  avoit  fait  à  ces 
bons  pècesy  elTOjant  qu'à  bon  escient  Monsieur  Yonioit  sapper 
toCaUement  la  réforme^  s'advisèrent  de  se  mettre  en  la  protection 
do  S»  Miiaslé,  et  ayant  dressé  nn  acte  de  cecf  iefsirent  insinuer  à 
MMsienrle.pvélftt  par  dont  notaires  rojanx,.  lequel  ne  se  aônciant 
de  eMa  appelU  mconlinent  après  deux  des  ph»  joanea  raligieox 
r^amoi,  «tiadsta  qaib  ariaent  bas.Phabit»  et  qoeMondeor  de 
S*  YaMt  revoit  ainaj  ordonné  ;  ils  luj  dirent  que  poor  eux  ils  ne 
le  YodMent  point  mettre  bas,  et  que  s*il  foaloit  il  le  leor  esta  Iny 
mesme^  et  ainsy  se  rettrèrent  de  luy  sans  rien  faire. 

Le  lendemain,  qui  estoit  le  dimanche,  octave  de  Pasque,  il  en- 
voya dire  devant  la  messiî,  par  sou  Grenetier,  et  sire  Beugin  son 
chapelain,  au  R.  P.  D.  Qarle,  supérieur  des  rcforniez eslrangers, 
que  wj  !uy,  ny  les  siens  se  trouvassent  au  chœur^  de  peur  qu'on 
ne  leur  feit  quelque  mal. 

Quattre  jours  aprè^^  à  sçavuir  le  5  d'apvril,  Monsieur  nuire 
préUt  est  venu  au  chapitre  et  a  parlé  avec  beaucoup  de  mespn» 
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des  chaperons,  et  du  chant  des  réfui  oiez,  disant  que  leur  chant 
avoit  des  tons  iiTégulms,  (  i  quedes  François  îgnorans  Pavoienl 
composé.  Sur  quo>  il  faut  noiter  que  ce  ne  sont  pas  les  François 
qui  Tont  composé,  ains  l'on  prîus  de  ceux  de  Loraine,  et  les  Lo— 
raiosdu  Romain,  duquel  les  ImpreMioitt  estant  diverses  il  J 
aiissj  de  U  diversité  au  chanL  La  première  YiUe  de  Loraine  où  ott 
a  oommeDGé  à  imprimer  le  dunt  des  réformez  a  esté  aaiim  Mibet, 
où  est  la  coyrt  de  parlement,  de  lA  U  a  passé  en  Franoe,  en  Bour- 
gogne, en  Allemagne,  à  St  Hubert^  etflnalemenlau  Pajs-Baa. 

Et  pent  on  dire  avec  vérité  qae  ce  chant  a  esté  embramé  par 
plita  de  SOO  monaaières,  et  encore  pour  le  Jourdliay  Yoitron  dee 
lims  delà  première  impresiioa  de  Loraine  A  St.  Denj  s,  monai* 
tère  de  notre  ordre  aopréa  de  HonMeor,  en  Haynant.  Et  poîa  om 

8*estonne  fort  de  ce  que  nostre  prélat,  ayant  quelque  fois  dit  en 

présence  d'aucuns  reli-^Mcux  qu'il  n'y  avoit  point  beaucoup  de  dif- 
férence entre  le  ch  uitile  St.  Berlin  et  ccluv  de  la  réforme,  et  qu'il 
ny  a  (]ue^li|iit  foi-;  (]u"uir'  notiu  ou  deux  à  dire  en  quelques  an- 
tiennes, voii  c  i  i'iuy  de  la  réforme  semble  estre  plus  adoucjf 
que  celuy  de  St.  Berlin,  maintenant  cependant  il  loue  si  estran— 
gement  celuj  cy,  et  parie  avec  tant  de  mépris  de  celuy  là. 

Du  chant  il  passa  à  Thabit,  et  dit  qu'il  ne  faisoit  pas  beau  voir 
icj  par  les  doiatrea  tant  d'enchaperonnex.  Sire  Jacques  de  Labe 
respondit  que  les  eapadns,  qui  sont  de  grande  réputation,  et  tant 
de  aainda  peraonnagea  de  divora  ordrea  en  portent»  et  qa*il  07  a 
pas  ty  long -temps  qne  les  bonnela  qnarrez  sont  en  usage.  Sire 
Charles  Wasqnehal,  qnoy  que  non  de  la  réforme,  dit  aossj  tout 
haut  qne  lea  hérétiques  se  mocquent  des  ebaperons  des  capucioSy 
lesquels  on  ne  doit  rilipander  pour  cela.  Immédiatement  avant  es 
diseonrs,  mousienr  avoit  eihorlé  ses  rsligteox  à  uno  honne  paix, 
de  laquelle  nostre  IMeu,  disoit-S,  parle  souvent  en  son  Evangile, 
pax  vobis,  e|c,  aHéguant  quHl  ny  avoit  pas  si  grande  difficulté 
entre  nous,  qu'il  ny  avoit  seulement  que  Thabit,  la  tonsure,  et 
roflicc  divin,  et  que  la  réforme  ne  consistoU  pas  en  ces  choses  ex- 
térieures. Ayant  fini  son  discours,  il  remit  la  décision  de  cete  as- 
semblée, disant  qu'on  a'assembleroit  encore  pour  le  mesme  subjet. 

Les  reformez  estant  sortis  du  chapitre,  trouvèrent  par  bon  ad- 
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\is  l'uti  l'  (oiivenable  «Vitisiiioer  à  Jlonskur  qu'ils  nt' pnuvoient 
('nlnidre  ii  aiiciiii  :w  ('uid  (ju'au  préalable  il  ne  les  eiist  resfab  \yei\ 
ce  de  quoy  il  les  avoit  dépossédé  par  voye  de  fait,  et  du  depuis  ils 
ont  tousjour»  taschez  de  procéder  juridiquement,  voyant  qu'il  uy 
•voil  poiot  d'antres  moyens  de  conserver  la  réforme,  oomme  il  ap- 
pert par  dbrerstt  pièces  d^eacrilore  qu'on  a  dressé  pour  ce  subjet, 
l6M|DelieB0ii  fera  voir  à  messeigneiin  les  Gommittùres ,  si  leur 
piiisir  est  de  prendre  la  peine  de  les  ? oir. 

le  sepllème  do  mois  de  Hay  1656 ,  Mondeor  de  St.  Berlin, 
eontinuant  à  vouloir  ruiner  du  tout  la  réforme,  s'advisa  que  le 
plus  cônrtcbemin  pour  venir  i  bout  de  son  dessein,  seroit  de  ren- 
Toîer  les  pères  reformes  estrangersl  (  Ce  pensant  qu'eoz  estant 
hors  il  viendroit  facilement  k  beat  d«s  réformez  de  la  maison) 

feit  appeller  sur  les  noenf  heures  et  demy  du  matin  le  Père  Chnrie, 
supérieur  desdits  éslrangers,  avec  un  sien  confrère  appellé  1>  Jac- 
ques^ lesquels  estant  venus  vers  mondit  Sr.,  le  trouvèrent  accom- 
pagnez de  14  ou  1 5  religieux  non  réformez,  en  pré&ence  desquels 
il  dit  audit  père  Charle  et  son  eonfrère,  qne  Nonelenr  de  StDen)-8 
leur  prélat  luy  avoit  eserit  que  quand  il  se  trooveroit  surchargé  de 
ses  religieui:  il  les  ponrroftt  renvoyer,  ou  tons  ou  nne  partie  :  que 
maintenant  le  temps  estoit  fort  feseheuz,  à  cause  des  guerres,  et 
qa*y  ayant  tantost  sis  ou  sept  mois  qu'ils  estoienticy  à  St.  Bertin, 
nos  confrères,  dit-il ,  de  la  réforme  sont  snfflnmment  instruisis , 
que  les  difSenltez  qui  sont  maintenant  en  la  maison  doreront  en* 
cor  peut  estre  bien  trois  ans  »  ét  que  par  aventure  ifonslenr  de 
St.  Waa^t,  qui  est  commissaire  de  Sa  Majesté  pour  j  entendre, 
s'excusf  ra  a  laisuii  de  son  eoi^e  :  Voilà  pourquoj  je  vous  remercy 
beaucoup  de  fois  delà  peine  qu'avez  pri ns envers nosdits  confrères, 
et  vous  prie  de  vous  teni:  prests  pour  partir  demain., —  A  quoy  rc-  ' 
part)-  le  père  Charle  en  teste  sorte  ;  «Monsieur,  nous  confessons 
qu'cstnnt  étrangers,  notî«  n'nvnn«!  ny  prctciuions  aiilcnn  droit  de 
demeurer  icy  qu'autant  de  temps  qu'il  plaira  à  vostre  Seigneurie. 
Néantmoins  comme  vous  nous  «ivez  demandez  à  Messieurs  les  pré- 
lats de  St.  Denys,  St.  Adrian  et  ACflighem,  la  raison  et  Thonnesteté 
requéreront  bien  qu'on  les  préaverty  dodit  renvoyé.  «  Quelque 
non  reformez  prennant  la  pah»le  pour  son  prélat,  dit  qu'il  n'estoit 
pas  besoin  de  tel  advertissemeoty'qoe  Monsieur  de  S.  Bertin  ayant 
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appelléletdits  përet  stinplemenl,  il  limpouvoit  ren? oyer  de  m^mnt . 
Le  père  Charicdit  àMonsieur  qu'il  avoitiiude  ses  confrères  malade, 
et  quUl  luy  pleusl  donner  quelques  juurs  pour  voir  comment  il  se 
I)iji  Leroit,  il  rospoiirlit  qu'ils»  ne  laissassent  du  païUi  [ujur  l  el.i  ,  1 1 
t^ti  on  laisstiiuU  pluaUiat  quelque  frère  pour  «^oulagei  le  iUdUiie.  ie 
pére  Charle  demanda  cncor  si  on  trouvoii  quelque  chose  à  redire 
de  ses  comporlemçntsou  de  ses  confr '  rr^  nr!  ri»spondit  que  non,  et 
que  ce  ll*c»toit  pour  aucun  n}rser>ii  >  i  iemeut  qu^on  eut  d'eux, 
aiDs  pour  les  nécessiutz  dn  tcinp^.  Ledit  père  répliqua  qa^Udviroit 
flçavoir  si  û'estoil  ledit  K.  Prélat  seul  de  St.  BcrtÎD  qaitol  fWWOfolt. 
on  si  c'estott  aussy  i  rinstigation  des  non-rélbniiei  qid  «MvNBt  là 
préaena  qo^on  les  renvo}  oit  :  en  cas  qua  ce  tort  lay  Mol,  «piMI  laf 
bailla  par  escrit,  et  si  les  religieax  qai  estoiant  li  prêtant 
roient  à  cela,  qnlls  le  signassent  anssj.  Et  qa*«A  ooUri  11  hilnH 
parler  aaxreligienx  réformea  de  la  maison^à  qiù  la  chota  ImiiMt» 
et  non  amdtta  non  réfonnex.  Ainsy  demeon  court  llooiiwif  4m 
S.  Bcrtin,  et  sortant  sans  dire  mot  de  la  chambre  où  csloit  l'as- 
semblée, et  appcllant  Monsieur  le  régent  de  notre  collège,  aller. ut 
consulter  par  ensemble  quelle  rcsponse  on  domî^rriit  ,iti\ilis  j't  tt4, 
et  a^aiil  *  •  quelque  temps  enseitiiiie,  apjitiUttrnl  i  in  or  iraijîrf»3 
religieux,  at^tisoir  :  Me>jsieurs  Mifhnumonl,  Pipeaiout  fl  i[riri'|u<.- 
autres.  Après  avoir  este  assez  longleiiips  a  adviser  ils  rctouruereiil.^ 
puis  Monsieur  le  prélat  dit  au  père  Charle  cl  son  confrère  qu'M^s^ 
criroit  aux  prélats  reformez,  et  qu'ils  se  tinssent  proslapOttr  partir 
le  lendemain  au  plus  tard,  il  dit  qu'il  le  scroit  mojjBBBant  ladiii 
signatnra,  et  ainsi  se  retira,  et  alla  adtertir  les  raligieisiMVifé^ 
formOi  qai  dirent  qu*il8  no  permettrotont  jamais  qn^ib  aoillliiil, 
ot  qa'on  cw  qu*onlear  féil  quelque  offort,  ils  aorlimiaol  ifn  fi 
pour  s*eD  aller  Jetler  aux  pieds  de  S.  A.  &.  pour  se  pWajht  <n 
tort  que  leur  laisoit  Monsieur  de  St*  Berlin. 

Faat  ioy  prandre  garde  qu'une  demy  heure  auparatant  quel»» 
dit&.  prélat  eust  appel  lé  père  Charle  et  §on  confrère.  Monseigneur 
le  révérend issi me  éTcsquedeSt.  Orner  luy  avoii  fait  insinuer  par 
son  seciétaire  (  qui  est  notnirc  apostolique  )  qu'il  avoit  reçeu  let- 
tres du  Koy  avec  Monsieur  de  S.  Vaasl,  pour  venir  rfirafllirft^frt 
«t  lulorqier  ce  qui  eëloit  de  k  réioroie  de  S.  Bei-tiu. 

HmiseignearStraniuë,  vice-uouce  de  Sa  Saiatetc,  luy  avoii  aussf 
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•sent  un  pea  aupararant  qu'il  n'eust  à  rien  innover,  mesme  ton- 
chant  les  pères  estrangers.  Cependant  nonotetant  les  lettres  de  Sa 
Blajcsté,  et  celle  de  mondlt  teigneurle  Tice-nonee^  U  n'a  pas  laissé  • 
de  voQloir  renvojer  ces  bons  pèree.  VoyU  pourquoi  le  lendemaîa 
de  rinsiouation  il  en? O)  a  vers  les  sept  heures  do  malin  deux  non- 
réformez ,  è  sçavoir:  Messieiirs  Pipemont  et  de  Cerf,  demander  aa 
pére  Charte  8*iU  estoîentpreslsde  partir,  que  les  efaevaux,  chariots 
et  dégarnies  esloieat  toat  appareillés ,  lequel  demanda  si  on  ne 
la>  permettn^t  pas  de  dire  la  nieœe,  ils  dirent  qu'ouy.  Or  est-il  à 
notter  que  toutes  les  grandes  portes  du  monastère  et  de  l'église 
estoient  fernieca,  et  ont  demeuré  aiiisy  l'espace  de  deux  jours,  en 
sorte  f]ue  ledit  père,  allant  en  l'egHse,  il  ne  trouva  ny  sacri^t  uri 
ny  ministre  pour  pouvoir  célébrer.  iKus&y  ne  ïuy  eueuÂl-ou  donné 
le  loisir,  c^r  à  peine  esloit-il  priant  devant  le  Très-Saint  Sacre- 
raeiU  qu'oïl  le  viusi  appeller  de  la  part  de  Monsieur  fipemont,  le- 
quel vojaut,  dict  que  résolument  Monsieur  de  S.  Berlin  vooloit  que 
lu|  et  leestens  sortissent  incontinent  — Comroent,ditle  pére  Charle» 
on  ne  me  laissera  dire  la  messe  ?  —  Vous  Tirez  dire,  respondit  Pipe- 
mont,  aui  cordeltersoQ  aux  dominicains.  -  Et  bien  reapUque  ledit 
père^  le  tesmoîgnage  que  jajr  demandé  esl-il  prest  ?  Alors  Pipe- 
mont  ditqn^il  fO|Oit  bien  qne  le  pére  Cbarle  cherchoitle  dilaj^ 
maie  que  résolument  on  les  feroit  tous  sortir  avant  le  disner  : 
alors  aceonrurent  les  réformex  de  la  maison  et  demandèrent  à  Pi- 
pemont  et  de  Cerf,  (|ui  estoient  cent  quUlerotent  sortir  ces  bona 
pères.  Usrespondirentque  c*étoieni  leurs  confrères.  —  Qui,  les  non- 
réformez  Ce  nV«t  pas  à  faire  à  eux,  c'est  à  nous  que  la  chose 
touche.  :  Vous  Il's  vutilez  chasser,  et  nous  les  voulmis  retenir  ;  et 
piii?  pensez-vous  (jue  nous  vouidrious  permettre  (ju'on  les  ren- 
voyé auis\  hijiitcij>ffneiii.''  Nous  désirons  aus>^  (|iielant  Monsieur 
<\ue  ceux  qui  iii^^islL'iil  à  leur  sortie  signent  que  e'e'^t  eux  (|ui 
les  renvoient ,  alUn  qu'on  sache  de  qui  on  se  pourra  [)la iudre,  et 
après  que  vous  aurez  tous  signez,  nous  leur  voulons  au&sj^  donner 
un  teamoigiiage  ample  et  signé  par  mains  des  notaires.  Icsdits 
Pipemont  et  de  Cerf,  se  retirant  vers  Monsieur  notre  prélat,  ap* 
portèrent  an  père  Charte  trois  lettres  pour  Measieurade  S.  Oen^  s, 
St.  Adrien  et  AlBighem ,  par  leeqoellea  Moftsieor  teamoignoit  qa*il 
ne  renvoyoit  lesdils  pèr^s  pour  aucun  mescontentement  qn*il  eust 
d*ciix,  ains  pour  les  raisons  avant  dites.  Le  père  Charle  dit  qu*il 
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Toulo^afoîrim  tesmoignage  ouvert  pour  »*ea  servir  où  il  ooDvîeD- 
droit,  et  renvoya  lesdites.  Et  peu  après  Monsieur  le  prilat  en- 
voya son  grand  Baiily,  qui  viust  dire  à  ces  bons  pères  que  s*ils  ne 
sortoient  de  gré,  on  les  feroit  sortir  de  force,  et  que  de  cela  il  les 
advertissoit  en  amy,  et  qu'il  y  Mit  viii^'t  mousquetaires  loutprests 
pour  les  couLi  aiatlre  àmoiilcr  sur  les  chariots,  tf-  père  Charterea- 
poudit  qu'il  ue  crai^-nuiL  u\  oiuusquctaires  ny  sergeaiits,  et  per- 
sista à  demander  la  si-ualure  de  ceux  qui  les  voiiluienl  faire  sor- 
tir :  ce  que  jamais  il  n'a  peu  obtenir,  ny  de  Monsieur  le  [ti  t  hit,  ny 
de  pas  un  relii^ieux.  Cesie  eslrange  procédure  de  Monsieur  (ic  S, 
Berlin  causa  un  grand  scandale  par  toute  la  ville  de  S  Oiucv,  et 
non  obstant  que  les  portes  du  monastc^re  estoient  tellement  fer- 
mées, que  personne  ne  pouvoit  entrer,  et  avoit-on  mcsme  refusé 
rèntrée  ides  notaires  rojaoi  qui  luy  venoient  insinuer  quelque 
acte  pour  la  défense  des  réformes.  Ceey  tooleifois  n^empescha 
paa  qa*on  ne  peutjetter  quelques  lettres  par-dessus  les  murailles, 
par  lesqnélles  on  se  plaignoit  de  Toppression  de  Monsieur  notre 
ft.  prélat,  en  sorte  que  la  chose  arriva  jusqu'aux  oreilles  de  Mon- 
seigneur le  E*^  évesque  de  S. -Orner,  lequel ,  en  vertu  des  lettres 
de  Sa  Majesté,  envoya  après  le  dîsner  deux  notaires  apostoliqnes, 
fiire  défonce  premièrement  à  Monsieur  de  S.  Rertin,  puis  à  Mon» 
sieur  le  Grand-Prieur,  et  à  tous  les  religieux,  de  ne  rien  innover, 
roesroe  toucliant  les  rclig'cux  estrangers,  aius  de  laisser  ton  les 
choses  en  Testât  qu'elles  estoient  pour  le  présent  juscju'à  ce  qu'au- 
trement soit  ordonné  par  Sa  Majesté.  Les  religieux  de  la  réforme 
ayant  ru  Lopiede  ladite  défense  cro\  oient  que  Monsieur  de  S.ber- 
tin  portcroit  un  tel  respect  aux  ielti  es  de  Sa  Maje>ilé,  qu'il  laisse- 
roit  en  paix  et  en  repos  les  susdits  pères  estrangers;  mais  passant 
pardessus  tout  cela  continua  tout  le  reste  du  jour  &  envoyer  son 
grand  Baillj,  et  iesdils  Pipemont  et  de  Cerf,  faire  commande- 
ment sur  commandement  à  ces  bons  pères  do  se  retirer  inconti- 
nent; père  Charte  voyant  telle  importonité,  leur  demanda  ce 
quMls  respondoient  à  la  défense  que  leur  avoistescé  faite  de  la  part 
de  SaMijesté  :  Notre  confrère  Pipemont  respondit  :  «on  se  moque 
de  cela* ,  et  continuèrent  jusqu*è  6  heures  du  soir  de  presser  Ies- 
dils pères  i  sortir  du  monastère.  Mooaieur  de  St.  Berlin  voy  ant 
qu^il  n*en  pouvoit  venir  à  bout,  il  leur  envoya  dire  encor  une 
fois  au  soir,  que  si  quelque  mal  leur  arrivoit^  il  n'en  vouloit  poiut 
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rcspondre.  Cela  fut  cause  qu*aucuns  de  la  réforme  (entre  autres 
père  Charle,  auquel  comme  au  chef  oa  en  vouloit  phocipalement) 
ne  couchèrent  pas  en  leurs  chambres,  ain-i  ailleurs.  Et  le  pauvre 
religienx  du  monastère  de  St.  Denys,  qui  estoit  malade,  comme  il  a 
esté  dit  deasof,  entendant  tant  de  bruit  par  tonte  la  manon,  et 
que  II  ignomimensement  on  vouloit  mettre  horaeei  confrères,  fini 
tellement  attristé  qnHI  mourut  le  lendemain  sur  les  orne  heures  da 
soir,  9  may,  nonobstant  que  la  veille  il  disoit  qn*fl  s*en  vouloit  al-  ' 
1er  et  retourner  avec  les  autres,  quand  bien  il  devroit  mourir  en 
ciiemin,  et  prenant  son  basion  en  la  main,  commença  à  marcher 
par  la  chambre.  Monsieur  de  S.  Bertin  entendant  la  mort  de  ce 
religieux,  fcît  ouvrir  le  troisième  jour  les  portes  du  monastère  :  et 
CouHrte  le  bi  uict  couioil  par  toule  la  ville  el  trois  ou  quatre  Hcucs 
aux  environs,  qu*aucunsnou-réformcz  avaient  tuez  deux  religieux 
de  la  réforfne  ,  qiiaru]  oti  citicniltl  la  mort  de  celu)-cy,  le  peuple 
creust  aàj^euremeut^  et  encor  aucuns  le  croient  à  présent,  qu'il  a 
esté  Tun. 

On  adjouste  que  quand  on  vouloit  mettre  hors  lesdits  pères  par 

force,  il  y  avoit  plus  de  200  personnes  devant  la  grande  porte  du 
monastère  quiattendoient  pour  les  voir  sortir,  tout  de  mesmeque 
si  ce  fussent  des  raal-faiteurs.  Un  pei  sounage  de  mérile,  d'hon- 
n*-'ur  et  de  qualité  de  la  ville  de  St.  Omer,  ;ivoit  apresté  des  cham- 
bres et  coudu  s  (  Il  sa  maison  pour  ce*  bons  pères  si  on  les  eust 
mis  hors  du  monastère;  mais  Dieu  soit  loué  ^  que  nous  n'avons 
pas  esté  en  peine  de  cela  :  tonteflois  il  est  aisé  à  veoir  que  le  scan- 
dale a  esté  grand  sans  qu'il  y  ay  eu  de  la  coolpe  de  nous  antres 
qui  avons  embrassez  la  réforme. 

On  passe  tcy  soubs  silence  comme  Honsiettr  notre  E.  prélat  a 
desnié  publiquement  le  Jour  de  rAacension  la  communion  à  trois 
rellgienz  parce  qn^ils  n'ont  voulu  mettre  bas  rhabit,  quitter  la  ton- 
sure  et  le  ohant  de  b  réforme,  et  an  lien  de  leur  donner  la  com- 
munion, leur  monstrant  la  main,  disoit  ;  Pa»  tmm* 

Pour  conclusion,  nous  supplions  en  toute  humilité  Messeignenn 
les  commissaires  de  faire  en  sorte  vers  Sa  Uajesté  qnftnous  sojons 

restablys  en  la  possession  que  nous  avons  de  dianter  l*offtee  di- 
vin selon  la  réforme,  et  empe^icher  queleditS^.  prélat  ne  vexe  plus 
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ceux  qui  veulent  embrasser  la  réforme ,  ou  qui  ToiA  desjà  em- 
lirassez,  et  ii'onl  voulu  quilU  r  riiabit.  On  dit  cecv  parce  qu'il  les 
appelle  désobéissants  et  se  van  le  qu'il  les  trouvera  bien,  et  mesme 
Monsieur  le  Grand-Prieur  avec  les  autres,  et  qu  iL^  sont  ton  sen 
continuel  piclit;  uiortel.  Sur  (|uo^  nous  desirons  la  déclaration  du 
mandement  qu  il  dit  avoir  de  Monsieur  de  St.  Yaast,  sur  lequel  ii 
se  fonde.  Nous  supplions  ausAj  que  tous  les  religieux  qui  veullent 
Tenir  à  Tofflce  des  réformez,  n'en  soient  aucuneiDeut  empesché, 
eomme  îb  ont  esté  depuis  quelque  teoaps  par  nostre  dit  S' prélat, 
et  que  les  noTioes  soient  mis  en  le  réforme,  et  que  les  cinq  pré* 
lendui  proies  soient  aussy  esprouf  es  en  icelle»  etqa*on  ne  reçoive 
plus  perwDiie  que  pour  ladite  Réforme. 

Le  toot  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  au  saint  des  âmes,  et 
att  bien  et  advencement  de  la  religion. 

AUEN. 


[L'intérêt  qui  doit  naturcUemenl  ne  raUarhcr  à  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  Vhi'itoire  du  céiehrp  vionastcrp  (f"  Saml-B'TUn  ,  â  Sainte 
Orner ,  In  plus  ancimine  comme  la  plus  illustre  /uiukuiun  /  ' 
de  la  Morinie ,  nom  a  engagé  à  publier  in  extenso  la  relaUun  r/ia 
précède  f  écrite  par  un  membre  même  de  la  communauté,  mr  ce  qui 
s'y  est  passé,  m  <635  et  4636,  touchant  la  réforme  de  cette  fameuse 
Moffê  de  BénédkliM.  CHtê  rMatton^pan^  inédUe  ;  mm  Paoont 
priée  sur  un  mantuecrU  du  iems,  reposant  m^ounPhm  dans  les  or- 
chiœe  duHainaut  et  de  la  viUe  de  Mone,  Elle  nous  a élé communiquée 
par  U  hienœiUant  et  l(i6onieiKr  conservateur  de  ces  art^ives,  M* 
Auguste  Lacroix  ^  notre  correspondant,  dontlez^et  Vardeurpow 
les  études  historiques  sont  au-dessus  de  tout  ^o§e.  Ce  document, 
outre  qn^U  jette  quàlquejour  sur  un  point  peu  connu  des  annales  d'une 
abbaife  fameuse  de  nos  contrées ,  nous  a  paru  aussi  utHe  à  publier 
eomme  étude  de  mceurs  et  (Phabitudes  intérieures  des  congrégations 
religieuses  flamandes  au  xviii«  sièclè.  L'auteur  un  peu  hardi  pour  le 
iems  où  il  rivait  et  la  malidrp  qu'il  traitait ,  ne  s'est pa.^  narrirtir  ,  tuai'} 
nous  peiis<)n>;  ^/u■|7  fautchercher  son  nom  H  sa  qualité  dans  les  initiales 
Fr.  lac.  Les.  S.  D.  R.  qu'on  lit  au  boa  du  titre  du  Ms..    a,  h,] 
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AuJoQrdliui  qat  les  homoies  de  lettres  lont  répandus  pirtOQt 
et  que  Too  prend  6t  titre  lorsqu'on  n'en  a  point  de  plus  lolide , 
9  semble  que  U  fie  d*uii  podCe  doit  se  sonfondre  dans  le  vie  ordi- 
naire et  commune.  L^art  d*écrire  est  devenu  chose  si  facile  ,  si 

simple  et  si  vul^'airc  !  Toutefois  nous  osoii>.  rt  oire  que  Thomme 
dont  nous  allons  paï  k-r  mérite  une  place  a  [)art  dans  cette  foule 
qui  écrit  et  qui  viine  de  no<?  jours.  Fidèle  Delcroix  fut  poète  et 
homme  de  lettres  dans  in  bDiiiif  <UMe[)iirin  du  terme;  c'est  à  ce 
titre  que  nous  allons  lui  consacrer  quelques  pages.  Nous  sommes 
certains  de  trouver  en  parlant  de  lai  des  sympathies  dans  plus 
d'une  ame.  Ses  écrits  et  sa  personne  étaient  également  aimés  ;  et 
si  la  citation  n'atait  été  feite  trop  soovent ,  nous  loi  appliquerions 
volontiers  se  qu*on  a  dit  d'un  poète  beaneoop  plus  iUoitro  : 

L*scoofiA  d'an  boen  lalenâ  ^  d'nn  baaa  caïadèra. 

Né  le  19  octobre  i 780  à  Carenci^joli  village  des  environs 


(I)  M.  Le  Glay  est  antenr  d'ane  antre  uoUm  tar  Fidèle  0elcralx  , 
beaooQop  pins  détaillée  qoe  ceBe-ei,  elle  s'imprime  od  ce  moment  à 
Cambial. 


LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 


FIDÈLE  DELCROIX  ('). 
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il'Arras,  Fidèle-Marie-Jo»t[>li  Dl  I  roi t  passa  les  premières  années 
de  sa  vie  (Ihos  ce  cbamp(Hrc  .sejuur  dont  il  parlait  si  volontiers  et 
vers  lequel  son  imagination  le  reportait  encore  à  la  fin  de  sa  car- 
rière. Nous  avons  cuire  les  mains  un  petit  livret  rédigé  par  lui  à 
Tàge  de  seize  ans.  Il  y  retrace  avec  une  sort p  de  miDuUeox  amour 
les  impressions  de  ton  enfance.  Il  raconte  naïvement  et  sansphras» 
une  foule  de  ces  petites  ctrooDStaoces  qu*oa  se  plait  à  ressaisir 
dans  le  loiolain  de  Têg».  Rien  ne  manque  à  ee  mémorial  eafuuin, 
pM  même  le  plan  deislné  de  la  maison  natale.  Il  avait  esqniisé  tout 
récemment  encore  des  stances  Intitulées:  MontUlafe  â  irci» 
djpofiM  ds  ma  vU»  avec  cette  épigraphe  :  »  Le  seuil  d«i  la  maiion 
qui  nous  a  vos  enfants  soarit  en  nous  revoyant  hommes  comme  !• 
Tisafe  d'une  mère  (I)* 

Void  quelques  vers  de  cet  essai  inachevé. 

Combien  do  fot<«  mr  un  autre  rivage 

D'un  long  soupir  j'appelai  ro  s^îjour  t 
Dea  bords  loiiilains  ver"*  c  '  nant  village 
Combien  de  (ois  j'ai  révé  mon  retour  1 

Non  ,  co  n'est  point  un  de  ces  ^  unis  mensongM 
Dont  si  souvent  s'est  bercé  mon  sommeil  ; 
Je  vois  ces  lieux  qu'appelaient  tous  mes  songes , 
Ces  Uem.  lénuilBs  de  non  premier  réveil. 

La  famille  Delcroix,  que  l'orage  révolutionnaire  était  venu  trou- 
bler dans  son  humble  poî^iiioji,  fiiiUta  Carcnci  A  l'époque  ou  .foseph 
le  l!uû  (lôinmait  à  Arras  et  à  Cambrai.  Ce  fut  néanmoins  dans  <  (  (te 
dertnére  ville  ((u'cllc  chercha  un  refuge  parce  (|u die  y  était  rappelée 
par  ses  souvenirs  et  des  relations  de  parenté.  Nous  n'avons  point  k 
raconter  tout  ce  qu*eutâ  snuffrir  le  chef  de  cette  famille  dans 
ces  temps  malheureux;  disons  sealement  que  Vidéle  i)elcroiz« 
nonobscant  les  dilBcoltés  de  Téi^oque  et  gréée  à  la  vivacité  de  son 
intelllgenco,  reçut  uoe  première  éducstion  qui  le  fit  disUngner 
de  bonne  benre.  En  1806  il  alla  rejoindre  à  Mets  son  frère  atoé 
qui,  dèslort^  était  le  fondé  de  pouvoirs  dn  Receveur-général  do 


(1)  V.  UugQ. 
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Il  MoMile.  Employé  sont  la  diroctioa  frtteriiette  d^un  tel  guide , 
le  jeane  Belcroiz  s^inilia  promplBiiieiit  aux  travaux  les  plus  ardus 
de  la  comptabllilé  et  contracta  cet  eeprît  d^ordre ,  de  méthode  et 
de  régularité  qui  le  dirigea  daus  tout  le  cours  de  u  tie.  Alors 
auisî  se  développa  eu  lui  riuslinct  poétique.  Admis ,  k  cause  de 
l'urbanité  de  ion  caractère  et  de  la  douceur  de  ses  fbrmes ,  au 
sein  d*nne  société  dioisie  et  lettrée ,  il  se  passionna  de  bonne 
heure  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  daus  la  nature  et  dans  les 
arts.  Ses  penchants  un  peu  révears  le  portaient  «souvent  dans  la 
solitude  ;  el  la  il  modulait  des  vers,  il  rhuiiaii  U  printemps,  les 
nifpurs  pastorales,  et  sVnsnyait  a  reproduire  quelques  passages 
grands  malUres  de  i  autiquîté. 

Son  s<  jour  à  Metz  lui  procura  des  relations  précieuses  dont  il 
-  Ait  toujours  pluâ  heureux  que  6er.  Il  connut  successivement  M.  le 
baron  de  Stassart,  qui  tient  uu  rang  si  distingué  eu  Belgique , 
M.  Wilmar  qui  f  fut  ,il  y  a  peu  d'années  Ministre  de  la  guerre , 
M.  le  baron  delà  Doucette,  aujourd'hui  membre  de  la  Chambre  des 
députée ,  MM.  de  Serres  et  de  Vaublaoc,  tous  deux  ministres  soui 
la  Eeslaavation.  L*affection  et  Testime  de  ces  hommes  honorables 
ioinrent  Delcroix  dans  son  hiunble  position,  il  eut  parmi  nos 
hommes  de  lettres  des  amis  nombreux  et  distingués  ;  quelques 
uns  d*entr*enx  vinrent  plus  d'une  fois  le  visiter  à  Cambrai  et  rece  - 
voir  cette  ho^taUté  qu'il  exerçait  avec  tant  de  plaisir  et  tant  de 
grâce. 

En  iS17>  déjà  formé  par  un  travail  persévérant^  par  Vétude 
des  modèles,  i  la  bonne  et  vraie  poésie ,  il  revint  ft  Cambrai  où 
son  père  Tavait  rappelé  pour  le  seconder  dans  son  emploi  de  Re^ 
ceveur-municipal  et  le  préparer  à  être  un  jour  sou  successeur.  La 
Société  d'Emulation  de  Cambra],  qui  venait  de  rensttre ,  mais  qui 
avait  ^rand  besoin  de  sujets  pour  prendre  nn  peu  d'essor,  se 
hâta  de  serassocicr.  Par  ainilii:  pouç  rauleiir  de  celle  notice,  qui 
remplissait  les  fonctions  de  ^ccreiairu  [)crpétuel,  Delcroix  accepta 
celles  de  Secrétaire  annuel  ;  et  dos  ce  moment  il  travailla  avec  le 
zèle  le  \A\\>  infatigable  au  succès  el  d  iagloue  de  colle  compagiiie , 
qui  lui  (lut  en  grande  partie  l'éclat  qu'elle  a  jeté  pendant  uu  hou 
nombre  d'années. 
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Nommé  Receveur-municipal  en  1821  à  la  place  de  son  père, 
démi^ionnaira,  Delcroix  contimia  digosmeut  l'œuvre  de  ce  oomp* 
tiblt  M  Intégra ,  ii  régulier,  ri  honoré  méoie  de  radmioialrttioa 
qui  TemployaU.  En  loreque  la  sauté  du  Seerétaire  perpétuel 
de  la  Sodélé  d^Emnlation  ToUigea  de  rétigner  ee  poète  deroDit 
trop  péoiMe ,  Deleroix  oooaentit,  non  eaus  peine»  à  l'aoeepter  et  le 
oomarva  ju9qii*eo  i8t9,  époque  où  ii  fiit  remplacé  tur  ta  denaudo 
teelaiite,  par  H.  S.  Bewry  Berthoud,  qui  depoia  a*eiC  frit  une  li 
belle  renommée  dans  la  littérature. 

A  dater  de  cette  époque,  Delcroix  prit  une  part  beaoooop  moiiM 
active  aux  Uavaux  de  la  Société  d'tuiulatioii.  Le  dégoût  sembla 
s'emparer  de  lui.  H  attachait  même  peu  de  prix  aux  litres  et  aux 
honneuri  acadéfni  unes  ;  et  c'est  à  peine  «i  l'on  «savait  qu'il  fut  affîlié 
à  la  Sodélé  plulotrchiiiinic  ,  à  l'académie  «le  Mai  ^-nillp  ,  à  celles  de 
Metz  ,  dfi  St.  Quriiun,  de  Douai,  do  Lille,  de  Vahiicu  nue-  elr 
Retiré  daus  le  modeste  et  gracieux  ermitage  qu'il  s'était  plu  i  for- 
mer toi-Béane  ,  il  semblait  ne  plua  vivre  que  pour  les  devoirs  de  sa 
place ,  pour  aes  livres  et  pour  quelques  amis  trés-intâmea.  La  poésie 
eUe-niéme,  cette  compagne  Joaque  là  ri  fidèle  à  son  foyer ,  a^étail 
envolée  avec  tristesse ,  mats  ee  promettant  Inen  de  revenir  un  |onr. 
Fent-étre  déjà  sentait-il  alors  les  premièm  atteinlea  du  mal  cmel 
qui  nona  Ta  enlevé.  Quoi  qn*!!  en  soit,  ses  dernières  années  ont  été 
fort  eontristéee  par  cette  affection  calcnleuse  qn*il  supporta  do  reeto 
avec  beaucoup  de  conrage  et  de  résignation.  Vrincn  enfin  par  la 
violence  de  la  maladie ,  il  résolut  d*aller  demander  aa  guérison  i 
cette  méthode  nouvelle  de  la  lithotritie  qui,  en  effet,  a  opéré  des 
cures  vraiment  merveilleuses.  Le  succès  parut  d'abord  couronner 
les  soins  du  docteur  Civiale,  cntreles  Diaiii»  duquel  il  s'était  î)lacé. 
Déjà  Delcroix  se  prépas  uL  a  revenir  à  Cambrai  avec  une  uouvelle 
ardeur  pour  la  poésie;  car,  chose  étoniiaiiie  ,  ce  fut  pendant  qu'il 
était  en  proie  à  la  souirraiice  la  plin  \ive  que  sa  muse  se  réveilla 
fraiche  et  jeuue  comme  autrefois.  Il  avait  eu  le  temps  durant  sa 
maladie  de  faire  et  de  publier  un  volume  l 

Tout  à  coup  l'espoir  du  médecin ^  du  malade  et  de  ses  amis  s'é- 
vanouit. La  fièvre  s'empara  de  ce  corps  mai  raffermi  ;  et,  malgré 
les  soins  lesmieui  entendus ,  malgré  le  fraternel  dévouement  de 
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M.  C.  mjardiii ,  mdtû  mttm  de  Cambraî ,  qni  m  Wmn  là  tool 
i  point  pour  eoigner»  MMiltger  et  voir  nuNurir  rhoniM  éMagaé 
qae  iHMit  ngrottons ,  Delcroii  expira  dene  les  brte  de  ramitié  et 
de  la  religloB  le  dimanche  6  août  iS45. 

Fuiiqne  le  vie  de  l*hoinoie  de  lettres  est  tonle  dans  Me  ttovres* 
notre  tâche  principils  n'est  point  remplie.  JSmm  va  mot  des  œu- 
vres de  Delaroix. 

En  ce  ten^  là»  les  génies  ne  mûrissaient  pas  aossi  vite  que  de 
nos  jours.  Les  feoiUetons ,  ees  petits  théâtres  où  la  gloire  littéraire 
s'^aociiiiert  si  focUement ,  étaient  à  peine  Inventée  Qaieonqoe  se 
sentait  one  certaine  vocation  povr  Part  d*éerire  s*y  préparait  dans 
ta  retraite  par  de  loognes  étodes.  Ainsi  procéda  Fidèle  Belcroix. 
Cest  diose  enrlense  qqe  d*olMerver  ses  tentatives  timides ,  persé- 
yérantes,  ses  essais  vingt  fois  remis  sur  le  métier,  la  bonne  foi 
avec  laquelle  il  corrige  ,  abrège  ,  supprime  ,  améliore.  Longtemps 
il  travailla  de  la  sorte  sans  i^oiiger  le  moins  du  monde  à  se  faire 
iropriinçr.  fferminie  ,  celte  première  proiiiK  tlon  livrée  par  lui  à 
'  la  publicité,  fut  commencée  eu  1808  et  ne  parut  qu'en  4811. 
Mai=5  aussi  que  de  soins  il  donna  à  ce  charmant  épisode ,  dont  la 
Jérusalem  délivréê  lui  a  fourni  les  motifs  et  les  éléments!  En 
i&as ,  il  se  détermina  à  mettre  au  jour  un  recueil  inlitalé  :  Jier^  ' 
minie ,  jMMme  imUé  du  Joass,  de  poénes  tftvenas,  in-ig , 
orné  d'un  portait  du  Tasse  et  d*oue  vignette  représentant  b  prin- 
cipale sBaalion  de  rifermliNf .  Dans  ce  volume ,  -  qui  fut  acenetlK 
avec  hienveiUance  et  pla^  Delcroli  an  nombre  des  îkoétes  oorrecis , 
élégants  et'graeienz^  on  remarque ,  outre  Anmiits,  quelqdee 
entrée  pièces  fort  dignes  de  figurer  à  côté  de  celte  pastorale  héroï- 
que. Ce  eont  C^smiile  on  les  Goiif oit  dana  Borna ,  iaMoft  iê 
GoêtM  dê  Foix ,  kê  RegrUê ,  ode  à  un  jeune  poète. 

Vers  la  même  époque  ,  Delcroix  avaii  faii  une  traduction  du 
Di$cour$  de  Cieéron  pour  le  poète  Archias.  Le  style  doux  et 
tempéré  de  ce  plaidoyer  célebi  e,  dans  lequel  l'orateur  rend  un  si 
bel  hommage  â  la  poésie  et  aux  Ic'.d  es,  plaisait  raerveilleuscmetit  à 
fauteur  d'Hermioie.  Il  en  fit  le  sujet  d'une  eimlp  spéciale  et  essaya 
de  reproduire,  dans  une  version  animée  et  cadencée ,  une  partie  du 
chamn  harmonieux  et  dsa  grâces  intraduisibles  de  rerigioal.  Dca 
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notes  pleinM  de  eowmtmÊt»  d  d'Intérêt  tenninent  ee  pelil  volunie 

qui  est  devenu  asses  rare^ 

A  l'époque  où  Delcroix  se  faisait  ainsi  connaître  si  avantageuse- 
nifiit ,  il  piirichissait  les  mémoires  de  la  Sociclé  d'Emulation  de 
rapi>urls  ou  brilleattoujours  un  rntit  exquis,  une  correction  parfai* 
le,  un  jngemcntsaineUoiii'»'  Drir  iuLrintervaUe  (lel823à  4829, 
il  revit ,  avec  le  soin  ijui  lui  eiait  propre  ,  toutes  les  pièces  dout  le 
grand  jour  de  la  publicité  lui  avait  révélé  les  endroits  faibles  ;  il 
opéra  sur  les  principales  des  améliorations  pleines  de  conscience 
el  supprima  les  autres  comme  trop  futiles  par  le  fond  ou  trop  im- 
parfaites par  la  forme.  K  ce  petit  bagage  primitif  ainsi  réduit,  il 
ajouta  des  opuscules  nouveaux  tels  que  MathUde  ou  ia  Fianeéê 
du  Kinasi,  la  Caution  ^  U  Gant,  la  Branehi  de  iunau  et 
enfin  U  Mint$$0,  ^etît  po^me  étégtaque  en  trois  parties,  qui  ent 
beaucoup  de  succès ,  tut  réimprimé  dans  des  recueils  divers  et 
procura  à  Tauteur  des  féUcllalions  lointaines,  auxquelles  il  ftit 
extrêmement  sensîlfle  (1). 

Entretemps  et  depuis  la  publication  de  ce  Tolume ,  Delcroix  in«> 
séra  plusieurs  articles  et  des  tcttres  historico-littéraires  dans  quel* 

ques  Revues  et  spécialement  dans  les  Archives  du  Nord ,  rédigées 
par  M.  Arthur  Dinaux  ,  l'un  de  ses  meilleurs  et  plus  dignes  amis.  Le 
liulletin  de  la  Commi«?sion  historique  du  département  du  Nord, 
dont  il  était  membre,  (diilient aussi  nucerl  lin  uoiiiltre  d'artielesde 
cette  nature.. Fnumérons  ces  travaux  secondaires  qui  démontrent 
combien  le  talent  rîe  Delcroix  était  flexible  et  avec  quel  succès  il 
eût  cultivé  la  science  historique  s'il  avait  porté  plutôtses  études  de 
ce  c6télà:  1°  Lettre  sur  l'abbaye  du  mont  St.-Eloi;  a*  Noti- 
ce iw  un  bas-relief  sculpté  par  les  frères  Mariff  af  nprésen- 
iant  la  prise  de  Cambrai  en  1677  \  9>*  LeUr$  iwr  le  êouiÊrrain 
du  ferme  d  Cambrai  ;  4"  LHire  tur  Bermêrain ,  eonmiun$  du 
eanionde  Sol€$m$$  ;  Lettn  sur  h  cMleoii d*Einei ;  6*  Zef • 
tn  mr  la  eathidrah  ocf  ueUe  de  Camtrai  \  f  iVoKre  mr  ime 


(1)  Poésies,  par  Fidèle  Delcroix  ,  in  12,  Paris»  ,  avec  une  jolie 
gravure  d'après  le  dessin  original  de  M.  Pucis  ,  peietre ,  neveu  ducét^ 
bre  tragique  et  ami  de  faoïeiir. 
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ancunnt  tpee  trouvée  à  Cambrai  ;  8°  Notice  iur  le  château  ds 
Selles  a  Cambrai.  Quelques-uiie*?  du  ces  notices  ou  leltiTs  lui 
sont  communes  avec  M.  de  Baraile ,  arcliilecle  distingue  du  la 
ville  de  Cambrai,  dont  les  connaiaiaaceÂ  techuiques  venaient  en 
aide  au  poèt«-archêologue. 

Un  an  au  moins  avant  qu'il  fût  question  de  rappeler  les  cendrea 
de  Napoltoo,  Delcroix  avait  composé  à  la  gloii-e  de  cet  homme 
prodigieux  une  élégie  Intitalée  :  La  vallée  (Uê  gèranmmê,  11  la 
fil  imprimer  an  mois  de  m«i  1440.  La  pièce  te  termine  par  les 
f en  suivaDis  ; 

U  lui  qu'uu  accueiilaii  d  un  transport  si  fcrvoul , 
Alors  que  parmi  noos  ta  revenais  vivant , 
Dioa  te  Forum ,  témoin  d'un  imparCill  bommago , 
La  patrie  ai^ourd'hul  n'a  plus  que  ton  image. 
Eue  attend  qu'au  milieu  d'un  pompeux  appareil , 
Dee  Fiançais  qu'en  nos  ports  ce  saim  devoir  ramène , 
Déposent  ton  eereueil  aux  rives  de  la  Seine, 

Afc  Um  nia      mAM.  tkW  SBfdttMMli  tOil  •MMtatuM  I 

Vere  la  fin  de  Télé  de  1859,  Deteroix  revtnii  aui  travanx  UUé- 
rairaiet  à  la  poésie,  fit  uo  voyage  a«r  les  borda  da  Rhin.  Là  »  le» 
inspirations  de  la  muse  allemande  lai  loomirent  de  quoi  prodoîro 
un  nouveau  voknne  qo*il  intitula  FUurs  d^Outre^Hhin.  C'est  une 

collection  de  légendes  et  de  traditions  genuaniques  veibiiiccs  a\t;c 
lièkiiaoïne ,  uL  eii)i)elliL-i  ,  pour  auisi  dire,  du  parfum  français. 
Ce  dernier  buiniuet  pocinpie  euit  a  itcmc  aciievé  que  Delcroix 
a'etatilu  sur  sun  lit  de  mort.  L'une  des  deiaières  pièces  de  ce  vo- 
lume semble  être  le  cbantde  eou  trépas.  Un  noua, saura  gré  delà 
reproduire  ki  : 

GONSOLàTION. 

Au  champ  funèbru  ,  uu  jour,  lorsqu'on  m'aura  conduit , 
8t  ma  toml>e  jamais  u'est  do  pleurs  arrosée, 
Gomme  un  iMumo  céleste ,  an  retour  de  la  nuit ,  , 
Les  flonrsy  verseront  dos  isnnes  de  rosée. 

Si  nul  pour  y  prier  ne  s'orroio  un  iiinm-  iii , 
Si  d  un  tri.sle  abandon  rien  no         Ui  défendre, 
La  luno  avec  amour,  du  haui  du  urmament , 
Viendra  la  regarder,  mélancolique  et  tendre. 
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Surlmtem,  oCibiM^,  bélis t  OBm'oubllra , 
Si,  qwMA Je  Miai  doit ,  aooiiiw  voU  cliériA  . 
N«  redit  plus  non  nom ,  à  mol  repeoiefa 
Ce  bois  <inef«laiB  ;  à  moi  ioniora  la  prairlo, 

L'étoile  à  qui  l'amant  raconte  set  douleuiSj 
BBlioadra  1m  aouplrt  do  mon  âme  inquiète  ; 
Et,  diaiitéo  dans  mes  ven ,  étoile ,  bois  et  flou». 
Se  gaideront  da  molas  d'onUier  leur  poète. 

li  règne  dans  ces  stances  une  défiance  résignée  qui  est  comme 
on  reflet  du  caractère  de  l'auteur  vers  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Il  n'osait  plus  croire  à  lui-même  et  il  avnit  uu  peiu  haut  vague  à 
ne  \)\n^  croire  même  eu  amis.  Heureusement  il  n  pu  ?p  convaincre 
avant  de  mourir  que  Tamitie  n'était  pas  un  vain  mot  et  qu'il  vivrait 
dans  la  mémoire  des  êtres  qu'il  a  chéris.  U  l'a  reconnu  hautement  ; 
et  le  soupir  poétique  qu'exhalent  les  vers  dlés  plus  hanl,  n'est 
point  l'expression  de  sa  pensée  mprème. 

Une  antre  consotelion  est  Tenue  alléger  enoore  ses  woaÊnanm» 
Madame  la  Duchesse  d'Orléens^à  qui  les  fléurt  d*(har9-Rkki 
avaient  été  présentées,  envoya  à  Taulenr  un  ridieporte*«rayon  es 
or  surmonté  d*un  diamant.  A  ce  témoignage  de  haute  hienveHIaiioe 

et  d'appréciation ,  Tauguste  princesse  avait  joint  des  paroles  qui 

eu  iehaussaicnt  le  prix.  -  '  «w 

Telles  Bout  à  peu  près,  croyons-nous,  toutes  les  œuvres  impri- 
mées de  Dekroix(4)  ;  mais  la  ne  se  bornent  poiut  les  travaux  qu*il 
a  laissés.  Noustroovnns  pnrmi  se^  papiers  plu«i('iirs  pièces  inédites 
qifil  avait  préparées  lui-métne  pour  une  publicité  posthume.  Ce 
sont  i°.  La  Mer,  pctii  poème  lyrico-descriptif  d'environ  deux 
cents  vers ,  riche  d'images  et  de  poésie ,  mais  d*un  plan  on  peu 


(1)  M.Fidèle  Deloroix  a  éléaasal  l'éditeur  des  A-i^^mSMd  un  jount^ 
éerUàlaQmŒiu,  pat QSXlMti-DèmMèm,  d^mrtf «yr^JeiS/hwlHior 
(1798) ,  qu'il  a  euicbla d'une  exe^nenlo  notice,  Ganlnal,  1835,  In-^ 
54  pp.  avec  plan  ;  U  est  enfla  auteur  de  plusieurs  lappotts  resBarquahlee 
sur  les  expositions  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Cambrai ,  et  de  pro- 
grammes sur  la  félo  patronale  de  cette  antique  cité. 
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tagae  «t  Indédft.  Dm  eorrecttont  lûtM  çà  et  U  âar  le  minmerit 
proatent  que  TauleMr  n'avait  pai  dit  aoa  dernier  mot 

S*,  tê  S$rin  d  la  mer,  «tances  rempliet  de  grâee  et  draentl- 
neni ,  eoène  maritime  dont  un  faible  oiseau  est  le  héros.  Pour 

peosée  morale  ;  les  dangers  de  la  liberté.  . 

S*.  Trianon.  Touchante  élégie  dont  une  belle  et  malheureuse 
reine  est  le  personnage  principal.  Grande  délicatesse  d'expression 
et  de  gentiment ,  allusion  saisissante  à  la  plus  terrible  des  catas- 
trophes. Vers  très  heureux,  comme  Delille  en  faisait.  On  croirait 
lire  un  fragment  inédit  du  poème  La  FUié,  mais  un  fragment 
inacberé. 

Douxe  faAUs  orientales.  L'auteur  voulait  dédier  ce  petit 
recueil  à  M.  Charles  Defrémery ,  qu  il  appelait  son  jeune  ami, 
orientaliste  déjà  fort  distingué  el  qui  promet  de  faire  honneur  à 
Cambrai  aa  vilie  natale. 

Mais,  de  tonfes  les  œuvres  de  Delcroix,  soitûDprimées,  soitiae* 
dites,  la  ph» ranarqvablo »  â  noire  avis,  la phis  bonorahle  pour 
son  esprit  comme  ponr  son  coor,  c*esttuie  enim  ialine  qiiin*est 
point  do  tiataroàTOîrlo  Joor.  Dois  ce  mémorial  qnl  son  consar- 
H  piensament  comme  nn  legs  préeieax  et  saeré ,  il  déeilt  «foe 
cudèttr  et  fldéliié  ses  impromioni,  ses  pensées,  ses  projets;  e*ost 
UqM  noaslorotroovoM  font  entier;  iioos  y  voyoos  nraimno  do  ^ 
lettres  tel  que  noos  aîmona  à  lo  concevoir,  solitairOf  méditatif , 
appliqué  ans  choiss  de  Tâme  et  de  TintélUgence ,  sans  vif  sood  do 
gloire  et  de  renommée ,  aimant  les  lettres  pour  elles-mêmes ,  te 
complaisant  dans  la  recherche  du  beau  et  du  boa ,  caressant  une 
cenvre  ,  une  pensée  ,  une  expression  comme  un  père  caresse  son 
enfant,  avouant  se>  imperfections  sans  détour,  faisant  des  projets 
d'amélioration  et  de  bonheur^  en  nn  mot  ,  jetant  sur  soi-même  ce 
regard  intérieur  de  U  conscience  qui  excite  lout  à  U  fois  à  bien 
dire  et  à  bien  faire. 


A.  U  Qlat 
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HlLAi£Ë-LfiOfiU, 

PIIKTAB  DU  DÉPAHTSIiENT  DC  MOAD. 
Ur  à  U  tianct  lin  0  aorii  1893  ,      la  Scàê^  i)»  «KiotO,  à  f^txtê  , 

1 


Messieurs, 

11  y  a  deux  ans ,  j'avais  sollidté  de  vous  rhaniiear  d  écrira  la 
liotiM  liio^phique  d'un  de  aoi  coUégoet  réeemiMiU  frappé  par 
Il  mort.  L'anoés  dmiére,  une  giafe  maladie  ■!*«  enpédii  da 
reaplUr  <t  datoir  qui  n'élail  poyrtiiil  char  al  prédan  à  pini 
dtelilKa. 

En  effet,  un  intérêt  vif  et  puissant  m'unissait  à  cet  homme  que 
fafiit  à  paioa  rencontré  quelquetoii.  D^abord ,  Messieurs ,  c'était 
parmi  vous  qna  |a  Tavais  trouvé  ;  ainotta ,  il  souffrait  des  plus 
cmalica  éprânaa  qal  puissant  llrappar  an  onnr  d*artisla.  U  mil 
aonréen  àia  réputation  at  A  son  talent. 

La  pMilAra  l»ia  que  feus  llionneur  d^étre  admis  dana  la  So» 
aMlé  du  départanant  du  Nord ,  tandis  que  Je  ragardaiB  atee  an* 
prassBienl  cas  ilhutratlona  de  tous  las  gmraadcntqnslqnsa  unaa 
ne  m*élaient  point  personnéllament  connues,  un  hoonne  Ibppa 
fif ement  mon  attention.  Son  front  dépouUlO  annonçait  une  haute 
et  vaste  intcUigence  ;  son  regard  et  son  attiUide  rivélaleiil  cet 
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tbit^amt  pralMid  qui  u'apparlieiiC  qu'aux  âmes  d*éUte,  et  qpii 
lÉt  une  dee  épiaei  dekeouroiiBedoialeCbnileeigettiQBtait 
Paovf emeal  féla,  uom  anaiiie  te  dteoraiioiii  qot  «001  im  li 
iiobleaieDteoiMiiHMt,aieliaatt4  TéeiitHi^  Mt  enUar* 
tel  f  éf eriei* 

Quaod  vint  le  moment  du  banquet,  j'allai  m'asseoir  près  de  cet 
homme.  C'était  la  place  laploi  modeste  ;  celle  que  devait  occuper 
le  plus  {eum  et  le  dernier  ? cnu  d'entre  vous. 

Une  Ibis  i  taMe,  Je  demandai  i  mon  antre  voisin  quel  était  le 
vieUlard  qui  ae  trouvait  à  ou  fandie.  U  ne  répondit  on  non 
tonfe-à-Mt  inconaa  poor  noi  ;  «HUaim  Ledm  il  ^onta  :  •è'eat 
un  péintre.  » 

Dorant  les  premiers  moments  du  banquet ,  HUaire  Ledra  se  Ihrra 
à  une  gaité  bctice  et  à  un  entrain  de  beile  bumeur  qui  étaient 
doolonrawi  à  voir.  Mais  quand  nom  eAnea  édiaigé  qnalqnaa 
mots»  quand  il  eut  subi  un  peu  cette  sympathie  ftratemdle  qui  ne 
iMrait  larder  *  a*étaMlr«niria  denx  arUitai  et  mrloni  entre  dans 
««tali  du  dépivienent  du  Noffd,  il  r^élft  «n  naaqno  de  gjillé. 
et  ne  laîM  voir  lea  aeoflraneea  de  aoa  cœurt  Panvre  enflnl  d^uk 
pauvre  cbarpenlier  de  vUlagé»  il  étidt  né  en  f  79P,  h  Opi ,  dans  on 
p€lii  bourg  entre  Arras  et  Douai.  Là ,  une  grande  partie  de  sa 
jeunesse  s'était  écoulée  à  garder  des  troupeaux.  La  solitude  à  la- 
quelle Tobligeaient  ses  occupations  convenait  merveilleusement  à 
Bou  goût  pour  la  méditation  et  pour  l'étude.  Il  apprit  à  lire  tout 
seul,  et  faute  de  crayon  ,  il  se  mit  à  écrire  et  à  dessiner  sur  la 
poussière  avec  une  baguette.  Les  dimanches,  il  ch^rbonnait,  sur 
les  murs  blanchis  à  la  diaux  de  U  maison  paternelle,  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  lai  tombaient  sous  la  main.  Du  reste,  tonjoura 
gai ,  toujours  pieds  nut,  toujours  chantant  et  adorant  sa  mère 
dont  U  n*a  iamaia  pu  parier  sa»  lamaa. 

M.  Màhafe  de  Grieonrt,  aaignedr  dt>pi ,  mnnqoani  laspro^ 
nenaa  de  talent  que  révélait  le  petit  pâtre,  ae  chargea  de  son 
édoealion  et  le  plaiga  à  Téeole  de  desHO  de  Douai.  Btlàire  fit  des 
progrès  rapides  et  devint  bientôt  U  nerveille  de  cette  école.  Son 
talent  a  edéveloppa  avec  une  rapidité  imprévue,  et  la  fortune  se 
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pcBdii  f «n  lot  en  wnriant  II  partît  pour  Ptrif,  tcliefi  de  c«o» 
quérir  do  laleoC,  de  h  tépolatîmij  &a  moès,  et  revint  à  tkiiiai 
êfomtÊt  m  l&Bm  lllte ,  Miiiiiiiift  Mmd.  HuiniiM  Mt  Mnée 
dUHairtt  afeepaMton,  «t  le  paya  du  phM  fidèla  retour,  après  pta-» 
riem  années  de  ces  flançaOlee  romanesqnee  q(à  appertenaîeoC 
alors  aux  mœurs  naïves  et  simples  de  notre  bien-aimée  Flandre. 

Quand  Hilaire,  dans  son  récit,  vint  à  prononcer  le  nom 

1  ianue,  ses  yeux  et  sa  voix  s'emplirent  de  larmes.  11  prit  une  de 
mes  maiiisà  daiis  aca  laaiiis  que  je  â^miù  froides  et  humide». 

«  Maï  kiiine ,  in«  dit  il ,  Marianne  î  Elle  fut  tout  pour  moi  !  ma 
vie,  ma  fortune,  mon  laleut.  A  force  d*ordre  et  d^intelligenoe , 
elle  sut  traiisformcr  presque  en  opulence  ma  petite  fortune.  Elle 
me  soutenait  dans  mes  épreuves  de  ta  vie  d'artiste  ;  elle  me  don- 
nait It^  sujets  de  mes  tableaux  ;  elle  m'entourait  de  bonheur  et 
d'amour.  Je  ne  vivait  que  par  elle  el  que  pour  elle.  J'eus  de 
grands  suooès,  mon  amt  ;  les  PènîbUi  Adieu»  ne  placèrent  d'wm 
façon  brillante  dans  Topinioa  publiqiM^  Ua  ma  nimML  la  iép«- 
tatiiNi  d*Qn  hmm  de  talaat  «t  da  «miaie  ;  im  aneoèa  «nwiina 
et  popilaira  eQtoara  non  nom  d^mie  auréola  do  gloira.  Sao  aBît 
aiiaftria  se  groupèrent  autour  de  mol*  Jo  pua  croiro  m  ÎMtM  i 
la  célébrité  et  à  la  fortune...  0n  joor«  to^t  a*él«igiiit»  Hariamio 
mourat.   

•«  Depuis  ce  moment  fatal ,  ma  vie  n'a  phi«;  oté  qu'un  Tù\e  pé- 
nible. La  fortune,  la  réputation,  le  talent ,  le  bonheur  ;  tout  s'est 
enfoi.  Maintaiiaiit»  Jo  ii*al  plua  ni  ioia,  ni  espoir,  ni  bot  on  oo 
monda.  • 

Bêlas  !  notre  pauvre  ami  ne  disait  que  trop  vrai.  La  misère  f  é- 

treignail  de  ses  bras  i^'lacaà  ^  les  travaux  lui  manquaient,  et  il  ne 
cherchait  pas  à  s'en  procurer.  Sans  Tingénieuse  et  noble  amitié 
de  quelques-uns  d*cntrc  vous,  de  M.  le  général  Delcambre  ^-ur- 
tout,  Diéu  sait  à  quelle  extrémité  1  eussent  réduit  le  déuùmeot  t't 
la  faim.  Son  revenu  se  composait  d'une  pensiou  de  six  cents  Uvrea 
que  lui  avait  fût  obtenir  M.  de  Chateaubriand  (i). 


(I)  M.  ManlB  (dnMoKI),  garda  des  eeesa»  eipréeldem  de  laSociéflé 


Digitized  by  Google 


-  — 

€ttt«  petite  tonne  eût  po  ealllre.tai  betoini  nodeitie  d^Hileirt 
ledni  »  mais  il  vit  lit  m  Joar  le  Jour,  avec  rinaonciaiiee  d'tin  ar- 
tiate ,  et  siirioat  d*an  homme  dont  le  cmor  brisé  ne  prend  plue 
d*inlérétà  la  vie.  Da  reste,  an  miliea  des  plus  rudes  èpreores  11 
te  nMQtrait  fier^  noble  et  eonrageui.  Il  n'avait  de  désespoir  qu'an 
souvenir  de  sa  dièie  Marianne. 

n  IM  bisA  Tavouer,  la  nMre  et  llsolement  ravalent  rendu 
triste,  qulnteux,  biaarre  et  desordonné  dans  ses  babitndes.  Il 
dierchalt  l*onbll  par  tous  les  nof  ens,  et  n*fmpons  à  quel  prix. 
Quelquefois  même  il  se  réitagiait  dans  une  sorte  de  efnisine  men- 
teur ;  mais  bientôt  son  ironie  feetke  et  ses  bravades  passagères 
sXTaissaient  et  raisatent  place  à  un  découragement  afîreux.  «  J'ai 
déjà  un  pied  dans  la  tombe,  disait*il  a  Vm\  de  nos  collègues,  quel- 
ques jours  avant  ^^a  mort  ;  tant  mieux  !  J^ai  b&te  d'eu  tîuir  avec 
ia  vie,  ses  dégoûts  et  ses  misères.  » 

Ce  VŒU  ne  tarda  point  à  être  exaucé.  Le  9  mai  1840,  j*appris 
par  hasard  que'le  vieux  peiiUre  avait  t-tc  trouve  mort  sur  le  gra- 
1>at  de  sa  mansarde,  et  que  ses  fuueiatlles  avaient  iieu  le  lende-r 
main ,  de  bonne  henre.  Quelque  empressement  que  je  misse  i 
remplir  ce  devoir,  liîrsque  j'arrivai  sur  le  boulevard  Montmartre, 
devant  le  n*^  6,  le  cercueil  (1)  était  déjà  parti  pour  le  cimetière. 
Un  petit  nombre  de  personnes  Tavaient  suivi  ^  parmi  elles  se  trou- 
viient  le  général  Dskanliro,  M.  le  docteur  Maccartan ,  notre  col- 
lègue, et  un  nenx  pauvre  avec  lequel  ftiiaire,  charitable  indigent , 
trouvait  moyen  de  partager  son  pain.  • .  •  quand  il  nvait  du  pain. 

Maintenant,  il  y  a  dans  le  dmetièrtt  Mooloiartn  une  faumble 
plem  «tonrée  de  fleurs  et  de  verdure  ;  sur  telle  tombe  on  lit  : 

A  HiLAIRB  LeDRU. 

YivâMis,  asiooiasB     ablls  avb.  Ghoïkz. 


dH  dépUMMWt  ds  Iford,  fit  obtaBlr  h  HHidra  Ledm,  an»  las  dmiflf» 
lomps  fln  ss  tin,  «n  seoom»  do  mUto  arsnes. 

(1)  Personne  no  put  ôlro,  prévenu,  car  l'elat  j  uiri  f,iriion  liu  ca- 
davre obligeait  de  hétet  l'inhumation.  M.  !•  curé  Ua  1  égiige  Bonne- 
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Hilaire  Ledrn  ,  Messieurs ,  n^était  pas  un  peintre  médiocre ,  ef 

lou  Uleul  fUtiritaTt  plus  de  renouimée  qu'U  n'eu  a  laissée. 

J'ai  pu  Toir  plusieurs  fois  de  ses  œuvres,  et  elles  annonçaient 
un  savant  dessinateur,  l'n  jioi  Lrait  de  notre  collègue,  M.  le  géné- 
ral Delf ambre  ,  réunit  d  emnipntrs  qnalileâ.  rnfiii,  à  en  jiigor 
par  U  gravure  des  Fémblei  AdUux,  Hilaire  Ledru  poaftèdaàt  ua 
filent  énergique ,  et  surtoat  une  entente  des  lignes  que  laimil 
wamXkékétu  Técote  da  Viea ,  à  toqytUe il ipytiHurité 

Voici  ma  tâche  remplie,  Messieutt.  4e  vowM  ^^  ^peje 
f  ^  d 'un  homme  hoonéte  et  pieux  entre  tooi»  'itm.  de^ipMii^ 
triotes  dont  le  talent  méritait  de  neUleim  deittiik  Se^fHH.^ 
presque  oublié»  excepté  de  lums^  ses  anûe,  nin  poipt4  Jf^^^ffii^ 
rité.  Hait  aujourd'hui  qu'importent  i  Bilaire  Ledru  }ni  >g|»i>l||ri 
res  de  la  terre?  Hilaire  Ledra  est  à  genoux ,  détint  Man,  wmm 
deuee  et  aafarte  Marianne^ 

Veiei  la  liste  des prhKip«is  eorrage  d*Bilslr«  Mrs?  -  < 

t 

La  pénîbUs  Adieux  (adieux  de  LeMWfue^^de  AM«Â»à  HMf^- 
le)>  dessin  fût  en  Taii  vi  (1798),  gravé  par  IMsoe]«qp^qi^  Pi»  s 

Xa  mar Me /a  itfarmoiltf^  dessin  fait  en  1799.  li,r^  > 

Vn$  QmtreÊOam,  dessin  fiH  en  180«. 

Indigence  et  houmur,  tableau  de  6  pieds  sur  t ,  expose  au 
Louvre  en  1804.  . .  ,. 

Lm  /ewie  Màn,  taUeau  de  4  pieds  sur    exposé  on4âM^ 

Louvre. 

L'Artisan  attugU,  tableau  eiposeen  1^24,  au  Louvre. 
VacooTiiU  iê  t&lage,  exposé  i  Douai,  en  iSS». 


Nouvelle  no  voulut  non  accepter  pour  .ses  funérailles.  Les  autres  frais 
do  ronterroment  et  do  concession  de  terrain  fUrent  aopiiltés  par  Ift 
Société  du  département  du  Nord. 
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Xe  vieux  porteur  d'eau  {i),  exposé  à  Lille,  en  lb25. 

'  Cet  deux  dorulers  tableaux  ont  valu  à  l'auteur  deux  médailles. 

Lêê  AêiÊUX  dé  LoifieZFI  à  M  famiUe  (a). 

Le  PoMtofifiif  flwÊçait  ou  ilMer^^fl^  Ai  mIoii  il»  «n 
pariant  du  taMean  d8  4»  /a  jeuiie  Mère ,  i'eiprîmait  alnti  : 

i58.  {/fia  /SHMNt  iÊnflareml  la  eommténàkm  pM^ue,  par  M. 
Hilaire  Ledru. 

•  Lpia  de     r«iiiilUr,  mU«  ieaB*  mrr«  n'it  dan»  ce  iiioaMBt|  poui  tout* 

c  Coi  artiate  panlt  ae  deitiiior  à  poioare  te  eeène  ienlinmiÊiik;  j'ap- 
plaadla  à  i«  dlracUoD.  Il  asanqne  «d  Sieine  à  la  pelniuie.  llaia  11  ne 
mflit  pas  de  compoaer  arec  inteiligenco ,  ou  phiUM  avec  son  cœur  ;  il 
ne  suffit  pas,  eo  un  mot,  d'écrire  son  st^et  avec  naturel  et  simplicité  ; 

U  ne  suffît  pas  mémo  de  bien  dessiner.  Il  faut  oncoru  ôtro  coloriste , 
il  faut  i  laire  mix  yeux,  c'est  le  premier  devoir,  si  ce  n'est  le  premier 
miTiio  d  un  peintre  M.  Hilairo  Ledni  mirrt  phi*'  peine  à  réussir 
qu  un  antre  dans  la  partie  du  colons,  et  c<'la  tient  b  ce  (pi'il  a  trop 
longtcros  sacriflr  a  la  mo<le,  cette  manie  fatnle  des  dessins  pointillés  : 
ses  yeux  ne  voient  plus  que  des  peintures  au  crayon  ^  ou  moi  rutul  ma 
pensée),  et  c'est  ce  qui  arrivera  à  tous  ceux  qui  aufonl  suivi  trop 
loi^temps  ealle  inéttiode  ftuiesle.  Le  loi^  des  chairs  eat  lai  louge  vlo- 
liire  ;  ea  générait  U  n'y  a  paa  d'air  dana  oa  tableau.  Il  y  a  d*aUMiiii 
dea  délaila  dMfmania,  ei  te  eompaaiik»  eat  Iniéreasante.  » 

BUra  Ladni  s  laiaaé  on  grand  nombre  de  portralia  ;  y8M 
lesquels  3  bat  cKer  le  portrait  de  M.  le  général  Meambre ,  dont 
il  a  d^à  été  parlé;  un  antre  portrill  de  M.  le  oomle  MerHn,  donné 
an urte  de  Douai  par  M.  le  eomte  d'Haubersaert ;  enfla»  an 

troisième  portrait  de  M.  le  comte  d^tiaubersaert  lui-même.  Ces 
ouvragfss  se  îoïki  remarquer  burlout  par  la  purcLu  du  Ueasiii.  1^ 

couleur  en  est  géoéraiemeot  teibie  et  heurtée. 

i  ,11. 

S.  Bmi  BBRiwoiio. 


(É>  DanlM  ^erlnr  ir«ii  d^fbOlaiil  «  été  déposé  à>M/  aaMoïdo 
UÊtr  ot-  tesM»  dant  te  >eaialéBa»éÉs  tableanx  do  eeneoiUteii  ipeoa.lo 
n^ilt.  A.  .p. 

(i)  Le  ducbeaae^ àagoaiéwp  STatodé  acquérir  cette  piéoe  un  pea 
a^raallaféfohilioBde  I8S0.  a.  a. 


r 
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Aux  ouvrages  principaux  d'IJilaire  Ledru ,  cnumérés  d-de»- 

sus  par  S.  Henry  Bcrthoud^  on  peut  encore  ajouter  les  sui- 
vans  qui  compléteront  la  liste  des  œuvres  de  ce  peintre-dessinateur 
plein  de  aentimcnl,  qui  avait  le  mérite  de  saisir  avec  vérité  la  res- 
semblance de  tous  ceux  dont  il  Lnsait  le  poi  lr.ri!: ,      (ioaL  lôS 

detsiiift  (urenC  jadis  beaucoup  plus  recherchés  que  les  tableaux. 

I*.  n  fit  ]«  portrail  du  Q^etaHUr  d»  SougUrs ,  diex  l«qaél  il 
était  admia. 

S*.  Le  pof  trait  en  buste  et  de  grandeur  naturelle  de  M.  ZHe«-  * 
donnée  préfet  du  dép.  da  Nord,  gravé  depuis  A  l*eau-forte  par 
les  soins  de  M.  BotHn,  secrétaire-général  de  la  préfecture ,  par 

M.  Momalf  professeur  de  peinture  à  TAcadémie  de  Valeaciennes. 

5°.  Portrait  en  petit  de  Ck.  Ph.  Lafont ,  pour  M.  Fayolle, 
auteur  du  Dictionnaire  biographique  des  Musiciens,  gravé  depuis 
par  Lambert  jeune. 

4"*.  A^»$W9m,  en  pied  »  tenant  un  drapeau ,  gravé  par  Mme. 
Lefebvre» 

S*.  BwmmiûtU,  îd.,  tirant  aoa  aabfe,  ^ravé  par  LeieliTra. 
BwmwwamB,  id.,  devant  des  cartel  déployées,  granré  pm 
J.-B.  Gautier  rainé. 

7**.  Denaix,  id.,  débarquant  pendant  un  orage,  gravé  par 
Lefebvre. 

Pichegruy  id.  lis.int  des  dépêches,  gravé  par  le  m^me. 
9**.  KeUermann,  id. ,  assis  sur  uu  rpcbiir,  gravé-par  Bourgeois. 
■  io*.  Jwbirt,  \à,,  le  aabre  à  ia  nain ,  gravé  pat  k  oiéne.  < 
ii*.  Jcurâan,  id. ,  appuyé  «outre  m  «rlira,  gffwépnrOwtîtr. 

W.  JioreaUf  XA.,  méditant ,  ayant  à  ses  pieds  une  eart»  et  nm 

compas,  sujL'l  gravé  par  Lefebvre.      -      ■  '  *  ' 
15*.  Il  dessina  une |»arlie  fine,  tableau  de  mœurs. 

Hilaii  e  l.cdru  composa  aussi  qtielques  vers  et  surtout  de»  chan- 
tons de  table  ;  il  ttait  lie  avec  Chenard,  artiste  de  l'Opera-comi- 
que,  Boilly,  de  la  Bassée,  peintre  distingué  de  ia  Société  du  Nord, 
et  IhilH)ré8$,  peintre  de  Douai»  son  compattiote.  On  croit  que 
ces  artistes  conservent  eneore  qifsiqnes  croquis  coBpooés  par 
Biiaire  ledru  dans  ion  Iran  tenu.  A.  HoiAiix. 
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ENTREE  JOYEUSE 

f  •       ■  DE 

L'EMPEREUR  CHARLES-QUINT 

EN  SA  VILLE  DE  VALENCIENNES, 

AVEC  LES  FILS  DU  ROI  DE  FRANCE, 
FRANÇOIS  I"  DU  NOM. 
(15A0.)  • 

A  la  fin  de  Tannée  1559,  Marie,  reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pay.s-6as,  ayant  voulu  lever  an'impôt  sur  la  Flandre 
pour  solder  les  dépenses  de  la  dernière  guerre  contre  la  France  , 
éprouva  une  grande  résistance  de  la  part  des  Gantois  qui  se  mirent 
ouvertement  en  révolte  ,  entraînant  les  autres  habitans  des  villes 
voisines  avec  eux  et  appelant  à  leur  aide  le  Roi  de  France  auquel 
ils  offraient  de  se  soumettre  ,  s'il  voulait  les  aider  dans  leur  rébel- 
lion. Charles-Quint,  alors  en  Espagne  ,  fut  aussitôt  averti  de  ce  qui 
se  passait  ;  il  donna  Tordre  de  lever  des  troupes  et  de  les  réunir 
à  la  hâte ,  et  annonça  son  arrivée  prochaine.  Mais,  comme  la  voie 
de  mer  lui  était  fermée  à  cause  des  mauvais  tems  d^Thiver, 
comme  celle  d'Allemagne  n'était  pas  sure  depuis  le  soulèvement 
des  princes  protestans ,  il  demanda  à  François  1*'  de  traverser 
la  France  pour  se  rendre  dans  les  Pays-Bas.  Le  Roi  François  1", 
chevaleresque  par  dessus  tout^  accueillit  cette  demande  avec  cour- 
toisie et  lui  donna  sa  parole  royale  qu'il  pouvait  traverser  ses 
états  en  monarque  ami  et  en  frère.  Rien  plus,  il  lui  fil  faire  partout 
un  accueil  triompl^al  et  il  lui  délégua  une  part  de  sa  puissance  qui 
alla  josqu'à  faire  grâce  aux  prisonniers  sur  sou  passage .  Charies- 
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Onîiit ,  camuiiflittit  la  nobtee  «t  It  loyauté  de  «m  ri? ,  entra  en 
Pruiee  sane  autre  luite  que  eee  aer? ileufs  les  plus  liisiflien  «  et  ae- 
eompagoé  fleolemenl  du  Cardinal  de  Granvelle ,  son  chancelier,  et 

du  comte  d^Andetot  son  grand-écnyer.  Le  Rot  deFraoee^poerlui 

readie  plus  d'honneur,  alla  en  personne  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Chatellcraiili  cL  Im  lli  faire  une  magnifiqiK  eut!  te  i  T  ins  le  1*' 
jaii\  K  l  i:j40  (1).  Après  l'avoir  bien  fêté  <].\ns  sa  inpiuile  ,  il  Tes- 
cvvld  lui-méme  jusqu'à  ^aiiit-ijucniiii  et.  le  fit  enotitro  ai:i:oiii[)n- 
giier  \>^r  Sfs  i1tMi\.  til>  It;  !)au[»[iiii  cl  le  dwv  d'Di'UMiw  cl  [>ar  le 
le  grand  connétable  de  b  ratice  ,  le  sage  ylnne  de  MorUnmruncy. 
Ces  deux  princes  lui  firent  compagnie  jusqu'à  la  ville  de  Valea- 
dennes  où  ils  arrivèrent,  au  grand  applaudissement  des  popula- 
tioos,  le  %i  lantier  iS40.  Des  ordres  avaient  été  donnés  par TSin* 
pereur  poar  que  la  réception  à  liire  aux  fils  de  France  dana  ca 
bonne  nlle  de  Valeodenncs  Itat  eoleunelle,  msgnitkiue  et  trîeflh» 
pbale;  il  tenait  de  recefoir  on  trop  grand  service  de  Prançoia 
Premier  poor  ne  pas  chercher  à  rendre  à  ses  fils  une  partie  des 
honneurs  et  des  plaisirs  qu'il  en  avait  reçus.  Les  bahitana  de  Ya^ 
lendennes  étaient  de  leur  nature  trop  amu  des  fêtes  pour  ne  paa 
entrer  largement  dans  les  idées  du  monarque  ;  aussi  s*ingépiièrent- 
ils  de  tonte  fsçon  afin  de  faire  une  admirable  réception  aux  prin- 
ces français.  Les  annales  du  tems  nous  en  ont  conservé  les 
détails.  D'ailleurs,  pnm  aider  Pcnthousiasme  et  évii  r  luut  incon- 
vénient, le  .Magi'-itiML  avait.  fa;t  [l'.ibîier  pai  tuuie  U  vilK-,  la  veille  de 
celte  joyeuse  entrée ,  deieuse  iormeile  À  qui  que  ce  fût  de  fivre 

j  -    j  •    I  >  F  * 


(1)  La  villo  do  Pat  i.-»  lai  ut  c.ideau  d'une  statue  d'Hercule,  on  argent , 
de  grandeur  naturelle .  On  raconte  que  la  duches.se  il  Liampes,  mal- 
tresse  du  Roi,  l'eu  gage  ait  fortemont  à  oe  paa  laisaor  échapper  «ee^  si 
belle  oocailon  de  nienir  l'Bmperoer  prisonnier  ;  CtuutosHQnial  i*afanl 
sn,  laissa  un  jour  tomber»  en  tlranl  son  gsot  devâtit  elle ,  eue  snpeibe 
bague  enrichie  d'nne  pierre  magnifique;  la  dadiesee  s'empressa  de  la 
ramasser  en  disani  à  l'Empereur  :  Voirê  Mo^uté  (ai»i«  db«Mr  «na  ne- 
naow  impiM.  —  Fomt  du  loul ,  répliqua  le  monsiqne  en  sonrisiit, 
vois  bien  madame,  quUvtMehomgér  âtmoiln,  ifitt pour^imiif  jf  vtm 
prie  de  le  garder.  A  dater  de  ce  jour,  dIt-oD,  la  dodMSBelslBsaleiloI 
François  i«r  suivre  les  monvemens  de  son  ecsqpr  et  tqpbr  sa  pmle 
royale. 
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mal,  injure  ou  opprobre  aux  François  à  raison  des  guen  es  paS" 
iéûi  ou  autrement j  sous  peine  de  la  hart.  Ce  ^opiqne  fit  son  effet: 
le  même  peuple  qu'on  pou^^sait  quelques  années  plus  tûi  ou  plus 
lard  contre  les  français  leurs  voisiiis  ^  leur  ût  iéte  €omme  ou  va  le 
vair. 

Le  mercredi  21  janvier,  vers  5  heures  après-midi,  une  garde 
d*honneuf  à  clieval ,  composée  de  âOO  habitans  de  VaTenciennes , 
et  commandée  par  le  riche  et  puissant  marchand  Michel  Herlin, 
sortit  par  la  porte  cainbrésienne  pour  aller  au-devant  de  l'anguste 
cortège.  Ces  400  hommes  ff  cheval  ,  tons  bien  montés  ,  étaient 
habillés  de  satin  et  damas  blancs  bordés  de  velours  noir  au  lieu 
de  passement.  Us  portaient  tons  le  bonnet  de  velours  noir  avec  un 
boaqnet  de  plumes  blanches  ;  beaucoup  avaient  une  cbatne  d*or 
an  col.  Lear  ckpiiaioe,  Miehêl  U^rUn,  «jo'on  aurait  pn  surnom-* 
ner  Ubourgêoiê  magnifique ,  monté  rar  un  chef  al  houmé  et  en* 
iianiaclié  de  nitn  bline  bordé  de  franges  de  soie  noire ,  était  lui-^ 
nénio  fétn  d*mibabtt  de  toile  d'argent  Ses  dèax  pages»  ayant 
ont  tum^a»  de  damaa  blanc  bordé  de  velours  noir,  portaient  èba- 
cm  m  petit  poonoii  on  étendard  de  taffetas  blanc,  rehanaié  de 
broderies. 

Bnfiroo  vm  déaai-bioiia  plus  tard  aoptiriDt  encom  de  la  fille» 
qoMreà  daq  esns  Jeunes  bemmes  vélos  du  aiéme  costume.  Leur 
mfMmfJmm  Dv/oncfiMf  >  était  à  dteralejant  on  aayon  de  s«<> 
tin  Uanc  dédiiqaelé,  d'où  aortait  de  la  toUe  d'or  booflant§  ;  les  tail* 
tedos  en  étaient  reliéss  par  deslaesis  d*or  de  Chypre.  Son  cheval 
pialUt  aoos  un  enbanaMhenwnt  al  tioe  hooaie  de  veloars  blane 
bordé  de  fraagae  de  sole  de  même  coolear.  Tous  ses  compagnons 
avaient  parmi  eux  une  moitttnde  de  joueurs  dectstrcaet  de  tam- 
bours, et  ne  maniaient  d'autres  armes  (iirati  bâton  blanc  en  signe 
de  pâix  et  d'amitié  ,  pour  montrer  que  toute  guerre  était  finie 
désormais  entre  les  Impériaux  et  les  Français . . .  Mensonge  poU* 
ùfucj  qui  malheureuBement  ne  fui  pas  de  longue  durée. 

Cette  seconde  garde  d'honneur  fut  bientôt  suivie  d'une  cova^^ 
gnie  de  gladiatmt  aeeonirés  de  noir,  portant  leur  grande 
épée-à-detmiiia  av  ienr  épmle  :  ib  étaient  an  nonbce  de 
plus  de  eant. 
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Marchaient  ensnili:  les  trois  compagnies  bourgeoises,  les  archert, 
'  les  arbalitrierg  et  les  bombardiers,  formant  ensemble  7  à  80t> 
liommeS}  qui  s'avancèrent  jusqu'à  eiiviroti  mie  lieuf»  hors  la  ville, 
où  ils  rencontrèrent  S.  M.  Impériale,  les  deux  princes  français  et 
leur  mite.  En  cet  endroit  ,  la  compagnie  à  cheval  prit  !a  t<5te  du  ♦ 
cortège  «t  Tinfanterie  flt  balte  ]usqu*à  ce  que  le  train  fut  pané  ;  elle 
farma  «Ion  U  nuirelw  avec  les ^toiliolMiri. 

Uo  dei  boamages  rejeox  qae  l'on  raidait  en  ce  tema  à  la  pub- 
aance  sonverame,  Mt  roocaaiuD  d^xercer  le  droit  de  grto  dans 
les  fêtes  solennelles  et  triomphales  :  cette  circonstance  ne  pouTaiC 
manquer  de  se  présenter  i  rentrée  deValendcnnse.  Lorsque  TEm- 
perenr  mit  le  pied  snr  la  limite  de  la  banliene  de  cette  Tille,  le 
Prévôt  des  Marchands  lui  présenté  une  bande  de  mattiiteurs,  teb 
qu*homîcide8,  larrons  et  bannis,  an  nombre  pins  de  900,  dit 
d'OuUreman,  qui  se  mirent  tous  à  crier  :  miséricorde  f  el  merci  ^ 
Sur  l  invtiattou  de  l'Empereur,  le  Dauphin  de  Fraace  leur  accorda 
à  tous  un  pardon  général.  Cette  amnistie  royale  (ut  reçue,  copune 
on  le  pense  bien,  par  les  plus  bru^ansvte*!/    .  .  , 

Le  coriége,  parvenu  prés  de  la  porte  Cambrésiemie,  fut  saloé 
par  de  nondirenses  salves  d^artillerie.  Le  corps  du  Magistrat  Tat» 
tendait  sous  sa  tente  pavoisée  ;  le  Prévôt  et  les  Echevins  revêtue 
de  leur  robe  magistrale  bordée  de  velours  noir»  étalent  entourée- 
de  leurs  sergens  vêtus  aux  couleurs' Impériales,  portant  boonel 
écarlateetplumeblanelie.  Le  héraultdetA'ville,  Mûtn^,  smtieumié 
Frmèpt99Uf  par  aUosiott  aux 'francbises  de  la  cité,  revêtu  de  s» 
cotte-d*armes  et  de  sa  ms|»e,[les  précédait  tous. 

L'Loipeieur,  le  Dauphin,  le  dnc  d'Orléans,  et  leur  brillant  cor- 
tège s'arrêtèrent  devant  le  Magistrat.  Après  les  révérences  d'usage, 
messire  Pierre  relièvre,  depuis  Prévôt,  homme  savant  et  honoré 
dans  ValencieiHies  ,  fit  la  harangue,  laquelle  fut  succincte,  mais 
nourrie  de  belle?  et  notables  sentences ,  dit  la  chronique,  hur  le 
plaisir  que  goûtait  le  peuple  Yaleucieauois  de  voir  son  naturel  sei- 
gneur en  santé  et  prospérité,  en  la  compagnie  de  princes  illustrée 
et  pcrisnns.  L^Empereur  aeeueiiUt  le  compliment  avec  bienveii*» 
lanee;  «msltôtig  à  «0  trempettes  delà  suNe  impériale,  se  mtaift 
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exécuter  des  Caofares  edaiaoïeâ,  juaqu  a  et:  qu'où  arrivât  à  iab«ir> 
hère  extérieure  de  la  ville. 

En  cet  endroit  commençait  le  déploiement  des  représentations 

el  réjouissances  ordonnées  pour  cette  drconstance  solennelle. 
Elles  se  composaient  d'une  série  d'arcs  de  triomphe,  de  théâtres 
publics,  de  tableaux,  statues,  fuaiaines  et  inscriptions  exécutés  sur 
les  plans  et  dessins  de  ?Voc  ou  Noël  Le  Boucq  ^  surintendaui  de 
rartillerie  et  des  miinilionà  de  guerre  pour  le  gouvernement  e<;pa- 
guol  et  la  ville  de  Valenciennes  ;  ce  personnage  ,  grand-père  de 
SixMn  Lê  Boueq  ,  Prévôt-historien  de  YaleacienDeft  et  père  de 
Jae^iviê  Lê  Boueq,  hérault  d'armes  de  TEmpereur,  «Tait  poor  let 
fêtes,  un  goût  particulier  qn^U  mit  en  éfidence  dans  cette  grande 
occailon. 

A  la  barrière  de  la  porte  Cambresienae  d'abord  s'élevait^  en  plein 
a'r,  le  premier  théAtre  dressé  sur  la  voie  publique  et  garni  de  tapi**- 
jsrÎBS  et  de  peintures.  Ce  théâtre  était  décoré  à  Tantique  avec  orne- 
mens  et  médaitkins  symboliques.  Son  fronton  présentait,  an  milieu, 
les  majestueuses  armes  impériales,  flanquées,  à  droite,  de  celles 
êa  Danphin»  el  à  gmche^  de  eeHes  de  son  ftrère  le  doe  d*Orléans. 
An  centre  de  celle  estrade,  les  yens  s'arrétaleot  eomplaliammenit 
iiiriMiB  glandes  et  belles  IIHee»  dmliies  piiml  les  ph»  Jolies  per- 
sonnas  dn  saia  da  VelemilenMo,  qoe  Ton  a? aK  ridiement  habil- 
lées. Msswprtsentalst  les  trais  farinsihéalogalea  t  la  Foi»  rjBi- 
fémasetla  CHarM.  U  M  élail félne  d*anerobede  taMas 
Mane,  la  léte  conrerte  également  d*im  voile  d*nne  légère  éftsflb  de 
soie  blanche;  elle  portait  à  la  main  uu  baâiùu  d'argeut  doré  sur  le- 
quel reposait  la  clé  de  la  ville. 

VEipérance,  ayant  la  téte  garnie  d'un  bonneide  velours  noir  à 
la  façon  des  allemandes,  revêtait  une  draperie  de  damas  azuré. 
Elle  tenait  en  main  un  écu  aux  armes  de  Guillaume  de  Bavière, 
ancien  comte  de  Valenciennes,  à  qui  cette  cité  dut  de  beaux  pri- 
fttégeai  ea  aymbola  vivant  lalmait  ainsi  espérer  que  rEmperenr 
Ghaflss*Qnint  ne  serait  pas  un  prince  moins  générons  pour  la 
vil  a  qna  son  prédéoeasenr  Gnillanma. 

La  Charité,ye  tenant  modestement  i  la  droite  de  la  #Vf,  était 
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accoutrée  de  beau  damas  cramoisi  à  la  mode  d'Italie,  et  portait  un 
ecu  au  blason  de  Valeudeiuies. 

Sur  la  base  du  théâtre  on  lisait  ces  vers  eu  quatraia  firao^iii , 
avec  le  latin  éa  regard  ; 

c  Trèa  iMoU  CéiMt,  «I  Me  Mbto  Hipto  , 
€  Paie  qn'alaey  «il,  qoTMlea  oasttdéns 
<  Adroit  JoiBdim    L|t|  4Me IHea  bteya, 
t  As  SigM  aagaale  tiBty  Tooa  !•  T<»yNt  (l)k  » 

yEmperanr  et  \m  piiiiMi  frin^  Uult  fmmm  à  litartnir 
de  cette  estrade  pompemeiDeiit  parée»  i^arrélèreiit  et  eapostèrenl 
vis-è-fis  eette  espèce  de  tenpte ,  pour  en  admirer  la  alnielm 
et  les  omemeiis.  Alors  la  ieuoe  fille  représentant  la  M,  mm  par 
on  artifice  caché  et  pir  des  machines  faigénlenses»  descendît  du 
théâtre,  portée  sor  un  siège  de  feloim  cramoisi  eené  de  lions 
d*or  brodes  en  bosse  ,  et  vint  avec  bonne  grâce  présenter  les 
clés  de  la  vUle  a  M.  le  Dauphin,  eu  lui  udressaut  un  petit  compU- 
meutfort  bien  tourné  et  débité  avec  une  voix  douce  et  touchante. 
Le  prince  se  défendit  de  leà  recevoir  quoique  l'Empereur  l'eu  priât 
avec  iustannc.  La  jeune  déesse  insistant,  le  Dauphin  ne  voulait  à 
toute  force  tes  accepter  et  lui  dit,  en  la  remerciant  :  «  Ma  mie , 
«  gardez  bien  ces  de  fi,  cela  me  iufU.  •  L*£mpereur  souriant  de 
cette  petite  scène,  finit  psr  dire  a  cette  dessoiseUe  si  pressante  : 
Ma  miCf  faiUi  cê  qmUprkme  votu  eommandi.  Anssitfitles  mi^ 
chines  looérsnt  de  noofean  ,  la  Foi  remonta  sur  son  siège,  et 
ftit  emportée  sur  son  Ihéàtre-ao  maien  de  ses  deiiKeewpeymi.. 

Ce  qu  'il  7  a  de  remarquable  dans  eette  dreenstmee,  e^est^n 
treiae  ans  plus  tard  (s)»  ce  même  Dauphin,  derenu  Henri  U,  vint 


(t)  Le  Ittin  était  ainsi . 

B»gioipro§mmtàq%,  Otèm/kàm  ftimr,  - 

^Rikl^  V^fPI^M^Kf  ^^ïtfflEot^ft ^^N^BI^IO  'HI^H(0KCy 

No»  kà  ÀnguiHejmigkmit  franiea  tiffmii 
lÀUm,  qm  tenrie  of/mMa  emorieenmt. 

1^)  Dès  l'an  i542,  ce  même  Dauphin,  âgé  de  24  ans,  prit  la  pUo0 
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camper  avec  son  année  sur  le  Mont-ffony,  à  peu  de  distance  de 
.  cette  intime  porte  Camhresienne  où  Ton  avait  voulu  le  forcer  d'ac- 
cepter les  des  (le  la  ville  de  Vateocicimes  ;  mais  ea  cette  année 
persatuie  oe  se  présenta  pour  loi  laire  féte  la  Fui  na  g^rda 
que  trop  bien  pour  loi  les  dés  ainsi  qu'il  Tmit  r^contnindé»  «t 
la  fille  ne  loi  euf ojt  que  det  boaleli  de  canon  pour  cadeau. 

L*Enpereiir  Gharlea-QoîDt  et  lea  iUiislrea  Mtci  poatniiftrcnt 
lenr  cfaenila  atcntrèiciit  daai  la  vOlcoù  un  antre  ipectacle  pin 
gnm  et  ploa  lujMlneui  lea  attendait  Cétall  dana  la  me  Cambré* 
«Anne  ;  lA  ce  trooTaleBt  lea  trob  Ordrea  mendiana ,  lea  Carmea , 
lea  Pominicaint  et  lea  Cordeliers,  rangés  en  haie  sur  deux  rangs , 
puis  après  eux  les  pasteurs  des  paroisses  et  les  clinnoiues  eu  cos- 
tume, avec  dix-huil  abbes  crosses  el  mitres,  levélus  de  leurs  plus 
riches  ornemens.  L'abbé  de  St-Jean  s'avança  en  dehors  des  rangs 
de  ses  collègues  avec  la  sainte  vraie  Croix,  précieux  reliquaire  de 
son  monastère,  qu'il  présenta  à  T  Empereur,  au  Dauphin  et  au  duc 
d'Orléans.  C'était  alors  un  usage  révérencieux  dont  on  avait 
eoûlume  d'user  à  T  égard  des  tètes  couronnées  qoi  visitatent  lea 
lienjL  aainta  dépoeitairea  de  vénérablea  reliqnea. 

En  cet  endroit  de  la  ville,  on  avait  préparé  on  riche  daia  eoo- 
vert  de  deaue  blanc  avec  broderies  d'or,  relevées  en  Ihmm  ,  re- 
précentantlea  emblénea  de  la  toiaon  d*or»  lea  oolannea  d*llerciile 
et  lea  nota  Plm  onflrt ,  dMe  de  rSo^pereor;  ce  daia  était  porté 
par  quatre  gealilelioamiei  Valendeniiola ,  lavoir  :  Sire  Jofipm 
Lê  Potara,  anàen  Prévôt  ;  GtMa  de  QmrmAê  »  aalgneor  do 
Bonno-Acqoeata  ;  /ekm  £a  Polora ,  S^.  do  Eoael ,  et  /dWm 
^onioiifii ,  S^.  d'Arondotti.  Gea  qoatro  peraoonages ,  vétoe  de 
belles  easaqoes  de  riche  damas  ,  portaient  la  èhafne  d'or  au 
cou  avec  le  médaillon  de  l'Empereur.  Charles- Quint  fit  quelque 
difficulté  de  se  mettre  &ou3  ce  dais  j  mais,  presse  par  le  àMagistrat, 
il  y  prit  place  en  gardant  le  Dauphin  à  sa  droite  et  le  duc  d'Or- 


de  Manbeoga  et a'empafa  dea'ehâieau  d'Aynerlee  el  BertilmoBt;  H 
eeiirat  Jiisqa*aaspoflee  ée  Moaael  éeVileocleonei>  déf aataat  la  pays 
qja'tt  avait  visUé  eo  ami  éeoi  aaoéee  enpefavaM. 
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létns  à  sa  gauche.  C«9t  ainsi  qtiMts  Miivirenl  te  èhèml»^  la  ^Me^ 
le-Comte,  située  à  T autre  extrémitc  de  la  ville,  à  travers  Ica  rue* 
ento[nhi'0(s  de  imhikIi»  ;  et,  comme  \e  jour  bjis^.iit     banne  heure 
au  rnoi^  (ii-  jaiiviiT,  1rs         dc^  inuliers  ,  au  ridiubrc  de  de 
qtialrr  [tulle,  t'tnirui  diëi>0)é€à,  àut'  un  (iiiubiti  rau,^,  de  tioi'^  [uud» 
eo  trois  pieds,  portant  df?  lorrhes  nUtimér^  ,  <?.m^  préjudice  rttix 
illuminations  particulières,        iaiiternes  de  couieur  et  trauspa* 
rens,  aux  torebai,  Tallots  et  tonneaux  enduitâ  de  bitume,  dont^ 
principaux  boargeôis  avaient  gnn  i  le  i1f  vaut  de  loior  éemeur^ié 
y  mettiHEil  U  Am  en  signe  de  r^ouïMiiM.  Cm  flMOÉéâ  étincelan-^ 
tw  rioplMèMt  U  hiiiii*r«i  do  t«or,  u  Vm  na  ^MttWfn 
oonp-d'àà  qét  prliiiiiadiiil^  dgpnlÉ  li  parlé  ^iiiiWiiiililiii  jap 
qtt*aa  tooid  deift  Salle-l8-Gmnle,  Im  mdÉoÉl  pivott^ 
otèNtfit  dè  goidoni,  gandei  d«  tapiiiertoi  I  parÉNinaitlfl^'dtV^ 
Mmqx  bbtoriqitety  d«  itetaes  d  d'innolrlei  9oH  ïlëÊMM^tÊÊÊ 
oiinéef,  «t  liliaiil  atttiikm  et  ta(mii«tir  an  Itoi  ti^s^^<lèfillbll7'i1fe 
Reine  de  France ,  à  Marie  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas, 
fin  i^.iuphin  et  au  ducd'Oilraiis  lil^  de  France,  au  duc  d'Ar^cIu)^ 
gnijvrnuMir  de  Uataaul ,  au  faiiicux  Aiiau  de  Montmorniiry  grand 
Cuniu'îahlc  d?»  Frîinrp.  an  eai'ilnial  de  Granvelle  CliaiireUer  de 
VEiupei  ^ur,  ei  au  cumie  Dandelot  ma  grand-ecuyer,  tom  assis- 
tant au  cortège.  Tous  les  ccus  de  ces  illustres  personnages  étaient 
disposés  au  devant  des  bôteltoaaax  coins  des  carrefours,  et  gar- 
ni» de  légendes  ou  de  ién,  mintti  tas  wfmfàûûm  ômUmsjfialk 
poiirteloQCdd*«iitr'eux.  • ':^  .«> . 

Avant  de  sortir  dalarae  Cambrôsienne  rBmpmir  «t  «es  nobles 
aooly tas  paaèrent  sopt  on  are  triomphal ,  r«?6ta  dl  liMIa  j^éHifc 
d*ane  manière  ingéDiamo^  avec  daa  omMémiBa  piqua»  ët^Ufii, 
viaei  analognaa  i  la  dreonatanœ. 

Les  armoiriea  dea  Iroia  princes  |  figunâent  an  pramière  l|gM  ; 

on  y  avait  joint  deux  colombes  blanches  perdiant  d'ona  partànr 

un  sceptre  et  d'autre  part  sur  le  globe  terrestre.  An  dessous  oo 
lisait  CCS  vers  disposés  en  quatrains  h  aurais     lalin  ; 

R  L***»  bpo  unis.  rimiKTH  ,       roval  >rr|!U'<' 
t  Quci  soing  vous  faict  àos  pieds  le  souictur  ? 
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«  Ces!  pour  noiMiror  qu'amitié  non  Moesira 
c  Palet  régner  Roys  et  concorde  tenir,  t  (t) 

La  vQle  d«  ValendeoDes  poasédiit  alors  di  bons  peintres  et  des 
artistes  dîstîDgaés.  Cétait  une  des  gloires  des  riéhes  cités  des  Pays- 
Bas,  les  décorattoi»,  dont  nous  donnons  ici  le  détail,  sont  des 
preuves  que  le  Hainaut  était  tout  aussi  avancé  dans  les  arts  que  la 

Flandre  et  le  Brabant.  Au  bas  de  ce  même  arc  de  triomphe,  on 

voyait,  dans  iia  cùté,  une  imitation  de  bas-relief,  figurant  rapi>a- 
rition  (Us  anges  aux  bergers  des  environs  de  Bethléem  pour  leur 
annoncei  la  .N  ativité  du  Sauveur  du  monde.  Cette  inscription  se  li- 
saît  au-dessous  : 

Jntereàpa.T  est  homini  rui  recta  voluntas 
Principibus pax  «st,  pax  et vbiqz ,  sonat. 

Imc.  Ev. 

De  Pautrc  côté,  on  avait  re[);t'«5entc  Charles-Quint  et  Fran - 
çoi^^  [  s'embrassant  l'un  Tautre  avec  cordialité.  Au  bas  était  ce 
dystique  : 

(  onvenére  simul  lieyes,  convenit  et  ingens 
JKobiUtas,  pax  est  nuUUUui  uptu. 

lorsque  le  cortège  ,  se  déployant  dans  les  rues  à  [*ns  lents  et 
comptés  tant  la  presse  était  grande,  vint  pour  entrer  sur  ie  grand 
marché,  il  dût  traverser  un  troisième  arc  de  triomphe  véritable- 
ment monumental  et  d'une  richesse  de  structure  qui  frappa  tous 
les  regards.  Cet  arc  à  double  foce ,  soutenu  par  deux  ordres 
distincts  de  colonnes  marbrées  avec  bases  et  chapiteaux  dorés , 
avait  quatre  angles  sarmontés  de  quatre  aigles  impériales  aux 
atlcs  épto}  ées  comme  sHIs  allaient  prendre  leur  essor.  Le  sommet 
du  monament  improvisé  se  trouvait  couronné  par  un  grand 
tableau ,  entouré  de  riches  arabesques  et  d^omemens^  sur  le 


(I)  Voici  le  latin  : 

TorquakBvolueres  quœjungklit  oribus  ora 
Quid  gpriiis  parvo  grainimseeptra  p^U  ! 

S&UoÊt  wioatmof  fbrma  cmeordia  regw 
/nconcttsstf  pde  regnaqn  magM/àeU, 
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fuiid  duquel  on  avait  peint  un  orme  enveloppé  d'un  cep  de  vigne 
diargé  de  raisins»  uvec  ces  vers  : 

«Comidëret  coniiMla  Mie  vigne 

«  Embrasse  Toulme,  et  l'oulmo  le  soutieol , 

«  Ainsyletlys  décorent  l'aigle  insigne, 

«  Sien  tmour  l'aigle  elles  lys  maintient  (!)• 

Cm  en  débouchant  de  oelirc  triomphtl  qn*  les  prinees  eoranl 
un  conp-d*cBil  plttoresqae  el  •nUné.  Us  entrèrent  sor  li  grtnde 
pièce  de  Veleneiennes  par  le  o6té  du  befliroi,  que  son  antique  et 
haute  structure  faisait  paraître  comme  un  géant  dominant  cette 

scène.  A  droite  s*éleYait  Phorloge  et  l'élégante  flèche  de  Jehan  du 
Gaughet  qui  battait  les  heures  ;  puis  vciKiinit  les  arcades  gothi- 
ques des  Halles  el  enfin  le  majestueux  hôtel -de-ville,  bâti  par  Guil- 
laume Le  Bon  en  155ri,nver  sa  f<«çade  flcuronuée,  sa  chaire  dorée, 
SCS  statues  de  vieux  comtes ,  ses  patrons  Saint-Saulve  «  l  Saiiil-GU- 
les,  SCS  fenêtres  à  vitraux  sombres,  et  son  fnite  termine  \y,\r  des  loa- 
relles  à  créneaux,  comme  pourinoatrer  la  force  et  la  puissance  des 
privilèges  municipaux  de  la  cité.  Noos  n'avons  cru  pouvoir  mieux 
fi^re  que  de  donner  en  regard  de  cette  relation  un  trait  i^ravé  de 
ce  délicieux  édifice  dont  la  façade  abattue  en  1612  a  été  rem- 
placée par  celle  qui  n^exiate  plus  aujourdliut  que  défigurée  et  dé- 
nuée de  ses  principaux  ornemens.  La  vne  de  ces  belles  et  antiqoei 
constructions  était  variée  par  celle  des  maisons  I  pignons  effilés  et 
aigus,  à  pans  de  bds  et  d'ardoises,  à  façades  sculptées  et  histo- 
riées. Ce  fiit  un  beau  et  curieux  spectacle  dont  on  peut  encore  se 
U\ft  une  idée  aujourd'hui  dans  quelques  places  reculées  de  Gand 
ou  de  Bruges.  Tons  ces  monnmens,  toutes  ces  demeures  s  ani- 
maient davantage  par  la  foule,  par  les  ci  is,  par  les  vivat  du  peu- 
ple. Le  Beffroi  faisait  entendre  sa  grosse  voix  de  bronze  ;  les  cl  oches 
de  toutes  les  églises  souuaicut  en  branle ,  le  carillon  de  la  ville  re- 


(I  )  Le  quatrain  latin  qui  l'accompagnait  était  tel  : 

Aspicilo  m  k  har  ini  vitis  convestiat  ulmura 
V,U\t  de\  liàc  moriim  robur  amicitio)  , 

Dum  qnoUquaeqz  polcst  socia*  tar^Uur  amato) 
Utiaqz  stat  longos  conspicieuJa  Uies 
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disait  ses  vieux  airs  pof)ijlaireâ  ;  de  teins  à  autre  les  compagoiei 
bourgeoises  déchargeaient  leurs  arquebuses;  les  joueurs  d'instra- 
mens  et  de  haut- bois  se  teoaieiit  rai  fenêtres  de  U  miiioii  de 
vilte ,  exécutant  dessyiii(iliODie8  joyeuses»  «t  ce  beau  roonament , 
véritable  et  fine  dentelle  exéeulécea  pieve,ietn»iYiit  Id-méme 
éctairi  pwon  feu  de  mille  tonueiui  goudronnée,  fingét  ctioper« 
poeét  sur  nne  eharpenla  légère,  deelinée  coaune  eoi  4  bcMer. 
Cette  VHle  pyramide  de  fèu  était  a  cette  époque  IcphM  grand  ligne 
do  Hf nnimanee  que  toutes  les  fieilica  cités  fiamandee  ponent  don* 
ner.  Dans  le  milieu  de  la  plaee  on  avait  laimé  une  allée  vide  pour 
livoriser  le  passage  des  princes  ;  un  cordeau  et  dea  poteaux  ser- 
vaient de  bailles  ou  de  barrières  ;  le  reste  était  chargé  de  monde 
au  point  de  n'y  pouvoir  pénétrer. 

Ceat  à  travers  ce  spectacle,  nouveau  pour  de^  princes  Ihinçais, 
que  les  ib  de  Françoîa  ï"  arrivèrent  à  rentrée  do  la  me  de  TOr^ 
mené,  où  ils  trouvèrent  un  arc  de  triomphe  plue  mtgoiflque  en-- 

core  que  le  dernier.  11  était  composé  de  colonnes  de  Jaspe  aux 
bases  et  chapiteaux  d  or.  le  «  (nu  oaneinent  pi  ebcnuit  une  aigle  im- 
périale entre  deux  lys,  emblème  dont  le  sens  n*était  que  trop  facile 
à  comprendre.  Deux  cartoudies  fort  ornés  contenaient  des  qua* 
traiiis  co  français  et  en  latin  (l) ,  voici  le  français  : 

€  Vivo  eaox  somttfe  besii  Lys  Oorissiiit 

<  DoMfAIgto goosie,  eessy  foot  ces provloeas ; 

c  fii»)o«ys  loy,  peuple ,  uêubéoissnt 

c  Qoy  tel  oomnit  pose  ès  eoBois  de  bm  piinees.  » 

Cet  arc.  Irioinphal  avait  trois  portes  :  dans  celle  du  [oilieu,  des 
peintures  imitant  le  bas-relief  représentaient  sur  le  côté  gaudie 
ralKance  de  David  avec  Jonathaa^  sotte  inscription,  tarée  des  livrée 
aainta^rexpliqnait: 

HeeUicMltef  eonjmgitur,  una  êmmm  ff I  ooleia  tl  «rftio  if  com- 
j>/eclwilir  OMOrv.  i.  lUg.  IS' 


(1)  Gandida  odoratum  dilTundunt  Lilia  rorcm 
rioribu.s  his  Aies  gaudet  adnsHc  Jovii; 
Kxultato  animis  prytesqr  rcpcndilo  cœlo 
Quod  sacer  boroùiu  pectora  }»uxil  amor. 
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Sur  le  côté  droit,  une  ptiulurt;  de  même  gem  e  tigurail  !a  Mi^ 
séricorde  et  la  1  évité  se  rencontrant,  pui?  !a  Pnîx  et  la  Juttio* 
s'embraMaut  cordialemaut  ;  ces  mot»  édairaieut  ce  tabkau  ; 

Occurr^r6  ^iftf  pîptas  virfusijz  nùdamm  quae  capit  a  vero  pax  mlegi  a 
claraqz  munum  jmltlia  ardcnli  jixerunt  oscula  corde.       Psal.  84. 

Par-dessus  le  petit  portail  de  droite  on  lisàtt  : 

ktgndmt  bmuikêiÊt  «rii»  bmtikimt  «rii^y  iQntKMt,  Dommm  pruê- 
jMraoHMfadaMl.  /M«r. 

Enfin  cette  antre  ioacription  brillait  sur  le  portail  de  gauche  : 

Urh$  summi  prwclara  Déijwemda  canuniwMdê  U  passim  carUka 
mille  crêpant.  Ptalm.  26 

Li^s  iiriiires,  Ryaiit  fraiiciace  magmûtjuc  arc  de  triomphe, ne  fu- 
rent pah  peu  '^iirpris  de  voir  sur  leur  chemui  une  belle  colonne 
dressée  fi  Tantique,  souteTi:\iit  la  statue  du  Dieu  IJacchus,  ce  Dieu 
si  chéri  des  flamands,  assis  sur  un  tonneau  d'où  jaillissaient  deux 
ietade  vin,  Tun  blanc,  l'autre  vermeil;  cette  double  fontaine  de 
vin  oonlatt  perpéluellemeot  à  la  grande  jouissance  du  peuple,  se 
partageant  ses  bienfUts^  aana  s'inquiéter  du  mécanisme  ingénieux 
placé  dans  une  maison  voisine,  qui  nodait,  é  Taide  do  tuyanz  ca- 
chés, la  dive  tonne  inépoisable.lo  Hien  Baochos  tenait  d*mie  main 
une  coupe  pteine  de  vin,  de  Tantre  une  oome  d*aboiidanc»i  al  et 
téte  était  enlonrée  de  pampres  de  vigne  et  de  grappes  do  fÉhin. 
Un  cartouche  historié,  placé  contre  la  colonne,  montrait  eesinlB 
en  deux  langues  : 

«  pQliaaiit  Beecinia  espsna  par  ces  chemins' 
4  L*odeur  du  vin,  respands  és  coBurs  délice»  ; 
c  Aias;  de  toy  flueni  les  dooi  divins 
c  Qae  du  pressoir  Im  liqueur»  ès  calices. 
<  Soys  à  cest  hosto  agréable  avantage 
«  Se  veolx  avoir  mérité  dn  vieil  Age.  (i),  » 


Corda<|t  ileliciis  perlue,  UaccbepotcMib- 
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Le  brîlUnt  cortège,  parvenu  à  la  hauteur  de  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Géry,  en  trouva  le  portail  Unit  garai  de  verdure  en  dépit  de 
It  saison;  iet  pins  et  les  mélèias  ataieut  fait  les  frais  de  cette  dé- 
coration nalordle,  rele? ée  par  lue  qaantilé  de  torches  et  de 
lois,  dont  les  lumières  se  mariaient  parfiitement  ateo  la  verdare. 
Dans  répaisseor  des  ramuiix  verts  on  avait  caché  nne  tronpe  do 
Joueors  de  haot-bois,  frisant  entendre  tes  sons  les  plus  ravissans. 

Peu  après  l'ègUse  »  et  è  rentrée  de  la  me  de  la  Tannerie,  on 
vofait  se  driMser  le  cinquième  arc  de  triomphe  armorié ,  et  enrichi 
de  statues  comme  les  quatre  précédons  ;  son  couronnement  sup-« 
portait  trois  déesses  s*accollant  entr^elles  et  posant  les  pieds  sur  ce 

quatrain  explicatif  : 

c  L'embrasseSMOl  Yoyes  de  trois  déetsea, 
<  Afin  qu'amour  d'elles  soit  immortel, 
«  Facenl,  ô  Roys,  les  divines  sagesses 
c  Âiiwi  demeure  oDtro  vous  mutuels,  (t) 

Le  peuple  Valenciennoi?;,  <|iji  avait  tant  eu  a  soullrir  des  guerres 
des  Français  et  des  Impériaux,  semblait  douter  de  h  sincérité  de 
cette  alliance  et  faisait  allusion,  par  ces  vers,  au  vœu  ardent  ((u'il 
formait  pour  sa  durée.  Ce  qui  n*empécha  pas  que  le  décembre 
le  Dauphin ,  ainsi  festoyé ,  ne  brûlât  le  bourg  d'Uaspres  et 
quarante  villages  des  environs. 

Bnfla  les  princes,  après  avoir  traversé  toutes  ces  mervetlleusea 
dispositions,  parvinrent  à  rentrée  du  Palais  de  la  Sallo-le-Comte, 
où  Ils  devaient  loger.  La  porte  en  avait  aussi  été  décorée.  Les  ar- 


8ic  tibi  perpétue  divini  muneris  unda 
Effluat,  et  largo  déprime  pralo  p»'<l«'  ; 

Hospes  adost  grains  vcteris  nuric  granUia  vilau 
Mlsce,  si  mentis  aureus  esse  voles. 

(1}  Cette  ménepeniée  était  ainsi  ttramée  enlatln  : 

Gemite  lergemlnss  oonaederebiscohls  divas 

Ut  Iriplici  constat  gratis  nma  Ade, 
Tes  qaoïp  ut  eieroos  concordia  évret  in  annos 

Jnacat  trioa  charis  vfaidat  omis  amor. 
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mes  impériales,  richeineiU  repréaeutéi»,  troiivatent  placée^;  .iri' 
daMii  de  Vvte  de  la  Salle,  et  Ton  at ait  eu  le  soin  d'y  mettre  ég4- 
leineoc,  de  chaque  eOté,  «éllet  deadem  priaMa(raii^.DMia  eeu» 
nuée  d'inaeriplioiis  qui  semblaient  en  ee}our  fondra  sur  la  ville,  on 
n^avait  pu  ottUié  d'atiaeher  un  dTStique  en  ee  lien  $  maUiearaii- 
eemenc  il  ne  se  distinguait  ni  par  la  pensée,  ni  par  le  style 

•  princes»,  ainsy  que  uni»  estes  on  ce  jour 
c  £0  c«  logis  praoe»  voetre  séjour.  » 

te  latiu  semblait  préférable  : 

t  VmmmmtrqiÊOnmftkttambmtàfteÈûrajungit 

La  réception  à  ta  Safle-te-Comte  ftit  magnifique  ;  Madame  Ma- 
rie, reine  de  Hongrie,  gouvernante  des  Tays-Bas  et  sœur  de 
l'Empereur,  veuve  et  àgec  s*;uleineiU  de  32  ans,  entourée  d'un 
cercle  nombreux  de  daines  et  de  demoiselles  prises  parmi  les  plur* 
nobles  Ij^illes  du  pays,  vint  au-devant  des  princes  [^our  leur 
faire  accueil.  Elle  conduisit  les  trois  illustres  hôtes  dans  la  i^TaniJe 
salle  du  premier  «tnge  splendidement  décorée,  d'où  cUc  leur 
montra  leurs  divers  appartemeus,  tendus  de  drap  d'or,  et  tapissés 
d'étoffes  d*écarlatc  richement  brodée.  Peu  après,  le  souper  ayant 
été  servi,  oette  petite  cour  passa  dans  la  salle  du  banquet,  dana 
t*ordre  auifant:  remperaur  Charlea-Qaint,  le  itauphinde  France, 
la  Eeine  dn  Bnngrift,  le  dœ  d*Orléane^  la  dncheaM  douairière  de 
Milan,  te  dDed*Anèhot,  le  grand oonnétablede Franna  duc  de 
Monlaoreocy,  et  le  oanûnal  de  Chasdlloa» 

Lejendt  M|tnfieri  tendennin  de  cette  entrée  eoienoeUe, 
dans  la  matinée ,  TEmpereur,  les  piincea  llrançiis  et  les  aei~ 
gneura  de  lenr  suite ,  se  rendirent  à  Téglise  de  Notre-Dame*- 

la-Grande  pour  y  entendre  ta  messe ,  qui  fut  chantée  par  mes- 
sire  George  d'Eguiout,  évéque  d  Utrecht,  abbe  comraandataire 
de  Saint-Âmand,  lequel  avait  eu  pour  secrétaire  le  fameux  poète 
Jean  Second.  L*abbé  de  Liesiles  ,  le  pieux  et  illustre  Louis 
de  Blois ,  servait  de  diacre  ,  ,lehan  de  Bracq  ,  le  bon  abbé 
de  Vicoigoe,  de  sous-diacre.  La  niesse  achevée ,  les  nobles  voya- 
geurs retournèrent  par  le  marché  au  palais  de  la  SaUe-le-- 
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Corale,  où  il  dînèrent,  après  quoi  ils  se  rendirent  à  l'hôtcl-dc- 
viUe  pour  y  voir  les  rcci  éaùuus  publiijiies  pi  epaiées  par  les  t»oius 
du  Magistrtic.  A  un  signal  donné  ,  les  bourgeois  commencèrent 
des  jeux,  farces  et  ébattemens  suivant  la  coûtume  flamattde,  ce  <;iji 
étonna  et  amusa  beaucoup  les  enfans  de  t  raucc.  Ces  représenta- 
tions durèrent  tout  raprès-midi  et  se  termiaèreot  le  soir  par  un 
secood  fea  de  Joie  aUoiné  mr  le  mardié. 

Qnant  à  la  fête  douiée  le  même  soir  à  U  S«lle<le'Comte>  elle 
fût  si  exiraordiiiaire,  bous  le  rapport  des  dépenietetde  la  recher- 
che de  U  table ,  que  nous  laisserons  parler  à  cet  égard  Sknom  Lê 
Stmq,  hislorieii^PrévAtde  Taleacieiuiee ,  petil-flit  de  oehiiqtti 
infenla  et  présida  lea  eolennltéa  de  ee  féjoar  mémorable  ;  tt  ra- 
conte fort  naïf  ement  le  tooper  t éritaUement  bntastMiue  qa*on 
donna  aux  Praoçaia  :  sa  relation,  que  nona  cttooa  textuellement , 
aerfira  de  renieignenwiia  pour  TMitoIre  eottnalre  et  tea  hdtitadfti 
eonfifialea  de  la  Flanlre  au  XVt*  siéelo. 

«  Le  souper  de  ce  jour  à  la  Court,  dit  l'annaliste,  fut  si  souip- 

•  tueux  et  magniBqiie,  que  chose  semblable  n'avuit  jamais  esté 

•  veue.  Il  y  avoit  de  louttes  sortes  de  bestiaux,  tant  terrestres  que 

•  marias,  composés  de  surrc  et  enric)s  de  dorures  et  peintures, 

•  fort  artificiellement  Uiîê^  ressemblant  fragment  le  naturel.  Il  y 
m  avoit  dea  chasses  entières  de  môme  étoffe»  où  on  voyoît  courir 
»  la  oerf  et  lea  chiena  apréa.  Au  fruit  tout  eitoit  da  même,  tant 

•  iMorre  que  fh>mage  et  autrea  éhoaea  eatoient  bbriquéa  da  diver- 

•  aaa  poaturea,  oiéme  y  en  avoit  dea  créaturea  nouvantea  par  ar- 

•  liflee»  qui  donuoient  de  la  récréation  aux  aaaiatana.  Le  mnac, 

•  ranbre ,  le  cynamoneet  chtnet  nf  tarent  épargnée  non  pina  que 

•  toutea  aortea  d*odeora  odoriférantea  qui  furent  épara  partout. 

•  Estant  le  souper  achevé  et  les  tables  Mtées,  Il  se  flat  un  bal  ou 
»  fut  démené  Loulea  sui  Ua  de  l  eci  éations  possibles.  •> 

Dans  ce  bal  brillant,  qui  coui  onna  cette  journée  de  fête,  et 
qui  remplissait  de  lumière,  de  danse,  de  parfums  et  de  mu- 
sique les  vastes  et  spleodides  sall^  du  vieux  palais  deè  com- 
lea  de  Yalenctennea,  on  remarquait  la  réunion  de  tout  ce 
que  la  nobleaae  wallomie  pouvait  ofirir  de  plue  élégant  et  de 
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pliu  illustre.  C'étaient  les  firioeifNiui  chev»Uers  de  la  Toison 
d*or,  et  les  plus  belles  personne»  de  la  cour  de  llarte  de  Hoa* 
grie,  gouvernante  des  Pa)  a-Bas.  Cette  reine  dansa  aveele  Dna^ 

phiii  qu'elle  festoyait  alors,  et  pour  lequel  elle  montrait  au- 
tant desMiipathie  et  de  petits  soins,  qu'elle  prit  plus  tard  d'aver- 
siou  et  (le  hatiic  (1).  Le  duc  d*Albe  ,  jeune  encore,  mai;  déjà 
chevatîcr  de  la  Toison  d'or,  assistait  à  ce  bal,  au  nulipu  des  Fia-  j 
bilans  le*<  p!n«  di.stii"UJ:ués  de  cette  ville  de  Valent leiiiies,  qu'il  de- 
.  vait  iuoadur  de  sang  vingt-( m  î  ans  plus  tard,  et  ruiner  par  les 
proscriptions  et  les  confiscations. . .  mais  aloi-s  il  n'était  quesiion 
qne  de  fdte,  de  récréations,  de  galanterie  et  de  spectacles.  ïoul  ce 
monde  se  mêlait,  se  di? ertiasait  et  dansait  sur  un  volcan. 

Le  vendredi  S5  janvier,  l'Empereur  voulut  rendre  au  DaupfaîB 
un  honneur  semblable  à  celui  que  la  courtoisie  de  François  l*<^lai 
avait  ménagé  en  France  ;  toutes  les  priaona  de  la  ville  de  Yalen^ 
dennes  lùrent  ouvertes  et  les  déibnus  rendue  en  son  nom  à  la  li- 
berté. Le  même  jour,  les  princes,  avec  Tagrément  de  TEmpereur,  j 
visitèrent  les  fortlâcations  de  la  place  et  l*aftUlerie  de  Tarsenal.  | 
Dana  la  soirée,  le  corpe  du  Magistrat  Ait  admia  à  raudience  de  { 
congé  du  dauphin  et  du  doc  d'Orléana  ;  il  fit  agréer  à  cea  flloatret 
visiteurs  huit  coupes  d'argent  doré  et  ciselé,  en  souvenir  de  leur 


(1)  Il  s'éleva  une  haine  penomelle  entre  le  daupliin  de  France,  de- 
veon  Henri  U  et  Marie  de  Hongrie,  goevenanle  des  Pays-Bas.  L« 
Pèie  Delewarde  l'atlribae  à  oertaiaes  paroles  de  mépris  et  à  qoelqaee 
ohaasons  ofhoianies  qui  s'étaient  faites  do  part  et  d'autre,  sur  les  ga- 
lanteries des  deux  personnages.  Henry  U  étant  alors  maîtrisé  par  le» 
oliarmes  de  la  boUo  duchesse  de  Valontinois,  et  la  belle  Marie  éprise 
du  comte  do  Hoogstraelen,  de  la  maison  do  Lalaing.  C'est  par  suite  f!o 
cette  haine  réciproque  que  les  troupes  de  Marie,  commandées  par  An- 
toine de  Groy,  comte  do  Rœulx.  hrûlfMont,  ffi  1  n^i'i,  lo  cbfllcan  royal 
do  Folembray,  en  Picardie.  Aus^i  iU  vi\  ans  pins  tard,  lo  roi  prit  uno 
cruelle  revanche  en  pénétrant  avec  iroupes  dans  leHainaui  ;  il  brûla 
le  château  royal  do  Binche  et  celui  de  Marimont,  maison  de  plaisanco 
do  la  gouvuruanlo,  qui  lui  avait  douné  son  nom,  et  après  cette  exécu- 
tion un  peu  trop  militaire  et  indigne  d'an  roi  français  et  eonrtoSa,  il  fia 
dreaaer,  sarlesmlnea  faBUOles4nchéteaQ,oetéoriiean  :  JWna  twisn 
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visite  el  ^juur  dans  riicureuse  ville  «ie  Valenciennes.  L'Empereur 
Charles- Otiint,  di'  son  côté,  nr  fut  pas  en  reste  de  générosiré  ;  il 
donna  aux  princesde  uïagaitifpips  cadeaux,  les  défraya  entièrement, 
eux  et  leur  suite  durant  leur  séjour,  et  leiw  fournit  tous  les  oiseaux, 
fnncons  et  équipages  de  cba^  nécessaires  pour  leurs  ébattemeits. 
La  Chambru  des  Comptes  de  LiUe  a  conservé  les  chiffres  des  dé- 
penses de  ces  déduits  rojraux. 

Le  samedi  34  Jaofler,  à  U  suite  du  déjeûner,  les  princes  fran- 
çais et  leur  suite  prirent  congé  de  Madame  la  gouvernanle  et  qnit* 
térent  la  Salle-le-Comte  et  ta  ville  vers  midi.  Otaries* Quint,  ac* 

cotnpagné  de  plusieurs  seigneurs  voulut  les  convo ver  jusqu'au- 
près de  l'abbaye  de  Fontenelles.  sur  la  rdutu  de  1  rancc.  Là,  en 
plein  eliaiiip,  le  Dauphin  uut[>icd  .«  terre,  et  exigea  que  l'Empereur 
n'allât  [i.K  plus  loi[i.  Charles  descendît  aussi  de  cheval,  aitiM  (pie 
le  duo  (VtJrleans,  le  connétable  de  France,  Anne  de  Montiao- 
rency,  et  tous  le»  seigneurs  de  la  suite.  I.e  Dauphin  prit  congé  de 
Cbaries-Quint  et  lui  adressa  uu  complioient  courtois  ;  mais  T Empe- 
reur, U  téte  découverte,  le  serra  dans  ses  bras  et  Ty  tint  longtedis 
embrassé.  11  en  agit  de  même  avec  le  duc  d*Orléans,  qui  voulut 
mettre  un  genou  en  terre  devant  lui.  Il  le  reçut  dans  ses  bras  et 
raeooUa  plusieurs  fois.  Ce  fat  ensuite  le  tour  du  connétable  de 
Montmorenej  et  des  autres  seigneurs  français,  qui  vinrent  pren- 
dre congé  de  S.  M.  Impériale  :  VEropereur  voulut  les  embrasser 
tous  les  uns  après  les  autres,  et  il  ne  les  quitta  qu'en  leur  donnant 
ponr  escorte  d*honnettr  le  due  d'Arschot,  le  duc  d^Albe  et  le  sieur 
de  Pratz,  tous  trois  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison  d'or ,  qui 
les  conduisirent  jusque  par-delà  Cambrai,  à  Tendroit  où  se 
conloudatcntles  frontières  des  terres  impériales  et  celles  du  t  oy  aume 
de  France.  Les  fils  de  Frain  di-^  l''  prirent  alors  l  i  iiur^ie  jih  |u';i 
Varis.  De  «on  ct^té.  Chat les-(^)uint  remonia  a  v\n:\:\]  et  rentra 
dans  la  ville  tle  ValLiu  ienne?,  où  il  resta  encore  queltpies  jours 
avant  de  se  mettre  en  route  pour  Bruxelles,  et  de  là  pour  Gand, 
afin  d*j  réduire  les  rebelles  par  la  force. 

r 

€ette  fête  donnée  à  Valendeiincs  resta  longtems  gravée  dans  le 
souvenir  das  habitam.  On  an  puUia  A  eetia  époqnela  relation,  qui 
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ocenpi  à  la  toit  U  Prance  et  Im  Ptyi-B»(i).  I^koUu  tikoiai , 
conseiller,  en  trouf  •  les  délails  et  les  imcrîptîons  teUement  de  sou 
goût,  qu*il  les  fitiouprimeren  1840  i  LouTsin.U  méine  année»  uue 
semblable  relation  sortit  des  presses  de  Rouen.  Elles  sont  deve- 
nues teUement  rares  que  nous  eroyons  <|u*on  ne  lira  pas  sans  In- 
térêt ce  récit  d'une  de  ces  Tisites  on  entrevues  ravales  du  moyen- 
âge,  que  les  temps  moderiieâ  semblent  vouloir  heoreosement  noua 
rameiRT.  A  une  époque  où  les  \illes  de  nos  anciennes  provinces 
fondent  à  Teuvi  des  fêtes  historiques  et  des  représentations  de 
joueuses  entrées  dans  un  but  de  bienraisance,  il  peut  être  utile  de 
remettre  sous  les  yeux  ce  qui  se  faisait  en  pareil  cas  dans  les  siècles 
passés,  aQu  de  présenter  aux  ordonnateurs  de  nos  fôtes  modernes 
des  données  historiques  ceruines  »  sur  les  solennités  populaires  et 
antiques  qui  émouvérentnos  ayeMX. 

AftTBim  DmAOX;  . 


(1)  En  FriDce  on  publia  la  rnlalfon  suivante,  fort  rechercliéa  par  las 

bibliophiles  et  duvtMiuu  presqu'iiitrouvalile  :  la  triomphante  et  magmr 
fique  entrée  de  l'Empereur  (  harles  V  accompagné  de  Mesieignmrs 
le  Dauphin  de  France  eiduc  d'Ojieans,  en  la  ville  de  Yalentiennes. 
Rouea,  Juan  l^homme,  1559  (vieux  stylo).  On  avait  déjà  imprimé, 
dans  la  même  ville  de  Roum  «  ches  GuiUaum  Dt  La  Moitê ,  une  plèw 
de  vers  intitulée  :  La  complainU  d»  Mon  mr  la  fmm»  dê  VEmpertw 
«n  France  ,  etc.  Par  Claude  Chappuys.  On  consenait  aussi  jadis  dans 
la  bibliothèque  do  M.  Foucault,  un  pelit  M;»,  in-4.  conlonani  le  Voyage 
de  Charles  V, Empereur,  par  la  France,  en  1539  (V.S.)  décrU  m  t?erj,  par 
9mé  Maei,  retigimx  dt  (a  TrmUif  d»  Vmdâme. 
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HOMMES  ËT  CHOSES. 


Lorsque  te  Haînaul  avait  les  aouveraina  |ianioulierB,  laa  compte» 
da  chapitre  de  Ste.  Atrlegoiule  de  llaubeuge,  se  rendaient  en  pré- 
sence et  avec  r intervention  des  cooiniisMireâ  nommés  par  le  grand 
Uailly  de  la  province;  ce?  eominissaircs  étaient  choisis,  pour  l.i 
ptupart,  parmi  les  genlilshomtnes  on  seigneurs  du  pa)S  :  Celle  coù- 
tume  dura  jusqu'à  la  domination  espagnole,  et  alors  les  comptes  ne 
furent  plus  rendus  qu'à  TAbbesse  et  aux  quatre  aînées  du  chapitre 
assistées  de  leurs  ofQciers,  qui  étaient  le  Baill)* -général,  le^  troi» 
Receveurs  et  le  Greffier. 

Noua  pensons  f  que  vq  la  diiittrence  dm  prix  actuels  avec  ceux 
portée  au  compte  de  tm,  ou  ne  verra  point  aans  intérêt  te  détail 
delà  dépense  occasionnée  par  la  reddition  de  compte  de  cette 
innée  ;  nous  allons  donc  donner  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  dé- 
pense telle  qn*elie  setrouve  portée  à  ladite  année  159$. 

A  GiOekin  Hnchiguart  p.  aller  à  Viller  porter  lettres 
A  Monâg*.  de  Fagnoelles,  delà  à  Mons  au  rwdieneur 

de  Haynnaut ,  à  Jeh.  Souwart,  Jeh.  de  Binche,  delà 
àEstenlûerke  à  Mess.  Wille  de  llérimeis,  de  le  jour- 
née que  on  auoit  pris  p  les  comples  del  église  au 

XXIX''  jour  de  jul.  pa)  et.   8  sols. 

A  jehan  dou  Sayaal  p.  aller  i  Trasignies  à  Mon- 
sig.  de  Trasig°,à  le  .Marche  ,  àMonsig''  de  Fontaine, 
de  là  à  Floion  àMoiiâig.  de  b'loion,  et  au  Ki'S[i(jit  a 
Monsig^  Rasse  de  Montigui  porter  lettres  dele  dite 
journée  :  pajret   99  s. 

nuis  poua  us  govptbs 
1.      d.  1.  ft.  d. 

k  GiiUekin  pietart  p  aller  à  Bettignies  p.  auoir 

•  »  16      des  pigons  •   xvl 

A  Jdi.  WaiiMp.  demilN.  degengeobre  demi 
liv.  de  caneDe  iquarteroa  de  grains  et  voe 
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1.  s.  d.  i.  d. 

onche  île  salTran  cl  p.  aller  (jucre  les  iUes, 

•  4  4    6     espérez  pr  ij  s   xîiiij  vi 

•  59    »  A  Jeh.  Oai  m«!iiUeies  pour  espesses  elclarel  .  xxxix 

•  19    •  poui' xii  poules  acatet  âu  marchict ,  payes..  xii 

•  10    »  pour  psnesetpronesaccatéesau  marchiet,  pr.  z 
»   7    •  A  Jeh.  le  Cambraient  pour  |j  e.  de  prone». . . 

À  Àllart  de  liarbechon  et  jeh.  de  SassignÎM 
«    9    6     pour  six  pares  de  pigons  à  vi  d  camn. .  •     is  vl 
«  IS    »  A  Allartleguorierponru]  pocfaelesàns.caac.  vni 

•  4i)   •  À  Beqatllon  dott  mouton  pour  iiij  peettea. .  xl 

•  S   6  AJèhGloutechielpoarhauatetgambezdepork  viij  vi 

•  •    —    —   ^  p.  vue  eapallede  mouton. .  ij 

•  %   ^  k  Sartiaul  et  pter  moul  p  ij  ataisellez   q  viy 

•  10   »  A  Piere  Nagor  pour  haust  et  gambde  pork. .  z 

»  16    •  k  Jeh  Clamin  pour  otel   • . . .  xvj 

»    4   6  A  Huart  le  bouchier  pour  otel   nij  ti 

»  15  10  aGUI  leclabotpotir  otel   xitj  J 

»    ft    «  A  Piere  Cretuniel  pour  gambe  dp  pork   iij  vi 

1»    8    I»  A  Jak  Vas(juier  pour  rhir  (le  hœ\  vl  moutou  VttJ 

A  jeh.  l)au»>sn  pnnr  U;  inoit  (Viiii  pourch  et 
"  46    »      des  gnnibcz  maiSîst'lez  et  aut  char   xlvi 

A  lui  pour  liiuer  iij  moût,  eu  le  mais,  le  rechur, 
thuer  ]  pourchiel ,  ariaoer  lez  poorchellei 

•  M   »    deaau d.etardierlieil^eua..   xxiii} 

À  Baltasart  Thurpin  pour  i||  groa  becquex 

n  ioo       (brochets)  acat  à  lui   Ç 

>»  17  6  À  lui  pour  ii  c  de  ereutch   zvij  ^ 

»  50   M*  A  Nah  Lorobart  pour  ouvrage  de  four   xxz 

A  audit  dou  portai  doun.  au  keua  augmat.  dea 
»•  40    »     seig"   XX 

A  Mah.  Binotpour  xx  los  demy  de  vin  de  uiiie 
a  xxv'ij  d.  le  lot  et  pour  ix  los  demi  de  vin 
»  68    4     ?meUroiige)  à  xxxviij  d.  le  lot   Uviij  ity 

A  .]ch  de  Wosiez  pour  vj  los  de  vin  fnchoîB  à 
»  lâ    6     XXV  d.  le  lot   xij  vj 

A  Pier  rhlc  pour  ij  los  deni  de  vin  iiiauàie  a 

•  97      xlvj  d.  le  lot  -  "* 

aI  hostel  Colt  de  Uauchin  pour  mouss  de  Ion- 

»  67   •     taine  à  vj  chaux   lxv|i 

Al  boatel  maiat  Gilles  le  corpaul  pour  monas 

•  59   •     devloion  àvjchaux  xxxix 

Al  hoilelJeh  mous  pour  matat  Gantier  a  iiQ 
.  •  45   »     chaux   xly| 

■ 
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d.  I.  g. 

à\  hostel  Jeh  BOU<|iJel  pour  Mess  Wille  Dehu- 
nez  à  vj  chx^  pour  Jeh  Souwart  à  ij  chaux, 

•  110  •      et  pour  Jeh  desinch  a  ij  chaux   ex  vj 

»  6   »  À  Jeh  le  eot  derk  don  Houttier  et  aDleor». .  t} 

•  5   »  jt  pemade  qui  aaoH  «slet  oublyet  à  compter.  iij 
49  7  10          Cest  xlq  lib   vi]  s.    x  d. 

AL  HOSTEL  LE  REGHEVEUH  DE  HAYNAOT. 

»  39    2  l'our  pain   xxix  ij 

•  8    »  pour  xlvij  lo5  de  vin  de  Biaune  à  iii]  s.  le  los  ix,viij 

»  60   8  tour  xxvjlosdemivinvermelàxxviijd.leios  Ix  viij 

»  88   4  pour  xl  pottllei  à  xvi  d.  eascon   Uij  iiij 

»  48    •  pour  xij  capons  à  iiij  s  cascun   xlviij 

»  80   »  pour  y  moutons  et  le  moit.d'an« ........  | 

•  16   »  poar  xvj  libe  de  lart  à  xij  d.  le  llb   xvj 

•19   •  pour  iil  pairex  de  bpperiaax   xy 

»  18  6  pour  ▼  ptntex  de  malevisée   xij  vJ 

•  8    »  pour  j  quart  de  rbure   v 

»  18    »  pourpenei  xfiij 

*•    2    6  pour  dem  rent  dun  quart  dœU   ij  y} 

»»  15    •  pour  XV  lib  de  bnrf»   xv 

»     7     1»  pour  iij  lo?dpvin  aigre  ,  fjj 

•  pour  V  denii  de  lit  i^'iie ,   y  vj 

"54  pour  j  los  de  iDouslarde  ,  iij  iiij 

•  5    •  pour  vj  los  de  houppe  •   iij 

»    4    4  pour  aigret  et  presiii   iiij 

»    4    »  pour  uouuiaux  pois   iiij 

»   8    ■  pour  frommages   viij 

«   8  4  pour  tourner  et  aidier  â  porter  }  auwe   viij  uij 

•  8   »  pour  tij  Mb  de  eandeUes  de  alen   ? 

»  8   4  pourjeacourefaoel  pour  lekeux   Uj  iii] 

»   %   m  pour  poire  et  bure   y . 

6  «   •  pour  feu  pour  emoumeneiiee  dostel  vj, 

»  24    •  pourlesmaisniez  delostel   xxiio 

»  55    »  pour  lea  depeus  de  ▼  chàox  le  rechcur ....  xxxv 
86  6    6      Some   xxxvj  Ibx.    vj  s.  vid. 

pz    a  li    ij    jours  en  aoust. 
Jehan  Boulii  p.  vij  lih  demi  de  caodeliea  de 

»  32   G     cliire  a  vij  8  le  liburc   |y 

81-6-9.     Toute  aome  ii^xxunelib   vjs.  ixd. 

II  était  aussi  donné  desgratîflcattoDi  aux  deres  (aecrétaires)  des 
commissaires  et  à  leurs  gens,  cette  année  on  donna  :  —  i  le  nairine 
dond  Mous  le  Puôt  de  courtoisie  et  pour  leurs  frais,  en  ?  en.  et  ral- 
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Unt,  trois  doublez  cour,  tlu  iiayna  ,  auclerc|  Jeh.  Soiiwartan  petîc 
cMotdt  h  M  derck  Jeh  de  Bindie  une  ob  de  HoU.  au  Keus  (cui  - 
sioier)  le  Eeduir  de  K.  une  double  eonr,  et  a  HueC  f  ariei  led  Re- 
cbur  une  ob  de  Htl.  et  an  Cambreleug  ^maître  d'hôi^J  me  dame 
{CéUkUHj  quatre  aola,  et  an  paîge  le  redi  quatre  poiia . 
Ceit   10 1. 19 1.  4  d. 

Nota,  on  •aura  que  toutes  1m  sommas  sont  en  moniuie  de  Hainaut, 
et  que  la  livre  Haiaaat  De  valait  que  donae  aola  ain  ilealers  ea  nmi- 
naio  de  France. 

Esctrait  du  Regiatre  des  reiiennues  appten  a  le  Croche  <1el  egle 
me  dame  sainte  Audegund  de  Maubeuge  depuUle  Jour  taint  jean 
hapte  quifu  Un  mil  iij  e.iivuet  X¥iy(t&9g)iuaques  au  jouraaiat 
Jehan  enmuiwant,  EsTiBaini. 

Conye  Vax  ku  Comte  te  JwmM. 

En  Tan  130;$,  le  comte  de  Fueules,  gouverueur-géaéral  des 
Pays-Bas,  alla  mettre  le  siège  devant  ta  fUle  de  Cambrai,  retenu 
t^ranaiquemctit  par  le  Maréchal  de  Belagny,  qiii  a*en  était  rendu 
aouferain  aoua  U  protection  de  la  Prance.  Noua  avons  publié,  dana 
la  première  série,  (tome  IV,  page:*  935-558)  des  ArehiWÊ  du  nord 
dê  FroMCtitdumîdi  de  la  Belgique  une  relation  curieuse  de  ce 
siège  faite  par  Jean  Poudelet,  historien,  et  clerc  de  \.  D.  de  la 
Giausscc  de  Valencienncu,  et  iion<5  ^  avons  ajouté  (fuelfiMO:^  pièces 
qui  montrent  aver  quelle  ardiMir  !m  bourgeois  de  VnlriicioiiiiLVs  et 
les  paysans  des  environs  préturcut  leur  appui  aux  espagnols  pour 
cha-i^er  lialagtiv  dont  ils  avaient  eu  si  souvent  à  redouter  les  bri- 
ganddg^  et  les  pilleries.  Les  Etats  de  la  province  de  ilaiuaut  ue 
furent  pas  moins  satisfaits  de  la  défaite  du  tyran  de  Cambrai  et  ils 
en  témoignèrent  leur  joie  au  Comte  de  Fuentea  par  le  don  d*une 
magniflqne  coupe  d*or  eiaelée,  enrichie  de  perles  Unes.  Yolel  deux 
pièces  originales  et  Inédites  qui  montrent  ee  que  eoAla  le  cadeau 
deaEtatSi  et  qui  révèlent  le^nom  d*anistaa  du  paji  peu  connus  jua- 
qn*ici.  A.  D. 

I. 

Estatz  des  fraix  engendrés  pour  la  couppe  d'or  présentée  de  (a 
part  des  Estatz  de  ce  pays  de  Haynau  à  Monsieur  le  Cbmif  de 
i^tien/0«,  par  ordonnance  du  vUj* novembre  4595. 

Premièrement  il  at  convenn  paver  à  Jean  ffonnU,  painlre, 
pour  ung  pourtraict  quil  at  faict  affîu  desur  iceiuy  dresser  icelle 
couppe   vi  I. 

A  lui  pour  un:.'  .ifjltrc  pourlr.iict  (piil  ai  f,iicl  coiitotiitil  le«Aar- 
dtnel  de  liainaul  en  sa  perfection  pour  le  graver  bur  la  couverte 
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de  ladite  cooppe  et  auUrcs  quattres  coropartimcns  «ontenans  le 
SUge  du  ChastelH,  //rarlant,  defMê  éu  FrmuMê  et  te 

Siège  de  Cambray   xx  I. 

1.1  susdicfe  coiippc  d'or  achepvéo  at  p%lé  trouvée  peser  ijoixantp- 
deiix  onces  et  douze  esirelius  lesqueiieii  au  pris  de  Ivt  I  rhnc  une 
once  porteroit  iij  ".  V.  ?  liv.  xi]  s. t. 

Et  pour  autant  que  Ton  n'at  sceu  recouvrer  de  l'or  en  achat  à 
suffisance  ,  il  at  convenu  fondre  des  escus  sol  et  d'Hspaigne  pour 
la  (pianiiié  de  trente  onces,  de  quu)'  se  mest  ici  pour  1  iule- 
rest   xxi  i. 

Ilem  poor  la  custode  de  marcbet  faiel  en  la  préienre  àutt^âekt 
Motie  xfHJl. 

Item  pour  an  aalue  et  demi  quartier  de  Teionn  vert  j  enpljet 
comprin  ung  coussinet  de  meame  velours  qu*tl  at  conreoa  rebire 
à  raison  que  la  custode  estoit  trop  liaulte.  •  •  •   xviij  1. 

Pour  autant  que  Ton  n'avoit  sceu  recouvrer  la  forme  des  armoi- 
ries dndirt  Comte  df  Ffientes  W  avoif  convenn  les  f,"*ire  grnvor  sur 
ladittc  rouppe  en  Bruxelles,  à  raison  dr  <\\\oy  l'on  n\ oit  [)a\ pt  a 
tredericq  Crtriwief, orfebvrc,  en  liruxcifcs.  comprins  le  pois.  Ix  s. 

Pour  le  pnqnetaigc  d'icelle  couppe,  rotloti,  c^nnevas,  corbille 
et  piciU  au  pat  tequ' elle  eut  esté  gaslee  la  laissant  en  la  custode  i.  s. 

A  Jean  Gauvion,  gênerai  de  la  monno>e  et  yicolas  Gottvion, 
maistre  orfebvre,  aians  e^  appeliez  à  la  maison  de  la  paix  ponr 
Mre  la  visite  et  estimation  de  la  fachou  d*ieellecouppe,  iîij  i.  ts« 
Et  si  ont  prisé  ladiete  fichon  eomprins  tes  viogt-dnq  perles  y  ap- 
peodana  ds  flor*  et  faisant  ensemble  à  iboniioie  de  Hainan 
  iij  c.  zxiiij  I.  ti. 

Totale  somme  desdictt  fraiz  trois  mil  nœf  cent  dii  huit  livres 
deux  solz  ts 

Ta  stisdicte  prisiëc  et  estimation  a  esté  faicte  par  nous  soubsi- 
gneiz  le       febvrier  15d6.  Signé:  Gouvyon»  Nicolas  Gou- 

VYOîl. 

Laquelle  somme  de  trois  mil  nœf  cent  dix  huit  livres  deux  sols, 
tournois  at  esté  pa%ée  tantà moy  qu'aux  aiiltres  y  dénomméz par' 
Philippe  de  la  Bàrr9,  reoepveur  général  des  a^des,  et  «  diverses 
fois.  Tesm.  ce  zxiij*  febvrier  4596.  Signe  :  riBRRB  Godefroy. 

II. 

Philippe  de  ia  Barre,  receveur  genei al  de^  a) des  de  Ua\nau, 
à  cause  que  nosseigneurs  ont  trouvé  convenir  bire  quelque  bon- 
nesle  présent  à  monsi^l^neur  le  Comfe  de  Pu»niè$,  pour  reco- 
gndssance  d*aToir  mis  le  siège  devant  Cambray,  avecq  ung  heu* 
renx  siiecés  et  issue,  vous  emplierez  (v»  va  emfîoyres)  i  Teflect 
que  d'offni\la  somme  de  deux  mil  florins  poor  estre  oonverty  en 
quelque  vase  de  fin  or»  ïX  rapportant  ceste  avec  quittance  de  Tor  • 
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febvre,  ie  tout  vous  sera  passé  et  inU  eo  vos  comptes  seloo  qtt*il 
appartiftndra.  Aimi  ordonné  le  fiq"  de  novenibre  15S»5. 

Signé:  Draoïssoir. 

fr  Scruter  ft^n  be  lu  Moét  bUmift  à  0t.  «hnrr. 

c  n  y  •  des  Imiilles  qan  lâ  de»- 
tlDée  semble  penécQier  > 

La  fortune  avait  caressé  tour  à  tour  les  maisons  de  Lancastre  el 
d*York  ;  et  le  XV  siècle»  si  fertile  déjà  en  grands  événements, 
avait  même  reculé  d'horreur  en  conlemplnnt  \e<^  s.Tng'nnts  débats 
des  descendants  du  grand  Edouard.  —  Uenri  VU  était  sur  le  trône; 
il  aviit  |iuni  Tinfàme  llirhnrd  lll.  —  Son  droit  à  tenir  le  sceptre 
d'Albiou  était-il  inconi  '-t  ilile^  Ne  dérivait-il  pas  par  les  femmes, 
comme  au  reste  celui  d  Ldouard  IV;  et  Edouard  lil  ea  avnit-il 
invotpie  un  autre  en  envahissant  la  l'Tanct^.  i'ar  son  alliance  avec 
la  Glle  d*Edouard  lY,  Benri  VII  avait  su  réunir  â  la  vérité  toutes 
les  prétendoas  dos  branches  si  jalouses  de  leur  suprématie»  maïs 
il  se  rappelait  que  Jean  de  la  Pôle,  Vice-Roi  dUrlande,  avail  épousé 
la  sœur  de  ce  même  Edouard  IV,  et  qn*ll  en  avait  eu  plusieurs 
fils  d*une  haute  réputation  dans  les  armes.  Jean,  Talné,  avait  été 
tué  en  148 7,  à  la  bataille  de  Stoke  ;  restaient  Edmond  et  Richard. 

Lors  de  l'apparition  de  Perkins,  les  deux  frères  avaient  pru- 
demment quitté  rAnglelcrre,  et  s'étaient  retires  wm^/  long  espace 
de  temps  ihns  la  ville  deSt.-Uiner.  Edmond  accompa-,iia  ensuite 
Philippe-îe-Hpau,  et  uiîe  tempête  le  livra  à  son  cruel  eiuietui. 
Sauve  d'aliurd  [>ar  les  suiiplications  de  rAiclii  luc,  Henri  Vil,  par 
sou  testameiiti  ordonna  a  àoa  successeur  de  le  faire  inuuikr,  et 
celui-ci,  avant  son  départ  pour  Tbérouanne,  lui  fit  trancher  laléCe 
le  tf  avril  iSi^t  de  crainte  qtt*en  son  absence  le  peuple  ne  lui 
déférât  la  couronne.  Tel  avait  été  le  destin  de  son  a  veul,  le  Ikmenx 
Duc  de  Suffottt,  le  ministre  dévoué  de  Marguerite  d'Anjou. 

Pendant  la  durée  de  la  détention  d'Edmond  à  la  tour  de  Lon- 
dres, Henri  VU  avait  voulu  contraindre  Philippe-lerBeau  ainsi  que 
le  Roi  de  France,  à  permettre  Textradition  du  dernier  débris  de 
la  maison  d*York,  vivant  alors  paisiblement  avec  les  Audamarois. 
Toutefois,  «  il  est  bien  diffiril<>  de  ne  p^<*  se  mêler  un  peu  aux 
passions  de  son  temps  :  w  11  est  doue  avère  que  Richard  avait  ac- 
cepté un  grade  élevé  dans  Parmée  française,  et  qu'il  avait  pris  le 
surnom  du  la  Rose  blanche,  —  il  la  portait  comme  plus  tard  la 
porta  le  prétendant.  Son  rival  couronné  portait  encore  la  liose 
fou^e. 

Des  négociations  forent  ensuite  entamées  pour  s*emparer  de 
cette  téte  ardente.  Qui  peut  pénétrer  tous  les  mystères  de  riiis- 
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io'n-e  ?  11  pat  ail  qu«  l'Archiduc  finit  par  intimer  l'ordre  de  son 
arrertation  au  gouverneur  de  St.  Orner.  —  Denis  de  Morbccques, 
Tun  dflB  deseeodaali  du  chctafi^r  trop  célèbre  qui  captura  le  Hoi 
Jeau  i  Poiiiara,  ne  «e  rendit  paa  coupable  de  celte  lâche  eoneee» 

ainn.  Il  leniporiaa  beaucoup  Aprda  rexécolion  d*Edmood,  à 

la  luelle  on  donna  pour  prétexte  la  saisie  d'une  correspondance 
crùAinelle  entre  lee  deui  frères,  Uichard  cumbauit  vaillamment  à 
Ici  journée  d'Engnincgatte,  et  quelques  anuéts  aprèi;,  il  parvint  A 
augmenter  l'armée  de  François  i*'  de  plus  de  6000  Lansquenets. 

Fatalité  dfs  événements,  ce  noble  anglais,  ce  digne  ami  des 
Audorriarois,  ?e  disant  toîijours  Roi  d'Angleterre,  succomba  glo- 
rieusiemeat,  non  iuiudu  iloi  chevalier,  daas  les  .champs  désastreux 
de  Pavic. 

linnofivcnn  Duc  de  SnfFolk  avait  été  créé;  c'était  Lliarlcs  Bran- 
don, le  man  de  la  veuve  de  Louis  Xil.  Le»  Audomarois  le  virent 
aussi  dans  leurs  murs  à  la  suite  de  Henri  VHI...  .  Il  présida  en- 
suite A  la  sentence  de  mort  d'Anne  de  llo^ten  Iléiis,  Tlntor-* 

tunée  Jeanne  Grajf  était  sa  petite  flile  î     -  B. .  PIERS. 

î.e  délire  de  la  nation  pour  la  famille  de  Tépiti  était  passé;  de 
môme  que  rinforliuié  Childéric  III,  le  dernier  Carloviiigieii,  allait 
avoir  son  tour;  «  les  piroîci  des  milheureux  sont  prophétiques.  » 
Charles  »îc  Lorraine  était  à  la  vérité  un  prinee  vaillant  et  (li:^iie  à 
certains  c^^irdsdu  sang  deCharlema^ne;  niais  Lintlueiiceallemande 
était  abhorrée',  et  la  trahison  qui  lève  habituellement  sa  tète  au 
moment  marqué  de  la  chûte  des  dynasties^  se  chargea  encore  du 
dénouement  de  ce  drame.  —  C*eat  é  Laon,  que  la  cooronne  fat 
assurée  à  Hugnes  Capet»  le  IVi'iic^f  CaUorum  ...  Là  où  Napoléon 
reçut  en  iSi4  le  ooup  mortel  à  sa  puissance.  —  Ploe  tard,  Henri 
de  Guise  s*écria  que  le  trône  appartenait  légitimement  aux  princes 
Lorraine,  mais  le  poignard  fit  raison  des  prétentions  du  Balafré 
sans  épargner  les  Valois.  —  La  mort  du  Duc  Cliarles  dans  les 
prisons  d'Orléans  semble  certaine  mnis  quelle  a  été  la  destinée 
véritable  de  *<es  enfants?  —  On  vit  encore  en  cette  circonstance 
l'aveuglemt'nt  de  ceux  qui  ne  font  consister  l'autorité  que  dniis  la 
force.  —  On  déposa  de  nouveau  un  prince  inutile,  qui  n  ih  tl  fccit^ 
elfou  selon  le  monde,  avec  rapprobatiun  <le  TEgibe,  et  comme  Ta 
observé  un  savant  écrivain,  nulle  révoIutioQ,  d*«bOFd  plna  insi- 
gnifiante, ne  devint  pins  féconde  en  grande  réiuluts  ;  car,  •  tel 
est  souvent  le  malheur  des  peuples  que  leurs  intéréla  changent  avec 
jes  opinions  de  ceux  qui  les  gouvernent  !  ■•  —  Endes  remit  le 

21 


Digitized  by  Gopgle 


—  37 1  — 

sceptre  a  tiiarles-le-Simple,  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  du  premier 
des  Capétiens         Ilélas,  quelle  a  été  la  fin  du  dernier? 

Setou  certains  historiens,  ce  fût  en  cousidëratioa  du  rétabliw 
bmhI  de  Tibbaje  de  St.  Valéry  que  doit  être  ttlrUmAe  ÎWfttlaa 
de  Bagues  Opêt  Parmi  les  reliques  traosportées  dans  Tdiliafe  da 
St.  Bertln,  peudatit  Te»  invasions  des  Normands,  se  Irmifâfmit  à 
côlifdQ  corps  de  St  Vandrille,  celles  de  St.Vélery  etde  St.  Riquier, 
semblant  Tenir  rendie  honiiDage  aui  verlos  ifOawr  ét  di  Bn^ 
tin,  et  se  confier  à  leui-  protection. 

Ces  reli  finent  san?  Iiiijle  reî*titnées,  car  un  si^c^'  ripréM 
rnUfs  de  Si.  Hiquirr  f)irr:ii  il|..m>;*'o«  rfr  nnnvpin  ûm«  h-  iiionaH- 
tere  de  St.  tertiii  par  lie  t.omtf  'li  I'  Uuilie,  ti  il  »mi  tut  prob;iblo- 
ment  de  même  de  celles  de  St.  \alery.  —  AruoiilJ  U  lut  «uauUe 
sommé  de  les  rcinetlre,  et  les  ombres  de  ces  saints  apparurent 
tout-à-coap  à  Hugues  Capet.  avant  son  avéuemeut,  lui  cnjoigoaol 
de  rapporter  leurs  restes  â  leurs  premières  demeures.  ^  la  umi- 
ronne  de  Prance  était  attachée  à  rexécntlon  de  eet  ordre  aoma- 
turel  ;  -  obétfsantà  ^tte  vision,  ttugues  Capet  fint^il  IfliHBdmu 
reprendre  dans  Tabbaye  de  St.  Berlin,  malgré  les  moiuea,  lldiftHe 
de  St.  Valéry  et  de  st.  Riquter,  et  la  porta-t  il  sur  ses  épaules» 
marchant  nu-|>ieils  l'espace  d*nne  lieue?  Il  parait  que  Hugues 
('ip^'t  ,  TT^fToiiîonf  (rA'  iîr.n!  !  11,  ]innr  l'appui  qu'il  avoit  prêté  à 
i-harlesilr  l,nrr,iiiir,  rt  -.,1  coH<iUite  dans  TalfauT  dr^  rrliqiîPS, 
s'«*mpara  de  hjut  I  At  in^  sur  le  i'ostUc  de  l'iaudir.  et  il  »  >t  «loue 
très  j»i  tjbable  qui  *  c  jji  ince  peiitiit  a  alors  dans  U  viUt  dt,  si  UiatT, 
—  La  révélation  dont  il  est  question  n'esl-elle  qu'une  pieuse 

fable?  Elle  fiitaocoropUe  en  ctisens  du  moiusque  Hugues  Capet 

régna  réellement  sur  les  français,  la  loi  de  suoccMion  Itot  encore 
une  fois  méconnue  ;  et  si  le  pape  Zacharie  contribua  à  la  chAte  de 
Childéric  Ul,  Ton  peut  dire  que  le  souffle  de  St.  ftlquier^domla 
dévotion  était  fort  à  la  mode  en  ce  temps  -là,  fit  disparaître  le  der* 
nier  Carlovtngien.  H.  Pl£fiS. 

Un  fltUbpljtU  montob* 

u  y  eutladis  à  Middlebou.  g  dans  l'Ile  de  Zélande,  une  magiu- 
flqnc  et  riche  ahhave,  de  Tordre  de  Premuntré,  fondée  sous  lin- 
vocation  de  Notre-Dame^  par  Godebald,  évéque  d*Utredit  en  11  Si 
et  dotée  et  augmentée  en  1S86,  par  Guillaume»  ftol  deaRooMlns 
et  Comte  de  Zélande,  qui  s'y  fit  enterrer  avec  la  Reine  Isabelle, 
son  épouse.  Cette  abba  ve.  connue  aumi  sous  le  nom  de  St.  .\ico« 
las,  posséda,  avant  sa  destruction,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
rtrhp-  InlïIidtlu'qîiL'S  de  tons  les  Pay?- K!!p  h  dnî  nu  Montois, 
à  Mallhias  (k  IJcesuwyckf  prélat  du  uiéiue  Ueu,  a  qui  le  médecin 


Digitized  by  Google 


—  375  — 


Lévio  Lemne,  de  Ziriczée,  dédia  son  livre  des  OceuUti  merteiltei 
et  Secreti  de  fiature,  la  preniit^re  pnrtie  en  1555  ella  seconde  en 
Dans  «;fs  deux  ppities  (U-ditMluircs  le  savant  docteur];fait 
allusion  à  rt'tal)lisseinenl  de  la  belle  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Middlebourg,  à  laquelle  Tabbé  àMatlhias  travaillait  avec  ardeur: 
«  Mais  bien  te  dois-je  à  plus  juste  raison  ndinirer  et  révérer,  ma- 

•  gnifique  Seigneur,  de  ce  que  lu  n'épari^ue»,  ne  frais,  ne  peiue, 

•  1  dreMer  et  «nridiir  une  ^mirie,  qol  n^aora  sa  pareille  en  l« 
m  Gtiile  Belgique,  »  disait  LeouieeD  dée.  1589.  Aprtoafoir  parlé 
du  tomlieaa  Boagniflqae  qae  le  même  abbé  lit  étever  à  Gaittaonie, 
eaipereor,  s«  da  Dom  ;  des  chapellei,  des  stallea,  des  lableaai  et 
statues  dont  il  orna  son  église,  il  ajoute  :  «  Maiafoatre  antrepriiiie 
m  trèà  saincte  touchant  la  belle  bibliotéque  que  vous  érigez,  si 

•  remplie  de  toutes  sorte-^  dp  hofi*  livre**     fins  extrême^?  de  l'O- 

•  céan,  vous  sera  cause  de  trop  plus  grand  hoiuienr,  (li^'oité  et 

•  réputation,  tant  à  présent  qu*à  Tadvetiir  vous  sera  élernelle.  • 
\.e  même,  dans  sa  seconde  épitre,  eu  téte  du  2"  livre,  écrite  en 

i55H,  luiie  beaucoup  la  generosile  de  Tabbé  Mallhi<*s  qui  encou- 
rage les  lettres  et  les  écrivains  et  termine  en  disant  :  •  Vous  avez 
«  moalt  amplement  ^rny  de  tnosUf rea  d'esliteeelle  librairie ,  que 

•  foiia  afes  feit  dresser  en  un  fort  beau  lieu,  et  que  I  accès  et 
m  entrée  en  est  libre  à  tout  homme  qui  a  fouloir  d*apprendre.  • 

Depub  le  seizième  siècle,  les  habttaos  de  la  fille  de  iMons  ]|*OQl 
paa  dégénéré  pour  leur  intelligent  amour  desKfrea  C^est  la  pre- 
mière des  cités  de  la  Belgique  qui  vit  se  former  dans  son  sein  une 
Société  de  bibliophiles  laquelle  en  est  déjà  aujourd'hui  à  sa 
qrntorzième  publication  et  qui  n'a  besoin  (jiie  do  jilus  fréquentes  • 
réunions  pour  raviver  encore  le  goût  des  beaux  et  boas  livres  dans 
le  pays.  A.  D. 

Ce  |l0tu  iîniiiratti. 

Jean- Edouard  Bruneaux,  né  auHâvre^  le  27  décembre  1775, 
et  non  en  1774  comme  on  Ta  dit  dans  la  notice  qui  précède  la 
première  de  ses  pièces  imprimées,  ftt  de  bonnes  études  dans  le 
collège  de  cette  ville  ei  les  tcrmiiia  de  bouue  heure  Comme  tous 
les  jeunes  gens  précoces  qui  oui  eu  des  sticcès  de  classe,  il  se  crut 
appelé  à  la  carrière  littéraire,  et  il  avait  deja  sacrilié  aux  mus^, 
lorsque  ses  parens^  pins  posiUfeet^lusprudena,  le  forcèrent  d'en- 
trer dana  le  oonmerce.  Il  ne  renonça  pas  pour  cela  à  aea  OGcnpa- 
tione  litlérairee,  oeqnifltqa*il  ne  réusait  poritifement  ni  dana  Tone 
ni  dans  Taotre  des  deux  carrières  qu*il  cuirait  à  la  fois.  An  coin-» 
menoement  du  siéde,  il  f  int  demeurer  â  Valendennes ,  et  entra  au 
collège  de  celte  YtUe  en  qualité  de  professeur  ;  U  s*  t  lia  avec  F«r* 
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dinatfd  Baudou.r  (iiKtileii  ccUe  ville  le  S  février  1S15,  â^é  de 
60  ans,  lu  mois)  el  refit  pre'îqu'en  entier  une  pièce  en  trois 
actes  et  en  vers  de  soii  âiai,  mutulée  le  Crime  de  l  amour,  qui 
avait  été  jonét  te  5  «eptembre  1 7%W  wr  le  théâtre  de  Valeneieuoes, 
etqae  raoteur  avait  tirée  da  Mwr^uiê  dê  Chiiy,  roman  de  Ma- 
dane  RieooboDi. 

Sraneaux  étant  à  Vatencieiines  composa  eneere  en  société  «vee 
OD  «mi  qui  garda  l*anonyme.  le  Triomphe  du  talêlUt  oomédia 
en  un  acte  eteoprose,  faite  à  l'occasion  de  l^inaugu ration  duboste 
de  Mademoiselle  Duchesnois  (  née  à  Valenoiennes),  qui  a  eu  lieu  à 
la  salle  de  «îprrtnrle  de  celte  ville  le  15  mai  1808.  Cette  pièce  ne 
fnl  pas  impriinrc  :  crili(jiiés  'tus  la  feuille  de  l'endroit,  les  auteurs 
et  les  acteurs  repliqui  i  ont  du  peu  vivenieiil  Hruneaux  publia  à 
cette  occasion  une  fable  miiinlee  la  /■euilk  et  k6  ()iëctuij\  qu'il 
distribua  avec  profusion.  Il  composa  encore  une  £pitre  à  L  Km^ 
pemtr  Napolétm  et  quelques  vers  sur  le  P.  Crétu,  liibliollièeaire 
de  Valendennes. 

Cest  à  peu  prés  tout  ce  quHl  fit  imprimer  de  son  vivant  :  Hni- 
neanx  composait  et  versifiait  toujours,  mais  il  gardait  ses  mavres 
en  portefeuille.  A  la  Restauration,  n'ayant  été  heureux  ni  dans  le 
commerce  ni  dans  les  affaires  poliiiijues,  il  se  retira  à  la  campagne, 
prèsCondé,  et  vécut  mof1e?temcnr  dans  une  espèce  de  chaumière 
au  village  de  Tliivrnrcllfs,  en  culUvant  l«  s  près  et  les  lettres.  Il 
mourut  à  Vjwitle,  en  à  l'Age  de  4t)  uns,  dans  un  état  qui 

était  loin  d  tiire  fortune.  Ce  ne  fut  qu'âpre^  >.i  inortipie  lamduidrc 
[tâi  iie  de  ses  œuvres  eut  les  honneurs  de  la  pubiu-itu.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Ariotiste,  roi  des  Celtes,  tragédie  eu  cinq  actes,  en  vers,  Paris 
1825,  in- 8",  précédée  d*iin  aferttssement  dana  lequel  on  lit  une 
courte  notice  sur 4*autenr.  II.  Ffframe  sf  Tl^ûfté,  tragédie  en  trois 
actes.  Paris,  18»,  in-S".  111.  Viifm,  tragédie  en  trois  actea  en 
vers,  Paris,  1895,  in-g*. 

Ces  trois  ouvrages^  les  seuls  que  sa  famille  fit  imprimer,  ne  fu- 
rent pas  représentes;  elle  possède  encore  quatre  tragédieiy  trois 
comédies,  des  fahlfs  et  une  foule  de  ()oe*<us  fui:liivf»>i,  dins  les- 
quelles on  trouve  de  b  grâce,  de  la  vigueur  vi  de  l  on^uKilité  A 
l'époque  où  vivait  llruut  aux,  ses  pièces  n'eu^x  nt  pu  «soutenir  ia 
repré?enlalion  a  can-e  dr  quelques  hardiesses  ili'  stvie  el  certains 
écarts  d'iniaguiaiion  (|u'une  uiâin  exercée  aurait  dû  châtier  alors, 
mais  comme  on  a  été  depuis  ce  tems  beaucoup  plus  loin  que  lui 
dans  ce  genre,  Bmneanx  serait  pent*élre  regardé  aujourd*lHii,  ft*U 
vif  ait  encore^  comme  nn  anteur  aage  et  mesuré .  *         A.  ^. 
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Lm  fins  de  It  ville  de  Tournai  éUîcot  ordinairement  présentée 
«tt  cbef  des  commiieairee  nommés  par  le  prinee  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  loi,  la  première  foie  qu'il  était  honoré  de  cette  cammia- 
eion  ;  on  bieatt  pareil  don  aux  Chevaliers  de  Ki  Toison  d*or  et  aux 
gouvemen:*8  de  province  qui  passaient  par  Tournai  ;  le  Magistrat 
devint  plus  libéral  sur  c»"  point  nu  17"  siècle.  Philippe  df»  nurges, 
éfhevin,  rapporte  qu'en  1009,  il  fut  décide  qu'on  olti  ii  ait  une 
pièce  de  vin  clairet  au  Comte  de  t'ontenoy  en  consi  li  iatioii  de  sa 
qualité,  tie  son  crédit,  de  sa  grandeur  et  parce  «[u  il  ctaiL  destiné 
à  deveair  un  des  premiers  du  pays.  On  doniia  à  ia  Cuintesse,  sa 
femme,  un  grand  tapis  de  table  à  branchage*  wrt$ ,  en  champ 
Mofr,  compoêé  tt  iUm  êe  sayettêHiâtok,  imejpUee  de  45  Miet 
é  hrmi^tagu  è/onee  à  fumé  {neornmN^  er  «ne  outre  pièce  dé 
45  awMf  à  Ihunttu  orangéee  à  fond  bUu,  t<nUe§  troii  âê  nié 
êt  $a§HU  mesléei,  ùm>raget  de  Tonniay.  —  On  lui  avait  donné 
auparavant  dix  cannes  de  vin. 

Une  pièce  de  vin  clairet  fut  également  oITerte  en  cette  mt^me  oc  - 
casiou  au  Seigneur  de  Visé,  gouverneur  et  izrand  bailly  d'Yprea, 
nouveau  commiuaire,  et  une  autre  au  gi  eUier  des  commissaires. 

huÉD.  B. 

tcattmmt  Vm  C^trn 

liiiéré  dem  U  Uore  des  dieès  de  la  paroisse  Si,  Jacques, 
de  Valeneiemies,  sous  la  dota  de  4634 ^ 
par  lê  saaistam  Grieon. 

Noz  chien  qu'un  garçon  (erra  d'une  flesche  en  TaiMie 
Trespassa  le  jour  q\}i\  mourut  d'une  courte  haleine  » 
£8taut  malade  appresta  tout  s«»a  caa 
Pour  faire  na  beeatrospas. 

Il  envoya  meaaagers  en  la  ckie^nerie 
IMsant,  venet  saM  tarder,  net  oblen  veni  es  pria 
Car  il  se  meure,  et  veut  bienTiaiemeBi 
Paire  aon  teatament. 

Aiansces  moi^  entendu  se  sont  mis  en  place 
Tous  les  chitMis  groz  cl  menuz  venaus  de  sa  race 
Quieimant  y  vint  et  auMty  Ûi  Q%ùen$^  , 
^^nami^pon  et  Qvttençoîtœ^* 

Après  il  y  vint  Qtdennu,  et  Quiemm  son  Crète , 
11  eelolentià  àaizUNiseBbwd'iinpère , 
Le  père  eetoit  ce  bon  vieillard  nos  chien 
Qaien  d'homieiir  el  de  bien. 
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Qvmdto  pèro  vit  m  mtànê  il  tev*  la  Me 
Avec  M»  deux  yeux  ploram  liiisaDt  iriete  feftte 
Dieiint,  je  ni<>nrc,  onfons  que  feres  voOB  ? 
J'ay  grand  pitié  de  vous. 

A  cosle  voix,  il  y  cul  piteuse  brsirio 
L'uo  y  crioit  %van  van  wcm  !  et  i  auiro  wan  iu<inte  ! 
Piix  1  ail  to  père  et  loat  paiiibleiiieot 
Eeooules  noo  teetanent  : 

»  Ttiil  qn'è  vens  mes  beans  eabneie  voua  leljie  en  vi* 

•  Chacun  quattre  pieds  tfolans  pour  gaigner  voevlae, 

»  Voatretajron  non  phis  no  m'ealtiMe 

»  Le  jour  qu'il  U  esjiàssa. 

»  Dieu  vous  doiiU  chacun  matin  pour  nindrr*  voh  Upm 
9  Soupe  ou  lard  plein  un  crétin ,  ou  vingt  piatM  de  (r^|i««  - 
»  Ctoeon  de  vousea  pranne  wtuH  qu'il  pe«t, 
»  Car  il  a*en  a  paa  qvivavt, 

»  Tant  «pi'à  ton»  les  biena  qtiejey  aaaa  y  tUm  aWandtea 

>  Je  les  donne  aux  cbartrmirs  quy  les  pourent  pcMdva  ; 

>  Ma  chaire  ^era  rois  aux  oiseaux  dea  fîtMmp» 

»  El  ma  peau  en  des  gaiids.  , 

I*  El  lom»»fo("j  ai  vescu  en  ma  chiesnerie  , 

>  Bien  utupomlgras  el  dodu  ,  hantant  la  frerio  , 

•  Bramant  ma  itfieiia  et  grognant  du  muaaan, 

»  Jeniporloy  frère  an  mondiettt. 

•  Volonllert  Je  m'y  trainoy  à  la  friperie ,  * 

a  Et  de  I&  je  m'en  alloy  ft  la  bonrhorie 

a  Toujoiirs  bon  œil,  bonnes  pattee  etbflOideaia 
^  Li  faire  teste  aux  gens. 

•  Danger  ny  avoit  sinon  que  d'avoir  la  doàaade 

»  l'ay  recheu  maints  horrions  pour  courir  plus  rade , 
»  Dontmeabaamenteiff  qiw-cbBir  «ttgenaiMMiia 
»  Gnrdaa  vona  dn  Ibual. 

•  Tant  qu'ans  doux  ce  Us  vous  aootd'un  droit  palrlnifllrt*^ 

»  El  fontes  Icî?  bcstp««  qni  mnuront  tournées  enchtro^^^ 
9  Rongés  les  os  et  pardedens  Isnirs  corps,  '  ' 

t  Des  veaux,  vaches  et  ch<  vaux  morts.  > 

Nul  tien  estolt  en  son  temps  une  si  bône  beste 
On  fit  de  a»  peau  des  gands  et  une  bougette 
Apooaéa  laa  an  caaaqain  A^ilMi, 
Ont  flteaain  rhanaon 
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—  GednUUtiMen  tôt  opheliering  der  Nedei  landêehê  ges - 
dM0nt#,  opgexamM  mi  à»  mMoMU  Rijssel,  en  op  geztg 
tan  k9l0om$rmm»ni^§$g0O9»door  M,  L,  Fh.  C,  Fan4en 
B$rgK        xxilf,— 990  p.,  te  Leiden,  bQ  tf.  eo  J.  Lnchtmao» 

Depuis  que  grâce  à  la  solliciludo  éclairée  du  goavemenienl  ou  à  la 
maiiiJIceiiee  du  oomell^Déral  da  département  du  Nord,  les  riches  ar- 
chives de  Flandre  âi  Lille  ont  reçu  une  nouvelle  organisation,  les  savants, 
les  érudils  toutes  les  contrées  do  l'Europo  sont  emp^ssés  d'y 
puiser  des  documents  historiques,  soit  pour  iour  propre  complu,  soit  en 
▼«rtn  d'une  mission  officielle.  L'Angleterre  a  entretenu  pendant  plusieurs 
annéM  auprès  de  oa  dépât  fameux  un  commissaire  spécial  chargé  do 
recueillir  des  titres  pour  la  grande  collection  des  records.  L'Allemagne 
y  a  rencontré  pour  l'épttquo  do  Charlos-Quinlet  do  Philippe  II  dos  no- 
tions qu'elle  eut  cherchées  vaioemeat  à  Vienne,  à  Munich,  a  Berlin  cl  à 
Francfort.  Le  Portugal  a'est  étonné  d'y  trouver  au  sujet  des  lamen- 
tables ^bnts  d'Inéi  deCaairo ,  dos  révélations  qun  ses  historiens  ne 
soupçonnaient  pas  ou  dont  il»  n'avaioni  enlrovu  que  de  fausses  lueurs. 
MM.  AUmeyer,  Kalkaar  pt  Srhiern  ont  trouvé  moyen  do  rectiflpr  de 
nombreuses  erreurs  coaceri^ul  le  trop  célèbre  Ghrisliorn  11  ;  et  c'est  aux 
aichiTM  dn  Lin«  que  l'histoire  de  Suéde  et  de  Norv,  ège  devra  cette  obli- 
gation. Les  annales  du  royaume  de  Sarda%ne  n'ont  goères  d' époque 
pins  mémorable  que  celle  des  ducs  Philiborl-le-Beau  et  Chnries  HI, 
époque  d'une  glormu'îe  alliance  avec  la  maison  d'Autriche  et  de  ^rrinds 
démêlés  avec  la  l'ranco  et  le  St.  Siégo.  Or,  ce  n'est  ni  à  Turta  m  a 
Ghambéry  qu'il  faut  chmuhor  les  vestiges  die  ces  démêlés,  de  ces  al- 
liances, de  cette  intervention  d^uapetll  état  dans  la  politique  européenne. 
C'est  à  Lille  qu'ils  rf'poscnt,  c'est  ft  Lill«  que  l'académie  de  Turin  com- 
mence À  les  évoquer.  Que  dirons-nous  des  secours  que  prête  cette  mine 
féconde  A  l'hisloire  de  la  Belgique?  Les  travaux  de  MM.  («aohard,  de 
Beiflénberg,  deSt.fiénols,  Delepierre,  Altmeyer,  Gachet,  Van  de  Putte, 
Seii'uie,  Voisin,  Willeras,  Schayea,  do  Ram,  etc.  sont  là  pour  répondre. 
On  peut  dire  que  les  fa-t"-  iIm  p«"ipl«'  belge  sont  tout  entiers  dans  les 
archives  de  la  chambre  do  Lille  depuis  l'origine  du  comté  de  Flandre 
jusqu  à  la  conquête  d'uoo  partie  do  cette  contrée  par  Louis  XIV.  Le 
gouvernement  de  S.  II.  le  Roi  des  Belges  ,  qui  fliverise  avec  un  zèle  si 
digne  d'éhtges  l'étude  de  l'histoire  nationale,  environne  de  l'intérêt  le 
plus  soutenu  ce  d^^de  Lille  où  il  fait  exécuter  des  travaux  presque 
continuels . 
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BnflB,  Touvrage  4oot  nous  avous  Iranscrii  le  tilr^  ci-d«iaua,  «at  nne 

preuve  que  S.  M.  le  Roi  de»  Pays-Bas  ne  méconnaît  p  ts  non  plus  le 
parti  qu'on  peut  tirer  des  archives  de  Flandre  pour  l'hisloire  de  Hol- 
lande en  général  et  pour  celle  de  la  maison  de  Naa»au  en  particulier. 
M.  L.  Ph.  C.  Van  deo  Berg,  philologue  distingué,  aavaul  modeste  déjà 
eonna  par  dea  pabllcationa  plainea  d'intérM,  a  été  chaîné  par  fra  la  Roi 
Guillaume  de  venir  explorer  à  Lilto  1rs  litres  relatifs  à  cette  auguste 
famille  de  Nassnn  «H  d'Orange^  dont  S.  M.  et  le  roi  aoo  fiU  perpétuent 
ai  dignement  ta  gioire  et  le  noble  cauctére. 

Iiea  Utraa  raprodulla  dans  ée  Tolttnie  aoat  au  nombre  de  oem  trente^ 
quatre.  pins  andeii  remonte  an  VUI*  alècle,  le  plua  modenie  poito 
la  date  du  17  février  1598.  On  ne  i)out  se  faire  uneitlée  do  la  multitudo 
de  faits  et  do  noms  rassnm!»lé«4  proiipc'-s  dans  cet  espace  parle  iudicieax 
ei  patient  éditeur.  Gbatiue  document  est  édairci  par  des  notes  brèves, 
luddes,  aobalanllelles  qui  preuveot  une  immeose  lecture  et  nne  grand* 
aagacité  d^iaterprétation.  On  vollqne  M.  Van  den  Bei^a  étudié  aveena 
égal  amour  et  un  t^gal  snceôs  loutrs  rrn  phases  historiques  pour  les- 
quelles il  donne  un  diplôme,  une  chario,  une  hniro  missive.  Ses  anno- 
tations ne  laissent  rien  échapper,  suit  qu  il  s  agisse  d  élucider  un  acte 
bien  obscur  du  moine  Rlcher  à  l'époque  GarlovingienDei  aoU  qu'il  faille 
soulever  le  v<^ile  qui  couvrait  encore  oerlainea  relations  de  noire  Roi 
Henri  IV  avec  ie->  princes  d'Allemagne  ei  surtout  atee  Maurice  de 
Nassau,  vers  la  fin  du  XVl^  siAcle, 

Un  mérite  qu  il  faut  louer,  parce  qu  il  est  absoi  rare,  u  ei>t  l' extrême 
pureté  dea  textM  reproduite. 

Nous  pourrions  citer  quelques  lettres  fort  curieuses,  quelques  extraits 
fort  piquant",  mais  nous  aimons  mieux  reuvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrage 
lui-même  où  lonics  ces  pièces  détachées  se  terminent  et  s'enchaînent;  et 
nous  déposons  la  plume  en  déclarant  qu'une  telle  publication  malgré  sa 
brièveté,  honore  tout  à  la  fala  le  prince  tous  tes  auspices  duquel  eUe  « 
été  conçue,  et  le  aavant  qui  l'a  exécolénvec  tant  de  goAl  et  de  diseer- 
neneni.  i..  e. 

1 

154       LA  BBLOIQUB  MONUMVIfTAU,  ARTISTIQirB  BT  PITT0R88- 

Qins.  Edition  iU'ustréé  PtrMM*  A  Baron»  Tanteur  da Voyage  ' 
â*A1firéd  NioolaB.  fl.  G.  Hoke,  A.  V«n  aa«Mlt,  Victor  Jolj,  le 
baron  Jiiles  de  Saint  GodoIb.  Vignettes  diaprés  MM.Wappers,  de 
Kejder,  Madou»  H.  Hendrickx,  Laulars^  Vanderbecht,  Rreiiie, 
Carolns,  namniaD,  J.  Jaoobe,  Slingeneyer,  Rremer,  gravées  par 
Henry  et  William  Brown,  Andrew,  Best  et  Leioir,  etc.  Bruxelles, 
A  .lamar  et  Ch.  lieu.  Gr.  in-S"  1845,  fig.  50  ceulimes  la  li~ 
vraison. 

La  Belgique  est  le  pays  le  plus  favorisé  sous  le  rapport  dos  raonu- 
menis  des  âges  anciens,  aus«ii  ce  pays  devient-il  once  moment  le  ren- 
dez'vous  des  touristes  de  l'Europe  ;  c'est  donc  une  idée  à  la  fois  heu- 
re«ae  et  opportune  que  eelle  qui  a  préaidé  A  la  miae  an  jour  de  la  M- 
gtqwmommumttlt,  ArUtUfmH  PUUtruquë.  Il  a'agiaaali  aeulemeatde 
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Sa  mettra  à  exécnUon  «vee  loia  et  uJeiit  :  des  honnee  oepabêee  t'ee 

sont'  chargés.  Cet  ouvrage  vaut  mieux  que  les  Uluttrations  ordinaires 
de  notre  «^poqui»  :  il  a  le  roéritr;  do  n'ôtre  point  une  contrefaçon  et  de 
porter  avec  lut  son  cachot  d  origiuatité  et  de  nationalité.  Outre  les  gra- 
Twea  itirtieia  qii'oD  ■  iméréee  dam  le  texte,  U  ee  aplanit  d'aotrea 
ptoM  grandes  et  dâlachéas,  reprâaeolaiit  lea  momimraa  principaux  de  la 
Belgique.  Quelques  figures  coloriées  démodes  ot  rostumes de  plusieurs 
provinces  vleoneni  aussi  enrichir  celte  publication.  Comme  perfectionne- 
ment du  dessin ,  on  a  voulu,  a  côté  des  monumens  anciens,  reprôae»- 
ter  deapefMonagcâeaeoatmne  du  temps  de  chaque  édifice  :  ceci  Malt 
du  luxe.  Paffoia  on  a  réussi  à  hanoeiiiser  le  style  de  i'Iiablt  et  de  l*ar» 
chitecturc,  mnis  parfois  aussi  on  est  tqsIô  au-dessous  d9  l'entreprise. 
U  ne  faut  pas  croire  parce  qiî  un  hnmmo  porte  une  Imrbc  et  une  frnisn 
qu'il  ealde  l'âge  de  tous  les  mouumcns  gothiques  :  il  y  a  souvent  un 
aaachroniBme  plus  choquent  pour  la  sdenoe  entre  oee  costumes  qui  pa* 
lalaseut  andeos,  et  tel  bâtiment  du  moyen-âge,  qu'entra  noe  cnatumet 

modernes  et  m\  (^difîce  de  la  renf\is'!rînrr  Ounnd  les  îirliste"?  v»*u1fMit 
prendre  dans  leur  imagination  do  la  couleuf  lorah',  pour  des  siècles 
peu  connus,  ils  courent  grand  risque  de  sortir  du  vrui  et  de  ne  faire  que 
dea  détails  de  eoBrealieii.  A  part  ce  point,  l'ouTrage  que  nous  ammi- 
«eos  a uu  mérita  réal.  Il  sort  des  bornes  oïdtaïalras  des  guides  delà  Bel- 
gique et  du  voyageur.  On  y  voit  autre  chose  que  l'IuHel-de-ville  de 
Louvain,  !a  calhédrrlo  d'Anvers,  Sainlo-Gudulc  de  Bnixellos,  la  ohe» 
min 6e  do  linigeé,  le  lion  de  Waterloo  ,  et  tant  d'autres»  monumens  fort 
adayraUee  sana  doniei  osais  si  oonouSf  si  souvent  représentés,-  «|ue  cha- 
cun pourrait  au  besoin  en  dresser  le  plan  et  la  silhouette.  La  Belgique 
montimentalo.  qni  aura  80  livraisons,  dont  plus  de  snixante  ont  déjà 
paru,  étale  les  nctiesses  artistiques  du  pays  connues,  et  celles  plus 
nombreuses  <pii  méritent  de  l'être.  Le  palais  de  jtistice  de  Liège  et 
l'égilse  Séial^cquesde  U  ménm  ▼ille,  tes  bords  si  riants  de  la  Meuse, 
Dinant  et  sa  citadelle,  les  ruines  de  l'abbaye  de  'Villers,  le  tabernacle 
de  Léau,  celui  de  Sainl-Pierro  de  Louvain  et  «on  jubé  ,  le  château  de 
Bouchoutdu  comte  de  Beaufort,  le  jubé  de  Dixmudo,  I  hôtel-de- ville 
éTAudeoÉide  et  ses  précieux  détails,  la  chapelle  du  Saint-Saug  de  Bra- 
das, sont  autant  decuiiMitéa  bien  représentées  et  capables  de  fàira  d^ 
jà  la  fiBftoBe  d'un  paya  aux  yeux  des  voyageun  ourieux  et  des  amis  dea 
arta.  a. 

135  —  HtsToiRE  ET  DESCRIPTION  dc-s  Archivcs  générales  du 
département  du  Nord  à  Lille.  —  Partie  hisiorique.  —  Par  M. 
Le  Glay,  archiviste,  correspondaiil  de  linstilut,  des  académies 
rojalesde  Bruxelles,  de  Tario,  etc.  —  Paris,  Btdot  frères, 
imprimeors  de  rinstitot,  1845,  in-^*"  7S  pp. 

Cette  notice  est  extraite  dea  I>octimeiil«  in^dtto  pomt  rkittoim  dê 
Firmtt,  ptMikpmrordrê  dunLOmy ramuTo  l'ordra,  la  looidleltéi 

l'édition  et  la  conscience  qu'on  est  stkr  de  rencontrer  dans  tout  ce  qui 
porte  \e  nom  du  docteur  Le  Glay.  Celle  partie  hi<^tonqu0  de  la  notice 
Mir  nos  arcbives  départemeoiales  commence  par  1  origine  et  la  division 
de  ce  vaste  et  riche  dépM,  le  plus  important  peiMlra  de  toni  le  royausM, 
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Bpr^s  cf*lui  de  l'hôtel  de  Soubise  à  Paris.  L'auteur  y  décrit  la  forma- 
tion de  la  Chambre  det  Comptes  â  Lille,  par  Philippe-le-Hardi,  lo  15 
lévrier  1385  (1386  k.  i.)  et  la  manière  d'y  procéder,  li  passe  en- 
ittite  ik  la  ohrooologto  des  garde«  oa  tréMrtert  des  ekaftat  «om  Im 
ducâ  do  Bourgogne,  la  maUon  d'Autriche,  les  rois  d  Espagne  et  les  rois 
de  Fraiir  • ,  dopuig  la  conquête  de  la  Flandre  par  Louis  Kl  V  jusqu'à  la 
Révolution  truiiçaisp.  Déjà,  en  1855,  M.  Le  Glay  avait  1'  pmmipr  donné 
une  nomenclature  de  ces  archiviâted  :  Depuis,  M.  Gachard,  archiviste  gé- 
■énl  du  rayaaiiie  d»  la  Belgique,  y  avait  ajouté  quelques  aoaM  nott- 
veaui ,  surtout  en  ce  qui  ooBoame  les  dépôts  de  la  Flandre  isMiagUMi. 
On  lit,  è  la  suite  des  notes  biographîquoR  de  M.  Le  Glay  sur  aesprédé- 
Cesseur«»,  des  détails  curieux  sur  les  vicissitude?  du  vaste  dépôt  dnnl  il 
à  U  garde,  pendant  les  tems  orageux  de  la  Révolution.  Passant  ensuite 
à  la  oompcMiiion  des  archlYes  générales  du  Nord«  Il  ea  dwaseuae  désl" 
gnation  sommaire  et  signale  les  divisions  etsubdivlsioos  :  l*dseardUTee 
dt>  rrinricnnfî  rhnmbre  d«^H  comptes  à  Lille  ;  2"  des  archivas  partica- 
lieres  dos  comtes  do  Flandre,  où  l'on  trouve  des  pièces  qui  renionlenl 
à  l'an  iOOS,  les  cartulaires  do  Flandres,  lettres  missives  et  comptes  fi- 
Mnders  ;  5«  des  archives  dn  bureaa  des  flnanees  établi  à  LUI»  en 
4691  ;  et  4»  des  archives  dos  anciens  établbsemens  rsUglstol-i  ^ini  con- 
tiennent tonie  l'hi'îtoiro  errlésiastit^ue  do  nos  anciennes  provinces  Cet 
aperçu  rapide  et  net  est  de  nature  à  éclairer  les  amis  des  sciences  his- 
toriques sur  l'étendue  et  l'importance  du  dépM  si  bien  confié  k  M.  le 
dodeorLeGtay  (i).  A.n^ 

156  —  PETfTW  msToniBS  db  eanton  d*Aodraicq,  (lar  t.  fkn^ 

de  Saint  Orner.  —  calais  et  saint-omer,  par  le  même. — 
Âire ,  impriiuerie  de  l^oulam,  1643,  iu-b""  de  HO  et  16  pp. 

Le  laborieux  M.  H.  Piers,  ancien  bibliothécaire  de  Saint-Omar^  Ifi^ 
a  déjà  fait  tant  d^  rechorcho»'  sur  !i^s  hotirer^  et  villages  des  environs  de 
Saiot-Omcr,  vient  cmore  do  publier  le  fruit  de  ses  élucubrations  sur 
l'ancien  petit  pays  de  Bredeaarde  et  la  ville  d'Atuindcq,  sa  capitale. 
Les  communes  de  Ouempe,  Nordqnerque,  NonveUe-EgOse,  OlIbVqtte- 
que,  Oye,  Polincove,  Ruminghem,  Sainte-Marie-Keri|ue,Salnt-FMqa{n, 
Sainl-Omer-Cap!  Vioille-Eglise  et  Zudquorquo  y  ont  chacune  leur 
OOnrte  notice  relatant  les  principaux  faits  do  leur  histoire.  Â  la  ûn  de 
l'artide  sur  Attdruicq  on  lit  des  recherches  curieuses  sur  les  lieux  et  les 
hommes  qui  portèrenlle  nom  de  Pisft  qui  sppartlent  aussi  à  ranteor.^ 
Dans  sa  brochure  sur  Calais  et  Saint-Omer,  M.  Piers  met  en  avant  Ions 
les  rapprochemeas  historiques  et  les  analogies  qui  existent  enm  oae 


(1)  UnênoHee  sur  ht  mMm  iudi^parlmmUé»  NordïïnSiiàêl^  M 

publiée  par  M.  Le  Glay,  à  50  exemplaires,  àliOs,  Dami,  1839,  in-8o, 
73  pages;  la  nouvelle  édition  que  nous  annonçons  e<5t  beaucoup  phis 
complète  et  mise  dans  un  meilleur  ordre  :  seulement  elle  ne  comprend 
pas  encore  Iss  i^Moet  «todamst  on  odmmtstralitw  dont  U  est  question 
dans  féditloB  de  1859,  pages  dS^IS. 
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dME  viliM  voitiaM,  d^*  liée»  eMambte'|»r  une  b«lla  roule  ei  un  ca- 
nal Mvlgriito,  elqu^im  projet  de  nil-way  Teiit  léoair  «Msoro.  L'anlflur 

tire  de  tous  ces  rapprochemens  la  conséquence  que  les  Galaîsiens  et 

les  Audomarois  doivent  s'ontr'aider  et  8'e!itiini«>r,  f*t  il  conclut  dans  le 
seaa  de  son  épigraphe  que  :  c  Lê  cUi  fUpowr  s  wmer  dn  court  qm  s$ 


i$7,  —  MoNOGRAPiiiK  ciiiRURGicàLE.  —  Description  d'un  non- 
fcl  appareil  par  le  moyen  de  gontières  méi  iUique^,  pour  main- 
tenir  d'une  manière  inamovible,  toutes  h  s  solulions  de  conti- 
Dulté  des  os  longs,  en  général;  d^'un  retracleur  ries  chairs  pour 
remplacer  1<»  compresses  [  dites  fendues)  dans  les  ampirtaUooa 
fitsiiiaaibras,  et  d'une  pince  à  bec  conique  pour  saisir  les  yaia- 
seaux  dont  on  doit  (aire  la  ligature,  par  M.  Cjmftroy,  dodaur* 
fliédcciii  de  la  faculté  de  Paris,  et- chirurgien  militairft,  —  chi- 
rurgien  tilolaireâe  rhôpital  dfil  deCambrai.  Camàroî,  iSimo». 
teprimcnr» lilfa.  cl  libraire  (  typographie  dt  F.  LMpiê) , 
1845,  grand  in  8*,  t9  pages  et  S  pl.  Uthogr. 

Si,  comme  c'est incoutestable,  le»  sciences  elles  lettres  sont  en  pro- 
grès, dans  notre  beau  département,  la  médecine  et  ses  bfwicbes  prin- 
cipales, qooiqae  eirill'vées  el  exeroées  sans  doute,  avee  aniaaA  de  talent 
et  de  dignité  que  partout  ailleurs,  produisent  si  pea  d'écrU»,  qu'il  est 
permis  do  se  demander  sielle>  snivrnt  In  marché  prrtpTPf»'»ive  îmxirimpfi 
aux  autres  connaissances  humaini'.-^.  Quand  \ui  dcpariemeni,  rommc  hj 
nôtre ,  le  premier  après  celui  de  la  Seino  ,  no  possède  aucun  journal 
eoasacré  aux  adwioas  iatriques,  tandis  que  d'antres  beancoup  molBshn- 
portantseoaa  tons  les  rappefts^  en  ont  plusieurs  ;  quand  des  villes,  tellee 
que  Lille,  Douai,  Dunkerque,  Valonciennes,  Cambrai,  sont  parfois  des 
anuées  n^n^  produire  la  moindre  môdiralp,  ci  ric^,  on  ne  peui  dire 
qu'il  contribue  pour  ua  quute  part  a  i  uiao  iiapnmu  aux  sciences  uiédi- 
oalet  dan»  le  slèole  actuel.  St  pourtant  notre  boa  pays  de  Flandre  poe* 
•éda,  anasî  bien  qu'aulrabia,  de  savants  ttédecina,  de  célèbre»  prati- 
ciens, de  hardis  cl  heureux  opéraleurg.  d'expérimentés  chimistes I 
Mats,  soit  faute  do  temps,  soit  insouciance,  soit  modestie,  bien  pou,  trop 
peu,  font  part  au  public  des  résultats  de  leurs  études,  de  leur»  veiUea, 
dalaunobaanratiolia.  La  laaMèra  reste  cacbéa  sons-  la  boiaaaaa. 

Parla  tampa  qof  oooit  c'est  dono  an  qnasi-pliénonièiia  de  voir  parai» 
tre  dans  nos  contrées  un  livre  tel  que  celui  dont  nous  donnons  le  titm 
an  rommoncf^ment  de  cet  artirl»  ;  ftussi,  honneur  à  M.  le  docteur  Cam— 
bray ,  qui,  malgré  les  nombreuses  occupations  que  lui  donne  sa  cUenleite, 
a  sa,  lui,  traufar  issea  de  loistopoar  Mira  eoanaUse  ao  publie  nédical 
ses  iogteiaoaaa  hiaovatkms,  Mta  prdcieox  de  sa  loagna  et  laboilaas» 

pratique. 

Ne  pouvant  ici  nous  livrer  à  l'examen-scientillque-chirurgical  de» 
idées  el  moyens  plus  ou  moins  heureux,  émis  par  notre  docte  confrère- 
Aaa  labcacuBia  iciii  aoaa  occupe,  nous  aoaaiaraaiaaa  A  dli»  qu'alla» 
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ootle  fwe  méfUa  de  n'élra  point  «mpretntei  d«  oe  MCàet  d'exoentridlé 
que  présenteDC  la  pliqMMt  des  nouYeaox  procédés  thérâpeatiques  quo 

chaque  jour  nou^  vivons  surKÎr.  Ce  no  sont  i!  fst  vrai,  que  des  modifi- 
cations, des  ampliii  Tiiorr?.  mais  si  heureusement  entendues,  si  artia- 
lemeol  exécutées  qu  oiies  devront,  ce  nous  semble,  obtenir  I  assentiment 
de  toai  lee  boaunet  de  fart  qui  UenneDt  à  guérir,  d'aprèe  le  précepte 
uGien  dlô,  iMfô  «tjucmâè  h.  ».  m.  ». 

iSg.  ^  Rapport  présenté  an  comité  central  de  ?acctne  da  dépir- 
(emetit  du  Nord,  sur  l'étal  de  la  pro^jagalion  de  la  vaccine  dans 
le  département  du  Nord  pendant  1858,  par  M.  le  docteur  Le- 
febure,  médecin  des  épi  lumies  de  T arrondissement  de  Lille, 
rnnmbrt:  du  ronscil  central  de  salubrité,  serrrl.iire-général  du 
comité  central  de  vacone.  Lille,  imprimerie  de  X.  Danei  iSé.« 
in-S»  77  pages. 

AvaoïlageQiemeiil  oonne  dans  le  monde  médleal  pir  me  oàHièélB  ttaT 

daction  de  Tommasmi,  et  par  un  bon  traité  stir  la  vaccine  (I),  le  doc- 
teur Lefeburo  «*orr»  înirp-gÂnéral  du  coTnit<S  de  vaccine  du  département 
du  Nord,  n'a  cessa  depuis  le  4  juillet  ïHtH  (epoquo  de  la  réorganisatioo 
dudlt comité),  de  présenter  plusieurs  rapports  importanla  but  l*élat  de 
lavaœiaaiioa  dananoaaept  arrondlasements.  Geinl  de  1840,  n'eat  paa  in- 
ff^rieurà  sesainés  :  il  renferme  d'abord  la  statistique  raisonnée  desvnr- 
(■iii,!lir>n^  dont  nombre  s'est  élevé  en  18'H  ?»  'iT^,ùik;  pUM  vi^nneut 
quelques  re/l&xions  sur  la  vaccine  et  la  varwle,  par  le  dodeur  Domeu- 
nlack,  de  Bourbourg,  suivies  d'o&s«rua(ton«  praU^tetmr  1»  eaeoHM,  par 
M.  Delmar.  ollloler  deaanlé,  à  LUIey  lequel  a  obiemi  Mlle  année  une . . 
médaille  d'bonnMir  de  peiaévâfattoe. 

l 'Auteur  de  co  rapport  no  croyant  pan  ù  l'utilité  des  rovacciiiatîoos. 
qu  ti  considère  comnif»  devant  troubler  la  sécurité  des  famille»,  cuuâacre 
douze  pages  à  analyser  le  mémoire  précédemment  indiqué,  du  docteur 
Douilea.  Il  eîi  rétale  loutee  les  propoiiHoM  el  termine  par  eooclnre  qun  * . 
le  virus  vaccin,  d'andeone  origine,  enoore  eu  cfroalatlon  dana  nette  ' 
déparfrrnpnt  Ti'n  perdu  aucune  do  se;*  propriélôe  et  qu'il  préserve  inÉiil<^ 
Ublemeut  et  indéflniBieiit  delà  petite  vérole.  fc.  a.  a.  a. 

•  :  -  I 

iS9.  —  Cùunt  CENTRAL  de  faoeiae  do  dépaiteiiMDt  da  Nord. 


(1)  Précis  théorico-pratique  surla  vaccine,  précédé  d'une  noUca  kis* 

torique  sur  cetio  précieuse  découverte  et  suivie  des  dispositions  admi- 
nistratives adoptées  dans  le  département  du  Nord,  pour  en  assurer  la 
propagation  \  avec  figures  coloriées.  Lille,  imp.  Baml^  1839,  in-8.  ^A 
pages. 
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—  Travaux  des  années  18iO  et  i841.  Liile,  L,  Danel^  impri- 
ineur,  iS49,  ia  t»**  79  pageM. 

Oooiqiie  ne  portant  pas  ta  thre  de  rapport,  cal  Mt  D'an  aaC  pat 

moins  un,  lequel  ost  encore  dA  à  M.  Lefebure.  Outre  Tarrété  de  M.  la 
préfel,  pour  la  réorganisation  f?u  service  de  la  vaccine,  i!  renferme  \a 
un  exposé  des  travaux  entrepris  dans  le  dt-parlemeni  du  Nord,  pour 
l'axtlnction  da  la  petite  yérola  et  la  propagation  de  la  vaccine,  par  M. 
le  docteur  Lefebure,  qui  a  traité  œ  aqjet  de  manière  à  prouver  qn'tl 
est  digne  de  rr^mi  lir  les  fonctions  do  fecrélaire-général  dont  la  DOQYeau 
comité  l  a  de  rechef  investi.  2»  Un  rapport  sur  l'état  de  la  propagation 
de  la  vaccine  dans  le  département  pendant  1  anné<>  1841  3»  Tableaux 
'de  fécompensea  décernées  pour  |ft40  et  ig4l.  4  -  Euiiu,  six  tableaux 
italiilIqQaa  anr  le  aenriea  de  la  vaccine  en  1 840  et  1841. 

1.  n.  V.  B. 

140.  Quelques  Études  sue  l4  Vacchib;  par  le  Docteur  Ikmr- 
Un^  Ulle,  X.  DoimI         in-8.  65  pages. 

Une  question  toute  palpitante  d'intérêt,  celle  des  revaccinatiou^,  se 
ironve  agitée  dans  tes  quelques  pages  du  docteur  Dourlen,  roédccm  de 
l'Hospice  de  Stappaert  à  Lille.  Ceat  en  recherchant,  oomme  U  le  dtl 
lui-même,  des  faits  probants  contm  les  revaccinatlonSt  qu'il  croyait  au 
moins»  inutiles,  qu'il  a  été,  peu  à  peu,  conduit  à  recoimatlie  leur  india- 
pensable  nécessité. 

La  nature  des  Archivât  ne  nous  permettant  pas  de  faire  1  exposition 
dea  motillit  <lea  fttlts,  des  arguments  que  le  médecin  présente  en  faveur 
de  son  opinion,  nous  dirons  seulament  que  s'ils  ne  sont  pas  concluants, 

ils  suffisent  néanmoins  pour  laissar  des  doutes  sur  l'action  indéflnie  de 
la  vaccine,  et  inspirer  à  tout  homme  de  l  :trl  l  ohlip'ntiMn  d'étudier  une 
question  qui  intéresse  l'humanité  entière,  cl  que  i  académie  de  médecine 
de  Paris  a  laissé  en  litige.  Insété  dans  le  journal  des  coonais8:)noes  mè-' 
dico-chirurgicales;  Août  48S9;  t.  p.  80-64,  Ce  mémoire  a  aussi  para 
dans  les  mémoires  do  la  société  royale  des  sciences,  de  l'agriculiTtre  e| 
de:^  ans  de  Lille,  année  1858.  partie,  p.  46^1^86,  in-8  Lille,  Da- 
nel,\&ù9.  '  i.  ».  R.  ». 

141.  —  A  M.  LE  DOCTEUR  Lefebure,  Secrétaire  -générai  du  CO-  • 
mité  oeatrai  rie  vaccine  du  département  du  Nord  —  stium 
fiiî^iis. .  •  •  Ulle,  ifliprimerie  de  £.  iDanel,  in -S*  9S  pages. 

Signée  Dourian,  et  datée  de  Lille  15  juin  1840,  cette  lettre  est  une 
réplique  auE  elUeeUons  élevées  par  M.  Laielnire,  contre  lea  IteHaet  les 

idées  émises  dans  les  Etude*  $ur  la  vaeciM.  Ecrit  avec  autant  de  conve- 

nence  que  de  lucidité,  ce  petit  opuscule  e<<t  un  plnidoyerqui  doit,  néceS' 
sairement,  être  d'un  grand  poids  daus  la  quei»lt<>n  des  vaccinations. 

L.  D.  N.  ■. 


Digitized  by  Google 


m  - 


IM.      Du  VICU  OB  LA  LtOIStàTIOP  ^AlfALB  BBLGB ,  «t  det 

«Délioralioi»  qo*etl«  r«dame  ;  par  le  clwv^  1^  L$  MU&n  4» 
ThmM»,  doct.  en  droit,  l***  mbelltat  do  procureur  do  Roi 
i  Liège,  membre  de  plutieort  sodétés  tafiiitet;  méoioire  ooa- 
rooné  par  te  Sodété  dea  aeienoea,  dea  arta  et  dea  lettrée  du 

Hainaiit ,  dans  sa  séance  publique  do  M  mara  1849.  Mons  , 

JJoyûis,  1843,  ia-b"  de  vni  et  288  pp. 

I!  est  dfi  ces  grands  principes  dn  drnit .  qui ,  une  fois  posés  par  des 
e<;])rils  supérieur-^,  restent  éternellement  lu  règle  i1e«s  juristes  ;  telle» 
sont  les  bases  du  Code  Justinie»  encore  aujourd  hui  invoquées  après 
quinte  alède»  d'épreave  et  d'extotenoe.  Kàls  il  n'en  aearalt  être  de 
mémodes  lois  pénales,  d'une  application  juste  et  néceMalre,  sans  doute, 
à  l'époqHC  où  elles  sont  portées,  puis  exr>rbjtrintr><?  et  <ï\irnnn(^e>^  dans 
le  Hiècle  suivant.  Pour  être  efficaces,  les  pemes  dotvent  être  en  harmo- 
nie avec  La  civUàation,  a  dit  M.  De  Le  Bidarl  en  léte  de  son  livre ,  et 
4^ett  d*aprèe  cette  donnée  qu'il  a  élaboré  le  traTail  oonaciendenx  que 
la  Société  de  Bainaut  a  couronné .  et  qui  toi  a  valu  depuis  le  titre  de 
membre  correspondant  de  In  même  compAgnie  et  de  lu  Sociét»^  des 
scionces  et  dos  lettres  de  Vulenciennes.  Les  limites  de  notre  plan  ne 
nous  permolient  pas  de  suivre  le  magistrat  éclairé ,  auteur  de  cet  ou- 
vrage, dans  tontes  las  divisions  de  son  travail ,  qui  comprennent  à  te 
fois  les  Modifications  au  code  pénal,  esUss  au  codé  f  instruction  crimi- 
nelle, \m  Lois  et  arrêtés  à  abrofjf^r  par  suite  de  leur  intfrmJation  dans 
ces  deux  codes,  les  Lois  spéciales  pour  former  appendice  aux  codes  cri- 
mkMls  révisés,  et  /et  Ictt  MpédaUs  de  leur  nature,  les  critiques,  la  r«- 
/bnli  H  Ut  combmaitoiu.  Cliacnne  dé  ces  grandes  divj^ions  est  partagée 
en  chapitres  et  paragraphes  où  régnent  Tordre ,  la  clarté  et  la  méthode. 
Nous  renvoyons  les  lecteurs  h  l'ouvrage  mémo,  qui  sera  con«\illë  avec 
fruit  par  tous  les  hommes  sérieux  qui  se  livrent  a  Tétude  des  relormes 
à  introduire  dans  la  législation  pénale  belge.  a.  ». 

145.  —  AitcttivRs  Toi  I  NAisiEpiîtES ,  hisioi  iques  et  littéraires. 
Recueil  coiiceriiatti  Toiaiiai  et  le  Tournaisis,  publié  par  Fréd. 
Hennebert,  archiviste  de  la  ville  ilc  Tournai ,  etc.,  etc.  Tour- 
nai y  impr.  de  Bcnaid-Dosson ,  lSé2-lâé5,  iu-S^  (Les& 
premiers  fascicuics)  ai 6  {»ages,  ûg. 

Ce  recueil,  dont  noua  n'avons  vu  que  lee  trois  premiers  caUers, 

est  encore  un  de  ceux  dont  l'idAe  et  lo  plan  de  publication  ont  pu  être 
puisés  dans  îxs  Archives  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 
et  nouj  nous  on  applaudissons.  Notre  entreprise,  bien  loin  de  celles  du 
mémo  genre  fondées  dans  la  capitale  pour  étouffer  toutes  les  concur- 
rences, n'a  eu  pour  but  que  de  propager  les  études  biatorlqoes  dans 
nos  provinc  's,  de  convier  la  jeunesse  à  s'essayer  dans  les  recherches 
archéoloxiques,  d'enoourager  tous  les  essais  consciencieux,  et  de  ren- 
dre populaue»  lus  annales  de  la  patrie  ,  souvenirs  si  souvent  dramali- 
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qoM  et  fjMmz,  Vm  éprowfoot  ^pMltM  Aiflé  ctaqM  Mi  qub  meUm 

voix  est  entendue  el  4|iie  notre  dévoAment  «nx  mêmes  études  est  imité. 
C'est  avpr  plaisir  que  nous  annonçons  l'flpparilion  des  Archiirs  Tour- 
naisUntm,  auxquelles  nous  prôlerons  voloatiers  quelcfue  choi»e  de  plus 
que  notre  plan  ;  nous  craignons  seulement  que  le  laborieux  rétiacitiuT 
de  oe  racnell  n'ell  choiil  nn  sq|et  explontioii  trop  reetreint  et  on 
centre  littéraire  trop  pauvre ,  pour  assurer  la  longue  existence  matt» 
rielle  d'une  publication  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  de  l'importHnoe. 
La  partie  que  nous  avons  sous  ios  yeux  coulient  les  fragmeos  des  Mé~ 
moirudEichmm  d§  Tournai,  par  PhiUpps  deHurges,  de  1609  à  1611, 
qui  ootttienneni  des  noies  et  venseigneniens  precleox  pour  la  ville  dont 
Tauteur  était  l'un  des  magistrats.  Cet  ouvrage  est  une  espèoe  de  Mémo- 
rial, écritjour  par  jour,  où  l'écho  vin  consignait  ce  qu'on  appelle  îescftosf? 
ammmet  delacUÔ.  Il  est  flanquéd  une  note  sur  Nicolas  de  Smid,  miro- 
dneleur  d'une fobriqved'élolliM  de Ittiw  dans  la  ville  de  Géra,  et  d'un  arti- 
cle inti^ros.>^antsur  lesIfoMliNi  dê  Tmmai,  par  U.  B.  C,  DummUtt.  Lee 
Archives  Toumaisiennes  ont  aussi  reproduit  les  opinions  de  MM.  C/iotiu, 
Defuuseaux  et  Schayes  sur  la  capitale  des  Nerviens  ,  Ui  Biographie 
d'Âimry  GoethaU,  dit  de  tiand,  et  quelques  courtes  notules  Urées  des 
Ardâm  êu  Kord,  qui  se  tnniTeiit  placées  en  trop  benne  conipagnie 
ponr  regretter  cette  réaorrectlon.  à.  n. 

14*.  —  Coutumes  locales  du  bailliage  d*Amieîjs,  rédigées 
en  1507,  [lubliees  d'après  iesMSS.  origiiiau.x  jiar  M.  A.  âoU" 
Ihors,  grenier  en  chef  de  la  Cour  royale  d'Amiens,  président 
des  Aniitiuaires  de  Picardie.  —  2"  et  5"  série».  —  PrévAiés  de 
iseauvoisis  et  de  Foutiloy.  —  Amiens,  imp.  de  Duval  et  fer- 
ment, ia-S",  pages  161-544. 

Cet  important  travail  »  auquel  M.  Bouikùn  donne  nn  Inxe  d'émdltlon 

que  l'on  serait  heureux  de  trouver  dans  tous  ceux  (în  Tn<^mc  prenro.  est 
publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Antiquutres  de  Picardiê.  Go 
u'est  paM  seulement  du  droit  anUc  et  grave,  ce  ttoni  en  même  tems  des 
études  pleinee  d'attrait  sur  les  mœurs  et  lesnsagee  du  moyen-ége.  Les 
S*  et  S«  séries  que  nous  snnonçons  n'ont  pss  tardé  à  suivre  la  pre- 
mière, dont  nous  rendîmes  compte  dans  notre  Bulletin,  sous  le  no  103 
(p.  565  du  tome  111,  nouvello  série,  4'"  liv  partie  qvi  nous  orcupe 

débute  par  une  notice  sijr  la  prévôté  du  Beauvojsis,  par  M.  A.  Bou- 
thors  ;  suivent  les  coAtumes  qui  en  ressortissaient ,  parmi  lesqueUee 
nous  remarquons  la  seigneurie  de  Oroy  qui  a  laissé  son  nom  à  une  tà-^ 
mille  si  célèbre  dans  no»  provinces.  Viennent  ensuite  les  notes  et  éclair^ 
cissemcns  dans  lesquol:î  on  renjarque  1  espm  ju  Ucieux  qui  a  présid*^  h 
i  ouvrage.  Une  de  ces  notes,  signée  A.  Breuti,  donne  l'origine  dudruU 
à»  mmSiti  qui  parait  venir  de  la  Germanie.  Ce  droit ,  fkvoriaant  les  puî- 
nés dans  les  liérilages,  se  retrouve  consacré  dans  la  oodlMlMlis  VÔIm^ 
cimneM  par  les  art.  3^  et  -^iiiv  —  La  troisième  lérie  que  nous  annon- 
çons s'ouvre  par  une  notice  sur  la  prévôts  do  l'ouîtloy  ;  mais  la  pièce 
capitale  du  volume  est  une  dissertation  remarquable  sous  le  titre  de  : 

Bsqmise  féodal»  du  i'omlé  d^Amknê  tmxXihH  XUl  nèeh  (sic),  corn- 
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prise  ealra  lès  pages  fÊMn$^  métah  M  pkMM  mmmB  4»  M.  Bd«* 
thon  :  c'est  plut  ^vm  etqniiM»  e'sM  «à  tiMeau  exact  et  Tlvemeat 

coloré  d'une  époque  encore  trop  peu  connue  par  la  génération  actuelle.  * 
Nous  ne  devons  pas  omettre  do  signaler  encore,  parmi  les  pièces  ing^ 
rées  dans  les  notes  de  la  3*  série ,  le  Mie  du  fw/dataires  de  i  antique 
•bbaye  de  CbrMf  tml'Mi  1188.  GefAe,  foi  É'e9affMldi4»88V  m- 
tiolet,  est  un  docoMSl  du  plus  haut  intérêt.  Le  monde  WfttàÉÊItméfÊk 
avec  impatiencp  lo  complément  de  cette  belle  pubU6tlàM!<|pri  ne  se  f#» 
commaiMie  pat  moins  par  la  forme  que  par  le  fond*  -  a.  «.  > 

■  ■>         '  ■ .  • 

14i.  —  E88U  am  L*àRB  wê&ùàix  et  sur  Tétat  des  Coàiiniiiiis  en 
Tranee,  par  M.  CK.  Gûmwrt ,  de  U  Soeiélé  royile4es  sde»- 
ces.  ans,  beUet-lèm^  et  agrionHiire  de  SaUÉ-^Mi^ 
QumiHm,  imp.  de  Dolop  H  Tmuuim,  i<8S,  te-^*4»W^ 

Cet  opuscule,  favorablement  accueilli  par  la  Société  académique  de 
St.-Quenlin,  a  été  inséré  dans  ses  MénMvres,  et  tiré  à  part.  M.  Ch. 
Oomart  y  reelMNlie  ta  formatkm  dee  GeounuMi,  eetteiSMid»  coÉ^ara- 
UoD  dee  peputatioos  qui  fonda  U  puiaeenoe  dn  liei»  Blit  âUJeB  XI* 

et  Xll«  siAcles.  Il  nous  fait  traverser  rapidement  l'ère  romaine  et  celle 
des  Franlcs ,  pour  nous  amener  par  gradation  à  l'état  des  communes 
sous  les  princes  karlovingieus.  Puis  il  nous  montre  l'ère  féodale  atta- 
quée par  le*  eflbite  des  oommunes  qui  s'éosancipent  snciostsHrsmeiif  isi 
presque  par  la  même  inspiration  libérale.  La  courageuse  bourgeoisie 
do  Cambrai  donne  l'exemple  ;  celle  de  Boauvais  suit  ses  traces  :  les 
villes  et  bourgs  do  Flandre  et  de  Vermandois  !»e  constituent  en  com- 
munes. Naturellement  l'octroi  de  la  Charte  de  St.-QuaUin,  en  llOt, 
occupe  II.  Ch.  Gomart ,  qui  en  donne  les  principaux  articles,  esÉÉÉaée 
eo  1195  par  Philippe-Auguste.  L'érection  de  la  ville  de  Laon  en  com- 
mune suit  de  prés  ,  la  charte  do  Guyse,  concédée  en  1279,  présente 
des  caractères  particuliers  ;  enfin  toutes  les  révolutions  uri^aines,  qui 
changèrent  la  face  do  nos  contrées,  sont  énumérées  sommairemeii&, 
mais  avec  ordre,  par  le  aaTSBl  aecrétaire-arahhrtste  de  ta  dslMil  lH» 
St.-Quentin  que  cet  heureux  essai  doit  enoenrsgsr  àtake  et  à  prodiiik|i 
de  nouvelles  recherches.  a.  s»*  . 
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QUELQUES    RBCHBRCHB8  HISTORIQUES 
SUR  LES  MONUMENTS  RELIGIEUX  (^UI 
BXI8TAIBNT  A  CAMBRAI  AVART 
LA   REVOLUTION  DE 

1789. 

frmurJktkk. 


ieilSE  lÉTROPOLITAINE 

on 

DE  NOTRE-DAME. 


ÉGU8R  IMr«-te»»  dil  itilî^«Ulj^(i), 
rut  iMi^ée  tn  Tan  Br;i,  MiMiq«€d«  Mn  ttai|*ron 

[)otntktoUiger  (  raeiiiillir) ,  dit- il,  par-la  Mie 
paschale  oomerrée  dans  la  sacristie  de  cette  égltoe. 

Tout  à  la  fois  ratliotlrale  et  abbatiale  (-2)  ,  Téglise 
métropolitaine  fut,  dés  son  ongiue,  dédiée  à  la  mère  du  Sauveur. 

Le  28  décembre  880  (  5  des  calendes  de  janvier  881)  (5),  les 
Normands  ayant  envahi  le  pays ,  brûlent  cette  basilique  (4)  j  elle 


(1)  Mi.  d«  la  BIb.  eomn.  de  Ganlmi ,  ii«e56,  art.  aitrilm«  à 
Mta  éà  UfM  M  de  LiflRiia,  petlI-YieaIro  de  la  Métropole,  mort  en 
1615. 

(1)  Qiiw.  de BaMofle,  Rr.  I,  ehap.XVU. 

(3)  Ghroa.      Id.       ttv.  I;  dn».  UE. 

(4)  Gaipeatter,  Histoire  do  Cambrai ,      partie ,  diap.  vm ,  décrit 

25 
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t»i  rebâtie  les  années  tuivauiet  par  les  soins  de  i'évéque  Dodiloii , 
qui  en  (ait  la  dédicace  le  1'^  aoOt  890.  Nous  la  voyons,  le  6  avril 
OMoaeée  d*une  destruction  nouvelle  par  les  Hongrois ,  qui 
fondent  «r  Cambrai  dont  ils  font  vainement  le  siège  dorant  trois 
jmnrs.  Ib  reportent  leur  flirear  sur  la  Métropole  et  tentent  de  Tin- 
eendier  «a  mofon  de  traits  enllannnés  qnMIs  laneent  snr  les  toitu- 
res. Ces  bariiares  y  seraient  parvenns ,  sans  la  préaenee  d*eiprit 
et  le  dévouement  d*un  dere  nomnii.Séralde»  qni,  monté  sur 
Téglise,  arradiait  les  tnlts  à  mesure  qo^on  les  lan^ ,  ou  les  étei- 
gnait «veo  de  Teau. 

Engraiid,évéque  de  Cambrai,  vers  960,  et  après  IniBothardU, 
▼ers  9$0  »  la  rétaUiisent  ;  mais  ces  restauntions  ne  peavent 
sanver  le  temple  d*one  ruine  prochaine  (i)  ;  car  on  trouve  qiw 
peu  de  tempe  après,  en  l*an  f  OSft,  révéqno  Gérard  le  fint  emil- 
rement  reconstruire  (s),  et  quil  est  rendu  au  culte  le  19  octo- 
bre 1090(5). 


ainsi  la  Tiirrur  di  s  Normundî?  •  t  N»>slre  villo  do  Gamhray  fui  onr4>ra 
c  visiièo  par  cfsni;mvais  h  oie^,  mais  touics  les  sousmissions  U<'s«  habi- 
1.  tarii!»  y  furent  nmins  considérées  qn©  leurs  trésors,  et  ces  Incendiaire» 
»  ne  i3  en  retirèrent ,  et  leur  esprit  ne  pût  estre  satisfait  qu  après  qu  û» 
»  eurent  veu  que  lewr  r»g©  estoil  sans  malioro.  » 

(1)  On  voit  dans  la  chron.  de  Baldoric,  liv.  Il,  chtp.  Il,  que  l  évô- 
que  Gérard  voulant  agrandir  1©  cbcetir  et  la  crypte  du  monastère  {caput 
mfmatUrii  cum  cripta  ampliare  ] ,  l'édiflco  s'écroula  dds  les  premier» 
Imvavx  de  dénollUoB.  Par  le  vun  er^ta,  noos  devens  tBlwniire  wm 
ne  égUse  iouhnamê,  ooohbm  on  l'a  dit  qaelqaeféla,  omIs  on  eneeK 
fkiMn,  Si  QM  éi^  aoutafiaine  eot  eilsié  Jadis  sooi  la  Hétrop^te, 
qatkfnet  veatlgas  en  eotseoi  été  lofÉllUblameiil  retrouvés ,  dans  les  fonU- 
lesnates  à  digérantes  époques,  MmsfeoqiiaMBMiitdal'édllIca  déanoU. 

(t)  DopoBt,  Risi.  de  Ganbral ,  partie,  p.  3,  nom  toit  eomiatire 
que  1*00  se  servit,  poor  la  réédifleatioa  de  la  cathédrato,  de  pienee 
•tirées  des  carrières  de  Noyeliee  et  de  Leodaln. 

(9)  La  eérénonte  fot  spleadlde  :  en  j  apporte,  diseot  les  droal- 
•queure  eoolenporaliM,  toutes  les  leUqneo  et  les  oocpe  eatete  ^pie  peo- 
sédeit  te  diocèse  ;  et  te  foule  dee  cuteiix  lût  si  Breiide,  que  te  vflte  ne 
pouvant  les  loger  tous,  on  dût  dresser  aooilwe  de  teasss  ans  aleaioors 
des  faubourgs.  —  Nos  Neles  hlst.  sor  les  covsmbss  de  fanood.  de 
Cambrai,  i.      p.  9t. 
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Un  incendie  rendommage  Yen  l'an  loes ,  et  il  est  r^ré  par 
'  la  iollidinde  de  Téréque  Gérard  11 ,  qui  en  liit  la  consécration  le 
51  décembre  1079.  Enfin»  le  6  septembre  ii48 ,  un  Incendie 
plus  terrible  qde  le  précédent  et  qui  défore  toute  Tenceintc  dn 
ehdieau  (l),  dans  laquelle  était  endavéela  cathédrale,  détroit 
complètement  ce  monument  depuis  le  fatte  jiisqu^aux  fondations. 
Les  cloches  sont  fondues ,  et  la  tour  qu'avaii  fait  élever  l'évéque 
Rothard ,  en  980,  subit  le  même  sort  que  Téglise  ;  elle  est  démo- 
lie parce  qu*eUe  menaçait  ruine. 

Lfô  années  suivantes  on  travaille  a  la  reédification  du  temple  , 
et  deux  tours  qui  devaient  servir  de  clocher,  s'é(  roulent  à  peine 
achevées,  le  4  décembre  liHl  (4).  Trois  grosses  cloches  sont  eu- 
traînées  et  cassées  dans  la  cfaûte. 

Vers  1 183,  les  deux  tours  sont  remplacées  par  one  admirable 

flèche ,  bâtie  en  pierres  grises ,  à  jour  et  sans  charpente,  par  les 

soins  de  réféqoe  Nicolas.  La  croix  qui  la  surmontait  ne  (ai  placée 

qu'en  1465,  comme  le  témoigne  rinscriptlon  soif  ante,  gravée  sur 

la.  chemise  de  bronxe  qui  revêtait  le  Me  de  cette  flèche  : 

GasTS  f  mv  Jbuu  GâSMiuBa  a  Toobsay, 
L*êM  nUCLXUL 


(1)  L'eueeUite  du  chltean  reafériMlt  la  cstiiédrsle»  le  palais  épiico- 
pal  et  f  abbayo  de  8l.-Attheit.  Ou  peut  encore  remarquer,  daos  les 
met  dites  du  Tenide ,  dn  If arohé-an-poiaaoo  et  de  SL-Jérôme ,  une 
heoee  partie  des  murailles  qui  la  formaient. 

Ces  points  étant  donnés  ,  et  d'après  TinspecUon  qae  Ton  peut  pren- 
dre du  terrain,  il  est  évident  que  l'enceinte  du  château  était  délimitée 
par  les  rues  actuelles  de  la  Caille,  des  Clefs,  do  Ou«^r«''n?^in  ,  In  place 
de  Fénélon .  les  mes  du  Temple  et  do  Stf».-Anno  (rive  droite  de  i'V.'i- 
cautin  dit  le  CiicauUau),  la  grand'rue  Fénélon,  les  rocs  do  St.-Jer6inn 
et  du  Marché-au-poisson  ,  et  enfln  par  la  rue  Sie. -Agnes  appelée  au- 
*  joord'hui  granrl  roe  Vander-Burch, 

Dupont ,  dans  âun  Hlstoiro  de  Cambrai ,  2*  partie,  nous  assure  que 
cette  enceinte  fût  élevée  par  l'évéque  Gérard  II,  qui  voulut  mettre  ainsi 
aoB  Châiean  â  fahrl  des  attaques  des  babitans,  dont  les  fréquentes  la- 
snmciiopB  avaleat  aaMOé,  quelques  aouAes  auparavant,  l'établlsse- 
nea*  d'une  Cotimum  à  GanibnL 

(t)  Ib.  de  la  lUbl.  comm.  de  Cambrai,  o«  907,  p.  14. 
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U  OAclie,  i  cansedc  son  exceuive  hauteur  (l),  eui  maintes  fois 
i  souffrir  des  alteintes  de  li  fondre.  U  iS  août  elle  en  est 
frappée,  et  OB  U  répare  dioa  son  entier  l'anuée  nif tnle.  En  iso  5 
et  un  siècle  plu»  Urd ,  1604.  elle  est  atteinte  de  nouveau  par  ke 
fluide  éleciriqu^é.  «I  on  prend  le  parti  de  la  rédnlre  de  douin 
pieds  ;  ce  (lui  ti'empéche  pas  qu  elle  ne  soU  encore  foodrofée  en 

ma,  1*48,  1616,  17-*;^,  1801  et  U04. 

î A  27  mars  1606,  un  furieux  ouragan  qui  caoee  pour  plus  de 

ciuquanle  raille  aotin^,  de  dotumagc  dans  la  ville,  dé^de  beao- 
coop  oe  monainenl.et  ou  le  répare  pour  ia  deruière  fou  eu  1760. 

IdOduMir  de  la  Métropole  fut  achevé  en  1251,  et  rédifice  ne  le 
fut  Qomplètenent  qtf  en  l-*7a.  Pierre  de  Ranchicourt  évéque 
d^Arna,  en  fit  la  consécration  le  5  juillet  de  la  même  année.  La 
cérémonie  tat  longue  et  Imposante  :  commencée  à  trob  heures  du 
matin ,  elle  ne  finit  qu'i  la  douiièmf  beure  {%). 


L*église  de  Notre-Dsme,  dit  rautenr  des  Mémmie|' 
ques  (5) ,  um  être  Incendiée  de  nouveau  v«f«  Isa  ph 
de  décembre  175fi.  Le  loyer  de  la  SMsrisOe  ayant.  ctfMeè  ka 
bancs  en  boi»  qui  le  meublaient .  le  feu  gagna  lea  bdeerioa^tmo- 

nayait  de  s  elendre,  lorsque  le  saorlltaiD  ,  éveitté  pér 
ment  des  flammes,  donna  Talanne,  et  l'on  parvint  liettfsn 
se  rendre  uiaiire  de  Tincendie.  Les  argenterie»  i  Ti»»^ 
naire  du  chœur  et  qui  se  trouvaient  dans  les  boiseries,  md^i 
térées  par  le  feu  ;  quelques  vaisselles  auwi  turent  fondues. 


L*axe  de  eetU  vaste  Métropole  étiit  établi  dan»  U  dùreccipa  dn 


-   1'».    T  ) 


(1)  lOT  mètres  Ottviron,  y  compris  la  longueur  delà 
4|ui  ia  supporlait  pouvait  conleiiir  six  hommes.  U  y  avfil»  ^^f|É^ 
chaussée  jusqu'au  pied  de  la  flôche,  600  degrés  àmoetev.  I^la^p 
servait  do  base  à  la  Oôche  eoulanait  dodies,  dooi  fan 
naii  réguiiéremenl.  La  plus grosseï  ooDunée  Mark, 
livres. 

(S)  EphénérMes  Gambrasleimes. 
(3)  Ils.  sulourd'lml  la  propriélé  de  M.  E.  Boely. 
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nonl-oiiest  au  sud-est.  Le  clocher  abouUssaii  au  palais  de  Tarche- 
véqiic.  dont  il  n'était  sépare  ()ih;  par  une  t^-alerie  couverte  «  Elle 
était,  dit  M,  LeGlay  (1),  bAiie  «  n  forme  de  croix.  Les  (  oloiiiies 
ou  piliers  qui  la  soutenaient  étaient  au  nombre  de  soixante-huit. 

Autour  de  Téglise  régnaient  vingt- et-une  chapelles  ii  y  en 

avait  en  outre  deux  autres  sur  les  foùtes  des  petites  nefs  dans  la 
eroitée  de  Téglise.  Un  magniOqoe  autel  à  la  romaine  s'élevait  au 
niHiea  dn  sanctuaire  ;  il  était  couvert  d*nne  table  d*argent  et  sou- 
tenu par  deux  consoles  de  cuivre ,  embellies  de  fleurons  d'argent 
et  de  cuivre  doré,  entourées  de  quatre  anges  aussi  en  argent  Le 
tabernacle ,  b  croix  et  ses  candélabres  étaient  du  même  métal. 
Aux  quatre  extrémités  des  degrés  de  Tantel  se  trouvaient  quatre 
grands  Hambeaux  de  enivre  fnts  en  i7SA  et  travaillés  dans  un  bon 

goût.  ■ 

IMf^iMif ion  dis  ehùftiiu. 

Chnpflle  de  la  Sainte  Trinilt'  rt  dcdicc  depuis  à  Notre-flanie- 
de-Uràce;  chapelle  de  St.  Ulaisc  érigée ,  à  ce  qu'on  croit,  en 
1245;  chnpolle  de  St.  Nicolas  et  de  Ste.  Catherine ,  fondée  en 
1230  ou  1251  ;  chapelle  de  Ste.  Maxellende;  chapelle  de  St. 
Nicaise;  chapelle  de  Ste.  Anne,  fondée  en  1519  ;  chapelle  de  No- 
tre-Dome-la- Grande,  fondée  vers  Tau  1S5S;  chapelle  de  St. 
Etienne,  dont  Torigine  remonte  à  i*au  ISAO  ou  environ;  cbapello 
de  St.  Jean  révangéliste,  érigée  en  ISlft»  d*autres  disent  en  i4SS; 
chapelle  de  Ste.  Croix ,  vulgairement  dite  de  la  sainte  bce  de  N. 
S.,  érigée  en  ;  chapelle  de  St.  Pbilippe,  appelée  aussi  cha- 
pelle des  Trépassés  ;  chapelle  de  Ste.  Elisabeth ,  fondée  en  iSS9  ; 
chapelle  de  St.- Géri  et  de  St.  Laurent,  fondée  au  xiii"  siècle; 
chapelle  du  Crucifix  ou  du  Sépulcre,  fondée  vers  1580  ;  chapelle 
de  St.  Pierre  et  de  St  l»aul ,  édifié*^  vers  I'ii7  ;  chapelle  du  saint 
nom  de  Jésus,  b.1tie  ea  1530;  chapelle  de  tous  les  Saints,  cons- 
truite vers  1365  ;  chapelle  de  St.  Vincent  el  de  St.  l'uslache,  éri- 
gée en  1342;  chapelle  de  TAscensfon,  élevée  vers  1320;  une 
chapelle  dont  le  nom  est  ignoré  i  et  enfin  une  autre  petite  chapelle 
placée  près  du  clocher. 


RecliflnAc*  ftar  r£gti»9  mvtrop.  de  Cambrai,  p.  25. 
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Le  marteau  réfoliitioniiaîre  n^épargna  pas  raiitique  Métropole 
de  Cambrai  :  vendue  vers  Tan  (V  (i  793-i  796),  elle  fut  démolie, 

et  la  belle  pyramide  demeurt  e  dul^out,  sjiis  charpeiile,  dégaruie 
en  partie  de  s«'s  ancres  et  sapée  jusqu'à  sa  base,  fut  euûu  reuvec<- 
Me  par  Touragaa  du  5u  iauvier  i^(>9. 

Dès  l  auXl  (l)  (1802-!805),  M.  ïe  préfet  du  Nord,  meihi-  iiue, 
voulant  prévenir  la  flfstruclion  imminente  de  la  belle  Uedie  à» 
Cambrai ,  avait  fait  uu  rapport  au  gouvernement  afin  que  des  me- 
sures (useenlpriseapour  la  conservation  et  la  solidificalâen  de 
aoperbe  noDOinent,  orgueil  du  Cambrésis  ^  maieleamesares  tar- 
dèrent, et  quelques  années  plas  tard ,  révéoemenA  tîiiI  juHifier 
les  apprébensioDs  du  premier  magistimt  ds  oe  d^artemeal  (ft). 

Parmi  les  nombreuses  ricihesies  lamemblées  dms  Téglise 
Notre-Dame ,  on  admirait  les  ferrières  du  cfamur^  sorIciqueDes. 
étaient  représentées  les  figures  des  doose  apdtresw  Ces^  verriire» 
avaient  été  données  à  la  Métropole  en  4  4M,  par  Jeanne^  fille  do 
Baoduin ,  comte  de  Baînant.  L*on  remarquait  aussi  une  image  en 
or  de  St.  Jean-Baptiste,  ex  voto  dn  pîeux  et  jeune  roi  St.  Louis. 
Ce  riche  présent  fal  dérobe  au  jour  de  St.  Luc  ,  i$*À7  (5j^aiusâ 
c^ue  d'autres  objets,  le  tout  estimé  mille  écus  d'or. 

Dan.^  la  ebapelle  de  la  Saîntc-Trînité ,  située  derrière  îc  ch«ur 
de  ré{^'lise ,  se  trouvait,  l'image  miraculeuse  dr;  la  Viei  ge  qu'une 
pieuse  traduioii  attribue  au  pinceau  de  SL  Liuc  (4)»  et  qui  bitap- 

(1)  itumaire  dn  départemeiH  du  Nerd^  anXIl,  p.  ,S5è.  .  .:  ,;j  ' 

(S)  11.  S.  fi.  Bertond,  AfdUves  taist  dttKerd,  i.  3,  novr.  8érie> 
p.  iSl,  l»it  peser  toule  la  respoipsabilité  de  l'évéeeneat  sur  II.  d» 
Pemmereul ,  pcélei  du  Nord,  mccesseui  de  M.  Diendonné,  el  à  qpii 
prête  ces  paroles  peu  bienveillsBles,  ausqjet  de  pressantes  réparaiione 
vivement  sollicilées  par  l'tdminisuetien  locale  :  <  Totve  clocher  da- 
»  rera  plus  longtemps  que  vons  1  IjJsses-moi  en  repos  à  ce  st^et.  » 

(3)  Calendrier  bislorislt  ms.  n9  901,  p.  ISt. 

(i  Noi  hisloriezi^  modernes  soni  peu  d'accords  sur  ce  pojiit.  V.  A. 
Le  GUy,  Rech.  sur  l'EgUso  niéu-op,  de  Cambrai ,  p.  i9  ;  Aie.  Wilbert» 
Mém.  de  la  Sori*l6  d'En,  de  Cambrai  ,  I.  l7,  p.  335;  P.  DeleroiiLet 
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portée  de  Uome  à  Cambrai ,  eu  Tan  1440,  par  rarcbidiacre  Furcy 
de  lîruyIU'  Cet  archidiacre  raort  dix  années  après,  on  l'iii- 
huiua  au  devant  de  U  ciiapeiie,  et  ou  plaça  cette  ioacription  mr  m 

Hic  mtè  9ub  quaârato  wtturmon  jàett  tw*  vm§nbiiU  Magisttr  Fyr- 
MMif  duAmylIt  Dtcrttomm  DOdor,  orkmim  dê  P§nmâ,  qtumdam  Va- 
ImtmmdÊ  Ai  Ade  et  Nmnmui  BcekiiS»  Anhidiùeomii  ef  cmmiim, 
fm  frœêmimmngmm  gkimtm  firgkm  à  S,  imeê  {utpièûnMàmi 
dipkkÊm,  Me  npm  trdmnU»  mma  MCCCCL  àm  XVO'  dêm^ 
6r«r.  OrwU  prù  eo  (I).  . 

« 

L*iinage  à»  la  Vierge  fut  l'objet  de  largenee  royales  :  Louis  Xf , 
venant  en  pèlerinage'  i.Camlirai  en  i478  (9),  au  sujet  d^une  ma- 
ladie erneUe,  one  espèce  de  flèm-ebande  qui  désolait  la  Pranee, 
et  dont  lui-même  avait  grande  appréhension,  Ht  oifirande  à  la 
chapelle  de  la  Trinité,  qui  renféroalt  la  madone,  de  douxe  cents 
èens  d*or  pour  la  oonfeelion  d^nne  oooronno  de  fer  et  de  douze 
plais  on  iunbeauz  d'argent  (5). 


A.  de  BaraUe,  Lettre  sur  la  Cathédrale  do  Cambrai,  Animairu  du  dt^p., 
p.  31  ;  Failly,  Recherrhc*  ^ur  l'imago  de  Notre-Dame-do-Orâco, 
adressées  6  la  Commis-sioii  hisi.  du  département. 

(1)  Gazct,  Hisl.  e<'cl  dfs  Pays-Bas,  16U.  p.  l08. 

(2)  Garpenlier,  Hist.  do  Cambrai ,  l»^"  partie  ,  chap.  X,  s  exprime 
•liul  'aa  aujel  du  pélérins^e  à  Cambrai  du  dévât  roi  Louia  XI:  c  Un 
•  boa  earteHer  qot  tanolt  aee  imàgbiailon  enohalméo  (  pour  le  neiiia 
»  «utem  qne  son  medecle  à  qoi  11  donnoil  dix  mille  eac|ia  per  anola) 
a  luy  penuade  de  venir  enooceime  foie  à  Gembray  pour  y  prier  bina- 

>  UeeaeatleViergedeGiioederexanoerdaniaeaalBieiioiiaelloqiiié- 
»  tndea.  U  y  vient,  n  y  prie,  il  y  eeeonte  les  plaimes  dn  clergé  et  du 
»  peuple,  et  «oufibé  d'un  remorda  de  eoaacienoe  d'avoir  pevmla  q^*on 
»  âttron  ti  Indigeemeot  tieitlé  lea  bebilane ,  lenr  restitua  toea  les  de- 
»  niera  qu'on  leur  avoH  extorquez,  commanda  à  MonHole  et  à  aeagena 

>  dé  aorUr  bors  de  la  ville,  offrit  eo  expiation  de  ses  crimes  a  Nostre- 

>  Dame  une  couronne  ornf'p  df  douze  plats  d  argent  do  la  valeur  de 
»  douze  cens  csfua  d'or,  reconnut  au  pied  du  grand  auu-l  que  la  ville 
\>  estait  vrayni^  tit  Impériale,  et  rononça  aoUeimeUemeot  à  toutes  les 
»  prétcnUona  qu  il  y  poiivoit  avoir.  » 

Los  donrf  plau  ou  llamho,iux  d  arpent  furent  volés  eu  1584  ,  on 
giiora  ce  qu  c*t  devenue  la  couronne  de  fer. 
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Echappée  a  l.i  (hsinicliori  revolutioim m  e  (îc  1)3  t»î  rerouvree 
en  1802  (1),  la  pref-iense  imatre  fut  alors,  coiuuie  ubjet  il'art  el 
(rantiquiltî,  déposée  daii'^  I  église  de  Sl.-Aubert,  conviTtie  en 
Musée  national.  Le  26  mars  4Si)4  (3  germinal  an  XII  ),  l'eglise  du 
St  -Sépulcre  étant  devenue  à  son  tour  la  cathédrale  de  ia  ville,  ta 
madone  entourée  de  ses  nombretix  €X  valQ  lut  |>Ucée  daot  uae 
de»  diapelles  latérales  dédiée  à  la  Vierge ,  pour  être  exposée  A 
eertaineefétflede  raïuiét  A  le  féoAretioodee  Mêlée  eidce  no»- 
bflvai  pélerim  qui  vieanent  le  tiiilAr  on  taiptorer  ton  wriiHnre. 

On  voyait,  dans  une  deechapeUet  VéffiMO  de  Notre-Dame  ,  lino 
horloge  commencée  en  1585  (2]  et  achetée  en  1597,  qui  passait 
pour  nnchef-d*craTre  de  Tartet  qualifiée  Tane  des  sept  merreillea 

duCaml>ré«iis  Le  fabuleux  Carpentier  (5)  en  fait  cette  description  : 
«  I/hoilo^c       s'y  void  est  une  des  rares  pièces  de  Part,  qui 

•  marque  le*  heures  avec  un  globe  représentant  le  cours  du  so- 
»  leil  et  de  la  lune,  el  (lu.inH  la  cloche  vient  à  sonner,  la  veûe  se 
»»  laisse  suqirendrc  a  contempler  certnins  pelils  personnages  do 
w  bronze,  qui  se  produisent  comme  des  acteurs  sur  le  Uieatre , 
»  pour  représenter  une  partie  de  la  Passion  de  Notre -Seigneur, 
»  qnl  par  te  moyen  de  certains  ressorts  marchent  l'un  après  Tao- 
»  tre,  et  paspaos  devant  la  cloche ,  chacun  d^eni  frappe  de  son 
9  petit  marteau  avec  une  gentillesse  tout  à  flût  animée.  Cette  pièce 

•  admirable  fut  achevée  Tan  1597,  par  Tindostrie  d'un  heitsor  ; 

•  auquel  (si  nous  voulons  croire  le  vulgaire)  on  ereva  les  yeux, 

•  parce  qu'il  avait  entrepris  d*en  basiir  d'tetres  m  Fnnee  ni 
»  tSÀmn,  avec  pins  de  cnriosUé  et  de  perfeetioa.  »  (4) 

I 

(1)  Annuaire  du  départemeal  du  Nord,  184Î,  p.  TLt. 

(2)  Plutieura  de  nos  contemporains  ont  écrit  que  l'horloge  de  la  Mé* 
tropolû  fut  coromencée  en  1383  sous  l'épiscopat  de  Gut  de  CoUemède. 

IJ  y  a  PU  «Hidommf  nt  prrour,  puisquo  rot  évéqne  e^  mort  en  t!iO!^. 
C  (>t  ni  Jean  ï  Sci  ciats  qui  occupail  le  siège  épitcqpal  de  Cambrai  à 

celte  |)rrriuere  claff» 

(3)  iiist.  Ue  Cambrai,  il«  partie,  chap  IV. 

(4)  I/hoilngf'  de  ia  M«4ro[)ole.  relie  merveille  v-int^-e  par  Carpentier. 
ext^Uitl  encure  en  1825  Klle  t'-laii  alors,  ,*i  Paris,  Uil  M.  Le  Glay  f»ntro 
loft  mata:*  d'un  panicuUer  qui  cherchaU  a  la  vendre.  ËH>éroo&  que  la 
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Le  chapitre  de  Notre-Dame  etail  représenté  par  les  diguilés  sui- 
vantes : 

Le  Prévôt, 

Le  Grand-Arèhldiecre , 
L*  Archidiacre  de  Brabant , 

L'Arcliidiacj  ti  de  Hainatit , 
L^Archidiacre  de  Vaieucieuttes, 
L'Afoliidiaore  d^Aover», 
L'Afcbiditere  de  BmieHee , 
te  Doyen , 
le  Chantre , 
Le  Trésorier^ 
L'EcsMlra. 

Outre  ces  oiizes  prébendes^  il  y  en  avait  cioquauLe  autres  (l), 

UniB.çbaiiiMDie  unie  à  la  Table  archiépiscopale , , 

Jkmx  mt^  à  la  Pjrev6t6e  et  «u  Arebidiaeoné» , 

Troie  iaffeetés  anx  Noblet, 

Six  aux  Juristes . 

Quatre  aux  Théologiens  gradues , 

Une  aox  Cbanoinea  de  TArcbevéché, 

Une  anx  Abbés  de  St.-Aubert« 

Une  à  la  Doyennée, 

Sept  au  Sacerdoce, 

Une  à  immédecin-prétre  etgradué^ 

Ueox  anx  servitenirs  de  l*^lf|i*^,    '  \ 

Une  an  neti^viealfeH3l^antlfe, 

ÇliMleaiyrail^  ?ing|  iM^isea  jtfet^  aia  Gfa|n()Mi<^  Ulwea, 


eommiftsioQ  de  notre  Musée  natasaut  sera  aaaet  heureuse  peur  flMMi 
fsire  rentrer  en  possession  de  ce  cnrieiix  BioauiMht  de  noire  Cani- 
bréaia. 

(1)  Garpenlter,  Hisl.  du  Cambrai,  11' partie,  oiMp.  IV. 
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FliMieurt  digoilés  lalqiMi  f emiaiit  m  ratttcfaer  m  éêi^  4piieo* 

pal.  En  première  ligne  on  voyait  ; 

Le  Grand- bailli  ou  chef  de  la  Cour  du  Palaia, 
Le  Setiédial  du  Cambrésis, 
Le  Maréchal. 

Les  douze  Pairs  créés  vers  la  fin  da  x*  siècle,  en  faveur  de  Té- 
véque  Rothard,  par  rempereiir  Othon  II.  Les  pairies  étaitiiit  aUâ- 
chées  aux  seigiieuiies  suivantes:  Uumilly,  Cauroir ,  Marcoing, 
Cantaing,  Cuvillers,  Baiitiguy,  N'iergaies,  Esue,  Bousies,  Prémoat, 
Audencourt  et  Montrécourt.  Cette  dernière,  qui  était  purement 
personnelle  (i),  M  trouvait  innexée  à  k  chaiyo  de  Grand- 
BaiUy  (S)  ; 

Les  vingt- quatre  Francs  Fiefvez  ou  officiers  de  l'évèque  (S). 
Cliacun  d'eux  était  tenu  de  remplir  ses  fonctions  le  jour  de  l'ea-* 
trée  solennelle  de  Tevéque,  qui  jurait  de  les  maintenir  dans  l«fln 
privilèges  et  principes.  Ces  dignitaires  étaient  appelés  Fraoei-Fié- 
vei  parce  <|ue  chacun  d*enz  tenait  un  flet  relevant  de  TEvédié  M. 
Le  corps  des  Francs-Flévei ,  étaUi  à  la  mémo  époque  que  oeHii 
des  Pairs,  était  ainsi  composé  : 

Un  Grand-Prevôt , 
Un  Maître  d'hôtel  y 
On  Pannelier, 

Uu  Ciiâiubellan , 


(I)  Gsrpentler,  Hist.  4è  Cambrai,  lIl«partie,Glwp.  T. 
[i]  LeGlay,Reeli.  aurl'EgUiemétrop.,  p.  311. 

(3)  <  Ils  étoient  tenus  de  paréUre  dans  leurs  Assemblées  babilles 
•  d'une  mesme  façon,  à  sçavoir  ebaûQB  d'une  robe  oDwrte  à  fentiqne, 
>  leinie  en  écariate  pourprée,  d'im  bonnet  qoarvé,  Tespée  m  coeté  et 
»  le  signe  4s  lenr  chsfgs  en  iMla,  et  en  est  équipage  aselHoient  4 
a  cheval  à  la  ptecesskmqei  se  fchtwis  les  sas  eo  eette-viUe,  le  ieoée 
»  SBeindelalssie4elattee8ai«leTriaHé.  aGei»eBtier,gisLd»Csss- 
bral,U|epsnie,obsp.IV. 

(4)  Le  OIsy,  Noies  sur  tes  principales  fêles  et  céréaumles  peMIquee 
qui  ont  eu  lieaàCsmhrai,  etc.»  p.  7.  -  ' 
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Ud  EdMMon  (i), 

Ud  Grand-Reux  (S), 

Un  Grand  Veneur, 

l'n  Uouteiller, 

Un  Gnod- naîtra  dm  mui 

Dnx  Ecoyert  iruidiaiit, 

Quatre  Gentilhommes  de  la  chambre, 

]L>eux  Maitres  de  garde-robe. 

Deux  Soinniellliers, 

Cd  Mattn  des  Cérémonies, 

Ca  AadÎMider, 

Un  Contrôleur, 

Plusieurs  Secrétaires. 

hu\\n  ,  poiîr  terminer  la  liste  des  dignitaires  du  palais  de  révo- 
que, nous  citerons  le  Gavenier  el  son  lieutenant  commis  par  le 
comte  de  Flandre  qui  recevait  un  droit  de  courtoisie  annuelle  sur 
les  églises  du  pays,  dont  il  aTait  été  déclaré  le  protecteur  :  ee  droit 
était  appelé  ^«eiieoo  Gm§  (4),  du  flamand,  don,  jiféseiil. 


(!)  LesfoDcUoQS  d'Echanson  et  de  BoutcilUer  devaient  ôtro  les  mô- 
mes, al  1*011  s'en  rapporte  à  Carpentier,  id.,  chap.  V,  lequel  nous  ap> 
fmod  la  clMurge  d'felaMO»  on  4»  BoMttkt  était  héréditaire  à  la 
■aison  eVgfeu  <f J&iawraiil» 

(S)  Giief  des  caislM. 

(3)  Les  foaclioiis  de  maître  des  eaux  sont  ainsi  décrites  dans  un  li- 
irre  de  raiiefi  faiia  à  l'évéque  Jean  de  Lena  en  1éf9,  et  dont  nous 
trouToos  on  exmit  dana  l'abbé» Dupont,  Hlst.  de  Cambrai*  Z*  partie  : 
€  Quaqd  Uooseigoevr  fait  eoirée ,  Lambert  Prieur  doit,  B*li  lai  plaît, 
a  battre  ou  làire  battre  par  deux  varleta  les  yeux  les  roines  seroient 
»  qui  fsiolent  noise  et  empèclieaBent  audit  aeigaepr  s'il  loi  plairoit  à 
»  doimir,  lUst  de  jour  ou  de  anit ,  en  signiBaot  tp»  Monsieur  doit  faire 

»  taire  et  acçolaier  par  sa  paisaiincei  ordonne^  de  raison  et  de  jnstion  ' 
s  lea  noiaenx  et  oeax  i|tti  contre  raison  se  voudrolent  maintenir  en  son 
a  pays.  » 

(4)  Par  auile  d'un  concordat  Ikit  en  1189,  entre  Philippe ,  comle  de 
Flandre,  et  l'Egliae  de  Cambrai ,  ce  droit  est  détcmioé  à  un  deen-auiid 


Digitizeci  by  Google 


U  diapiire  de  Cambrai ,  trèa*reiioiiiné  dé  tona  lampa,  a  por- 
duit  quatre  papes ,  soiiante  dix-huit  cardinaux ,  deux  oeots  ar« 
diAVèqaes  et  ^véques. 

Papes  :  François  PicolominiX  Pie  III  );  Pierre  Boger  (Grégoire 
XI)  ;  Jacques  de  Sabello  (  floooré  IV)  ;  Nîeola»  iocaaln  (Benoit  U). 
On  trourc  dans  l'abl>é  Oim-ay  (1)  la  nooMoalalnn  daaeardinanx , 

des  archevêques  et  évéques  sortis  do  chapitre  eailiédral  de  Cam- 
brai ,  suruominé  à  juste  titre  le  Séminaire  des  Etéqttu, 

•  11  était  si  ordinaire,  dit  le  même  écrivain  ,  de  voir  «ortir  des 
évéques  ci  prélats  supérieurs  du  chapiiie  (k  (Cambrai,  que  plu- 
sieurs chauoitieà,  quoique  DOiDinés  à  des  prélatures ,  préférèrent 
leur  premier  état.  • 

Nous  nous  bornerons  à  une  preuve  :  ladislas  Jonart  (2),  simple 
doyeu  de  Téglise  de  Cambrai ,  rdu^  successiv émeut  les  évédié^ 
d'Ârras  et  de  St.-Omer. 

Principaux  bienfaiteurs  de  Péglise  Notre-Dame  :  Dagobert  I*' 

(2);  Charlemague ,  eu  776(4);  Louis-le  Déliounaire ,  en  817 


de  liroiMiit  et  d'avoine  sor  une  charme,  et  un  nieneimt  de  diâqne  pour 
celai  qui  n'eveit  pw  de  torres  a  cultiver.  Le  droit  de  gave  Ait  supprimé 
après  ta  prise  de  Cambrai ,  par  Louis  XIV.  — >  Dopent,  Id.,  S«  partie^ 
p.  74. 

(I)  Eloge  hisl.  de  Vander-Borch,  p. 

[±)  Go  môme  Ladislas  Jonait ,  devenu  aidievéquo  de  Cambrai  en 
1671 ,  légua  tous  ses  biens  aux  pauvres  de  cette  ville.  Se  foudation , 

actiicllomonl  ndministrée  par  le  bureau  de  bionfaî^ance ,  présente  un 
revenu  annuel  di»  plus  de  vingi-ùx  mille  francs.  Co  prélai  bionfaisaiit 
mourut  m  l67i,  ajirAs  avoir  occupé  trois  annei's  s«n)l<'mMni  le  giége 
métropolitain.  Son  loinbeau  fvU  retrouvé  on  |82i  .  sous  le  sol  de  l*an- 
ciennA  Métropole.  Ou  découvrit  en  même  lomps  les  restes  de  divers 
autres  évOques  et  archevêques:  Nicolas  de  Fontaines,  Jean  de  Gavre, 
Maximilien  de  Borghes,  Jeau  Ricbardoi ,  François  Buisserot  et  Gaspard 
Memles.' 

(3)  Il  fit  don  à  l'église  N.-Dame  de  village  d'Onnaing.  —  Chroa.  de 
Balderic.  llv.  t•^  Cbap.  XVII. 

(4)  Le  filay,  Rech.  sur  rEBitsc  métrop.,  p.  <ft. 
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f  f)  ;  Jean  I dit  le  fiel ,  évéque  de  Cambrai ,  de  866  à  »79  (a)  ; 
Dodilou,  (Je  même  évéque,  Ters  890  (5);  Zwentibold,  roi  dft 
Lorraine  (4)  ;  Arnoud,  roi  de  Germanie,  en  S94  (0)  ;  Charlee-le- 
Sinpie»  en  918  (6)  ;  Etienne,  éféque  de  Cambrti,  fen  95S,  date 
de  «a  MFC  (7).;  Othon  I*'  dit  le  Grand  »  enpffwir,  en  941  (9)  ; 
AoUiard  U,  é?êqoe  de  Cambrai,  mon  en  999  (9);  Oliion  III,  em- 
pereur, en  995  on  999,  et  en  lOOi  (10);  Henri  il,  empereur,  en 
1007}  bmœentll,  pape,  en4l4S;  Conrad  111,  Frédéric  Barbe- 
rousse,  Othon  IV  et  Frédéric  il ,  tous  quatre  einpereur?  ;  Henri  , 
duc  de  Lori  aiue,  eu  4  4  97  (i  1}  ;  et  eofln ,  Maxiffliliea  empe- 


(f)  Id.,  p.  16.  • 

(9)  Ghron.  id.,  Uv.l«r,  ui.  u  charte  que  ronytraaveporte 
la  date  des  Ides  d'avril,  an  985.  Ce milléaime  est  ^Yidemnieiit  enooé, 
puisque  le  donataire  iean-l»-Bél  eat  mort  six  années  aupanVant,  ^estp- 

a-dire  en  879. 

(3)  Il  doDna  le  village  de  Bonrsies.  —  Ghron.  Id.,  Ihr.  !«,  oliap.  LX. 

(4)  Le61ay,id.,p.  16. 

(5)  Citron.  M.,  liT.I«r,  diai^.  L^. 

(6)  Chion.  id.«  lir.  l**,  «iiap.  tXVI  ;  diarte  portant  oonUmation  des 
Inubuniiés  accordées  par  ZweeUboU,  et  donation  des  villages  de  Gsr- 
nfdres,  Lis  (Viesly),  Vendelgiee  (le  Gatean-CsniMsIs),  Hootigny, 
Wahlereonrt  (Tillage  aiyoord'tnl  détroit,  sitaé  près  de  lllbéooart)^ 
OoBdrediiM  (Hoonecliy),  etc. 

(7)  Il  oonstitoe  bévitlère  de  leas  ses  Mens,  l'église  de  Notn-Dame 
qii'U  dirigeait.  —  Ghioo.  id.,  Ut.      diap.  LXVm.  I 

(8)  nreoottTelle  les  immanltéedê  l'Eglise  de  Cambrai  et  accorde  auji 
éréqaes  les  droUs  de  lonlira  et  de  monnaiage. —  Chron.  id.,  Uv  I«r 
diap.  tUVI.  ' 

(9)  Donation  a  fEgUie  desTiUages  deVuiers-Pol,  près  le  Quesnoy, 
et  deFontaloe-Notie-OaBie  lea-Gam|iral.  —  Ghion.  id.,  liv.  I^r,  Chap. 

cm, 

(10)  Par  sa  cbatle  de  983on  995,  U  affecte  aux  besoins  de  l'Eglise 
une  vasU  /bri!.  Le  bois  nonuné  encore  a^Joard'hui  le  boU  l  Evôque , 
et  situé  près  du  Gâteau,  raiaait  partie  de  celle  donation.  La  ebarte  dé 
1001  concède  aux  évéques  de  Cembrai  le  droit  de  battre  monasie  an 

Gâteau,  d'y  établir  un  marcbé,  d'y  percevoir  endroit  de  loolieu ,  etc  

Cbron.  id.,  liy.  1*^,  cbap.  GXIL 

(H)  LeClay,id.,p.  19. 
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watt  qui  éflg«  la  ville  de  Cambrai  en  doehé  par  la  charte  dalée 
de  4810. 

Dkmêmionê  de  la  MUnpoU, 

Longueur delanel   iS5  piedi. 

—     du  chœur   150 

Largeur  de  U  nef   45 

—    de  chaque  croisée   50 

Son  emplacement  comprenait ,  outre  la  place  Fénélon,  le  théâ- 
tre actuel  et  T  hôtel  particulier  circonscrit  par  les  rues  des  Ralelots 
et  de  Yander-Borch. 

Ad.  Bruyfxle, 

Mmlr*  de  u  Sm»4U  4*1 
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DISCOURS 


de  M.  le  baroB  de  Siâs&uit  , 

MRicmR  »■  i^àd^tuiÈ  tm  Mincit  it  vu  niLn-umgt  ra  iroiiuis, 

Ll  17  DÉCKJtB&K  1^3. 


Messieurs  9 

Le  jour  anniversaire  de  la  fond^itioii  de  notre  Académie  réveille 
toujours  de  glorieux  souvenirs  patriotiques  :  nous  nous  plaisons 
à  chercher,  dans  les  actions  de  noe  aoeélrai,  des  eiempies  i  toi- 
m  par  leon  deecendani. 

Si  TéCode  de  Thisloire  eel»  comme  on  Ta  dit,  la  meilleure  école 
de  morale^  empressons-nom  de  consulter  Je»  telles  de  la  Belgi- 
fBO  ;  il  ii*est  point  de  fertw  qni  ii*y  l^nrent  «vee  éclat  ;  elles 
^ient  presque  toales  réunies  dans  ce  ?epîn  de  Landeo  dont  le 
noble  sans  fournit  des  saints  à  TEglise,  des  héros  à  la  pitrfe  (â). 


(1)  Su  desci'ndanco  masculine  s'éteignit  seize  ans  après  lui  ;  <lu 
moins  c'est  en  6a{j  que  son  lils  Grimoald,  père  d  un  enfaiil  qu  il  avail 
osé  faire  proclamer  roi,  sous  le  nom  de  ChUdebert,  ftit  enfermé,  par 
«vdre  de  Clovis  H,  avec  ce  faible  iastrnmeiit  de  ses  anibllieai  desseins, 
•ans  que  depuis  lon  Thlstofre  ee  ait  fdt  la  meiiidra  meotloii  ;  mais,  do 
aatole  Begge,  fllle  de  Pépin  de  Landeo,  sortit  la  race  cailOfvliiileoM 
dont  Pépin  do  Heislal,  bisaioiil  doGhaflenagne,  fot,  en  «meUiuesortOf 
a  son  che. 
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Sa  i»imt  et  son  esprit  d'équilé  sont  d'tutant  plus  remarquables 
■qu'il»  foimeiity  pour  ainsi  dire,  un  contraste  a?ee  Isa  imeari en- 
core barbares  de  tout  ce  qui  TenCoare. 

Je  ne  vons  parlerai  point  des  grandes  qualités  de  Charles^Haiw 

tel,  de  Pepin-le-6rsf  et  de  Gbarleniagne^  que  notre  paya  est  en 
droit  de  revendiquer;  je  m^én  suis  ooeopé  déjà,  ploslears  fois^ 
arec  vous  (1)  ;  mais  contraint  d'arrêter  un  instant  mes  regards  sur 
la  Tiincste  époque  de  Tnti an  !iie  féodale  après  la  déi  a  li  iire  de  h 
race  rai  liiw:;_'h'ii;it' ,  jf  difai.  [Muir  cfro  ju>fe,  (jno  p!ii-  il'nnc  or- 
d«iin;mrt^  no-  .inciciiv  prii!('r>  iT-pirc  l'amour  du  devoir,  ie 
désir  d'assurer  le  iiuiiheur  du  peuple  :  celle  expression  paternelle 
r^m,  dans  la  charte  accordée  par  Albert  de  Cuyck  aux  LicgeoiSy  en 
ildd  ,  consacre  rinviobbiiiié  du  domidî*  :  Pauvr$  kwÊmêUi 
rot  diiii#  M  maiêon,  n*a-t-etle  pas  un  air  de  CsmiUe  afee  le  fesn 
si  naïvement  exprimé  par  le  monarque  le  plus  populaire  qu'ait  en 
la  France,  le  vœu  de  voir  chaque  paysan  de  son  royaume  asseï  tI« 
€he  piwr  nuitre  ta  poule  au  pot  l»  dimaneho  (%)  ? 

Quelques  noms«  de  ces  siteles  si  différents  dn  nOlre^  ne  août 
pas  indigoes  d^étre  inscrits  sur  la  liste  des  bienftiteurs  de  rbuma- 

nité.  ' 

Guillaume  d'Avesnes,  comte  de  Hainaot  (s),  qui  tenait  à- Ména- 
ger le  patrimoine  du  pauvre,  c*e8t-A-dire,  les  produits  du  travaflp 
et  se  trouvait  toujours  Sisef  riche,  disait-il,  lorsqu'il  voyait  régner 
raisance  awtonr  de  lui ,  ne  se  contentait  pas  d'axiomei  ou  de  nna- 
xinios  ;  les  mettre  en  pratique  était  sa  ijrrindc  allaire  ;  il  fir  jm  cuve 
d'une  délicale^i^e  bien  rare  tii  ii  u a  i  ptanL  p^-»  ?in  «ubside  <loiîî>le 
tie  celui  que  d  impérieuses  circouâtauccs  Tavaieiit  contraint  à  de- 
mander. 


fl)  Discour»  d€  1837  «tdn  18il 

(2:  Expression  louchante  do  la  3oliinUui« ,1  Honri IV pour aon  poupiS. 

[:■>]  (luillanmo  l'r  (de  ia  maison  «l  Avasnes),  comte  de  Haloâot,  de 
IloiUmao,  deZeaiande,  seigneur  de  Frise,  mort  en         il  àvaUrégné 

35  iUiA. 
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Charles  de  Danctnarck ,  qui  gojivertia  l.i  l  landrp  de  manière  a 
mériter  le  surnom  le  plu»  glorieux  pour  un  souverain ,  celvi  ds 
£<m,  poaaM  ramoar  de  eon  peuple  jusqu'à  lui  sacrifier,  par  un 
reftie  magnanime^  la  couronne  ioipériaie.d'al>ord,  le  trùoe  de  Jé- 
rusateiD  enaaite  (1).  Fila  de -la  B^giqœ  au  même  titre  qae  Char» 
Ice-le-Ténéraire,  il  aurait  mîeai  mérité  peot-étre  «pn  oet  a?eiitiH 
reui  due  de  Bourgogne  une  notiee  dana  Touvrage  inlllalé  :  Uê 
Belget  iUuitres  (s).  Cette  notiee  defrait  bire  partie  d*un  Pan- 
Mon  iMliofMrf  apéeialemeot  deatiné  i  TédueeUon  de  noa  }eanee 
princes,  objets  de  si  chères ,  de  si  patriotiques  espérances.  On  y 
consi^^iK'fair  saiis  don  le  ceLLe  boUe  rti[)onse  de  Charles  aux  courti- 
saijà  qui  lui  reprochaient  de  traiter,  avec  plus  de  faveur,  les  vilains 
que  la  noblesse  :  ««  Je  dois  être  le  défenseur  de  ceux  qui  nen  ont 
point  ;  la  Providence  me  charge  de  sonstraire  le  pauvre  timide  aujE 
eiigpMCf  s  du  riche  audacieux.  *  Quelle  intelligente  et  généreuse 
sollicitude  dana  les  mesures  quMl  adopta  pour  préaerfer  la  Flan- 
dre des  horreurs  de  la  famine  pendant  un  rigoureux  hiver  (9). 
En  ae  rappelant  lea  bienhila  de  ee  prince,  il  eat  Irlite  de  aonger 
qnll  mourut  y  comme  depuie  mourut  Henri  IV«  loua  le  fer  d*infl- 
meaaHBaiina(4). 


(1)  Eu  1125,  après  la  mort  de  l'empereur  Henri  V.  Le  trAne  de  Jé- 
rusalem lui  fut  ofTert,  la  même  année  ,  pendant  la  captivité  d»  Bauduio 
II  (  Bâuduin  du  Bourg  )  ;  mais  on  conçoit  quo  In  d^'Iicateaea  Seule  ioi 
faisait  ua  devoir  de  rejeter  une  semblable  proposiUoD. 

(2)  Cet  ouvrage,  que  J'appelais  de  mes  vcàttx  tas  one  notioeaiir  le  . 
général  Du  Monceau  lue  à  la  séance  publique  de  l'Académie,  le  16  dé- 
oemlNre  1836,  vient  do  paraître  par  lea  soias  de  MM.  Charles  Hen  et 
Jamar.  C'est,  de  môme  que  la  Belgique  monumentale,  dont  j'avais  donné 
ridée  en  1841,  une  entreprise  éminemment  patrioUque  et  digne  de  tous 
les  ûDcouragcmonls.  L'exécution  lypographiquo  ot  los  illtistraticns  té- 
moignent du  bon  goût  do*?  éditeurs.  Lo  Panthwn  national  ou  Belge,  tel 
que  je  le  conçois,  dnvrait  iMrp  l'diuvro  d  un  seul  érrivain,  v>a''co  qu'il 
esi  etisentiel  d'y.  maintenir  1  unité  do  conception,  de  vueë  et  de  prm- 
cipes. 

(3)  1124-1115. 

(4)  Charles  était  fUs  de  s^et  Canut  ou  Kaani,  roi  do  Damna rck,  et 
d'Adélaïde  de  Flandre,  par  conséquent  cousin  germain  du  eoaiio  Bon- 

S6 
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(lue  d'exemples  de  celte  boule  prévoyante,  acUvr,  étlairef,  U 
«niîf  ijui  mni  une  verln  snr  le  UOkiie,  ne  trouvons-nous  pas  dan* 
la  M  iive  âe  Wcnceslas,  Jeanne  de  fîrabanl  f  i),  qui  sut  gouverner 
ftrs  !■  tais  avec  une  sagesse  alU'iidtic  v;im(Mnf'iii  de  son  cponx  î  C*est 
elle  qui ,  par  des  alliances  habilement  ménagées  à  la  maison  de 
Flittdre-Bourgogne ,  prépara  la  réunion  de  tooCes  net  protiaoesy 
et ,  pour  ainsi  dira»  la  nalionalité  iMige. 

Lt  fermeté ,  moiiie  écrangère  i  la  bonté  qu'^n  ne  le  peme ,  la 
fermeté ,  qnl  aenle  penl  opposer  mie  digoe  anx  passions,  cooHenir 
rintérét  personnel  dans  de  jostea  bornes  et  protéger  Tordra  po-* 
Mie»  est  penl-étra  la  <|oalité  la  plus  désirable  chei  Thomme  rofêtn 

dit  pouvoir.  Anan  qui  de  noos  n*éproQ?e  un  sentiment  de  respect 
poor  ee  Godefrofd  V,  duc  de  la  Basse-Lorraine  (2) ,  dont  le  eoipe 

cbéUf  et  difforme  recelait  on  cœur  d^une  trempe  si  vigoareuse  ? 
Qui  de  nous  napplaiidit  à  son  caraclere  inébranlable,  lorsque, 
pénéUe  des  devons  i]\n:  lu»  unpose  le  tiUe  de  représentant  du 
chef  de  l'Empire,  U  doinptr  les  orgueilleuses  prétentions  des  grands 
vassaux  si  jaloux  d'une  nidependanre  dont  ils  abusaient  pour  op- 
primer le  faible,  dans  ce  déplorable  onzième  siècle  où  la  chevale- 
rie n*af  ait  pas  encore  eiercé  son  utile  influence  sor  les  mmurs  de 


duin  VII,  il  ûvaii  uti  on  lorsqu'il  vint  on  FliMidro  nu  il  roçul  toulo  son 
éducation  ;  il  régna  du  \  6  juio  I  1 1 9  au  â  mars  i  1  il ,  qu  il  fut  assassiné 
dans  l'église  de  SaintrDonat  à  Bruges. 

(1)  Aussi  long-tempn  que  Wenceslas  de  Luxemboai^  avait  tenu,  mais 
d'iino  mfiin  faible  nn  plutôt  mal  habile,  les  rônos  du  pouvoir  'de 

à  (^R?^),  jcannu  clnit  restôo,  pour  ^lin^i  dim.  ^  l'écart.  Appelée  -i  izou- 
vefner  seule,  elle  tlt  adnnr» t.  luiant  les  vingt  années  df  «f^n  rt  i:!!  », 
l'accord  des  vertus  les  pins  solides  avec  une  capacité  remarquable. 
Afin  de  nïieux  assurer  sa  succession  et  d'éloigner  de  .son  peuple  le  fléau 
de  la  guerre,  elle  céda,  le  7  mars  HO 4,  ses  Etats  à  sa  nièce.  Margue- 
rite de  Flandre,  qui  les  ût  régir  par  son  second  ûls,  Antoine  de  Bour- 
gogne.  Jeanne  mourut,  à  Bruxelles,  le  i^'  décembre  1406. 

(2)  Godefroy-le-Bossu  succéda,  l'an  1070.  à  son  père.  (îodefroy  IV  ; 
41  fut  assassiné,  lo  i5  février  1076,  au  chAteau  de  Via.irdinpcn,  suivant 
\c«  uns.  dans  la  vUlc  d'Anvers,  suivant  les  autres,  et  mourut  de  sea  blM- 
sures  au  bout  de  sept  jours. 
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la  noblone?  Quelque  t6aip»«prèi»  roiàviii{«ii(UiiD-à-lA-llâclie(i) 
i^prâMT  vm  le  mèm  idle,  daiii  la  Plaiidre ,  las  yiaUium  àm 
aiigiMiirs  ;  ma»  ai  Too  doit  daa  élogea  à  aaa  arrêta,  o«  ne  pam  le 
looer  igaleneot  de  laa  aveir  qiieli|iieliia  eiécalia  laî-«éaie  :  le 
loge  ee  dégrade  torM|Q*U  ae  traiaiiimie  en  boarrean. 

Bauduin-lft-Gourageux  (a)  nooa  donne  auaii  de  beanx  esom- 

pies  de  cette  fermeté  totélaire.  Une  admirable  philosophie  >  une 

élévation  de  piiiicipes  que  n'aurait  désavouée  Maic-Aurtlc  ni  Ira- 
]an ,  se  fait  remarquer  dans  la  harangue  de  ce  prince  à  ses  barons 
du  Ilainaut ,  pour  les  engager  à  mettre  uu  terme  aux  exactions  de 
toute  espec'i  qu'ils  se  permettaient.  On  saura  gré  sans  doute  au 
nouvel  historien  des  comtes  de  Flandre*  M.  Edward  Leglaf  (ft), 
de  ravoir  reproduite. 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  admirer  rindomptable  force  d'iîme 
de  ce  même  Bauduio  quand,  du  sommet  des  remparts  de  Mons,  sa 
capitale,  le  oœnr  nané,  il  portait  douloureusement  la  vue  sur  les 
campagnes  ravagées  par  une  ligue  puissante  que  venait  de  fortifier 
encore  Tardievéqne  de  Cologne  (4).  Il  était  soucieux ,  ma$s  non 
pas  abattu  ;  ses  chevaliers  pourtant  le  supposaient  :  Je  songeais, 
leur  dit-il  avec  une  vivadlé  sans  égale,  je  songeaia  par  quelle 
foote  bleptèt  nona  potirriona  all^,  à  notre  tour,  ravager  lea  ter* 
res  de  ce  belliqueux  prélat  qoi  demeure  si  loin,  m  Quoique  les  ae- 
ccns  de  la  vengeance  soient  en  général  odieux  ,  il  est  des  circons- 
tances qui  peuvent  les  rendre  excusables.  II  s'agit  d'ailleurs d^une 
époque  tellement  maliieureuse  que  l'abus  de  la  force  était  devenu 
presque  un  titre  de  gloire. 


(0  Bnidalii'yiItsmHnnié  àlabSehe,  ttorlle  ITJnin  III». 

(t)  Bandein  V,  oomeda  Hainaot,  en  ftlll ,  Q  devint  eosii  eoaUe  de 
Flandre,  soos  le  nom  do  Baudoin  VIII,  en  1491,  aptès  Philippe  d'AI» 
saœ,  dont  il  «vait  épousé  la  sœur.  Il  SMonit  a  Mens-le  11  déoaanbre 

1191 

(5î  Histoire  rfps  C omte^  de  Flandre  jfi?qu  d  l  avènement  d»  la  inaif^on 
de  liourgognc  Tomo  prenucr,  pago  369.  Il  faul  espérer  (]uo  1  aulour 
complétera,  sous  pou,  col  ouvrage  si  digno  do  servir  d  ijUrodu^ion  à 
^  fhstoire  des  ducs     liourgogm,  par  M.  de  Barante. 

14)  1185. 
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Quel  généreux  9entiin<>nt  d'hu:naiiilé  néanmniiif  domiiiaît  TâM 
de«e  iNNlévé^ae  tiégems,  Henri  turuommé  lo  PaciAiiiie  (1),  lors- 
qa*eD  i689 ,  ià  imtitaa  I»  triboDal  dt  paix  dont  Iw  prinoe»  de  la 
Urthtringw  parurent  d*iberddNpoa^  A^MwMtTéilllê,  «riifM 
leart  passions  torlmleiitea  rédiHrireB[tà  a*étri  lkiaiilêl|lit^to 
réfe  d*Qn  bomme  de  bien.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  eomoimtde 
penser  que  le  Tertn  ne  perdit  jamAie  compf ètenenC  ses  droits  ;  elle 
se  tiisaitencore  entendre  à  quehiues  natures  privilégiées. 

On  se  plait  à  voir,  nu  uiitieu  ries  atrocités  de  la  guerre,  telle 
«lii'rite  se  faisflii  .lu  nMtNttii-àgf,  imrrediic  de  tii-di>ëii£,  J eau  III , 
(tiiviir  un  asilo  dau^^  son  ratni»,  I.i  piaferfioT!  dp  <?n  IfaEinurf, 
aux  malheureux  virill.inU ,  -mx  i L'inities  ,  aux  enidit»  qu'uit  uàage 
cruel  avait  expulses  de  Tournai  doui  ce  prince  faisait  le  siége^* 

Gui  dà  Danipicrrc,  à  qui  la  vicilks^  semblait  prôter  uue  énergie 
que  ue  promettaif^nt  nuiliMuent  ses  jeunes  années^  US  rappatte-t-il 
point  le  uûble  sacrifice  de  Régolue,  lorsque,  sord  sot  pai^dn' 
sa  prison  de  Compiègne  pour  a'oceuper  de  h  pehc  ,  tteentaie  à 
compromettre  les  Intérêts  de  la  Plaridre  par  iin  tràité  bontin  er 
n*bMte  pas  à  reprendre  ses  lérs  (5)  ?  ^ 

Les  actes  d'un  dévouement  qai  tient  à  rardenr  mÉrtbrie,  mM' 

1  r  I  ■ 

(I  )  Honn  doVordun,  (]ui  mourut,  le  i novembie  1091.  après  tmrègoe 

de  {€>  ans  cl  «laelques  mois. 

(2)  En  \  ZiO. 

(3)  Gui  de  Dampiorro,  arr6t6,  l'an  129o,  à  Paris,  comme  coupablo 
du  crime  de  hnulo-trahison.  pour  avoir  flanccS  Philippine,  sa  fille,  avec 
|e  prinrf>  de  dalle!*,  flls  d  Fffotiard  l'  ',  sans  rautorisaf in^rt  tin  "«'iterain, 
fut  traduit  devant  la  coiîr  I'.;tr<î.  l'nnnéo  oniTr^n!.'.  pair  <>Ue,  ab- 
sout; mais  victime  de  .^a  u  .liio  ionluitco  daiiH  ia  purolt;  i  oyalo,  il  subit 
à  la  suite  d'une  guerre  malheureuse,  on  1300,  une  seconde  caplivitô. 
Toutefois  aprôs  la  bataille  des  •'•perons  1303),  Philippe-le-Bel  lo  remit 
on  liberté  sur  parole,  et  lo  chargea  de  décider  les  Flamands  a  U  paix. 
Gui  dû  Dampiarre  pns!>a  quelques  mois  dans  sa  famille,  mais  ne  i^otf~ 
lanttrtliir  ni  son  honneur,  ni  ton  pays,  le  magnanime  vieillard  («ie«l1ia 
dans  sa  prison  de  Compiègne,  et,  transféré  quelcfM  temps  aprèi-«B 
ciiâteau  de  Ponlobo,  il  y  mourut  le  7  mars  1305. 
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trvp  oMBimins  pour  qu'on  «a  fuse  us  mérite.  Il  «n«lloiM>is 
qtt*UB  CMhet  ptrttottlior  a'héroiane  doit  fak^  PM^i 
M  parimia-je  pat  lei  d'm  oomiHitrioto  dont  la  mémoira  ma  lara 
touioura  obéra»  laooloiial  LafaiMaina,  mort  goofaraaiir.da  Banfca 
(Indaaorientolea)  an  1845  (i)?  H  aervak  oomma  Ueut«nam  de 
grenadiara  aoi  qiMtrième oorpa d«  l'armée  d^Espagne,  commandé 
par  le  maréchal  duc  de  Dantzig  ;  c'éUui  a  la  sanglante  journée  de 
Durango,  le  3i  octobre  1808.  Le  valeureux  jeune  homme  voit  un 
gêuéral  (  notre  brave  Uuussart  {1),  su  je  ne  me  trompe)  ,  renverse 


(I)  Alfred-Grégoire-Désirt'j  da  Lafonia  ne,  no  lo  25  février  1789,  à 
Namiir.  Après  la  paix  de  TilsiU,  il  travailla  quoique  lonn>Haau5  mus  bu- 
reaux. Auditeur  ra  oonseil  d'Elal,  je  remplissais  alors  le  poste  d'inten- 
dant de  la  Praaae  occfdeotele,  à  Marieiibourg.  U  avait  des  disposUiuttd 
égelement  heureuaee  pour  l'edmlniatrttloii  et  pour  fk  guerre.  Ce  fut  par 
mea  couaelle  qu'il  paaaa  aueoeaalvement  de  Viohiilerleiteiie  la  cavalerie, 
pttta  a  l*étet*flU|jor;  il  a'étalt,  de  celte  maniara,  mit  à  même  d'appré- 
cier l'art  militaire  toua  tonteeaeefkoea.  Anaai  eee^cheli,  entra  entrée  le 
flMréchalde Groochy,  doatil  devint  le  preoiler  aide-de-camp,  lui  pré- 
aegeeievlrUa  le  plua  grillant  avenir.  Il  était  pbia  jeuueque  moi  de  huit 
ennéea;  aen  amitié  paraiaaait  devoir  Ikire  la  consolation  de  mee  vieux 
jours,  et  c'est  mol  qui  donne  des  tenues  à  sa  tombe.  Hélas  1  Saint-Lam- 
bert a  bien  raison  :  * 

<T  Malheur  ft  qui  les  dieux  aroordenl  de  longs  jours  t 

Consumé  de  douleurs  ver»  la  lin  de  leur  court, 

11  vuil  daos  ie  tombeau  aea  amis  disparaître, 

Et  les  étrea  qn'U  aime  arrachée  à  son  ôtre. 

Il  voit,  eutourde  lui  tout  périr,  tout  changer; 

A  la  race  nonveHo  il  se  trouve  étranger  ; 

El  lorsqu'à  ses  regnnîs  la  lumière  est  ravie, 

U  n'a  plus  en  mourant  à  perdre  que  la  vie.  » 

Les  Saisons,  chaniZi''.  , 

(2;  André-Jo?eph  Bou!;sart .  né  dans  la  petite  ville  de  Biin  ln»  en 
1158,  et  mort,  général  de  division,  à  Bagneres  le  11  août  1815.  Il 

avait  p'»u  d'inslniction,  niais  le  coup  d'œil  assez  sûr.  et  une  intrépidité 
?ans  égale.  M.  Kélit  Vrm  Uuist.  i]m  a  si  «ligneraeiit  reproduit  les  traits 
de  plusieurs  Belgt-s  célèbres,  tels  que  Grétr\  .  Sluso,  Philî[>pe  de  Co- 
mines,  Lambrechts,  Plaeschaert,  Cnriier,  FasMu.  ,);ir»1<»n.  Kansonnet, 
etc..  dans  d'élégantes  ot  savanU^  iii»Uces ,  vient  aussi  de  consacrer  au 
brave  Uou^isart  quelques  pages  qui  doivent  être  sçus  presse  en  ce 
moment. 
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df  «bBf al  êt  serré  dt  près  ;  Il  m  précipite  à  Iriferi  les  nomlireus 
issiUluis,  pâment  jtiM|u*à  lui,  lexeplaee  en  selle,  et,  non  content 
de  le  défendre,  s'élanee  avec  one  fingttine  d*homnes  déterminés 
sur  une  batterie  qu'il  enlève.  Ce  brillant  ftnt  drames  eontribna 
beaocuup  a  dédder  ia  victoire.  Il  MInt  ensuite  chercher  longtemps 
Lafontaine,  tnodeste  autant  qu*intréplde;  pont  ratosÉer*  au  maré- 
chal qui  le  deinaudait  à  grand»  oris.  .  -, 

\][\  dévouement  d'ua  aaU  c  ^caïc,  mais  non  looids  adfinrtèle,  est 
cchii  de  Ciérard  de  Uiderfort,  £?t  unl-m  urrc  du  Temple,  fi'immo- 
lant  ponr  sauver  la  vie  à  sou  roi  ,  hui  1-  1  Tî^ignau  ,  iloni  il  i\  ni  d 
se  plaindre  ;  i Vous  excuserez  ,  uiesïsi*i)' -,  celte  l>rn<:'T|ti>'  tr.iii- 
siUon:  la  mémoire,  lorsqu'il  s'agit  de  rappeler  des  eseniplf  -  'I  nn»? 
même  vertu,  rapprnrlie  tous  les  siècles,  et  ropoqpBe  véntablemeut 
épique  des  croisades  n'a-t-elle  pas ,  (railleurs ,  quelque  aa«U>|pi.e 
(  du  moins  sous  le  rapport  des  exploits  guerriera)  ave»  Icepralt- 
gieuses  aauéea  de  TEmpire? 

G*est  aussi  du  dévouement  que  rhospitallté  donnée,  af«é  «ne 
simplicité  si  touchante,  à  son  souverafai  malheuréut  paf^ocH»  pife* 
vre  femme  de  Bruges  dont  Froissart ,  dans  son  rédt  iiéff  et  plehi 

de  charme,  aurait  bien  dû  nous  conserver  le  noin  (3).  {.ouïs  de 
Maie  n'était  pas  indigne  d'un  tel  inlcrôl^  Si  Ton  ne  peut  ap^plaibuiir 
à  tous  les  aclu»  de  son  ^ouverncmeut ,  on  iIdiI  du  moins  rendre 
juj»iice  à  celte  loyauté  trop  rare  eu  politique,  et  doui  ti  «  Uii 


[\)  Lo  4  oci^bre  1 189.  La  plupart deshistoriflns» d*aoooi^ avec VArt 
de  vérifier  lt9  daiM,  le  tonl  mourir  sur  le  dwmp  de  bataille.  M.  IH- 
chaud  dit  que,  couvert  de  blessure  et  conduit  priaoDDier  daes  le  camp 
de  Saladin,  il  y  reçut  la  mort;  mala  J'ai  peu  de  confiaoee  dami  oelle 
dernière  version,  parce  que  le  nouvel  historien  des  croisadea  me  petatt 
avoir  confondu  Rlderfort  avec  lo  précédent  grend-nialtre.  Terric  oti 
Thléry,  nus  en  liberté  par  l'Emir  après  la  balaiUe  do  Tibcriado  (1 187)^ 
dont  la  perte  doit  «^iro  ^iiribuoo  d  ses  funoi>te8.  coDseii:^.  Lo  magistèare 
de  notre  Flamand  Gérard  do  Ridcrfon  ne  date  que  do  i  iSS« 

(S)  Chroniques  do  Jean  Froissart;  édition  de  Becboa,  grand  in-t*» 
Paris  8«  vol.,  page  901.  ^  l<oiiia  de  Maie  ré^na  du  M  acvdi 

lo46  (il  n'avait  pas  seize  ans)  au  SO  janvier 
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prauve  plus  d^tnw  fois.  Cê  prioee  méritaU ,  ptr  iet  «fiialUéi  fllMt i- 
UreiqiMs,  un  règm  moîiu  orageux ,  dfls  wamà  mom  «charoAt. 

Dmn  la  conduite  do  dernier  conHe  de  Namnr,  Jean  III  (I),  en- 
fera  révéque  de  Liège,  après  être  sorti  des  prisons  de  Hoy,  oA 
ravaitattiré  la  perfidie  du  prélat  (2)  ;  dans  l*inf  iolableattenoe  qa*il 
garde,  conformément  à  ms  promesses,  sur  tout  ce  qui  venait  de 
se  passer  entre  eux,  nous  reiiouvoiis  c  edc  anàque  bonne  foi  des 
Belges  préférant  Tesciavage,  quelque  liorreur  qu'ils  en  eussent,  à 
la  violation  de  leur  parole. 

La  clémence  et  l.i  inodei  aiion  n'étaient  guère  leç  vertus  du  sei- 
zième siècle. . .  Pourtant  elles  semblent  avoir  présidé  au  règne  ru- 
parateur  d'Ërard  de  Lamarck  (5).  Cet  habile  prince  nous  apprend 
de  qujBlle  maDière  on  triomphe  des  discordes  civiles.  On  se  plaît  i 
le  voir,  après  les  scènes  d'agitation  et  de  désordre  qni  longtemps 
avaient  désolé  le  pays,  lèroer  les  Liégeois ,  par  son  exemple  pins 


(1)  Mort  lo  I*"""  mars  MSP.  Co  fut  alors  qiif*lo  pays  de  Namur  passa 
nous  la  domination  fin  duc  de  Botirgogtip.  Philippo-lo-Rnn ,  |)ar  SUitC 
de  la  vente  qu'  en  avait  faite  le  comte  Jean,  le  i 5  janvier  i  4i  I . 

(t)  GétÊÏi  Jean  de  Heinsberg.  Oo  n'apprit  qu'après  la  mort  du  comte 
pe  Namur,  dit  Galliot,  (  Histoire  de  Namure ,  tome  II  page  1%S  )  et 
par  on  billet  trouvé  parmi  ses  papiers ,  Thorrlble  attentat  dont  II  avait 
été  la  victime  »  ainsi  que  la  rançon  exigée  de  lui. 

(S)  n  fot  élu  prinee-évéque  de  Uége  en  1509,  et  mourut  le  16  fé- 
vrier 1588.  n  sera  toqloars  Jugé  fevocablement  si  Ton  eonaidère  l'en- 
•emUe  de  son  admlniatratloo.  Keveu  du  Sanglier  des  Ardenhes  (cet 
horrible  GoUlanme  de  Lainarck  dont  la  mémoire  ne  peut  pan  être  asses 
Mirle),  f  il  répara  par  sa  sagesse  et  sea  vertus,  dit  M.  Moke  (JKilofrv 
és  In  JMyiquÊf  page  S19),  tous  les  maux  que  ceux  de  sa  lunille  avalent 
fUt  éprouver  au  pays.  •  Il  eet  fâcheux  néanmoins  qu'on  ait  a  lui  re- 
procher l'établissement  de  rinquisltlon  et  des  mesures  souvent  trop 
rigoureuses  oontra  les  sectateurs  do  Luther;  mais,  à  cette  époque,  il 
lint  en  conveolr,  peu  d'hommes  étaient  imbus  de  ceiU  vérité  préeieusê, 
proclamée  par  un  savant  prélat  du  18**  sièclo,  M.  de  Bcauvais,  évéqne 
de  Senei^quêla  dwersUé  des  religions  nejïcut  rompre  les  liens  de  lâcha  - 
filé  univemiUqm  doit  unir  km  Us  hommes,  /i'anégyrique  de  Saint- 
Louis). 
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encore  qae  par  ses  ordonnaiMM,  à  metcre  en  oubli  tous  les  motib» 
tous  les  priait  ëe  vengeance. 

Si  Ton  déplore  que  Charies-Quint  ait  eni  devoir  punir,  et  punir 
avec  une  eioeaBive  rigueur,  ks  Gantois  révoltés  (I),  on  aime  à  re- 
trouver ta  grande  Ame  dans  ces  généreuses  paroles  adressées  au 
Uehe  courtisan  qui  venait  lut  faire  connaître  Tasile  ùà  Vun  des 
proscrits  se  tenait  caché  :  «  Au  lieu  de  me  dire  6A  II  est  est .  vous 
»  feriez  mieus  de  l'avertir  que  je  suis  ici!  •  èt  dans  ce  mot  hen** 
leMX,  a  [nono-»  d'un  eiuienu  rcpro^eoté  comme  irréconcfliaWe  et 
<]\ii  iicaiimoins  avait  obtenu  sa  grâce  :  »  Je  mu  luéuage  le  plaisir 
"  de  pardonner  deux  lois.  »»  * 

!  e  courage  doul  ir  ri mniieiaiil  des  Gaule<î .  <\nm  rmuinrfi- 
liUies,  fait  à  la  Holgique  une  si  large  part,  ne  s  est  jamais  démenti  ; 
ii  lut  même  l'apauage  de  i'oo  et  de  L'autre  sexe. 

Quel  touchant  spectacle  de  courage  et  de  tendresse  conjugale 
présente  Ida  de  f.ouvain,  ne  se  laissant  intimider  par  aucune  couù- 
déralion  personnelle,  et  ne  s'en  rapportant  qu'é  elle  seule  du  soin 
de  rechercher,  sur  les  côtes  d*Àsie  ,.8on  époui  Uauduin  U,  c^o^le 
de  Hainaut,  parti  pour  la  première  croisade  et  qu'elle  auppoaait 
prisonnier  des  Turcs  (2). 

Quelles  leçons  de  courage,  de  dévouement,  nous  douieiil  lé 
noble  compagne  de  Thierry  d'Alsace  (5),  qui,  relevée  é  peine  dft 

rouelles,  se  met  à  la  téte  de  ses  hommes  drames  pour  repousser, 

*  pendant  Tabsencc  de  son  mari,  les  entreprises  de  l>auduin,  comte 
dellainaut,  sui  l  i  I  tmdre  .  •  [  rriie  incuiiij>aiabl«-  1  lnlippinc  de 
llainaul.  feunne  d  hd^maixl  lli.  <  ieclrisant  les  Anglais  par  ses  dis- 
cours énergiques ,  puis ,  secondée  par  son  onde ,  Jeaii  sire  de 


(1)  1539. 

(3)  11  D'à  jamais  reparu;  il  doit  avoir  été  tué  dans  la  PalesliiMr 

<^n1098. 

(5)  C'otâit  »a  secondo  feiuiuo,  Sibylle  d'Anjou,  dllu  du  comta  Fool" 
f|uo:i  qui  devint  roi  de  Jérusalem.  Si»  par  sa  naissaneer  elle  s'était  pa» 
Bolge,  elle  le  devint  par  aon  mariage  et  par  $on  dévouemeal  au  pays. 
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BeamMQt,  partenant  ft  vainm,  «n  balaiHe  rangée,  cinquante  mine 
Ecoanta  aoua  la  oondoite  du  rot  Darid  Bruce  qui  devint  aon  pri- 
sonnier (1).  Cette  princesse,  la  libératrice  des  bourgeois  deCalaia 
(2\  (  Ut  aussi  Tîngénieuse  pensée  d'attncher  au  roi  Jean,  pendant 

i  nplîvité  ,  noire  Froissart  qui ,  par  son  savoir  et  les  agrémens 
de  sa  conversation ,  devait  charmer  les  cnutiis  du  monarque  fran- 

Les  traits  d'héroïsme,  de  magnanimité,  briUent,  à  chaque  pag^, 
daus  nos  annales:  c'était  sans  doute  poussé  par  un  sentiment  he- 
roï(Hie.  que  T'Serclaes-Tilly,  sur  les  borùs  de  la  tombe ,  près  de 
rendre  le  dernier  so'upir  (5) ,  retrouvait  asëeac  de  force ,  assez  de 
présence  d'es[)rit  pour  indiquer  rapidement  au  duc  de  Bavière, 
qui  devait  lui  aucoéder  comme  chef  de  la  ligue  catholique  en  AUe» 
magne»  keioeanrea  )iroprei  à  doanaer  le  OMUibe  et  à  a*aaamr  la 
eoaaervttioD  de  U  Bohême. 

Plua  d^un  guerrier  belge  t  fiU  entendre  de  ces  électriaintea  pe- 
roles  qui  figureraient  ai  bien  dana  le»  faatea  de  Téloquenoe  mili- 
taire ,  à  côté  dea  pins  bellea  haraogoea  de  l*antiqmté.  Vous  avez 

présens  à  votre  souvenir,  ces  mots  du  doc  Jean^  prêt  h  livrer  la 

mémorable  balaille  de  Woeringeii  qui  devait  procui  er  la  s  eunluti 
du  Limbourg  au  Brabani  i^)  :  ««  Il  s'agit  de  vamere  eu  de  mou- 
rir ;  Je  vons  dois  Pexemple.  Si  je  fuis,  que  je  recDive  la  mort  de  la 
main  d  un  de  mes  soldats  y  Lt  ce-  id  on  îp  ijamiuin  IX,  mon- 
trant à  aon  armée  les  murs  de  Coustautinople  qu'il  fallait  escala^ 
der:  «  Meaaaais,  voilà  le  chemin  delà  gloire.  »  ttien  n>st  dra- 
matiqae  comme  la  vie  de  ce  prince,  en  bntte  A  tontes  lea  vicisaitudes 


(Il  A  Navill-Cross,  lo  11  octobre  154t». 

(2)  ËUe  désarma  la  colère  d'Edouard  lil  qui  TOOtoil  bire  mettre  à 
mort  les  six  plus  notables  bourgeois  de  GalaiSt  parce  qoe  celte  vUie  lui 
avait  opposé  une  trop  opiniâtre  réaistaDee. 

(3)  Frappé  «fane  balle  i  la  colase,  en  s'opposent  an  passage  da 
LeCh,  et  renversé  de  cheval,  Jean  TSerdaes,  comte  de  Tllly,  lattrass- 
porté  dans  la  forteresse  d'ingolitsdt,  oa  11  numiut le  30  avili  ftfSi;  il 
avait  73  ans. 

(é)  Lettiein  4S8g. 
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<1«  la  fortune.  A  peine  sur  le  IriSuv  luipei  ial ,  au  lieu  d  une  épouse 
adorée,  Marie  de Champague ,  qui  devait  partager  ses  gtandeu5« 
(ij,  il  ne  voit  débarquer  au  rivage  qu'on  corps  inanimé.  Un  le  dé* 
posa  douloureusement  au  fond  d'un  caveau  de  cette  même  basili- 
que de  sainte  Sophie,  où  le  héros  flamanc^  venait  d'être  proclamé 
empereur  et  qui  retentissait,  pour  ainsi  dire  encore,  des  applan- 
dissemensdu  peuple  et  de  l'armée,  rbéroisme  de  Banduin  ne 
rabandonna  point  dans  les.  cachots  qne  loi  résenrait  le  roi  des 
Bulgares,  et ,  s'il  Irat  en  croire  Thistorien  du  bas-empire  (s),  ne 
pouvant  répun<l  t  e  à  l  amom*  d'une  reînc  dont  les  passiflM  4éaav*' 
donnée»  ne  connaissiiieul  aucun  frein  ,  il  préfera  la  mort  la  plus 
horrible  à  la  houle  de  tromper  cette  femme  qui- ne  voulait  être  ^ 
UUératrice  que  pour  dev  euir  sa  compagne  (3). 

U  est  permis  de  confondre  .  avec  la  raaçnaiiitmie  ,  celte  noble 
et  sublime  modestie  qui  dicte  à  Robert  de  l-laudre  le  refus  du 
trône  de  Jérusalem,  décerne  d'une  voix  unanime  ensuite  à  Gode- 
froid  de  Bouillon  [À).  Quelques  historiens  attribuent  ce  reliis  an 


(I)  Pariio  do  Marseille  pour  la  Palestine,  ello  tomba  malade  à  Saint- 
Joan-d'Acre,  et  mourut  victime  d'ase  émotion  trop  vive  en  apprenant 
len  succès,  le  triomphe  de  Baudiitn. 

Charlos  I.  nii  né  à  Paris,  le  I  >  oclobrc  l"Ol,  mort  lotSmars 
{"lis  i: Histoire, lu  Ihis-Empire,  doui  los  22 premiers  volumbs  sootde 
lui,  a  t  U'  (ontiiuK  o  par  Ameilhon,  mort  on  18M.  L'ouvrage  Mreoas- 
pose  mainiciiaui  de  i9  volumes  in-1 2,  y  compris  une  table^atseï  bie« 
faite  par  Ravier,  en  2  volumes.  •  , 

(3)  Il  fuliuiH  à  mort  «mi  G  est  Uu  moins  la  date  le  plus  géné- 

ralement adoptée.  La  jalousie  de  Jt)8nnieo,  roi  des  Rtilgnros,  oxcitco 
parles  rapports  mensongors  do  sa  fomme,  duul  Bauduiii  a\ail  dédaigné 
l  amoiir,  se  porta,  dil-ou,  uu\  i)hus  atroces  raffinements  de  cruauté.  Oo 
c/immença  par  couper  à  Bauduin  les  jambes  et  les  bras,  puis  on  le  jeta 
dans  une  ft)ssc  ou  il  vécut  eucore  trois  joars.  Son  cadavre  devint  In 
proie  des  animaux.  Du  reste,  les  versions  varient,  et  ce  qui  prouve 
r  incertitude  das  circonstances  de  cette  mort,  c'est  l'apparition  du  faux 
BaudulD,  la  fol  dounée  à  ses  paroles  el  les  nombreux  pariisana  «pi'U 
se  m. 

(4i  Son  discours  sur  les  qualités  nécessaires  pour  occaper  le  trône 
do  Jérusalem  et  dans  lequel  il  semble  vouloir  appeler  âessulfrsges  des 
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àéàt  de  revoir  la  ptirie ,  mito  poun|aol  Mppoier  aiiMi  des  éalcoti 
d^égoime  aa-deNiie  desquels  une  grande  âme  troot e  si  tuile  de 
a*élefer  quand  il  a'agit  de  tout  un  avenir  de  gloire?. FenUMre 
aussi,  et  ee  seraient  encore  II  de  gènéreui  mollfe,  ce  prince  eon- 

sidérait-îl  fomme  nn  devoir  de  ramener  dans  leur  pays  les  Belges 

qui  s'étaient  rangés  sous  sh  bannière,  et  de  revenir  défendre,  con- 
tre toute  invasion,  les  peuples  que  îa  Provultucc  avait  confiés  à 
ses  soins  11  ne  se  retira,  toutefois,  qu'après  avoir  affermi  la  con- 
quête (ie  la  Tcn  r  >  lintc  par  la  défaite  des  MuHulniaas  at  ( oui  ii^  df' 
l'Egypte  et  de  la  Syrie  pour  tenter  la  reprise  de  Jérusalem.  Hubert 
de  Flandre,  repoussant  la  couronne  et  désignant  Godetroid  comme 
le  plus  digne  de  la  portef^  serait,  me  semble-t-U ,  un  magnifique 
8«4flt  de  tableau. 

Si  nos  chevaliers,  à  la  croisade  ,  se  signalèrent  par  une  valeur 
héroïque,  les  prêtres  belges  y  firent  admirer  leur  piéle  douce,  leur 
charitable  compassion  pour  les  blessés  et  les  malades.  PLosieura 
d'enure  eux  furent  «élus  patrîareliea  de  la  cUé  sacrée  (IJ. 

La cbarité,  parmi  nous,  a  tonionrs  eomplé  dis  ferveutaapùtres. 


assisiaiito  sor  Ck>delirold  de  BoatlIoD,  eet  vniiuMnnnent  prdcieui  de  félo- 
qaeoce  de  oea  toinps  recelés.  Benoit  Aocolti  Ta  cait9or\'é  dans  son  livre 
dtBtUoa  cftrûiioiMf  eoHira  barbarot  g9$lô,  el  M.  liichaud  Ta  repro* 
doiidanfl  son  HUtoifedM  Oroitadet,  Paris  1819.  Vol.  page  444.  — 
Après  le  reAia  de  Robert,  un  coesell  composé  de  dix  personnages  pris 
dans  tarmée  et  dans  le  clergé  (leurs  noms  nous  soni  restés  inconnus), 
eut  la  ciiarge  d'élire  le  roi  de  Jérusalem,  et  le  choix  tomba,  d'une  voix 
unanime,  sur  Godofroid.  Robert  II,  comte  de  Flsndro,  que  ses  glorieux 
exploits  dans  la  Palestine  avaient  fait  surnommer  te  fils  saint  George, 
mourut  par  suite  d'un©  chùte  de  cheval  en  gnerroyanl  pr^**  de  Moulan, 
pour  le  service  dn  «suzerain,  le  roi  de  France,  Kouis  VI,  le  3  (Im'cmbre 
m  I,  après  un  règne  de  IA  nns.  A  son  n-lour  d»'  la  Palestine,  il  avait  eu 
pT^*s  de  huit  ann<^es  de  guerre  h  «^ontprHr  roiiire  d'ombitîenx  voisins 
excités  sans  cosho  par  In  haino  que  portaient  au  comte  de  Fiundro  les 
empereurs  Henri  IV  ot  Hnnri  V. 

(1)  Nous  HP  riît-Tons  que  Guillannio,  natif  de  Malines,  qui  gouverna 
l'église  do  Ji'tus.iIi^tu  df  1 1?»0  1  1  U  ou  I  !45.  Il  nvail  des  mtpurs  édi- 
fiantes, de  la  morisuctude,  du  zolr,  do  i  instruction  II  mourut  regretté 
du  peuple  et  des  grands.  G  esl  1  éloge  qu'en  (ait  GuUlauiae  de  Tyr. 
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Toutes  nos  villes  le  témoignent  «aies  par  kurt  nouahtmt  étaUi»- 
lenent  de  bientelMoce.  Deui  prélaH  nés  Belgee,  Vta  der  Borch 
et  Coipéan  (i)  placèrent^  en  t4te  deeferCiis  4pÎBeopaleS|  h  cha- 
rité ,  eetle  eeconde  pmideiiee  do  pauvre  ;  ib  ont  Mt  liéDir  lenr 
ménoire,  le  preaier  dana  le  diocèse  de  Cambrât  {i),  Pantre  à  Aire 
(3),  i  Nantes  (i)  et  i  Uiîeoi  (S). 

L'EgKse  de  France  doit  encore  i  la  Belgique  Jacqoes  GoLu  (6), 


(1)  N6À  Mon»  en  1S68«  d'après  la  Biogn^miomdity  eiilStO, 
d'après  l'auteur  do  Lagîoirê  Bélgiqmt  M.  Lemayenr.  CooiiBe  il  eziaiait 

quelque  incertitude  relativemeol  à  fortograpbe  de  ce  noflB,  je  me  suis 
adressé,  pour  édaircir  mes  doutes,  à  M.  Chérot,  secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  de  Nantes,  et  je  viens  d'acquérir  la  certitude  que  le  pré- 
lat signnit  Côspéan  cl  non  Cospeau.  La  lettre  que  j'ai  reçue  à  cet  égard, 
sous  la  date  du  15  novembre  1841,  est  remplie  do  détails  honorables 
pour  l'illustre  cowpairiqte  dont  j'avais  d^a  parlé  préGédeauneiui  j^dia- 
cours  du  10  décembre  1837). 

'j 

(S)  François  Van  der  Bnroh  Mienralf  peodant  une  visite  pastorale,  k 
Mons.  le  23  uiara  i6éé,  après  avoir  gouverné  le  diocèse  de  Cambrai 

29  ans. 

;3)  En  1607. 

(4)  En  IG'ii. 

(5)  En  t63tî.  C'est  à  Lisieux  que  Philippe  Gospéan  mourut  eo  164^. 

(6)  Né  dans  le  Luxembourg,  vers  l'an  1360,  &  Hoy,  et  mort  eu 
1432.  Il  avait  commencé  par  suivre  la  carrière  do  la  magistrature,  il 
était  maître  des  requêtes  ot  président  de  chambre  au  parlement  de 
Grenoble,  lorsqu'il  devint  prêtre;  il  jouit  do  toute  In  conflanre  du  roi 
Charles  VH  qui  le  rharKea  de  idusieurs  missions  délicates  dont  il  =f» 
tira  loujour.-*  en  homme  liabiieel  desoué.  Il  contribua  beaucoup  ,^  imnire 
en  évidence  la  pucelle  U  Orléans.  Los  arehiveR  de  Tournai  iu.><i  ileni 
une  lettre  fort  curieuse  adref^sée,  de  la  p.n  L  do  1  héroïne,  aux  habiiant» 
de  cette  vUlu,  elle  csi  conçue  oo  ces  termes  : 

«  -j-  Jbuît  Mata, 

«  Gentilz  loiaux  franchois  do  la  ville  do  Toviniay,  la  imcclle  vous 
fait  Ravoir  des  nouvelles  de  p/decha  que  en  Vill  juurseUe  a  cachie  le» 
Anglais  hors  de  louiez  les  places  quilz  tenoieul  sur  le  rivire  de  Loire, 
par  assaui  ou  autrement  ;  ou  il  en  a  eu  mains  mors  et  prins  et  1«2  a  des- 
oobAs  en  bataille,  et  croies  que  le  eoale  de  Sufbrt  JLa  poulie  aonfrèrct 
le  aire  de  Tallebort,  le  sire  deScsIleg  ctMess^  IshanSalsoot  el  plaaieart 


Digltlzed  by  Google 


■ 

ardieTéqiie  én  Tours ,  pak  Mmèron ,  qoi  eat  It  gloire  d*èlr«  It 
proteetear  etrtppai  deleaime  d*Are. .  - 

■ 

Rooi  avons  tout  eoBira  ce  tondiant  modèle  d'higéniotu  et  per-^ 
eévénale  ébarité  chrétienne,  le  modeeie  abbé  TvietI  <|ai  tait  Uni  i 
la  foi§  le  Vincent  de  Paule  et  Tabbé  de  TEpée  de  notre  Belgique  (i). 

Un  évéquc  de  Gand  du  môme  nom  ,  mais  point  de  la  même  fa- 
mille (2),  avait  aussi  laissé  d'édifiants  souvenirs.  Le  mont-de- piété 
de  sa  ville  épiscopale  reçut  de  sa  munificence  80,000  florins  ûta- 
tinés  à  fariliter  aux  classes  laborieuses  et  pauvres  des  emprunta 
sans  intérêts  pour  six  mois. 

Â  la  vraie  piété  s'allie  ordinairement  cette  sage  tolérance  qui 
consiste,  dit  Fénélon,  nanpm  à  tout  approuver  comme  indiffé^ 
r$ntf  iMdi  à  amfhr  OMCpaHence  tout  ce  ^e  Dlei»  êmsgtt^ 
mu  idehant  de  ramener  Uê  homma  par  «me  douce  pareuaiiofi 
(B).  Tandis  que  l'on  traînait  ailleurs  lea  llanlchéena  au  aopplloe , 


chrs  et  cspitainer  ont  été  prins.  ot  le  frère  du  conte  do  Suffort  et  Glas- 
dasmor»;  mai  utenes  vous  bien  loiaux  franchois,  je  vous  en  pry,  cl  vous 
pry  et  vous  requiers  q'  vous  soies  toii^p^fs  do  venir  au  sacri'  du  gentil 
roy  Charles  a  Rains  ou  nous  serons  briefm»  ni,  et  venez  au-devanl  d© 
nous  quant  vous  saurez  que  nous  aprocherons.  A  Dieu  vous  comans, 
Dieu  *oil  garde  de  vous  et  vous  doinst  grâce  que  voua  puissies  main- 
tenir la  bono  q  relie  Uu  royaume  de  France.  Escript  à  Gien  le  XXV* 
jour  de  juin  (f  iS9).  > 

Je  £>uis  redevable  do  cette  intéressante  communtcalioa  au  savant  ar- 
chiviste du  Tournai,  M.  L  ruiiéric  Hennebert. 

(1)  Pierfre-Jo8e{)h  Triest,  né  le  51  août  1760,  àBruxeMe*,  et  mort  h 

Gand  lof*  juin  18Ô6.  Vingt-sit  maisons  pour  les  enfants  pauvres,  entre 
autres  l'institut  des  sourds^muetii  elceluides  st)nr(l(^-niiipttf^«  df»  ««avillo 
natale,  sont  des  témoignages  éclatants  de  sa  pieuse  aoUicilutle  el  de  soo 
xèle  éclairé. 

(2)  Anf o  lu  Triest,  d'une  iUusHeiDalaoDdeFlaDdref  mort octagénaire, 
le  28  mai  1657.  Il  a  rendu  des  services  aux  scioocos  et  iirincipalemeni 
à  la  botanique.  Son  tombeau,  placé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint* 
Bavon,  esl  considéré  comme  le  cbe(-d'<Buvre  de  Jérôme  Duquentoy. 

(3)  Ftaium»  JNreclÎM  jwrlocDiiMMiieid'imroi* 
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Wazon,  évéque  de  Liège,  Taisait  eutendre  à  son  coUcguc,  révéque 
de  Cliàtons  (Ij,  ces  évaiigéliques  paroles  :  «  La  religion  chrétienne 
condamne  ies  hérésies,  mais  elle  veut  qu'on  ménage  les  hérétiques. 
Ne  cherchons  point  à  les  exterminer  par  les  armes  que  Dieu  a  mi- 
ses dans  les  maius  des  rois.  • 
* 

On  retrouve  les  mêmes  vues,  le  même  esprit  de  modération  dans 
la  conduite  de  baldéric,  évé(iue  de  Tournai  (2). 

En  rencontrant,  par  intervalles,  dans  l'histoire,  quelques  traces 
de  celte  dignité  pleine  de  sagesse  et  de  mesure ,  qui  devrait  tou- 
jours être  le  caractère  disiinctif  de  Thomme,  on  se  sent  à  Taise, 
ou  se  trouve  heureux  de  n'avoir  plus  à  rougir  de  ses  semblables, 
on  éprouve  une  jouissance  réelle.  Je  ne  connais  rien  de  beau , 
sous  ce  rajiport,  comme  la  harangue  d'un  prélat  belge,  ami  des 
lettres  et  des  arts,  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malines  (3), 
recevant  Louis  XV  à  la  porte  de  son  église  (4)  :  «  Sire ,  le  Dieu 
des  armées  est  aussi  le  Dieu  des  miséricordes  ;  tandis  que  Votre 
Majesté  lui  rend  des  actions  de  grâces  pour  ses  victoires  ,  nous  lui 
demandons  de  tes  faire  heureusement  cesser  par  une  paix  prompte 
et  durable.  Le  sang  de  Jésus-Christ  est  le  seul  qui  coule  sur  nos 
autels;  tout  autre  nous  alarme;  un  prince  de  rKgtisc  peut  sans 
doute  avouer  cette  cràîiite  devant  le  roi  très-chrétien.  C'est  dans 

-  -t  »• 


(1)  En  1049. 

(2)  Mort  en  il  12.  —  On  lui  a  long-teraps,  et  même  encore  dans  la 
Biographie  universelle  (tomeS**,  page  268)  attribué  la  Chronique  d' Arras 
et  de  CanUfrai,  imprimée  ô  Douai  en  1613,  in-S",  avec  un  glossaire  et 
des  notes  de  George  Colvcner.  C'est  une  erreur  que  les  Bollandistes  ont 
relevée,  et  le  savant  conservateur  dos  archives  de  Lille,  M.  Leglay,  A 
qui  l'on  doit  une  nouvelle  édition,  très  soignée,  de  cette  importante  chro- 
nique (Paris  1854,  vol.  in-8>'),  a  parfaitement  démontré  que  l'auteur  est 
un  Uakléric  ou  Baudri  do  Cambrai,  chantre  de  Térouane  au  onzième 
siècle. 

(3)  Thomas-Louis  de  Hénin-Liétard,  né  à  Bruxelles  le  13  novembre 
1679,  mourut  à  Malines  le  5  janvier  1759.  Il  enrichit  délivres  précieux 
la  bibliothèque  archiépiscopale  et  forma,  sous  la  direction  du  peintre 
Smeyers  une  galerie  do  tableaux. 

(4)  L'église  de Sainle-Gudule,  on  1746.  '.  «1 
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m  senlimem  que  nous  allons  entonner  le  Te  Dcum  que  Votre 
Majesté  nous  ordonne  de  chanter.  •  Je  fondrais  qae  ces  nobles 
paroles  fassent  éerites  en  lettres  d*or  snr  un  des  piliers  de  Sainte^ 
Gndnle. 

Quelle  hérolipie  dignité  dans  la  eontenance  li  résignée,  si  calme, 
SI  imposante  du  vainqueur  de  St. -Quentin  et  de  son  ami  le  comte 
de  Homes  (l),  lonque,  Tictimes  de  leur  dévouement  à  la  cause  des 
libertés  publiques^  ils  vinrent,  le  9  ]uin  iMS,  jour  de  douleur  el 
de  deuil,  recevoir  la  mort  sur  un  édiabud.  Si,  comme  il  est  permis 
de  l'espérer,  on  leur  élève  des  statues  expiatoires,  ]e  désirerais 
qu'en  même  temp**  on  représentât  le  vertueux  évêque  d'Ypres, 
Martin  Rithove,  versant  de  généreuses  larmes  sur  ces  courageux 
martyrs,  après  icur  avoii  prodigue  !p«?  consolations  religieuses  et 
les  accens  de  l'amitié.  Ce  serait  un  groupe  digne  du  ciseau  d'un 
de  nos  habiles  sculpteurs. 

Vamidé,  ce  sentinient,  cette  passion  des  belles  âmes,  a  quelque 
éhose  de  céleste  quand  elle  réunit  de  cea  personnages  d'élite  dont 
s*éBttrgtteiUit  Tespéce  bnmaine.-  C'est  avec  une  délideuse  émotion, 
e*est  avec  un  tendre  respect  qne  nous  arrêtons  nos  regards  sur 
notre  admirable  Duquesnoy  (S) ,  s*oabliant  lui-même  à  Eome , 
pour  lûre  valoir  le  génie  du  Poussin  méconnu,,  partageant  toutes 
ses  ressources  avec  ce  grand  peintre,  et  ranimant  Tespolr  dans  un 
cœur  flétri  par  riujustice  des  hommes.  «  ' 

l  amitié  prend  également  uii  caractère  sublime  lorsqu'elle  se 
jouii  a  Id  recoaiiaissance  et  qo*elle  rapprochf  les  conditions  socia- 
les. Je  préfère,  aux  victoires  les  plus  éclatantes,  le  généreux  mou- 
vement qui  pousse  noire  marquis  de  Lede  (5)  à  se  jeter  au  plus 


[ij  Laaiuial  comte  d  Ej^uioiU  et  Philippe  de  Montmorency,  corolc 
do  Homes,  avaient  a  peu  prés  le  mémo  âge,  46  auâ.  L  uvôquâ  mourut 
presque  octogénaire,  le  9  octobre  1583. 

(2j  François»  Duquesnoy,  l'étemel  honneur  de  la  sculpture  be%e. 

CS)  Jean-François-Nîooi.i?^  do  Bdir,  iBanfuy»  de  Lede.  ehevalier  d© 
la  toison  d  or.  grand  d  Kspagnc  de  la  preraiere  cla^e.  rgpi laine- généra! 
dei  armeei;  de  Philippe  V,  mourufa  Madrid,  ooale  4  i  jauvier  conowl* 
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fort  de  la  mêlée  ,  le  jour  de  la  fimeile  bstMIto  de  fianillki  (1) 

pour  sauver  son  frère  de  lait ,  Jean  Van  der  Veen  ,  nédlOfi  tw 
terres  et  dout  il  avait  r^çu  des  preuves  multipliées  d'allaçhcDMiit 

Il  est  glorieux  d'arriver  aux  honneurs  snr  les  ailes  du  génie,  et 
ce  devrait  être  une  jouissance  alors  de  se  rappeler  h;  pnmi  du  dé- 
part. Néanmoioa»  rougir  d'une  naissance  obscure  est  une  faiblesse 
malheiireiuenMit  bien  commune,  et  les  exemples  ne  nous  mau~ 
quant  point  dans  ce  «ède  tout  éclairé  qn'il  est  oa  qu  U  croit  être 
Celte  foibleaM  n^était  point  celle  du  tnarquis  de  Châteaufort,  Pierre 
Bofseau,  qni  s^éleva,  dégrade  en  grade,  à  oeloi  de  capitaine -géi^ 
n«rat  de  la  VIctUe-CMtftle  aene  PhUIppe  V;  M  aè  rappelaU  veloBf^ 
tien  qu^il  éUit  le  file  d'un  iinple  payean  de  la  preiinoe  dé  Ne^ 
mur  Ca).  Apprenant  un  jour  que ,  dana  aon  goofemaneal»  dei 

porte  le  supplément  aunohiHair<^  rl^s  Pays-Bas  (tome  3,  page  il\  niùiii 

10  li  février  1725.  L'oxpodUion  <ln  \  i\r  tlo  Majorque  en  1114,  la  con- 
quêto  de  la  Sicilo  en  1111  et  ses  vicluires  en  Âfriqun  sous  le»  murs  do 
CeuUi  dont  il  fil  lever  le  siège  (|"Ï20)  le  placèrent  au  premier  rang  des 
capitaines  de  »on  époque.  Il  résulte,  d  une  note  eu  langue  espagnole, 
qu'il  doit  être  né  ver»  IGG8,  a  iinixelle»,  mais  il  n'a  pas  été  posùbl», 
jusqu  ici  d'eu  acquérir  la  certitude.  Sï  \e  nobiliaire,  qui  lui  donne  SI  «ne 
à  sa  mort,  ne  se  trompe  point,  l'année  f6TS  serait  celle  de  «a  naieeenoe., 

11  tant  oonolttfe  d'un  passage  du  tesMment  de  son  père  (Amtirolse-Aa- 
gustlo-FraiiQOlelle  Bette,  marquis  deLede.  époux  de  Dorothée-Bdgitte 
de  Gr^)  aoùs  la  date  du  17  mal  1014,  qu'à  cetie  époque  11  n'avait  pas 
Mcoie  feeu  le  baptême,  t  InstMoant,  yeeMl  dH*  noire  liétitler  nnivep: 
sel,  aeul  e|  ppur  le  tout,  notre  bien-afmé  aie  anfoel  piiesnloinerii; 
n'est doiméaiicnnneiniIsftqptlwa^jwMr  ^fwwnienf  aanmannnr  »; 

(1)  Le  43  nuit  i706,  cette  bataille  pouvait  être  considérée  comme  ftl-' 
nesle,  non-seulement  pour  Philippe  V  et  le  marquis  de  Lede,  maisen^ 
core  pour  la  Belgique  qui  devait  prélâcer  la  domination  espagnole,  avec 
ses  importantes  colonies  et  f  allianœ  intime  de  laFrance,  h  la  domination 
«utfkUemie  dent  elle  devenill  l'avant^garde  exposée  à  des  envslilsee- 
monta  conttnnels.  On  ne  ponvaH  peed^efllean  prévoir  alors  le  régne  de\ 
Marie-Tliérése. 

(2)  11  naquit  à  AainUMsavd,  en  IdSO,  et  monrat  à  Zamora  (royaoise 
de  Léon)  le  M  juillet  tlél  ;  il  avait  ie«a  le  titro  de  marquis  de  CM-- 
leaufort  en  l7tS.  Je  lui  ai  eonseeré,  dans  ta  Jfaynyftts  mmtnHh  (to- 
me  V,  pages  430  et  suivantes),  une  notice  reproduite  psr  tes  auteurs  de 
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s'ct, lient  [(ci  iiiii  inalti'aUcr  d^s  cultivaleiai  :  -  .le  inel- 
ti'âi  bon  ûrdre  a  ces  vexations^  leur  dil-  ii  ;  le  marquis  de  Château* 
fort  n'a  pas  oublié  que  Boyseau  (c'est  mon  nom  de  famifle)  a  pris 
naissance  au  sein  de  cette  classe  estimable  i  il  oe  souffrira  point 
qu'on  ropprime.  • 

L'histoire  compte  peu  d  ([)ck|iils  fecoiuks  en  traits  de  fidélité;  ' 
ils  sont  rares  surtout  an  milieu  (]cy  guerres  civiles  et  des  luttes  re- 
ligieuses. En  voici  uéaiimoius  un  que  nous  fournit  Jean  Beck  ,  né 
soDs  le  cbaame  à  Bastogne.  Valet  d'écurie ,  ensuite  postillon ,  ii 
panrint  au  grade  de  lieutenant-général  et  fut  décoré  du  titre  de 
banm  du  Saint-Empire.  Il  disait  à  Wallenatein  (1),  qnl  foulait  lo 


la  Beigi'iuc  piitort^sijue  [  [)agr  i  io)  sans  qu'ils  aient  qru  deroir  indiquer 
à  quelli»  source  ib  l  avaient  priso. 

Le  charmant  village  deNismes,  situé  sur  l'eau  noire,  â5,ÛÛÛ  mètres 
ddCouviu,  province  Uo  Namur,  dispute  au  bourg  de  Saint-Gérard  l'hon- 
sear  d'être  le  lieu  de  naissance  du  marquis  de  Chéteaufoit.  On  appuie 
cette  prétoBllm  r  I"*  Sur  me  tradition  populaire  qui  le  auppote  y  avoir 
psNé  ses  prenMres  amées  tes  riiQHMa  coodiUon^  pitre  ou  pluMt 
^poicfeer;  a*  aanimgéBeaiqnemàl'é^isedollls— oeyaBdeapt» 
taias  lenqn'U  saiftai,  pour  quelques  mots  en  Beifliqiie,  vers  i710{ 
saOtt  sur  le  ngNtre  bapiisière  indiquant  on  Piem  Boxant,  flls  de  Jean 
BoMsn  et  de  Catherine  Doigneav,  oonune  baptisé  le  5  Janvier  1608; 
mais  il  parait  certain  que  le  marqals  4e  Gbêieaiifort  aignalt  Boyiêam  et 
son  Boum^  il  ne  sersit  oependani  pas  impossible  que  le  curé  enl  adoptéi 
poer  rortliogfiq>he  du  non,  la  prononciation  vicieuse  en  osage  parmi  1m' 
paysans.  Une  autre  objection  toutefois  se  présente  encore ,  c'est  qu'en 
1683,  année  de  ton  début  dans  la  carrière  des  armes,  Boyseaii,  s'il  était 
oé  on  1668,  n'aurait  eu  que  quinze  ans,  et  c'est  raromcnt  h  cot  flgp  qu'on 
enirc  ;ui  service.  Je  ne  déif<(>sporc  pas,  au  surplus.  <J  éclaircir  le  fait  dont 
>l  Vaj.  it,  au  moyen  de recherclies  dans  les  archives  du  département  de  la 
Saerre  a  Madrid. 

(1)  Albert-Wencoslas-Eugènc  de  WaldsteiOt  plus  connu  sous  le  nom 
de  Wallenstein  ou  Walatein  ,  d'tin  ancienne  maison  de  Bohôme ,  né  le 
U  septembre  1583,  génie  inquiet,  entroproiiani .  qui  souilla  sa  gloire 
roiliiâire  pnr  la  rnpinn  ot  lo  meurtre,  fut  l'appui  lour-à-tour,  et  la  t«r- 
'purdo  l'Empire  germanique.  P**'!  '^Alisfail  d  ("'îro  dur  de  Mccklcnibourg 

de  Friedland  ,  il  voulait  placer  sur  sa  lôte  la  couronne  de  Uobeme; 
mau  li  échoua  danb  ses  projets  ambitieux ,  et  mourut  frappé  d  un  coup 

■ 
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détaéhtr  de  la  cause  de  Tempereur  Ferdinind  U  et  rentratev 
ÛMm  M  rtbellioii  s  «  11  n'appartient  qu'aux  graiidt  aeigneori 
»  ecNDBM  tooa  de  m  croira  lÂ  droit  do diipOMr,  à  leor  gré,  dt 
»  répte  ODt  raçm  de  tan  aDcétKt  ;  JetieMianieMMde 
•  MneoieftiB;  elle  lai  appirlieiidrel«4oiin.  • 

Nooi  avons  admiré  toot^-riieiire  le^diMiMMMi|^p||lif 
trtoe  o«  da  BoîM  dent  uoe  poiitîon  élefée  ;  M||p«pi^âMi^ 
née,  Cherlee*lê  Bon  et  Roiiert  de  Flandn  mm  m  eaftAnai  m 
BiénMtrablee  exemptée.  On  se  pfatt  à  retrouver  anil  œtte  fortn 

cbex  les  princes  de  la  pensée  ,  ch«z  les  hommes  qai  se  sont  eea« 

sacrés  à  la  culture  des  lettres  ;  on  éprouve  une  fWe  satisfaction  en 
voyant  Juste -Lipse  préférer,  quoique  d'un  asftez  faible  prodott, 
une  chaire  dans  runiversité  de  sou  pays  à  toutes  les  sOdnctions,  à 
toutes  les  faveurs  de  TétraDger. 

C'est  un  beau  trait  dans  T  histoire  des  sciences  que  celui  de  Gé- 
rard iMercator  laissant  à  son  émule  Ortelius  le  temps  de  placer 
deux  éditions  d'un  livre ,  résultat  de  longues  études,  U  J>fdlre 
dm  lfonde(i},  avant  de  publier  lui-même  TÂtlas  qui  devait  »;> 
erottre  sa  renommée;  et,  ce  qal  ne  parait  gnèra  nmlai  odniirBMei 
^e'eit  la  reeonoaimanee  simple ,  naturelle,  eipenive  d'Oieili»; 
car,  entre  le  bMMt  et  ta  gratitude,  les  wiieeplIliHlii  ia  fïHirti 
viemieni  trop  liréquemment  e*inlerpoaer.  Ceat  aW  ^  kè  aiiinm 
eoaprenaient  alors  les  précédée;  e*eiC  ainm,  f^mtâlfl  mke, 
qu'on  tes  comprendrait  encore  auJourd*liul. 

Le  désin^ércamamnt,  qui  sied  si  bien  A  la  aeîenoe,  ijoute  égaler 


de  pertnlsane  par  vb  do  ses  olBcien,  Irluidais  d'origino,  mmi  fuloi 
leSé.  n  n'avait  pas  encore  5i  aaa.  Walienaleia  a  ImiéI  ^njj^drfne 
des  meilleores  tragédies  de  Schiller.  Benjamin  Cnnatam  neos  on  o 
donné  une  iin|Catioo  française  en  yen.  Une  tragédie  aona  In  pÉl^ 
tre  :  WaliUin,  par  M.  Liadieres,  reçat  un  accueil  favorable  au  Hiéà- 
tre>Français  où  elle  ftit  Jouée,,  pour  la  première  Isif ,  le  It  oç|abeo 
1828. 

(1)  La  premiArA  édition  du  Theairum  orlni  itnrarum  sorttides  près- 
Mt  d'Anvers  en  4570. 
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onat  «a  bato  liaitra  à  U  giotre  niUliIre.  LonquA  U  Franct,  If m 
eo JiHli  orgaeilt  dte «mi lli|ard ,  te  die«aU«r-Bodète,  ne pon- 
fùOMum pas,  iodépandaiMMiit  de  nw  trois  UMd,  Jae^iWp 
JoMetSiBKm  (i)^  nous  prèraloir  d*on  grand  eapilriiii  du  dte* 
KpliéiMsiède»  te  eonrtt  de  Bncqaoy  (2),  sinoMe,  ainbèriUÉl 
supérieur  aux  misérables  calculs  d'uu  intérêt  sordide.  On  rapporte 
de  lui  plusieurs  actions  qui  méritetaient  d^étre  mis€â  m  pirallcle 
avec  In  générosité  du  chevalier  sans  peur  et  »ans  reproche,  faisant 
deux  parts  de  l'or  que  lui  prcscuuit  son  hôtesse,  dont  il  avait 
sauvé  la  fortune  au  sac  de  Brescia  (5) ,  et  les  donnant  aux  dem 
fiUes  de  cette  femiiie  reeonnaiaaaiite  pour  teor  aenir  de  doL 

Ut  teliret  de  ftoabeeq  (4),  Mabiwideor  de  Ferdinaiid  l**,  prèe 


(1)  Tou3  les  trois  furent  chevaliers  dû  la  Toison  d'Or,  et  nrcnt  briller 
d'un  nouvel  éclat  le  nom  de  Lalain,  pendant  le  quinzième  siècle.  Georga 
Châtelain  écrivit  f  histoire  de  Jacques  sumoinnié  U  bon,  le  gintil  du- 
vaUtr,  Bruxelles,  4654,  Tol.  lft-4(»,  ateo  im  magniflque  portnll.  I<« 
cnMe  dTHoefealrato,  de  le  mèm»  maiaoo,  nortee  4540,  fut  hammm 
dÏMâteeeeufiandaMe,  fainI,teOMiMill«rdeMlre  giaiidelfifgeoiiie 
dCAttirielM,  doedrièredeSaToie. 

(2)  Charles  do  Longueval,  comte  de  Bucqnoy,  chevalier  de  la  Toi-« 
son  d'Or,  tué  en  ibii ,  dan^  une  rencontre,  par  des  insurgés  hongrohi  ; 
il  avait  gagné,  avec  le  oimte  de  Tilly,  la  bataille  de  Prague^  en  \Q%0 , 
al  dMiM  eoBapieteeieiil  Emest  de  Vaiisfeld  ati  Igfg. 

Pierre  du  Terrail,  s('ign(>ur  de  Bayard,  après  l'assaut  de  Brescia, 
en  1512.  La  cassette  qui  lui  fut  oOérte  coulenatt  2500  ducata. 

(4}  Augier-Guilain  do  Busbecq,  né  à  Gomines  fan  1522,  mort  au  châ- 
teau do  Maillo  près  Rouen,  le  28  octobre  4  59?  Sf?s  Ipitres  écrites  en 
Jatin,  phi<»!ciir«?  tois  rcimprîméc;,  ni  dont  Ic";  Elzevlrs  ont  donné,  forma' 
ln-?4,  une  édition  cnmjjlete  en  1632^.  (»nt  t-to  traduites  en  français  d'a- 
bord ,  par  (iaudon  (1U46),  pul»  par  l  abUé  Béchel,  rh;inoine  d'Usez . 
eafin  par  l'obbé  deFoy,  3  vol.  in-12,  1743,  avec  dos  noies.  Rusbecq  a 
laissé,  sur  I©  séjour  nt  le  cjnasi-règne  du  duc  d'Aiençoa  dnns  nos  pro- 
vinces, un  manu.si  rii  laim  qui  vraisemblablement  se  trouve  enfoui  dans 
qnelque  bibliothèque  d'amateur  et  qa'on  devrait  mettre  au  iour.  L'au- 
teur était  plus  à  même  que  pensmia  d*éelalittir  beaucoup  de  faite  mal 
connue  encore,  parce  que  les  partis  et  les  pasatona  de  Tépoque  les  cal 
dénetord*. 
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de  la  ptfte  OIImmm,  «t  de  Rodolphe  U  en  Vrmtê,  tmiftmfié^ 
etoon  wowant  de  U  lof amé  parfiite  i|iie  Vwatmt  ipp«rfriMIPB 
let  ttégecialifli»  ;  elle»  preufeot  eoeore  y»  la  benae  tii  p  -limlÈà 
plaiie  aux  Ibohiavelt  paaiés^  présens  el  tam,  maêKÈtWÊmèm 
but  que  raHuM  al  la  fourberie.  L'eiapereiir  MaxiBltai  Hé^, 
en  parlant  de  Bnsbeoq  et  de  deux  aatrea  Belges  (i)  égrièMaHiK 
▼oyés  à  Constantinople  :  «  les  négociateurs  flamands  sont  prsaqoe 
»  les  seuls  qui  aieiil  rendu  des  services  à  TAllemagne.  •  La  blLUo- 
thèqu«  de  Vienne  doit  à  notre  diplomate  cent  de  ses  plus  curieux 
manuscrits  grecs  et  plusieurs  objets  d'antiquité.  L'âmbaaàadetir 
qui,  ilaiis  toute»  les  positions,  avait  conservé  les  mœurs  simples 
de  son  pays,  se  délassait  de  ses  travaux  habituels  par  l'horticul- 
ture. Les  carateurs  de  TUniversité  de  Gand  oai  rialiii^le 
▼«su  de  Bernardin  de  St. -Pierre  (2j ,  en  plaçant,  il  y  a  ifBÉlfMi 
années,  dans  le  jardin  botanique ,  la  statue  de  Bnsb^q,  ou  'èn 
moins  son  buste,  à  Tombre  du  lilas>  originaire  de  Vhm^jf  jilBt 
il  fit  présent  à  rfitirope  (»). 

Rien  a*eiuielilit  plus  rhomme  i  ses  propres  yeas  4pM  A  wîr 
rbonneur  triompher  de  Tambition  et  résister  au  poneuir  p— raau* 
server  intacte  la  paix  de  la  conscience  :  les  Français  mot  mi* 
trent  Bertrand  de  Sali^iac  (4)  s'exposant  au  courroux  diCMes 


(!)  NsprER  do  Niouport  el  Rvii  de  Gand.  d'une  udsssaMeaeèdtoQpe; 
ils  ftirent  redevables  A  leurs  talons  seuls  do  la  préférence  qu'on  leer 
donna  sur  des  membres  de  U  haute  noblesse  qui  brifiiaieel  If^  a^eme 

mi.'sion. 

{%)  Etudêt  d$  la  naêwre,  tome  troisième. 

(Z)  L*an  1869.  C'est  également  Busbecq  qni,  d'AndiinapIft,  espédia 
les  premiers  oigooos  do  ees  msgniflques  tulipes  dont  Uis  nanlWfs  va^ 
riées  eacitèrent  radminiioe  des  Holiandais  au  poini  de  les  rea#e  pre- 
digues.  On  prétend  qu'un  seul  oignon  cette  fleur  inodore.  lauveeaaié 
quelquefois  plusiturs  milUers  de  florins.  U  s'en  faisait  un  csanMCce 
considérable  à  Harlem. 

(4)  Anière-grand-oncle  de  iMlInstre  arehevéque  de  Gaabiai«jl*ae- 
leur  de  TéUmÊqu».  Après  s'être  distingué  dans  la  carriève  dea  smmw  •! 

psrtîeuiièremeoi  au  siège  de  Metz  (f  552),  dont  il  fit  nue  selaiion  que 
ron  reirouvo  dans  le  choix  d«  chroniqutt  H  mémoirei  sur  f  Moért  de 
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IX»  ptnlAC  que  à»  comanlîr  à  rédigsr,  pour  éln  tumm  à  la  nîoe 
Sliiab«th,imaiéiBoireapolofAiqiiQaelaSaiat  Bartbâcmi...  Quant 
à  nmt  Balgiv,  na  davons^ioiii  paa  Mra  fien  de  notre  Benr 
Goediak  qui,  fréqaeniawnt  chargé  par  lea  doca  de  Bourgogne 
d*ioiporlanlea  mWona  diplomatiquea  dana  laaqaellea  il  déployait 
toaloort  une  babUelé  peu  eommaDe,  refusa  de  prendre  la  défense 
de  Jean-sans>Peur  »  lors  de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans ,  parce 
<iu"il  avail ,  disuit-il ,  horreur  de  ce  crime  (2)  C'est  avec  la  Uié- 
me  probité,  la  même  dilit  atease  qu'il  rejeta  la  proposition  de  pren- 
dre part  à  l'imligue  traite  par  lc(iuel,  au  mépris  de  ses  ilt'voii  >  d« 
prince  du  sang  français,  Philippe-le-Uon  reconnut  le  roi  d'Angle- 
terre pour  successeur  de  Charles  V  I  au  trône  de  Bugues-Capct. 
Beureux  les  princes  qui  possèdent  de  pareils  serviteurs^  mais  (\u*\\s 
aont  loin  de  les  apprécier  lOMîours  !  U  chaacelier  de  Loaîs  de  Ne- 
vera»  comte  de  Flandre ,  interrogé  sur  lea  motif»  qu'il  avait  eue  de 
Mreérader  Kobert  de  Caasel,  an  lieu  de  le  hnaser  amener  par  lea 
habitaiia  de  Wameton,  répondit  A  aon  naître  :  Pour  eënoer  «eire 
1boniiiMr(5).  D*indîgneacbainea  devinrent  le  prii^  de  cette  réponie 
al  rimpie  et  tout  à  la  ipia  al  Mie  (4). 

4 

Le  maïqnia  du  Cbaaleler  (S),  commandent  d^armea  à  Nannir, 


France,  yabilé  p«  Bucbon,  Bertrand  de  fUIenao  nminl  à  Boidaaus, 
ea  1599  ;  oommé  par  Henri  IV  à  fambassade  ë'Bipagae.  Son  voyeO» 
d'£Kmri//iM  Payi-to(  Paria  iftfté)  rMrfëme  qnilqMa  «léiailaoa- 

rietix  sur  notro  pays. 

(1)  Henri  Goethals,  né  à  Gand  l'an  1369,  mourat  en  I4S5,  revêtu  de 
plusieurs  dignités  ecclésiasUques  :  il  était  do  la  mémo  familln  que  le 
eéiet»re  docleitr  ^ohnnH  (UeoriOoeikala  MOeOaod),  nonanMiaora 

de  Toumuy  en  1 293. 

[i]  L'an  1401.  —  Un  autre  Belge,  il  faut  bien  en  fSire  ici  l'aveu  ,  un 
antre  B^lgo,  l«  doctour  PeUt,  de  la  v1ll(»  d'Hosdin,  en  Artois,  so  montra 
moin*,  scrupuleux  Son  apnlopio  do  l'assasuinat  du  duc  d  Orléans  esl  in- 
aérée tout  au  long  dans  la  chronique  de  Monstrelet ,  lîv.  l^c,  ciiap.  39. 

(3)  Je  a'ai  pa ,  malgré  toales  mes  recherches,  découvrir  encoie  le 
MB  de  œ  vertueux  mlnlslré  flamand. 

(4)  ViiuaiT.  Bisloire  de  France,  tome  S,  page  136. 

(5)  Jeeo-GAsaïaii-loiara-'AïaaaT,  nsarquis  du  Chaateler.  né  le  tt 
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en  1794,  prodignaiil  \m  égards  au  général  Latayette,  arréCé  eoa* 

tre  le  droit  dei  gens,  ainsi  qu'à  ses  compagnons  d^inforlune  :  La- 
tour- Maubourg,  Alexandre  de  I  nmeth,  Bureau  de  Puzy  (1),  quoi- 
que certain  d'encourir  le  blàmi>  d  nnp  rour  ombragenae ,  et  le 
brave  Dumonceau  affrontant  la  fureur  des  farouches  proconsuls  de 
la  république  pour  soustraire  h  la  mort  de  mnlhpnretTx  Franr.^if 
entraînés  dans  les  rangs  ennemis  par  les  discordes  civiles  {^),  me> 
ritent  tous  nos  élogei,  touCet  Ma  sympathies;  car  ils  se  aoDt  moa- 
tréi  ph» Jaloox  de  lenr  prQ|inruiiafMiioa ,  pk»  jalmii  àê  Vmtim 

'  "  '  -  L_  _        _   ^  ."^ji^^^Ç^anif . 

janvier  176S,  à  lions.  I)  mourut  Iteuienant-fuld-maréchal  àe%  armécj 
aolrichionnes  el  commandiiiii  tle  Venise  ,  lo  U)  mars  Î82r»  Son  père, 
membre  de  T  Académie  de  Bruxciles,  lui  inspira,  de  bonne  heure,  le  goût 
des  loUres  ;  il  cultivait  la  poésie  au  milieu  <le«  camps  ;  j'ai  vu  de  toi 
deux  ronaBoea  qal  n'étaient  paa  dépoarfiei  d'airtenni,  Men  qoe  la 
naMrel  a'yfltm  pan  déabw. 

(1)  Ils  s'étaient  décidé!»  à  quitter  lo  Franco  après  la  désastreuse  joor- 
née  du  lo  août  ;  furent  arrêtés,  le  Id,  à  Hochefort  dans  les  Ardennc» 
par  le  comte  d'HarnoDComt,  lieutenaDt-coiooel  du  régimeut  de  Vier»et , 
qui  les  fit  oondnire  à  NamtM*  ;  on  lea  tfanaiin  aacœaahremeot,  et , 
ordra  dea  pttlaaanoea  ooauaéea ,  à  Waael ,  à  Hagdabonrg ,  à  OteMa, 
tfoû  faaHMfanr  Napaléon,  aloia  la  général  Bonapaila,  toafllaertir,  an 
1791;  eaftilvne4aaolaiiaaadatnilédaCaBq>o->Fonnio.  ilaxandrada 
Lamelh  avait  été  mis  en  UbeHé  dea  1195  par  aaBe  dea  viraa  hiaiansin 
^to  an  nêfOf  aosnf  dndaniiap  flMiéohal  dncdaliroglia»  Ghaalaa  d'AgnÉit 
im  daa  aliaa  da  aawp  dnLafcyatIn,  avaHpubUé,  aarlneaplMlé  te  aan 
gtoéral ,  en  mars  1797  (an  v  de  la  répoM^na),  Paria  do  90  pagaa» 
une  élégie ,  où  l'inaplfaiion  paétfqpn  an  ftét  pan  aamfr,  «ala  donilaa 
notes  sool  intéreaaaniea. 

(2)  En  1793,  dans  on  combat  prea  de  Toumay.  Le  fila  da  aiawiiiia 
do  Bouillé  (l'auteur  des  mémoires  s w  la  firitt  de  Louk  XVI  et  faiTarta 
lUNi  dê  cêwionarqtêê  à  Vœrmmn)^  était  au  nombre  de  ces  infortunée  qui 

se  trouvèrent  libres  pprès  avoir  donné  leur  parole  de  ne  plus  porter  les 
arme»  contre  la  Franco.  Dumonceau  (Jean-Baplisi©),  comte  de  Ber- 
gcndael,  ne  à  Bru.\ell€i>  7  novembre  i7fiM),  y  mourut  io  i9  décem- 
bre 1821,  il  avait  obtenu  ie  bâton  de  nuirCchal  on  Hollande  sou?  In 
Roi  Louis  :  «  S  U  eut  été  le  seul,  dit  l'empereur  Napolec»u,  je  lui  au- 
rais conservé  ce  grade  éminent  que  services  et  ses  talents  mili- 
taire» pouvaient  ju8tifler.  »  La  campagne  do  1813  en  Saxe  lui  âi  te 
plus  grand  honaear. 
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oblique  que  île  leur  fortune  iniliiairL-.  Honneur,  cent  fuis  bon- 
Deur  à  coite  généreuse  abnégation  de  tout  égoïsme,  de  tout  senti- 
ment personoel  I  Gardons-nous  de  négliger  de  pareils  faits ,  souf 
préteite  quUU  ippartienDcnt  à  la  Belgiqw  contemporaine.  Now 
dwont  être  lienreux  qim  notre  époqm  ne  loU  pM  indigne  dei 

Il  est  un  trait  d^htimanité  dont  plusieurs  de  nous  ont  été,  pour 
ainsi  dire,  les  témoins  et  que  je  tiens  à  consigner  ici  :  Le  ^8  février 
iSiS,  dans  la  loaae  fieau-Jonc  ,  près  de  Liège,  le  maître  mineur 
Hubert  Goffin,  fOfmil  le  péril  qui  roeuaçait  les  travaillettrs  »  refuse 
de  keibendonner  :  «  Si  je  monte,  dit-il,  eee  brafes  gens  péri- 
ront ;  Je  prMende  leeeeufer  on  bien  aonrir  afee em.  »  Son  file, 
fri  n'aviit  |Me  dôme  ine,  ?e«t  reeler  é  eee  eftiéi..:.  Ile  étalent 
fé,  Af»è»çiiM|Jeiirt  dé  eo^Aranaee,  d*anxiétée  oonlinoellee,  d*ef- 
ferli  kMNdi^  ebiqpattte  de  eee  malbeurem ,  ^Aee  an  cenrago  et  i 
hyréeence  d'eeprit  du  iM,  eont  rendue  A  lenn  famillee.  lee 
foilee  oilébréreni  lliérolMne  de  GoMn  (  i),  ei  Téloilo  dee  brare* 
brille  enr  le  noble  poitrine  d'an  owrrier.  lo  brefeld'une  pension, 
refersible  sur  la  té  te  de  son  fils  ,  lui  procura  de  raiaance  sans  te 
dégoûter  du  travail. 

Je  pourrais  étendre  encore,  messieurs ,  la  galerie  morale  (9)que 
je  Tiens  de  faire  passer  sous  vos  ylux  ,  mais  votre  attention  estsans 
donte  épuisée  ,  et  d'ailleurs  je  nin  suis  impose  le  devoir  de  ne  rap- 
peler aucun  des  Caili  mentiouués  dans  mes  précéden»  discoure  {fi). 


(t)  La  aéeottde  titesie  de  t'bMtiItt»  de  Frune  e^jourd^boi  le  pre- 
mieie,  O'AcedémIe  fraeçeiae) piepoM  ee  aiyetaa  eoBOOurs  de  I8i2,  et 
le  prix  fol  remporté  per  UUIevoTe.  On  tieuve  toa  poèmet  <*e/Jbi,  eu  k 
kérm  Ièégm4$,  dans  ses  omvret  complètes,  tome  iroiatème. 

(S)  Ou  ne  fcfail,  je ecola,  pes  mal  de  rédiger,  aouaoe  ttliè,  pour  aoe 
deelee,  une  eapèçe  de  meroto  «a  action  doat  lee  esemples  appeiUen- 
dniefli  toaa  à  la  Béiskiae.  De  parelUes  ledares  feraient  palpiter  de 
Jeuaee  emart  en  y  confbodant,  de  la  manière  la  phi*  henrenae,  le  par 
IrieUsme  ateo  rameur  de  la  verUi. 

>  (I)  De  là  Ylent,  M,  l'omMen  d'une  Me  de  neme  eélèbree.  En 
IM,  je  m'éieis  Cimamé  de  uaerr  nae  eeqeiaae  rapide  des  araadee 
ipeyiea  de  nette  bineue  ;  o'éteit  une  aorte  d*imrodnctioa.  —  En  1837 , 


Mon  rM't ,  plut  hék,  plat  tgrèaiîb  I|im  edol  dé  ThiMliiiiio, 

m'a  permis  de  tracer,  en  quelque  sorte,  de  profil  les  traite  de  not 
aïeux;  rhiflorieii  est  tenu  de  les  présenter  de  toutes facea  ;  il  nous 
doit  le  compte  exact  uon-sr nh ment  de»  actions  héroïques,  des 
vertus  sublimes  qui  fout  i  orgueil  uationi!  ,  mnis  encore  des  cri- 
mes dont  le  sol  belge  n'a  pas  été  toiijuiii>  t  \t  ni(it  Sa  [lah  Ue  se 
diargera  de  couleurs  gomJ>res  et  sévère,  lorsqu'il  s'agira  de  re- 
prodoire  o«8  scèiiet  (k  tisg  et  àê  carnage ,  ces  acSet  de  craautê , 
fruits  des  maiifiiait  pMtloiw  auii^elles  oo  ii*a  qoa  tmi^  tootM 
aaerifié...  C«tte  contre-partie  de  aetre  bitioire  ne  smpafrMoiw 
fàaonde  enaakMMree  leçoDs.  L«i  mnUlieu  qA^  4e  tiiwm,  ae- 
raieiit  dlipooée  enoore  à  ae  firice  ttne  idole  de  le  pegplnrité  (i), 
e^iMlniîroiit  par  le  labSeaii  de  noe  réaclioiiafepttlaiffief  Ib  y  ler- 
feiilllciirideDîMnt(a),  BarédeSurleli  ieeadeHeere,  Iwan^ 

_  ^  _  

jo  mo  suis  appliqué  surtout  à  faire  ressortir  les  nombreux  «©r^'ic^^ 
renfinspiir  h  3  Helges  aux.  progrès  do  la  civilisation.  —  En  18^9,  j  ai 
iâxl  valoir  1  utilité  des  Académies  pour  la  direction  des  études;  j'ai  (iit 
en  môme  temps,  co  que  nie  paraissait  devoir  ôtro  noire  Ulléralui  u  lia- 
tioaalQ  et  j'ai  pria  soin  d'indiquer  les  principaux  at^eta  à  prendre  dans 
l'bisloiM  belge.  —  En  1841,  J'ai  fàlt  snocinctaiMiit  féomnénAk»  daa 
aoQTeiiffa  historiques  que  présente,  putiralnal  dira,  eha€[ue  point  éa 

paya  Aijounl'hui,  je  me  anis  attaché  partloaUerêasaiil  à  reprodnlra 

las  vertna  dont  noa  ancètrea  nma ont  talsaé  daa  atMisplaaJ 

M"  Dons  (pielquo  yio^ilion  que  l'on  se  trouve,  il  faiil  loui  furc  p  oir 
améliorer  le  sort  du  puuple,  c'est  un  devoir  ,  luaii»  ce  ne  sera  i>oiiii<»n 
flattant,  co  ne  sera  point  en  déchaînant  ses  passions  qu'on  le  rendra 
plus  moral  ut  plus  heureux.  Un  esprit  sage  ne  doit  pas  moins  se  tenir 
en  garde  contre  rénhrrament  de  coue  faveur  popolatre  si  eéduiatnla, 
qeo  contra  l* ainorœ  faitaclense  dos  coors. 

(2;  H*'nri  do  Dînant,  après  avoir  poussé  le  peuple  lic^gpoi^  nnx  me- 
sures lo!»  plus  violenlos  '1 252-1  liSlV  eut  In  (loalenr  ilo  ?  on  v<'ir  nli.m- 
doniié,  mais  si  son  extrôme  turbulence  et  son  espru  do  (î  rninauon  fu- 
rent nuisibles  au  pays,  on  ne  peut  lui  rehiacr  néanmoins  un  c^tiractèro 
noblo  et  gt'néroux  ;  il  faut,  pour  l'apprécier  convcruiblt  ment,  lire  les 
belles  pages  de  M.  Polain  sur  cette  mémorable  époque.  On  y  trouTe  la 
magnanime  réponse  du  tribun  proscrit  à  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  qui  voulait  le  {daœrà  la  tAla  da  ses  oompagniea  d'boaaaMa 
d'armaa  avec  lasgnetlea  tt  ont  «an/hé  contra  Liège  :  c  Onegnss  n'ai  lilt 


Digitized  by  Google 


—  4i9  — 

mcï'trt's  de  l  icgo  (i),  Coltrel .  nmyenr  d«  i.ouvain  (2),  le  célèbre 
Auwaet't  (3)  |d«  J^laudre  (Jacques  d'ArUsvetde  (4)}  UembyM  (5)> 


de  tnUioiii  onoques  n'eu  fBiti.  L'éla  (Beorl  de  Goeldre)  eti  mon  Mi- 
gneur,  et  le  paya  de  Uéfe  eetmon  paya  ;  je  ne  guenoleral  janaia  eonlre 
llan%l  centra  t'anire.  »  Ce  qne  devint  enanlte  Henri  de  DInani  n'eat 
eonmi  de  peraonne;  lea  ohranlqaaa  dn  Mpn  aooi  raaMei  «Mltea  à 
MléBatd. 

(1)  BarédeBnrtelantaanadonle  daalorlagntvea*  aefepradMrdoa 
aav  engenae  eanlim  polMqne,  mai»  il  antan  auiina  payer  de  sa  per-, 
aaone einourir,  les  arinea  àla  naio,  anr  le  abanip  de balaUledeBma- 

Umv  (U87).  Raod  de  Heera,  qni  Ht  taal  de  bruit  peodaDi  quekpea 
ann^s,  revint  à  Liège  aprèa  nn  assez  long  exil;  il  y  vécut  teUemem 
ignoré  qu'on  ne  connaît  pas  même  la  date  précise  de  aamort;  on  aal^ 
aeulemrat  qu'elle  doit  avoir  en  lien  vep  1477. 

(8)  Pierre  Cottrel,  aMyeur  de  LonTain,  aoos  le  rtgné  de  Wencetlaa» 
commença  par  exciter  le  peuple  contre  la  nobleaae  et  lea  tomllles  pairi' 
donnes  (1 379) .  On  le  vit  figurer  dans  toutes  lea  acènea  de  déaordre  dont 
Lewain  (ùt  le  théAUe,  el  loraqo'U  voulut  tardivement  y  meUro  un  terme, 
sa  voix  fut  mi'connue;  Il  ne  sauva  même  ses  jours  qu'en  s' échappant  h 
la  hâte  pour  chercher  un  nsile  aùprèadtt  dttc  Wencealaa,  qui  consentit 
à  le  prendre  sous  sa  protection. 

(3)  CTeat-à-dira  gouverneur,  mais  ce  mot  donnerait  une  faible  idée 
dn  pouvoir  d'Arievelde,  et  J'ai  préléré  Texprceaion  flamande  rmoatri. 

(A)  La  nuit  dn  iT  juillet  1543.  JacqpMad'Arlevelde  qui,  pendant  lept 
années,  avait  gouverné  la  Flandre  avec  tant  de  liantenr  et  dont  la  vo- 
lonté paraiaaait  toote-puiaaante,  ae  vit  aaaalUIr  dana  son  bétel  par  la 
multitude  qn*avalt  soulevée  aeerètemeiit  la  baote  bourgeolsio  gantoise. 
U  péta  aoua  lea  ooopo  de  Crécaid  Danla,  doyen  deatlsaeranda.  11  n'avait 
guère  que  quarante-cinq  ans.  —  On  ne  peut  aana  b^natlce  te  refttser  à 
reoonnaUre  en  hii  de  ttèagiandaa'  qualités,  mal«  autre  choee  eat  de  le 
transformer  en  patriote^modèle,  en  martyr  de  la  liberté ,  comme  on 
semble  vouloir  le  faire  depuis  qu'un  euthnnsiasme  poétique  monace  de 
s'omparcr,  ch!*7.  noTis,  dti  burin  <ln  l'histoire  M  Moko  me  pnralf.  f^f^an- 
moins,  avoir  asseii  bien  nppréciu  le  irifiiin-dicialeur,  dans  son  HutOWi 
dêia  Belgique  [5*>  période,  chapiii  c  1!,  pages  ïi67  et  suivaiiies). 

(5)  Jean  Hembyse,  issu  d'une  famille  noble,  premier  échov  in  Gand, 
le  favori,  l'idole  du  peuple  pour  avoir  encotlragé  ses  excès  (157 7-1 S79) 
ful  rontrainl  de  s'exiler  en  Allemagîto,  lorsque  le  prince  d'Orange  vint 
rétaiilir  l'ordre  dana  la  Flandre.  Rappelé  par  ses  ooncitoyena  (1 583) ,  il  se 
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lOM  oas  triboiit  qpa  t^étalMil  ftfti  toi  cowtifw 
détenir  alternalifOHMnt,  poor  tos  peuples,  des  objeli  d*idolilrie 
ou  d*exéeratioii.  Aton  ponrront-ib  te  refbser  à  reconnaître  la  vé- 
rité  de  cette  [exclamation  si  pittoresque  de  Miralieau  :  Jl  n'ut 
Çm'ma  pas  du  CapUole  à  la  roche  Tarpéienm  (i)? 

r.ii  lermiiiaut  ce  discours,  «ju'il  me  soit  permis  d'eineltre  ue  V(^u 
dont,  si  je  ne  me  trompe,  la  réalisation  [Mnirrait  avoir  d'heureux 
résultats  moraux  !  Le  gouveriiemciil  se  dispose  à  décorer  nos  pla- 
ces publicpics  des  statues  de  nos  grands  hommes  ;  mais  le  nombre 
de  ces  monameuls sera  nécessairement  très- restreint...  fewfiiet 
n'élèverait-oa  pat  •oui,  dans  les  salles  d'audience  de  ooeeMis 
de JiMliee,  dam  nw  aneatax,  dm  not  biUMè^^  dmirtfM 
Miéei,  deeeolooneeior  leaqaeUesseraieiitiaMlilitofeaMIfte 
magiicrati,  des  8Qerrier«|  des  sefaos,  des  littériteati  et  die  àtfi- 
tes  dont  s'honore  la  pati^?  Il  faudrait  seyianwnt  ne  pàa  se  — irer 
trop  prodigue  de  cette  distincthm  qui  né  s*iMMteait  jamùs  que 
vingt  ans  aprèi  It  mort  d*an  boaune. 


rrul  assez  puissant  pounnaifrisiM  les  pas->itms  populair»'s  ol  los  oxploitf»r 
au  profil  (le  ses  r<^ves  anibiHeux  ;  mais,  accti?»<i  de  s V'tre  mis  en  ra|>|)orl 
avec  Al«\vandre  I';irii^se,  duc  de  Parme,  et  cnndamné  c<Kimîe  iroiire  a  la 
pairie,  il  fui  déeapito  le  4  aoiH  { .*»84.  —  llen^iNae  a  fuuria  lo  aujel  d  iin 
ouvrage  non  moins  agréable  qu' instructif  ^u  savant  conservateur  dos 
archives  de  la  Flandre  orienldle,  M.  le  l>aroD  de  SaiQt-G«>aois.  3  vol.  io- 
18.  Bruxelles  1835. 

(I)  En  parlant  de  l  instabilité  »le  la  faveur  populaire,  le  «rand  orateur 
do  l'Assoroblée  consUiuante,  ?  est  écrié,  dau^iune  de  ses  i>luî>  briikioLet 
iuiprovisalîoos  :  La  rocA«  Tarpétenne  est  proche  du  CapiloU. 
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A  SAINT  •  QUENTIN. 


Les  Franks,  en  apportant  de  la  Germanie  dans  les  (laules  leur 
caractère  aventureux ,  querelleur,  avaient  eu  même  tems  intro- 
duit leart  amntemeot,  leurs  bthourttj  pour  tenir  continuetlemeat 
la  jeuneMe  en  liiMn«,  surtout  dans  les  Imm  où  la  paix  ne  lais- 
Mit  point  d'autre  mtKém  à  leur  toiMeali  aellfilé.  Um  édnca- 
ti«iBâi«  otMlM|iieaie,iiMvtofadt  etaelhrt,  et^dèi  l*â0el«plnf 
tmdrt»  tetwnteet,  la  Inné  et  lei  «ondMt  ainoMe  Méat  is- 
pMéa  MI  jMMi  gant  an  vaa  da  lanr  procnrar  la  fignaor  phjii- 
qoa.  La  rédà  qoa  naoa  Ml  niiMorieii  da  la  fia  da  Boodaaat  paul 
Mre  juger  dae  axardees  par  lesquels  la  Jeanesse,  andnrda  à  la 
peine  et  à  la  fatigue ,  préparait  son  corps  an  métier  de  la  gnerra. 
Les  tournois  est  ours  ^  conséquence  de  cette  éducation,  furent  an 
15*  siècle  introduits,  d*abord  pour  solenniser  une  fondation^  un 
sacre,  une  dédicace  ;  puis,  successivement ,  ils  prirent  place  dans 
les  fêtes  publiques ,  couronnemens  ,  victoires,  mariages,  naissan- 
ces, paix  ou  trêves,  dont  ils  devinrent  par  suite  le  principal  orne- 
mant.  Mais  la  noblesse  seule  était  admise  dans  oee  passe -d'armes; 
la  paaple ,  qui  at ait  aussi  besoin  de  divertissemena  et  d'axardeaa 
après  qa*il  aalsaaooé  la  Joug  de  la  sanilnde  et  conqvis  mia  orga* 
Bisatlon  aoaMwmala,  ioilitoa  des  joùlas  al  des  lélas  au»|iiallsa  tans 
laa  bourgaoîa  dala  M  ^pwuHL  praadraj^ 
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Les  villes»  iiout  cuscs  de  lent  libel  le  iulerieure,  s* étaient  adon- 
nées avpc  ardeur  à  rUidtistrie  et  au  commerce,  et  avaient  acquis 
de  gr:m(]('3  ricljesse».  I  f  goùuiu  luxe  et  des  plaisirs  s'y  eiail  dé- 
veloppe en  proportion  des  l  easoiirces  que  les  habitant  liraient  du 
sol  et  de  leur  industrie.  Dans  chaque  cité ,  il  se  forma  des  asso- 
ciations plus  ou  moips  bizarres ,  se  glorifiant  souvent  du  titre 
d'ifiMfMMt,  qui  instilnèrent  des  fU$i  âe  pktiêame;  compoeéee  le 
plus  soufent  de  joûlei  et  de  représentatioiif  de  mialèrêi.  Ces  so- 
ciétés le  ralliaieDt  eooi  nne  bannière  portant  leur  defiie  et  reoon- 
naMent  nn  cMipil  gooremail  aonferainenient  pendant  le  teos 
d'nne  royattté  «oinrenC  trop  eoiirte.  Éhaqne  fille  avait  «ne  et  aoo- 
vent  phirieun  de  on  joyeuses  compagniea  :  ainsi ,  nous  trouvons 
à  Ulle,  iêroide  l'épinette;  à  Arras,  eité  épiscopale ,  Vahèé  iê 
Lieue;  à  Valenciennes,  un  prince  de  plaisance  ;  à  Tournay,  un 
prince  d'amour;  à  Bruges,  le  forestier  de  Flandre ,  à  Bouchain , 
ie  prévôt  des  étourdis;  à  St. -Quentin,  le  roi  des  chapeh;  à 
Alh,  l  abbé  des  pau  pourvus;  au  Quesnoi ,  l'ahbe  du  plat  d^ar- 
gent;  h  Dijon ,  la  mere  folle ,  à  Ham ,  le  prince  des  sols ,  à  Laoo, 
Vévéque  det  innocents;  à  iieauvais,  la  fUfi  de  I  dnci  à  Evrenx, 
rMé  du  conardêf  etc. 

Toutes  les  cités  populeuses  et  riches  de  la  Flandre  et  de  la  Pi- 
cardie ««donnaient,  pour  ainsi  dire,  un  deti  cliaque  année,  à  la 
célébration  de  leurs  fête»  de  plaisance ,  eoinme  elles  les  appelaient, 
et  auxquelles  elles  ne  manquaient  jamais  d'iuviter  les  compagnies 
bourgeoises  des  antres  viUes.  Les  affiliés  de  ces  compagnies,  aimant 
le  plaisir  et  la  bonne  obère,  n'bèsitaient  paa  à  fûre  d'eiesssivaa 
dépenses  dans  oea  iltes  populaires,  les  croisée  avaient  rapporté  do 
rOrient  tontes  les  inelinalions  voloptoenses  qni  s'y  oontraelani 
ordinoireneni;  la  pompe  des  babits  et  la  splendenr  des  létea  en 
ftirsnt  la  enHe.  Lea  prineipanx  babîtana  ttnaieot  à  bonnenr  do 
ll^arer  dans  oss  solennités  ;  et ,  pour  paraître  dignement  à  la  tète 
de  leur  compagnie .  ils  déployaient  (soit  par  émulation ,  soit  par 
jalousie)  un  faste  et  un  luxe  (|ni ,  plus  d'uue  fois,  mina  des  inmii- 
les.  En  vain  on  fit  des  lois  soniptuaires  pour  réduire  les  jours  de 
fêtes ,  les  banquets  «i  les  iiabiUemeos  (1  )  »  le  goût  invétéré  de  la 


(I)  PhIlippe-le-Béi, 
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boarfMiMe  pour  les  p^i^inmceff,  les  re8tûi««ll«ir«pNieBtilkMii 
paMium  Kfilie  émm  t  aimri»  b  flirté  atmtvnâm. 

Dftitt  ces  tems ,  dont  la  féodalité  avait  épaissi  les  ténèbres,  la 
Iraoï^isie  de  St.-Qiieoliii ,  guidée  par  k  1m»  aqprit  de  ses  édw» 
fioa,  avait  été  soQsiraita»  en  partie,  anx  pratiquaa  aspanlitieiises, 
aw  orgiaa  imriaMiDaa  ^*ini  ranaonlfa  daaa  taaféCift  popalalrai 
la  plupart  da  oaa  «wipagiiaa  Jo|anaw.  Av  ttan  daa  kmiaaa  pvo* 
eairioiii  de  la  ttUide  TAne,  laa  Jeonea  fana  atatant  élé  anooiivagéa 
à  donner  la  pftférenee ,  comme  dana  eertainea  fillea  dn  aerd ,  i 
dea  Jeax  proprea  i  litre  remerlir  léor  banm  mine ,  i  développer 
leur  force  et  leur  adnaie. 

Lei  déffenaenra  dea  prérogativea  de  la  commune»  dont  une  dea 
premièrea,  rénillanl  deeon  origine»  était  le  droif  ii  gwtm^  a? aient 
profoqoé  et  roainteiin  en  honneur  oea  exercices  nobles  et  ntilea, 
qui  pouvaient  rendre  familier  le  maniement  des  armes  et  dn  cfae- 
fal.  La  devise  attribuée  ani  citoyens  de  la  commune  de  St.-Quen- 
tin ,  fot  cives  toi  mUitêt,  est  une  preuve  qu'Us  avaient  bien  com- 
pris leur  mandat.  Pour  appliquer,  autant  <iue  possible,  les  foire» 
individuelles  au  profil  cunirniiii ,  il  fallait  que  tous  les  membres 
dont  In  cominune  se  compose  fussent  pourvuf  de  toute  la  force  dé- 
sirable et  qu'ils  réunissent  au  plu?  haut  degré  la  vigueur  physique 
et  1  énergie  morale.  La  cité  avait  donc  cherché  dans  Tadresse,  la 
force  et  le  courage  de  ses  eafans ,  une  garantie  d*ordre  et  de  sû« 
relé  ;  et  dans  une  louable  émulation  et  un  noble  désir  de  gloire  , 
na  puiminl  auxiliaire  pour  le  développement  intelleetnelde  la 
▼elle  iftciété  communale ,  m  lengteam  Infiriewna.  En  effet,  nona 
tvonvaoa  parmllaadifsrtiMamena  les  plue  reaherebéadMbmirgeoie 
de  St  «Quentin  au  16*  tiède.  noii*aeQleaMnt  lesexerdceaordinalrea 
de  Tare,  de  f  arbulèle  et  de  Teacrime,  qui ,  chaque  année ,  étalent 
lieu  publiquement  à  des  époques  détermînén  et  qui  étaient  en- 
couragés par  la  présence  des  échevtos ,  mais  encore  la  course  au 
chapelé  (1),  carrousel  qui  avait  lieu  de  temps  immémorial  à  i'épo- 


(4)  Le  ehofdi  élilt  m  ehapeeu  de  fleure  naturelles  omé  4e  nAioe  ; 

il  avait  la  forme  d'une  couronne.  C'était  une  coiflùre  fort  en  osage  aux 
1S«  «t  tir  siècles,  puisque  le  registre  des  mélien  de  BoileaUr  pattie  1. 
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qne  dlictrnml»  meplé  dtnt  !••  Mp»  de gnam  «t de  p«le» 
deux  lléen  qui  M  liiinieBt  ^  de  reieoir  «Ml  eomni. 

Qiioi<)cie  les  archives  de  l'hôteU de-ville  de  SL -Quentin  ne  nous 
aient  knnn  sur  eette  comne  iton  arant  1986,  époque  de  son  ré- 
fabliaiamnnr ,  nom  poofosa  capendiot  estimer  que  cette  Joûte  ao* 
lennaDe  ranoBle  i  ooe  époque  éleégnia  et  qe*eUe  atalt  aion  ane 
Impoitaiee  hie»  plnagrinde  que  dapob aopiéliMIaïaineBt ;  ter, 
lompM  totttaa  lea  villea  aord  ritaMaaieiir  de  Ivie  dene  leoii 
Met  populalfea  an  14^  aièele,  on  peot  préanaier  qae  St-Qaaetia 
B*était  pas realé en anièfe.  Mida  tentée  qal  anrait pa now faipe 
eomallre  lea  detaib  lie  ealte  léte  latéraaaante  etnona  aMnre  aor 
la  Toie  de  son  origine,  a  été  détruit  dans  le  sac  de  la  tiUe.par  les 
Espagnols  eu  4537.  .Nuus  aurions  sans  doute  trouvé,  à  rocosioii 
de  ce  carrousel ,  la  descripiioii  de  iiuel(]ue  grande  féte  dans  la- 
qaelle  les  comi  agnles  des  viUcs  environnantes  seraient  venues  dis- 
puter le  paofi  ou  le  chapels  aux  bourgeois  de  St  -Quentin , 
comme  ceux-ci  le  faisaient  au  iS*'  siècle  ;  car  nous  reacontronâ 
des  traces  de  la  présence  et  des  victoires  de  la  bourgeoisie  de  St.- 
Queotin  dans  la  reUtîoii  dea  fétea  de  ptaiaaoee  de  qoelqnaa  tU- 
lea  da  nord. 

w 

Jean  Cousin  ,  au  clia^.  54  du  4*  livre  de  son  Histoire  de  Tour- 
nay,  rapporte  qu'en  1551 ,  dans  une  féte  de  plaisance  teoae  en 
cette  vill&  le  lundi  et  le  mardi  après  la  Fête-Dieu  ,  les  bourgeois  de 
ciiiatorzc  villes  vinrent  dispfiter  le  prix ,  étendarts  et  euscigcas 
déployé.  H  s'y  trouva  des  compagnies  de  Paris,  Senlis,  Uheima, 
St.  Quentin,  Compiégae,  Aoieaa»  Àrraa,  St. -Orner,  Lille,  Douai , 
(îend ,  Arofaa  et  autres  villes  ;  on  y  compta  jusqu'à  trente-et-nne 
eoopainieaf  ea  qui  fit  qu'on  désigna  depnia,  dans  laa  ebreniqnaa» 
eaCle  oénoraMe  aeleiiiilté  par  le  nom  de  /Mre  daa  fMle-el-Mt 
r9k.  UteîllanleieiNieHedeSC.M)neatinyperatèl*é|aldeleutaa 


titrnXC,  nous  a  conservé  !m  «latuli  dfi»  chapfliers  de  fhurs  On  trouvi» 
dans  les  romaoa  et  autres  poésies  du  moyen -Age  une  fouie  d  alluï^ions 
8oil  u  1  usago  galant  de  poru  r  cIps  i  hap««ls  ,  soii  è  la  composition  dot 
Aour^  commo  embléroei  uy»ièrieu&  des  espéranoes,  des  cntetot  ou 
des  c^agnoi  d  amour. 
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les  autres  villes  «t  se  signala  dans  le  carronael  tn  «nporUat  m 
det  pranifln  prii  :  wi  èlmûl  àê  ioUtiUê. 

Dans  un  des  passages  les  plus  curieux  des  Antiquité  de  Valen- 
eiennes  et  de  l'bistoire  de  Jean  Bemier,  pumant  bourgeois  de 
cette  vieiHe  commune  qui  hébergeait  les  princes  et  rivaliaiil  avec 
eux  -en  ridiesse,  nous  trouvons  : 

«  ïïn  TaD  mil  ii]  et  xxx  et  le  zv)  jonr  dn  mois  de  joillet, 

«  par  un  dimence  fbC  une  feste  faiUe  au  marchiet  de  YRleiichien- 
»  nés  et  premier  de  Jehan  Bemier  père,  prorost  de  monseigneur 
»  le  comte  de  Haynau  à  che  jour,  et  domin  ung  paon  à  la  plus 
»  belle  coiiipaignie  ,  s'y  y  vinrent  moult  noblement  ceux  de  le 
»  Lormery  à  cheval  et  beaulx  paremens  et  demi&elleii  avoec  ceulx 

•  qni  les  menof  ent  chaam  à  on  fil  d'or  et  ung  grant  chasteau 
»  dtfint  eulx  allant  par  enfiMi  »iallvkiiaMDt  et  pardessus  f 
»  mtti|iiBiotodeiiii)OMa«init  etptr  dcMrolodl«id*a- 

»  MNm  ile  «I  ftmnt  l«  ctroltt  ij  gmidis  (|ae  It 

»  b6flN>y«iifM«iièto«i6Cl«aiaf«bifltitowl«dM 

•  m  nusiMi  et  mit  Ufrtoe  êê  (€  fttii  Japimm  ImÊTgioiê  ê$ 

Dans  une  fétc  qui  eut  lieu  en  aoi'it  15*-2(>,  eti  la  cité  cVArras,  dans 
laquelle  particulièrement  figuraient  5  chrétiens,  S  sarrasins  et  & 
{uiCs,  nous  Usons  :  «  Le  nommé  Jaques  do  Troyos ,  boargeois  de 
»  St.-QaeatUi ,  représentait  un  des  sarrasins  et  it  porta^  pour  la 
»  Journée,  â*dr  A  nnggiioUe  de  sable  A  deux  testes  et  ses  droites 

•  année  sont  grêlées  d'ei^geot  et  de  gilealee  à  vt  lien  de  saUe 

•  renpmt.  • 

L'organisation  de  la  compagnie  de  la  jeunesse  à  St.-Qnentin 
était  militaire  ,  et  nous  avons  trouvé  dans  les  registres  de  la  com- 
mune, depuis  1857,  un  très-grand  nombre  d'actes  de  nominations 
de  capitaines,  lientenaiis  et  enseignes,  faites  par  le  maieur  et  le» 
éche? ine.  Us  compagnies  avaient  on  ooUsme  qui ,  dans  les  der- 
niers tene,  après  quHls  eurent  été  transformét  en  d^evo^i 
te  eeuroMii^  étiit:  Inbli  rouge,  eoUet  i  reren  jaunoe,  kiuleii» 


(1)  Ancienne  chronique  de  Valencienne^. 
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en  nieial  blanc,  aiguillettes  blanches,  cravafte  noire,  chapeau  tri- 
corne de  la  fonn«  de  celui  des  chevaliers  du  guet  de  la  même 
époque  avec  cocarde  et  plumet  blanc.  La  compagnie  faisait  ur»  ser- 
vice actif;  ainsi,  une  orfioiinnnce  de  l.i  chambre  du  conseil  du 
avril  1389  porte  :  '  Le  capitaine,  lieutenant  et  enseigne  deia 
•  )«oiieifte  tiendront  leurs  gens  prêta  pour  se  trouver  et  acheminer 
»  au  lieu  où  il  leur  aert  commandé  qnind  il  y  ■dvîMdn  da  mÊL 
m  OU  de  Jour.  » 

Bans  les  réjouissances  publiques,  nous  la  voyons  figurer  con- 
joiniemeut  avec  les  quatre  compagnies  déa  i^ourgeois  9i  bahitana. 

En  lors  àt  rentrée  dn  connétable  i  St.-Quenlln ,  Jehan 
Ronasel  le  jeune  »  eapitahie ,  sort  de  la  fille  à  la  léle  des  Jeunes 
gens,  au  nombre  de  900,  pour  lui  faire  honneur  (i). 

En  Denis  de  Durcourt ,  échevin ,  capitaine  de  la  jeunesse, 
a^aebeiBine  avec  sa  compagnie,  composée  de  500  jeunes  gêna»  au 
derjaft  du  Boi ,  4  une  defei-Ueue  plus  loin  que  Isa  fmbOQrfs  (9)* 

En  1655  ,  lors  de  Tentree  du  Hoi  et  de  la  ilcine  ,  le  7  mai  à  5 
heures  du  soir,  par  la  porte  St. -Martin  ,  la  compagnie  de  la  jeu- 
nesse, de  300  à  400  jeunes  gens,  marchait  eu  téta,  conduite  par 
H.  Caigniart  le  {enoe.  capitainoi  Chaipenllery  Healenaalr  «l  Sao- 
gnler,  le  phia  }eane  eoaeigne  (t). 

Nous  la  voyons  figuier  encore  dans  beaucoup  de  fêles,  soit  à 
Toccasiou  de  traités  de  paix ,  (rêves  ou  réjouis^nces  publiques , 
aoU|^ur  le  passage  des  rois  et  lors  de  la  prise  de  possessioo  des 
gouferneura  de  la  profinoe  de  Picardie.  La  oonopagoie  qui  ^  en 
tama  ordinaire ,  avait  son  cadre  de  service ,  se  recrutait  en  ees^ 
grandes  ooeasions  de  loua  les  Jeûnes  gens  delà  ville. 

Pour  la  cours»e  au  cbapels  qui  avait  lieu  chaque  anuée,  le  jour 
du  mardi  -gras,  tous  les  garçons  à  marier  s'y  faisaient  admettre  en 
fsult }  M  suOsait  aJoia  d'apport|»r  4  l1i4lelH}e«yiUe  Uja  élat  min 


(1)  Chambre  du  1''^  septembre  1623. 

(2)  Chambre  du      mai  1652. 
(3j  Chambre  du  27  avril  XQTtb. 
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itaal  a<2s  nom,  prénoms,  8urnoiii,  le  lieu  dr  sa  iiaissanrt'  et  la  per- 
mission de  iies  pareils  de  courir  le  ihapeis.  Chaque  garçon  en  eu- 
tiaat  payaii  «a  bieovcnue.  Celte  coûtuine  dégénéra  souvent  en 
alms  ;  car  nova  voyous  à  plusieurs  reprises  la  cbambre  du  conseil 
^tarvontr  pour  mettre  un  fceia  à  l'avidité  des  anciens  de  la  eon- 
liagoie  «loi  exiffeaioit  par  force  et  violence  des  bienvenaes  consi- 
dérables des  nouveani  arrivans.  Les  leitres*patentes  ou  brevets, 
expédiés  aux  compagnons  reçus^  étaient  sur  percbeinin  fermé  avec 
un  lacs  de  soie,  auquel  pendait  un  sceau  de  cire  verte  représentant 
le  chef  de  S.  Quentin  dans  une  couronne. 

Noos  allons,  à  Taide  de  docoroens  puisés  dans  les  regisires  de 
In  chambre  du  conseil  et  de  notes  extraites  d*on  manuseril  de 
rbôtMl«>de-vUle«  Intitulé:  Céréwumm  aux  marêheê pMiqutê, 
essayer  de  vous  liire  la  descriptioa  de  la  course  an  chapeb  telle 
qu*elle  avait  iieo  dans  les  beaux  jours  de  son  existence.  Nonsavoiis 
suppléé  ans  renseignemens  que  nous  n'avons  po  trouver^  en  In* 
tiodnisant  dans  notre  rédt  ce  qui ,  dans  les  mêmes  drconstsnoes, 
se  pratiquait  dans  les  fêtes  de  plaisance  de  quelques  villes  du  nord 
aux  15'  ei  14*"  âiècle». 

Longtems  avant  Tépoque  du  carnaval ,  tons  les  garçons  qui 
avalent  le  désir  de  courir  le  chapels  commençaient  i  se  réunir 
sons  les  ordres  du  Roi  d»  tajeuneue,  qui  ét^^t  le  vainqueur  de 
Tannée  précédente  ;  il  y  wûi  souvent  des  exercices,  et  principale- 
ment le  dimandie,  des  cavalcades  et  des  dégotsemens.  A  partir  de 
la  veille  des  Vois ,  après  primes ,  ce  n*était  que  jeux ,  courses  et 
festins.  Ceux  qui  voulaient  briller  dans  la  lutte  cherchaient  de 
bonne  lièure  a  procurer  en  ville  ou  dans  la  banlieue  les  plus 
beaux  ei  les  meilleurs  chevaux  ,  et,  par  des  exercices  particuliers, 
ils  se  préparaient,  comme  par  degrés^  à  parvenir  un  jour  au  triom- 
plie  de  ce  tournoi  solennel. 

Le  ]0Hr  du  mardi-gras,  dés  Taurore,  les  trompettee  retentis- 
saient par  tonte  la  vUle  qui  briHalt  d'un  air  de  lIBle.  UJoyeoxea* 
riUon  de?  cloches  de  la  collégiale  par  ses  sons  harmonieux  allait 

annoncer  au  loin  qu'un  jour  de  féte  était  arrivé.  En  ce  tems~là, 

toute  fôle,  telle  profane  qu'elle  fût,  commençait  par  une  grande, 
messe  l  es  d<  vou^  religieux  de  cette  journée  devaient  être  rem- 
plis, en  celle  occasion,  avec  la  plus  grande  solenutie.  tu  cuusé- 

sa 
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tiuence ,  Tera  neuf  heures  du  matin ,  les  jeunes  gens ,  parée  de 

leurQ  plus  beaux  atours  et  plus  encore  de  leur  bonne  raine,  allaient 

en  corps .  accompaj^nés  d'une  niasse  de  peuple  de  la  ville  et  de 
tous  les  villages  enviromiatis.  riitcndre  dévot'^raent  le  service  divin 
célébré  (bns  Téglise  royale  de  Sl.-Quentiu,  et,  par  vel  acte  de 
dévotion  ,  se  (préparaient  au  carrousel  qui  devait  mar<{uer  cette 
journée.  ' 

En  téte  da  cortège  marchaient  quatre  trompettei  vélue  de  vio- 
let, le  héraut  de  la  ville  en  cotte-'d^annes  Uasonnée,  ptnslei 
compagnons,  deux  à  deux  »  tous  parés  d*un  pourpoint  de  pourpre 
tailladé  de  damas  jaune  et  la  téte  couverte  d'une  loqne  noiro  or- 
née de  plumes  blanches.  Le  capitaine,  en  tuniqne  de  veloars  ronge, 
tenait  en  main  un  énorma  bouquet  de  fleurs.  C'est  avec  celle  es- 
corte que  le  roi  du  chapels  était  conduit  au  maître-autel  on  il  pré- 
sentait fe  r^ape/*  au  prêtre  celfbranl  qui  le  bénissait  Pui-^,  le  rai 
vetiinl  ensuite  prendre  place  dans  un  fauteuil  ijui  lui  avait  été  pré- 
paré au  centre  du  chœur,  un  peu  en  avant  des  chaises  de  ses 
compagnons.  On  chantait  ensuite  solenneUeroent  une  grande  messe 
en  musique  en  Thonnenr  de  St.  Quentin ,  martyr^  patron  du  Ver- 
mandois. 

Le  doyen  des  chanoines  oDciatt  en  personne  ;  les  diaere,  aous- 
diacre,  chantres  et  sons-chantree  étaient  tous  revêtus  de  chappes 

et  toniques  en  veloars  violet.  On  voit  que  Téglise  savait  se  prêter 

â  cette  solennité  a  .ssi ,  à  l'offertoire  ,  le  roi ,  le  capitaiue  el  les 
coaipaff<»'Ui8  se  comportaient  gênéreusemcut  à  l  olfrande. 

La  messe  achevée ,  le  Roi  dn  chapels  était  mené  chez  lui  avec 
le  même  cérémonial.  Dans  la  rue  St.  Quentin  et  St.  André,  depuis 
Véglise  jusqu^à  la  place  dn  mardié,  une  hideuse  file  de  mendtans, 

d*estropiés  difformes,  rongés  d'ulcères,  cortège  obligé  de  toutes 

les  fêtes,  bordait  le  passage,  implorant  la  pitié  des  jeunes  gens, 
tantôt  iVun  tou  lamentable,  tantdt  excitant  leur  générosité  [>ar  des 
vwat  et  les  cris  rêpétéâ  de  largeê*ê,.J  largesse../ 

Un  peu  après  midi ,  les  compagnons  montaient  à  cheval  sur  la 
place  du  marché,  d*où  ils  partaient  en  bon  ordre,  défilant  vers  la 
porte  St.*>Jean ,  précédés  des  trompettes  et  dairons  sonnant  mélo- 
dieusement. En  téte  du  cortège  ,  un  page  portait  sur  un  coussin 
de  velours  le  chapels  de  roses  «jui  devait  éti  e  le  prix  du  valu- 
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qucor.  Au  milie\i  des  cavaliers  s  elt^vaii  ni.ijestut  ij^eiiienl  la  ban- 
nière en  (îama;>  bleu,  bordée  de  frnnges  de  soie  blanche,  repré - 
sencatit  Técusâou  aux  armes  de  la  ville  ^  U  chef  de  St.  Quentin 
iur  un  champ  de  fleurs  de  lys  sans  nombre  ;  aa*  dessous  on 
pouvait  lire  cette  devise  brodée  en  lettres  d'or  :  Damb  sbrtaht 
PORTE  DE  FLEURS  CHÀPEL8.  Cétalt  uH  riche  et  charmant  coup- 
&M  que  le  départ  de  ce  cortège  brillant  et  joyeux ,  animé  par  le 
plaisir,  se  déroulant ,  comme  nn  vaste  ruban ,  au  mllien  d*une 
fonte  Immense ,  à  travers  les  mes  étroites  et  tortneuses  dn  vieux 
St. 'Quentin,  encadré  de  chaque  côté  par  les.vieines  maisons  de 
la  ru»  Crohfi  â$  Mte$  perte»  qui  projetaient  leur  anvent  sur  la 
voie  publique.  Un  air  de  féte  et  de  propreté  avait  été  donné  aux 
habitations.  l  es  ouvroirs,  à  peine  éclairés,  cachaient,  plutôt  qu'ils 
ne  laissaient  voir,  une  muUilude  de  jeunes  et  cbai  inans  vi.^ageR 
dont  la  fraîcheur  et  la  gaité  contrastaient  si  bien  avec  le  fond  noir 
et  triste  de  ces  antiques  constructiouâ. 

Le  carrousel  avait  lieu,  le  plus  peuvent,  sur  un  plaCAtu  situé 
près  des  murs  de  la  ville,  à  la  porte  St. -Jean. 

A  l'extrémité  de  la  lice,  on  avait  élevé  pour  les  échevins,  juges 
de  la  course ,  une  galerie  ornée  de  tapis  et  garnie  de  sièges  cou- 
verts de  coussins.  Un  peu  en  avant ,  un  espace  avait  été  réservé 
pour  les  dames  et  pour  les  spectateurs  au-dessus  dn  vulgaire.  La 
populace  garnissait  le  haut  du  faubourg  MHoia,  d*où,  grèce  Té- 
lévation  naturelle,  on  pouvait  voir  la  course  par-dessus  les  spec- 
tateurs privilégié».  Un  grand  nombre  de  curieux  était  perôbé» 
en  outre,  sur  les  branches  des  arbres  qui  étaient  a  peu  de  diitanee 
de  Tarène  \  d'autres,  sur  les  remparts  mêmes  de  la  ville.  Vis-à-vis 
la  galerie  des  juges,  était  placé,  sur  un  bâton  garni  de  lames  d'ar- 
gent, chapeis  (le  /leun,  au  milieu  d'une  uiuluLude  de  panon- 
ceaux et  de  bandeiolles  aux  couleurs  de  la  ville.  C'était  là  le  but 
de  la  course  et  le  point  de  mire  des  cavaliers. 

An  signal  donné  par  les  trompettes  et  les  buccines,  la  barrière 
s*abBiaBalt  et  la  lutte  s'engageait  entre  tous  les  compagnons.  La 

première  course,  dont  le  {)V\\.  était  une  couroime  de  lierre,  avait 
lieu  en  I  fionneur  des  dames;  elle  servait  d'éproutes  y  d'essai, 
pour  la  seconde.  Pour  cette  dernière,  dans  laquelle  on  se  piquait 
de  faire  les  plus  nobles  efforts ,  il  fallait  fournir  trois  courses  et 
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datancer  aulam  de  fois  lous  les  autres  cavaucr?  l  e  vainqueur 
t*eiiiparalt  alors  du  chapels  de  Oeurs  (l  )  dont  il  se  parait  à  1  io&Uat 
ménM,  an  miliea  desfélidutioiis  des  échevins  et  des  appUudisse- 
mens  des  compagnons.  HUle  cris  perçans  disaient  mmtir  à  plo- 
sieurs  reprises  le  nom  da  Taluqueur,  qal  était  aumitôt  proclamé^ 
pour  nne  année,  Boi  âu  ehapêii. 

Son  retour  en  ville  clait  un  véritable  triomphe  ,  une  enlinx 
royale.  Le  guel  placé  au  haut  du  vieux  beOroi  de  la  ville,  avec  la 
eloehe  qui,  si  souvent,  donna  Talarme  à  rapproche  des  troupes 
ennemies,  changeaiit  cettu  fois  de  ministère,  avertissait  lea  haliitaBs 
de  la  rentrée  en  ville  de  la  joyeuse  oompagnie.  11  sonnait  mv  la 
groase  clocha  antaot  de  coups  quMl  voyait  de  cavaliera  »  paie,  1 
hissait  la  lifnntére  de  la  ville  à  la  lucarne  du  dodier,  dans  li  di- 
rection de  la  porte  par  laquelle  la  compagnie  allait  rentrer.  A  ce 
siimaL  le  carillon  de  la  maison- dè-pai\  jouait  des  atra  dièn  m 
]>ays  cl  compoiies  par  les  amphions  St.-QuenUnoîs,  Joeqiiill  des 
Pretz  ,  Boumonville  et  Louis  Compère  ,  habiles  maîtres  de  celte 
époque  C^). 

Pour  la  rentrée  én  ville,  ritlnéraire  du  cortège  avait  été  déter* 
miné  à  ravance,  aOn  que  le  nouveau  roi  chevaochél  par  loole  la 
ville  et  que  tontes  les  rues  par  où  II  devait  passer  husent  netlofées. 
Les  habitans  se  portaient  en  foule  au-devant  de  la  compagnie  ;  le 
peuple  allumait  dea  feui  de  joie  dana  plusieura  carrefours  »  Iw»- 
reux  quHl  86  tfouvatt  de  témbigner  son  plaisir.  Cétait  un  hem 
spectacle  que  ces  maisons  garnies,  left  unes  de  tapis,  ke  autres 
ornées  \Vnn  ciergt?  de  cire  blanche  ]  ces  femmes  pom{teusemefit 
parées  et  qu'un  si  iitiment  bien  naturel  de  curiosité  ei  de  coquet- 
terie faisait  précipiter  partout  où  elles  pouvaient  Noir  ou  être  vues. 
Combien  les  compagnons  se  donnaient  de  peine  pour  paraître  .i>i-c 
avantage  et  fournir  des  preuves  de  leur  talent  dans  Tart  de  Téqui- 


:  1  rf 

(1)  Le  cliapels  (ut  parfois  atmsi  un  prix  déoené  dans  Isa  lamelB. 
Pefcelbrest  die  une  reine  qui  déeema  dans  nn  tournai  un  ebapel»  4o 
roses  à  on  dievaller,  en  lui  dlsaot  que  le  roi  pouvait  bien  lai  douasT 
de  rtehès  présens  ;  mais,  qu'à  son  âge,  le  pins  agréable  était  vi  dM- 
pêan  do  roses,  vMtable  trésor  pour  les  amoureux. 

(S)  ColUette,  tome  S,  ttv.  XVIII,  h  14^. 
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tation  à  la  vue  des  clairs  visages,  des  ycu.v  cuit  s  ei  nans  el  des 
doux  regards  attrayans  des^ucelle*  (l). 

A  la  léte  de  1t  eompagnie,  mardunt  flèrametit  le  capitaine,  ré* 

niarquable  par  la  splendeur  de  son  costume  ;  puis,  son  lieutenant  ; 
montés  tous  deux  sur  de  pnissans  destriers  qui  piaiTaient,  ridie- 
iiieiu  eiilianiaches.  Les  compagnons  suivaionî  en  bon  ordre,  ran- 
gi^s  sous  leur  bannière.  Venait  enfin ,  plnn;  entre  les  Hois  des^ 
deux  années  précédentes,  le  nouveau  Koi  du  cliapeîs,  qui  caraco- 
lait piMir  Caire  parade  de  aa  nouvelle  dignité  autant  que  de  son 
«dreiie.  Partout,  sur  son  passage,  ou  lui  rendait  de  grands  lion> 
Mon  ;  ici  on  lui  offrait  du  fin ,  là  des  sucreries,  A.  son  arrivée 
•ur  11  place  du  marché,  lea  ar<|uebuaes  à  eroeq  tiraient  dee  arque* 
InuBdes  de»  fenêtres  du  prétoire  ;  le  naîeur»  lea  échevina  et  juré» 
t*af  ançaieDi  sur  le  aeuil  de  la  malaon-de-paîi  pour  féliciter  le  nou- 
veau roi ,  voir  défiler  sa  com|tagnie  et  lui  offrir  une  collation 
d*liomiear  qui  avait  été  préparée  dans  la  chambre  du  conseil.  On 
avait  une  (iefercncc  naturelle  pour  la  magistrature  de  la  commune 
et  on  altachiiit  un  gi  aïul  prix  à  tout  ce  qui  découlait  de  ccUe 
source  :  Tinvitaiion  nu  banquet  dos  écbevins  était  donc  pour  le 
vainqueur  un  d£8  plus  grands  bouncurs  de  la  iouniée. 

La  grande  salle  du  conseil  nvnir  été  disposée  et  ornée  pour  cette 
collation.  La  porte  à  dt  ux  battaus  de  bois  sculpte  et  noirci  par  le 
tems  ,  avec  ses  énormes  pentures  en  cuivre  ,  laissait  voir  une  table 
chargée  de  viandes  rolies  et  d'entremets  sucrés  et  cpicés  dont  la 
•iveur  flattait  agréablement  Todorat.  Au  centre  de  la  table,  s'éle- 
vait un  ouvrage  d'orfèvrerie  en  cuivre  doré  qui  représentait  la 
maiion  de  la  momaiêf  c'était  la  êolière,  cet  ornement  indis- 
peoeable  dee  tables  de  cette  époque  ;  eUe  était  divisée  en  petits 
compartimens  dans  lesquels ,  outre  le  sel  «  on  trouvait  toutes  les 
épices  connues.  Des  niéles  secs ,  des  tartereUes  de  toute  espèce , 
des  crèmes  couvertes  d*nn  large  craquelin  et  entre-mélées  de  fro- 
QBSges  vieux  et  nouveaux,  de»  fiMfièrf  ou  oublies,  friandises  qu'on 
ne  voyait  alors  que  sur  les  tables  de  la  plus  haute  noblesse,  diver- 


(t)  Pereeforest,  vol.  IV*  pag*  SO. 


ftifiaiciU  !♦»  roiip-dNcil  ,  <îl  U's  \ins  les  di:\\ci\\<,  plac*^  de  Ut»- 
Uuc€  en  diilauce,  couronoaieat  la  luxe  du  festin. 

Au  fond  ,  vis-à-vis  la  porfe  ,  s'elevaii  la  tlienniiée  colossale  , 
avec  «;cs  fiirnrinrs  et  son  niatitcaii  orné  de  sculptures  bizarre*  ré- 
\idusivx"é  par  renis«OFi  de  la  conuinme  de  St  -OiîPFifni  1  f*>  rhe- 
nct5  en  fer,  hiuit  de  >ix  picd-s,  orne-'  <ie  fig'irrs  (l  liomines  el  d'a- 
niinaux  ,  retenaient  des  arbres  entiers  qui  brûlaient  dans  Pâtre  et 
dont  la  flamme  hriliaoCe  se  reflétait  sar  les  dalles  noires  et  poGet 
du  foyer  ;  à  gauche,  quatre  fenêtres  en  ogive  dont  les  vitraux  res- 
plendtssaDs  de  mille  couleurs  monti'aient  tootes  les  scAiiesfds 
martyr  de  St.  Qoentin  ;  à  droite,  des  bancs  ctrciriatres  et  des  stal- 
les garnis  de  patllots.  Les  murailles,  recouvertes  de  tapisseries  d« 
baute-lisse,  laissaient  voir  six  figures  grimaçantes  en  bols  sculpté 
et  colorié,  ornant  les  poutres  transversales  et  se  détaditnt  lor  la 
voûte  formant  plafond;  laquelle,  peinte  en  bleu  et  parsemée  d'é- 
toiles d'argent ,  imitait  la  voûte  des  cieux.  Des  nattes  tressée?  de 
paille  garnissaient  tout  le  parquet.  Cebanqnet  était  d'un  efT«  f  jii.in 
d'originalité  ;  ces  (décorations  bizarres,  ces  vitraux  respleiuliasau?., 
cette  cheminée  colossnle ,  ces  convives  si  divers  de  costumes  et 
d'habitudes ,  tout  imprimait  à  ce  repas  un  caractère  de  grandeur 
qui  était  particulier  i  cet  Ages  éloignés  de  nous. 

x\[Très  la  cérémonie'du  lavement  desmaiti^,  h  U<ii  <l\j  chapels 
pi  euait  place  à  table,  à  droite  du  inaîenr  ;  puis,  ve[iaient  leseche- 
vins,  les  nobles  bourgeois,  tant  de  (Jurutin  que  des  environs, 
et  même  des-étrangers  de  marque  attirés  dans  la  ville  parle  renom 
de  cette  féte  et  que  Ton  avait  eu  le  soin  de  faire  inviter  au  repas 
par  le  héraut  de  la  ville.  Tout  le  monde  restait  debout  josqn^à  ce 
qu*ttn  des  convives  eAt  prononcé  à  voix  Hsute  la  prière  d*usage  ; 
les  assistai»  répondaient  Jmen ,  et  la  oolladon  commençait.  Ken 
que  tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  repas  ne  lût  pas  toujours  orHiCH 
doxe,  cependant  les  pieux  et  graves  abbés  d*Rombltéres,  de  Notre- 
Dame  de  Yermand,  de  St  -Prix  en  Vermandois  et  de  St. -Quentin 
en  risle  le  sanction ii  ru  rU  fm  t  souvent  par  leur  présence.  Leurs 
mitres  figuraient  assez  singulièrement  au  milieu  des  grelots  de  la 
folie  ;  néanmoins ,  ils  [prenaient  volontiers  part  à  ce  baiiqii' t  .  se 
tenant  fort  bien  à  table.  Plus  difUciles  que  gloutons ,  ils  reclier- 
chaient  la  délicatesse  des  meta  >  mais  ils  évitaient  avec  soin  toute 
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^èce  (l'eiccâ  i  Ton  ne  pouvatl  cu  dire  aiUaul  des  édieviiis.  Les 
mœurs  du  teins  perrm  ;iaieiit  à  la  gra>ité  éclieviiiale  de  s'oublier 
parfuià  dans  la  joie  du  festin  ,  sans  rien  ôier  du  la  haute  considé- 
ration qui  environnait  cette  magistrature  bourgeoise,  gardieuue 
Adèle  des  droits  du  peujile. 

U  cenrofse  et  le  fin  drootaient  avec  ibondance  pendant  le  re- 
pas tt  un  ordiestre  qui  avait  été  établi  dans  Tauditoire  jouait  des 

simphoiiies  destinées  à  couvi  ir  les  gros  rires  et  peut-élre  aussi  lefeu 
roulant  de  bouâ  mots  parfois  uu  peu  aventurés  des  joyeux  convives. 

Noos  trouvons  poelérieurement  des  tracés  de  ee  repas  d'hon- 
neur dans  les  deniers  payés  pour  frais  communs  des  comptes  des 
argentiers  cl  lecuvcui^  des  biens  et  revenus  apparienaui  à  la  uUe, 
dans  la  période  des  années  i5ii6  à  1655. 

Après  le  repas  ttni  et  les  grâces  rendues  par  le  pins  ancien  éche* 
fin  ^  les  eonfives  passaient  dans  la  salle  de  Taudience  où  les  Joyeux 
propos  circulaient  librement  en  même  tems  qne  la  bouteille 
d'Hypocras.  La  conversation  roulait  sur  f  adresse  des  différent 
acteurs  de  la  course  et  sur  les  aventures  des  anciens- compagnons 
qui  avaient  illustré  tes  Joûtes  précédentes.  Mais  déjà  la  nnit  était 
venue,  et,  a  la  lueur  des  torches  de  cire  el  de  itsuic  i^ui  étaient 
allumées  sur  la  place,  ou  pouvait  jouir  du  spectacle  imposant  qu^elle 
présentait  en  ce  moment.  Les  compagnons,  déguisés,  montés  sur 
des  tréteaux  en  forme  de  théAire,  leprcseutaicnt ,  aux  grands  ap- 
plaudisscmeus  d'une  immense  population  avide  de  semblables 
spectacles ,  des  scènes  ingénieusement  préparées ,  des  moralUêê 
par  pergwnaiges.  Tous  les  vitraui  du  premier  étage  de  la  maison* 
de-paix  ne  tardaient  pas  ft  se  garnir  des  convives  du  banquet. 
Célait  là,  à  mi  dire,  la  partie  spirituelle  de  la  féte.  Ces  scènes  en 
plein  air  étaient  ordinairement  s^t/riques,  piquantes,  pleines  de 
verve  et  de  comique.  Sons  le  voile  de  Tallégorie,  on  y  traitait  des 
affaires  de  la  province  et  de  ta  ville,  de  rebu$  gva  g^runiur,  des 
*  croyances  religieuses,  et  on  y  Jetait  à  la  risée  du  peuple  les  puis- 
sances politiques  et  religieuses  de  TEtat,  de  la  province  et  delà 
ville.  On  y  parodiait  d  une  manière  bouffonne  les  exercices  du 
culte,  en  y  em^vloyant  mille  traits  dignes  du  fagot,  dit  le  dévùt 
D'Oultreman  ;  Topposition  populaire  se  révélait  dans  ces  équivo- 
ques^ dans  CCS  sccucs  de  carrefours,  où  plus  d'un  auteur  viul  sou- 
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vent  «>emer  dani  ta  foule  des  idées  hardies  <iui  germéreuc  plus 
lard.  Ces  railleriet  sur  ee  qui  w  paseaK  daos  la  ville  étaieiit,  comme 
on  te  pense  bien,  vivement  apptandies  par  te  peiipte.  La  fonte  ne 
se  lasMit  pas  de  ces  représentations  qui  se  protongealent  souvenl 
fort  avant  dans  la  nuit.  Le  Roi  du  cbapeb  Cilsait  queiqoefob  des 
dons  i  chaque  acteur,  eomme  gage  de  sa  reconnaissance. 

Peu  à  peu  cependant ,  après  une  journée  aussi  bien  employée, 
te  besoin  du  repos  se  faisait  sentir,  les  places  et  les  carrefbors  re- 
devenaient-déserts,  les  flambeau!  s^éteîgnaient,  te  calme  de  te  nuit 
enveloppait  la  cité  et  Ton  n^enl^ndait  iHentôt  plus  dans  les  mes, 
tant  peuplées  peu  d'instaos  auparavant ,  que  te  pas  lent  et  mesuré 
de  la  ronde  de  nuit,  et  la  voix  traînante  et  lugubre  du  guet. 

Le  tendemaiA,  toute  te  compagnie,  trompettes  en  léie,  bannière 
déployée»  allait  cherdier  te  Roi  du  chapeto ,  et  il  était  conduit  eo 
grande  pompe  par  te  oortége»  marchant  dans  te  mémo  ordre  que 
te  Jour  précédent,  faire  sa  prière  du»  TégUse  de  SL-<Qeiitin.  Puis, 
après  les  actions  de  grlcea,  te  vainqueur  allstt  proeesBioaneitement 
luire  hompiage  du  chapels  aux  saineteê  rtHqwê  êê  montimir 
sainct  Quentin,  que  le  trésorier  de  1  cgUse  avait  eu  soin  d'expo- 
ser à  c(*l  effet.  A  l'issue  du  service,  il  }  avait  repas  de  corps,  et 
dans  i'aprèA  oiidi  toute  la  compagnie  allait  tirer  l'oiseau. 

La  premier  dimanche  de  carême,  la  jeunesse  courait  te  bague  ; 
cette  course  d^abord  faite  à  pied,  eut  ensûito  lieu  à  cheval. 

Le  jour  de  rAnnondation,  tonte  te  compagnie  allait  enoora  ha- 
bitnettement  oftrtr  un  dei'ge  è  la  chapelte  Nolre-Dani6.de  Stesj. 
Ce  pélérinage  dura  Jusqu*en  1655  ;  à  cette  époque,  il  fàt  défendu 
'par  un  arrêt  de  la  chambre  du  conseii,  sous  peine  d^ameade  el 
d'emprisonnement.  Le  motif  de  cette  défense  n'est  pas  consigné 
dan»  te  délibéradon. 

La  course  au  chapels,  interrompue  lors  derinvaston  espagnole, 
fut  rétablie  en  1986  par  les  soins  d'un  sieur  de  Bracheoil,  après 
que  la  ville  eutété  rendue  à  U  France,  en  vertu  du  traité  du  Gâteau* 
Cambresis.  Interrompue  de  nouveau,  ppu  de  tems  après,  parles 
guerres  civiles  et  étrangères,  elle  ne  1ht  reprise  qu'à  te  anlte  de  te 
paix  de  Vervins.  Malsd^è^  è  cette  époque,  cet  exercice  avait  perdu 
le  caractère  d'utilité  qui  avait  présidé  à  son  institution.  La  cou- 
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■laoe  4fliincipée  a*af«it  plus  l«s  mêmes  besoins  de  se  tenir  en 
annes  que  dans  les  premiers  tems  de  son  élabHsMment.  La  cilé 
passant  de  la  démocratie  à  Varistoeratie,  allait  être  administrée 

par  le  lieutenaut  de  la  vilie,  au  prulit  de  la  rovauté,  qui  tenait 
déjà  dans  ses  mains  Tarmée  et  la  forcii  publique.  Dés  ce  moroent, 
la  course  pouvait  subsister  encore,  mais  seulement  pour  servir  à 
l'amnsemeut  de  la  jeunesse  ;  aussi,  nous  la  vovons  reparaître  seu- 
lement par  intervalles  et  ligurer  dans  les  réjouissances  publiques. 
Ceat  ainsi  qu*en  i598,  un  nommé  Boottevillc,  dernier  roi  du  cha- 
pels»  qui  s'était  marié  à  Péronne,  fut  contraint  de  rendre  le  cha- 
pela,  par  la  jeaneme  de  Saint- Quentin,  qoi  ?qulait  rétablir  cette 
léte.  Pendant  i'espaee  de  vingt  sus,  ce  carroniel  ftit  encore  un  dea 
ptos  grands  4&v«rtiBBemens  de  la  jeunease  de  Saint-Qnmitin,  mais 
an  igin^  k  Ils  d*nn  booeher  ajant  été  vaimittenry  il  ne  se  trouva 
plus  do  eompagnons  pemr  ezereer  le  ehapels  Tannée  suivante.  Le 
cbamp  où  la  eourse  avaK  lien,  prés  la  porte  SalnWean,  âyant  été 
pris  en  1(>S0,  pour  rétablissement  des  fortiftcalions,  ce  fat  encore 
là  un  nouvel  obstacle  joint  à  la  peste  de  1636,  qui  enleva  à  la  ville 
de  Saint-Quentin  plus  de  5000  h;il)it;uis.  Cependant  la  course sub- 
.'^f  sista  encore  par  intervalles  jusqu'à  ce  qu*un  serviteur  d'hOtellerie, 
tout  contrefait  de  bosses,  nyant  été  fait  roi  par  dériaton^  la  oouree 
tomba  tottt^a-fsit  sous  cette  ridicule  rofaoté. 

Les  choses  en  étaient  là,  et  le  ehapels,  c  haiine  fois  qu'il  avait 
«te  couru,  avait  toujours  eie  fourni  aux  Irais  du  vainqueur  de  l'an- 
née précédente,  lors'iu'îjn  v<'iiirai)l(»  chanoine  de  Téglise  de  Saint- 
Quentin,  désirant  sanclilier  jusqu'aux  plaisirs  de  la  jpnne^se,  con- 
stitua une  rente  de  27  livres,  sols,  6  deniers,  pour  l'achat 
d'une  couronne  d'argent,  qui  devait  être,  chaque  année,  courue 
par  la  jeunesse.  Le  vénérable  prêtre  Thomas  Rozé,  dont  le  corps 
est  placé  dana  la  chapelle  de  Sainte-Mario«M8gdeleino,  dans  Té- 
gMso  de  Ssint-Qnentin,  flt  la  16  août  1654,  par-devantMM.  Noc- 
que  et  OeLaobo,  notairaa-royauz  an  baillage  de  Vermandoia,  un 
testament  dans  leqnel  nous  trouvons  les  dispositions  qui  firent 
esQefmdaiîon  (i). 


fl)  Item  pour  l'atîoction  ol  dévotion  qu'il  a  toujours  ou  et  avers  Sniiil- 
Quentin,  le  martir  patron  de  Yermaudoîs  et  de  ccUc  ville,  et  rcndto 
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L*u8ag6  de  fatrt  homniage  aiiifli  de  la  coaronne  à  SainUQyealin  » 


d'autant  plus  célèbre  le  jour  de  sa  féto  ,  il  a  donné  et  donno  27  livres, 
15  sols,  G  deniers  do  rcnto  rachetables  do  500  livres  à  lui  duos  et 
constituées  par  Pierre  Ca  iloau,  pour  partie  du  prix  et  veiilc  qu'il  a  faite, 
Ole.  Les  2?  livres,  15  soU,  ù  deuierë  il  v<}ul  et  ordonne  être  employés 
par  chacun  an  en  l'achat  et  façoa  d'une  couronne  d'argent  (Ij,  à  laquelle 
seront  gravées  les  simet  et  nom  dtt  dit  sieur  Rosé,  tesiateur  el  l'année  : 
lt<iue1le  couronne  sera  par  chaque  an  présentée  par  H.  le  mayeur  en 
Charge  de  la  dite  ville  de  Saint-Quentiii,  le  Jour  et  fête  de  l'élévatkm 
du  dit  SainlpQuentln,  t«|ourda  mois  de  mal,  et  ce  auparawl  la  messe 
chantée  et  célébrée  en  la  dite  église  de  Saint-Onentln,  ou  le  dit  capi- 
laine  et  la  Jeunesse  aaslaleronliisr  dévotion  el  y  porteront  la  dite  oon- 
ronne  ;  cala  fait,  el  aprèa  la  mesiwxdiantée  et  célébrée,  les  dits  capi- 
taine et  jeunesse  ooureront  la  dite  couronne  an  lien  qui  leur  sera 
désigné  par  les  mayeurs,  échevlns  et  jurés  de  la  dite  ville,  ainsi  qja'll  se 
faisait  ç^-devant  le  .chapelet  ;  et  celui  qui  par  la  course  plus  grande  ga> 
gnera  la  dite  couronne  et  qu'il  sera  ainsi  jugé  lors  l'avoir  gagnée,  sera 
tenu  do  la  porter,  assisté  do  la  dito  jounoï^so  ol  cai)itaino  d'icelle,  nn 
tout  honneur  et  dévotion,  le  lendemain  du  jour  do  la  course,  qui  sera  le 
3*  du  dit  mai,  on  la  dite  église  royale  do  Saint-Quonlin,  à  la  trésorerie 
d'icelle^  où  elle  sera  reçue  par  le  trésorier  do  la  dite  église  et  posée  sur 

le  chef  du  dit  Saint-Quentin,  et  ainsi  fait  d'année  en  anuéc  à  toujours  

De  laquelle  renie,  sera  pris  i>uai  une  fols  ce  qu'il  conviendra  pour  faire 
et  façonner  un  bâton  garni  d  argent  sur  lo  bout  duquel  il  y  aura  une  dou- 
ble fleur  de  lys  d'argent  sur  laquelle  sera  posée  la  susdite  couronne, 
ponr  éfie  portée  et.rspportée,  comme  il  est  dit  M-dessus,  elle  dit  bâton 
reaserré  dans  les  armoires  des  dits  siennés,  pour  être  par  eux  chacnn 
an,  délivré  et  présenté  avec  la  couronne  sn  capitaine  de  la  jeunesse^  el 
après  douse  années  révolues,  les  douse  couronnes  en  argent  qui  anront 
été  présentées  et  données,  seront  reprises  pour  être  fondues  en  une 
seule  phis  grande,  qui  sera  mfse  et  posée  au  lieu  où  est  Is  grande  cou- 
ronne de  bols,  dans  le  ooeur  de  la  dite  église,  avec  les  armes,  noms  et 

surnoms  du  dit  testateur,  gravées  sur  içelle  et  Tannée  où  elle  aeraftilte, 

etc.,  Ole 

A  detuul  par  chaque  an  do  courir  et  ga^in  r  la  couronne,  veulel  or- 
donne que  les  2l  I.,  i5  s,,  ti  d.  de  rente,  soient  donnés  par  les  mayeurs 
el  échevins,  le  2»  jour  do  mai,  aux  pauvres  de  la  due  vUle  qui  se  trou- 
veront au  portail  de  la  dite  égli.so  de  Saint-Quentin,  incontinent  et  apré>â 

la  grande  messoj  chantée  el  célébrée  en  icelle,  etc. 

♦ 

(t)      côuronnr  AaU  r?i<  mIîh  cr«iii»mi  mricliie  iTimel^i^e  liroSerir  d'or  et  d'aifcal* 

(0'//i<1/r,  tome  i,  j..  OUt;. 
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esj  la  suite  d'une  ancfeiinc  coùlume,  ou  lu  eonsidéraii  comme  nne 
luaf  jae  (!e  reconnaissauce  envers  le  bienheureux  martyr,  pour  la 
victoire  obtenue. 

En  eiéoocioa  de  ce  testament,  le  capitaine  et  les  cbet allers  de 
la  couronne  présentaient  aux  mai  eurs,  éche? ios  et  ]urés  de  la  fille 
de  Saint-Quentin»  un  règlement  dont  It  défibémîon  du  SI  mars 

16S6  nous  a  consené  les  statuts  (1). 


(1)  40  La  dernière  volonté  de  fan  M.  Tbonits  Bosé,  vivant  preiie 

chanoine  de  Saint-Quentin,  Muivant  son  testament  reçu  par  Nocque, 
notaire,  le  16«  jour  d'août  1654,  sera  suivie  «texécolée  de  point  en 
point,  et  autant  que  foire  se  potirra  ; 

La  couronne  d'argent  léguée  par  le  défunt  à  Saint-Quentin,  patron  do 
Vermandois ,  sera  courue  et  cacnéo  tous  les  ans  par  les  compagnons  de  la 
jeunt  .^sc  ù  cheval ,  ot  ils'portefoul  le  titre  do  Chevalters  de  la  Couronne ^ 
de  Saiûi-Qucnlm. 

30  La  course  fera  le  même  jour  Uo  la  fête  du  patron,  an  deuxième  de 
mai  après  vcspros  chantées  et  célébrées  au  lieu  le  plus  commode,  que  MM. 
lea  noiayeurs ,  échevins  et  jurés  leur  aj^si^eront ,  24  heures  devant. 

4o  iQGontioent  Im  vêpres  chantées,  auxquelles  Içs  chevaliera  SMont  le- 
nos  d'assister,  la  eouroiiiie,  après  avoir  élé  qaelqae  temps  publique- 
meni  exposée  à  la  maison  de  paix ,  sera  déposée  en  la  diambre  du  eonaeil 
perlée  iUSs  sieeis  mayeurs,  édievia*  et  Jwés,  outra  les  matas  dir capi- 
taine de  lapeimesse,  s'il  y  est,  et  dîtns  le  cas  où  tt  serait  absent,entre  cel- 
les du  dsfïiler  roi  ponr  être  portée  avec  koaneer  an  Hen  de  la  coaise. 

5*  Hul,  s'il  n'est  imUIT  de  Sainfr-QuenUn,  de  reUgion  cadiollipie,  apoe- 
loBque  et  romaine,  de  bonnes  vie  el  mcsorsel  d'honnête  funilte,  ne  sera 
reeii  en  la  compagnie  des  dits  chevallem. 

60  Aucun  homme  marié  ne  ponni  courir  ni  gagner  la  oouronne. 
•  1"  Gehii  qui  aspirera  à  l'honneur  de  «dievsUer  cle  la  couronnOi  sera 
tenu  de  s'adresser  am  roi,  lequel,  assisté  du  capitaine  de  la  jeunesse  et 
de  six  chevaliers  au  moins,  information  faite  de  ses  religion,  vie  et 
mœurs,  lo  présentera  aux  dits  sieurs  mayeurs,  échevins  el  jurés,  pour 
être  par  ouxagréé  et  reçu,  à  l  instant  enrôlé  au  registre  de  la  compagnie. 

80  Tous  chevaliers  soronl  t«'nu.s  d(î  rendre  et  porter  obéissance  à  leur» 
magiijtrats,  au  roi  de  la  couronne,  capitaine  et  autres  ulilcierd,  À  peine 
de  recevoir  affront  selon  lt?ur  dén«orite. 

9^  En  cas  do  désobéissance  ou  d'autres  délitai,  tout  chevalier  pourra 
être  destitué  ou  autrement  puni  p^r  ie  roi  do  la  couronne,  assisté  de  se« 
otûcierâ  et  de  J'avis  d'iceux. 
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Cependant,  inalgré  la  génireitte  fondatioii  de  Tbomat  Eoté  et 

les  sages  réglemens  qui  en  farent  la  suite,  la  compagnie  da  cha- 
pels  déclina  de  plus  eo  plus,  et  tous  c&&  efforts  ue  pui  eiil  lui  reudre 


10*  Aucun  «iiavaltor  na  pourra  quitter  la  oompagoia  aasBealiira  ai 
bsiller  sa  dédaralSoo  par  aacrita  4a  mains  du  grelBer  à  ce  commis. 

11*  Tout  dieTalior  gardera  la  bienséance  et  modaatie  tant  en  ses  ac- 
tk)n5  qu'en  ses  dlsooun,  et  ne  donnera  auouB  inauyaia  esample  ni  con- 
seil à  SCS  comiMgnons,  sous  peine  d'être  cassé. 

i  S**  Défense  expresse  leur  est  faîte  de  s'entreprendre  de  queroUo  les 
autres,  jurer  et  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu,  de  la  vierge  et  des 
Siijnis,  f  iiio  aucune  imprécation  ou  invocation  du  mslin  o«prit,  proférer 
parole  déshonnûle,  ni  de  boire  par  excès,  a  peine  d'amende  el  d'ôtre 

13"  Le  jour  de  la  course,  tout  chevalier  revôlu  d  habiu.  honnêtes  et 
en  éltti  Ue  niouier  à  chevn!,  se  trouvera  environ  les  huit  heures  du 
matin  devant  la  porte  du  nn.  pour  de  là  se  rendre  avec  le  dit  capitaine 
da  la  jeunesse  et  autres  offlclers,  deux  ù  deux,  selon  leur  rang,  et  la 
couronne  devant,  au  son  do  la  trompette,  dans  l'église  de  Saint-Qeenlin, 
à  la  cbapalle  de  Motie-Dame,  derrière  le  ebosur,  et  y  atlattdre  i'bauKn 
dala  pnoaession  oitfbialra. 

14»  Au  mour  4e  la  pvooession  o*  le  dU  Roi,  capitaine,  eOlciefa, 
aMiehareit  premiers  en  téte  deschewsliers,  la  couonne  aaia  rappostda 
al  ddpeadeeoBBme  défaut  enJa  uMiabn  de  la  paix,  juaqnaaAI'baorade 
la  coursa. 

|5o  La  cottroaiie  portée  an  lien  déaigné,  lea  courses  seront  lindiflss 
à  trois,  dont  Isa  daoK  pramièfaa  seront  ppur  l'iumnes  des  daasas,  et 

la  dernière,  pour  le  prix  de  la  couronne. 

16<>  Celui  qui,  à  la  troisième  course,  deTancero  ses  compagnow 
sans  tricherie  et  au  signal  qui  seffa  demié,  sera  proclamé  roi  de  la  cou- 
ronne sur  le  champ  de  la  course,  en  signe  d'honneur;  puis  lui  sor?)  1» 
dite  couronne  délivrée,  pour  être  jper  itti  rapportée  et  fMur  la  dernière 
ois  exposée  on  la  maison  de  paix. 

iT*  Quand  deux  ou  trois  dovam^eronl  leurs  compaprions,  et  se  trou- 
veront lelleraenl  égaux  ii  la  fin  de  leur  coiifo  qu'on  ne  sau^a  aiu^ui  1  en 
adjuger  le  prix,  en  ce  cas,  la  coiu-so  sera  déclarée  nulle  et  pour  non 
faite. 

18'*  Le  signal  do  la  course  sera  donné  par  le  capitame  do  la  jeunesse 
on  la  aorte  que  bon  lui  semblera  pour  le  mieux. 

190  Tout  ohevaiier  qui  partira  avant  le  signal  donné,  paiera  l'amenda 
et  perdra  sa  course       cette  fols. 
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800  ancien  lustre.  Les  conseillers  de  la  commune  cherchèrent 
«iMi  perdes  feveort  à  entretenir  cette înrtitulionfineis  les  moyens 


20«  Tout  chevalier  qui,  maliciousomcnl  s'opposera  à  la  course  de 
son  compagTiuii  pour  un  favcmer  un  autre,  paiora  l'ameatle  et  ne  pourra 
plus  courir  pour  le  prix. 

210  Tout  chevalier  qui  emportera  le  coup  des  dames  sera  honoré  au 
bras  d'une  êoiffQiuia  de  laurier  on  lieire  poor  élm  teiiierqué  entre  les 
autres  bane  ohevalleve. 

SS*  Les  dSffèrttiida  qui  peuvent  naîtra  seront  décidée  sur  le  èhamp 
parle  rol(  le  capitaine  al  autres  ofBden  de  la  compagnie. 

SS*  Les  dllB  rois,  capitaines,  ofBciera  et  cberaliera  de  la  oouronne 
étant  an  Heu  désigné,  sTlaeroai  de  nosamor  entoe  eux  doux  ou  trois 
dweSUeiH  capables  pour  observer  lee  coursée  et  donner  le  iiris  à  qui 
Il  tppartlandit  sens  paît  ni  ISveur  de  personne  ou  de  condition. 

84<*  IjO  roi  de  la  couronne  en  étant  saisi  après  la  vlctcjire,  nardiert 
en  retournant  dans  la  ville  à  la  téte  de  la  oompagnie,  tCteà  tête  ettenani 
la  gauche  du  capitaine  de  la  jeunesse  avec  la  couronne  à  la  main. 

25"*  Dès  l'in^iant  oû  il  sera  proclamé  roi  de  la  couronne,  il  jouira  de 
tous  les  honneurs  dûs  a  cette  dignité  josques  a  la  proclamation  d'un  nou- 
veau roi. 

î6o  Au.\  entrées  des  rois,  reines,  prince-s  et  princesses  ot  autres 
grands  seigneurs  do  Franco,  le  r  n  de  la  couronne  aura  Ihouueur  de 
commander  la  compagiiio  Uedans  ou  dehors  la  ville. 

i?*»  Pour  (luoi  faire  et  accompagner  le  rai,  »eroal  tenus  ti)us  cheva- 
liers se  trouver  en  son  hAtei,  au  second  ban,  pour  en  recevoir  les  ordre» 
à  peine  d'amende. 

W  Tout  nouveau  chevaHer  msicbersdane  le  rang  qui  lui  sert  asal* 
gné  par  le  roi  aooa  les  vénaes  peines. 

S9S  Lesrols  de  le  oonrenne  ne  pooitonitoueiiereurangdee  clMfV»» 
liées  une  fois  dooij^s  en  faveur  d'autres. 

80«  Les  dits  rois  pourront  plusieurs  fols  courir  et  gagner  le  pite  de 
là  couronne. 

SI»  En  cas  qu'elle  soit  gagnée  par  un  autre,  le  dentfer  lol  demenrem 
eonette  de  le  compagnie  pour  la  rendre  à  la  fin  de  l'année  à  son  suc- 
cesseur, puis  reprendre  son  rang  de  chevalier. 

U|o  Tout  compagnon  à  marier  demeurant  en  cette  ville,  sera  tenu  de 
reconnaître  le  roi  de  la  couronne  une  fois  seulement  el  lui  rendre  ses 

civilités. 

33*  Tout  compagnon  qui  viendra  en  cette  viiie  pour  s  y  établir  ou 
s'y  marier,  subira  les  mémos  lois. 
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dont  ib  Arenl  asag«  n'étaient  pas  également  efflcteee,  ainsi,  i  o6té 
d^one  délibération  de  la  diambre  (21  avril  i66â),  ainsi  conçue  : 

«  Ordonne  que  pour  exciter  le  coût  a;;*;  de  la  jcuuebsti  a  la  course 
«  et  liiaiiacnii  la  rompagîjie  pour  uu  »i  noble  exercice,  il  sera  dé- 
«  livré  des  deniers  de  leur  domaine,  une  somme  de  12  livres 
M  pour  Tachât  d* une  baçue  d'or,  sur  laquelle  sera  gravée  Timage 
«  de  ^Aînt-Quenlin.  Cette  baque  sera  donnée  par  M.  le  maïear 
«  pour  récompense  et  marque  d^honnenr,  au  retour  de  la  course 
«  et  en  présence  da  peuple,  et  seront  les  rois  de  la  dite  con- 
«  ronne,  exempts  de  porte  et  guet»  durant  la  première  année  de 
«  lenr  mariage.  • 

Nous  CrooTOns  ceUe-cî  (du  26  avril  1686). 

«  Sur  une  requête  des  garçons  à  marier,  présentant  uue  liste 
«  de  leur  compagnie,  le  conseil  autorise  laeonrse,  nomme  le  aiear 
«  Adrien  Crommelin,  de  Senancourt,  pour  capitaine  de  la  cora- 
«  pagnie,  à  la  charge  que  dHci  au  dimanche  prochain,  les  dé* 
m  nommés  en  ta  dite  liste,  rapporteront  certiftcat  de.  leur  curé» 
«  comme  ils  se  sont  acquittés  du  devoir  pascfaal,  ou  si  non  db  pe- 
«  rontprivés  et  déchus  de  la  bculté  de  courir.  • 

Cette  condition  a  sans  doute  été  remplie,  car  la  couronne  a  été 
gagnée  cette  année  (1686)  par  M.  Nicolas  Aguet,  afôoat  au  par- 
lement. 

En  1687,  c^est  le  sieoir  Josias  Leserurier,  qui  a  remporté  la 
couronne. 

Suivant  les  comptes  de  MM.  François  Senlle  et  Samuel  Gram- 
melin,  argentiers,  nous  voyons  qu'un  anneau  d'or  a  été  présenté» 
en  1715,  à  Pierre  Fontaine,  61s  de  Vincent  Fontaine,  notaire,  en 
1716,  à  Jacques  BruIé,  tous  deux  rois  de  !a  couronne  ;  le  même 


TtA^*  Tout  rhrv.'tiior  qui  88  mariera  sera  tenu  d'en  averUrto  rai  de  la 

ceuronno  pnr  honneur. 

TtTy  L  un  <lr's  chevalierç  venant  A  df'ràdt'r,  la  compagnie  sora  tcmir 
do  lui  rcndro  les  derniers  devoirs  ol  d'assister  à  sou  eoterremeot  et 
aervîcf». 

Ta'}  l.ii  ninrphf  «les  amonc1o<:  vi  mitres  deniers  ne  «^e  pourra  faire  quo 
du  V  (tnscnlonicnl  do  lu  cunip.ignie  diuncul  as>ombK'U. 
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chapitre  du  compte,  fait  mention  que  le  corps  de  ville  a  Uni  pré- 
senter juxdiis  chevaliers  uu  dejeùqer  dans  la  chambre  du  conseil 
de  rHôtel-de-ViUe. 

En  1795,  mteie  oteémoaUl,  le  vainqaear  était  Jaan-Anloinf 
Moll«r. 

F.iï  1723,  nous  trouvons  de  grands  détails  sur  celte  féte  dans 
le  procès-verbal  de  la  chambre  du  cooseii,  du  a  mai  (i). 


(1}  c  Le  30  avril)  le  wiyenr  en  charge^  Rtcolas  Botté  deBaiiYal  et  les 
eonuniasalres  désignés,  étant  moulés  encBroMe,  mivis  des  cheTSliers, 
descendirent  à  la  porte  d'isie,  où  aprto  «voir  visité  plosienrs  pièces  de 
terre,  ils  désignèrent  un  pré  de  600  pas  de  long  qu'Us  ssslgnèrentponr 
la  conne  de  la  oonroiune.  Pais  le  màJeiir  el  les  commissaires  invitèrent 
le  chevalier  de  la  jennease  à  entrer  chex  le  sieur  Iferet,  malenr  d'eiH 
seigne  au  faubourg  d'Iale,  où  II  leur  Ait  préaenlé  une  coltsUon  suivant 
l'usage  ordinaire  en  pareil  cas,  après  laquelle  le  cortège  rentra  en  ville, 
dans  le  même  ordre  qu'il  en  était  sorti.  • 

Pour  la  courte  de  la  couronne,  nous  copierons  le  procès-verbal  des 
re gif; très  de  la  chambre  où  le  cérémonial  de  la  fête  est  minutieusement 
raconta, 

Kl  k*  deuxième  jour  du  présent  mois  et  an,  jour  do  In  f'^tf^  Saint- 
Oiièiit  Ti  les  dits  chevaliers,  apr^s  avoir  tiré  leur  rang  entre  ou\,  se 
seraient  sur  les  huit  houros  du  matin  assemblés  chez  le  siour  Jcan-An- 
loino  Mullor.  îeurroy,  au  nombre  do  dix,  savoir  :  les  si<îurs  Louis  Jo- 
rand,  Jacquus-QueiUin  Blondel,  Pierre-Alexis  Saugnier,  Louis-Quentin 
Bellot,  Robert-Pierre  Dorigny,  Nicolas  Lallois,  Louis  Debry,  Nicolas 
Bellot,  Charles^Pierre-Quontln  Guillaume,  Denis  de  Lsmarlière,  avec 
le  sieur  Quentin  Boulillier,  porte-guidon  et  le  aienr  Vincent  Fontaine, 
grefQer  de  la  dite  compagnie,  d'où  étant  aortis  marchant  à  pied  deux  à 
deux,  la  couronne  du  chef  de  Saint-Quentin  étant  portée  è  leur  tèle  par 
lean  GoriMut,  conclergci  de  l*hôlel-de-vlUe,  et  les  ttmballèa  et  tram<* 
pettesy  étant  ausfi  ;  ils  Siaraient  venu  prendre  le  sieur  Joaeph  BoutO- 
lier,  leur  capitaine,  avec  lequel  Ils  se  seraient  rendus  dans  le  même 
ordre  à  l'église  deSaint-Qtiontln,  où  ils  auraient  assisté  à  la  procession, 
précédant  immédiatement  les  pélérins  de  Saint-Jacques  et  la  dite  cou- 
ronne étant  toujours  portée  à  leur  tôte,  A  laquelle  procession  nous 
mayeur  et  échevins  aurions  pareillement  assisté  en  corps,  apn'^s  laquelle 
nous  serions  entrés  dans  lo  chœur  où  nous  aurions  entendu  aussi  en 
corps  et  (lan'%  nos  places  ordinaires,  la  prando  messe,  chantée  en 
grande  musique,  ainsi  que  les  dits  chevaliers  qui  étaicot  assis  sur  deux 
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Nous  ne  irouvons  [this  daiis  les  regbtres  tle  la  chanibre  du  con- 
seil, rieu  qui  au  rapport  à  la  course  da  la  couronne  jusqu  a  I7tti; 


IWDOs  placés  è.  droite  et  à  ganche  vls-à-Tls  les  formes  des  cbapetains. 
Et  la  messe  étant  ^e  sur  le  midy ,  nous  serions  sortis  autel  en  eoipe 
de  la  dite  église  et  venus  à  1*liOCel-de-ville  ou  nous  serions  It  l'I&stani 
montés  en  la  chambre  du  conseil  oA  nous  aurionreçu  les  dits  chevaliers 
qui  7  seraiem  venus,  dans  le  même  ordre  qu'ils  étalent  allés  à  l'église 
royale.  Ators  la  eouronno  du  chef  de  Saint-Quentin  aurait  été  exposée  à 
une  des  fenêtres  de  l'auditoire  sur  un  coussin  ;  et  nous  aurions  présenté 
aux  dits  cbevaliers  àdéjoùner,  suivant  l'usage  ordinaire  et  accoutumf*  ; 
pondant  Inqucî  les  trompettes  et  timballos  auraient  jouô  plusieurs  fan- 
fares, piprè9.  lequel  les  dits  chevaliers  ayant  repris  la  dite  couronne  fl 
fait  1(  ur  n'inercicnK  ni,  s  en  seraient  all«5s  dans  l'ordre  susdit  clnv.  le 
dit  sieur  lioul  lln  r  Uuir  ca])itaino  où  IIh  auraient  rois  la  boite  i  ii  jauibe 
et  d*^  \h  seraient  vmus  a  pied  toujours  dans  l'ordre  su>  lit  a  1  i  gliso  do 
Sainl-Quentin,  enleiidre  les  vespresqui,  ce  jour  h\,  auraïunl  Lonimencé 
à  deux  heures  précises  ù  cause  de  la  course,  aprôs  les  vospros,  les  che- 
valiers seraieat  montés  à  cheval  À  la  porte  de  l'église  oA  l'on  avait 
amené  leurs  chevaux  suivait  l'usage  ordinaire,  et  s'étant  mis  en  marche , 
la  couronne  du  chiof  de  9aiiM}uentin  à  leur  tête  ainsi  qne1<i^  thebaUee 
et  trompettes;  ils  seraient  venus  à  la  porte  de  M.  le  meyeur  pour  le 
prendre  etfaccempagner  au  lieu  de  la  course  pour  y  juger  avec  HM. 
lee  échevlMi  qui  y  gsgnersft  le  prix,  Ifen  dit  sieur  le  meyeur  serait 
monté  en  carosse  avec  plusieurs  échevins  et  se  serait  rendu  au  Heu 
marqué  pour  la  course,  les  quatre  sergents  hallébàfdiers  étant  à  cheval 
aux  cAtés  du  csrosse,  et  les  dite  chevaliers  marchant  sur  les  ailes.  Là, 
nous  mayeur  et  échevins  ayant  reconnu  les  limites,  fait  faire  le  ban  en 
la  manière  ordinaire  et  fait  donner  le  signal  de  la  première  course,  dite 
des  dames,  lesditn  chevaliers  auraient  à  l'instant  couru  et  elle  aurait 
été  gagnée  pnr  Ir*  sieur  Jacques-Quentin  Blondel,  auquel  mon  dit  siotir 
le  mayeur  anr.ni  fait  présent  au  nom  de  la  ville  d  une  couronne  do  lau- 
rier pour  marque  do  sa  victoire,  les  timballes  et  !os  trnmp eties  jouant 
pendatiL  ce  temps  là  des  fanfares  à  la  gloire  du  dit  sieur  iilondel.  Puis 
la  seconde  cuurr^e,  aussi  dite  des  dames,  se  serait  faite  comme  la  pre- 
mière où  elle  aurait  été  gagnée  par  le  sieur  Louis-QuenlinBellot,  auquel 
le  mayeur  aurait  aussi  fait  présent  d  une  couronne  de  laurier  pour 
marque  de  sa  victoire,  les  timballes  et  trompettes  jouant  pendant  ce 
tempe-IA  des  Auilkres  à  la  gloire  du  rieur  Bellot.  En^tuile  de  quoi, 
toutes  choses  ayant  été  disposées  pour  la  grande  course  dite  la  cours* 
de  la  couronne,  ei  les  chevaliers  ayant  couru,  elle  aurait  été  gagnée 


« 
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nous  fifoni  danB  un  proeès-v«rbit  da  i4  inai  de  eetle  anaée  que 

plnaiears  jeunes  geas  d'iionnéte  famille  s' étant  présentés  pour  ub* 
tenir  la  permission  de  courir  la  çouronne  et  faire  agréer  par  Tau- 
lorilé  la  liste  deiî  chevaliers,  déposée  sur  le  bureau,  le  majeur  et 
les  érhevins,  avant  de  Tadopter,  avaient  trouvé  convenable  de 
coH'-uItL'i-  .MM.  dudmpitre  pour  savoir  si  les  jeunes  gens  dont  lea 
pêrc  et  mère,  ne  fout  aucun  acir  extérieur  de  profession  de  la 
reli^'ion  catholique,  apostolique  et  1*00131116,  devaient  être  admis 
comme  cbevaltere.  Les  chanoines,  après  avoir  mis  la  diose  en  dé- 
libéfaiiMi,  approuvèrent  le  eai  de  conscience  de  MM.  lif»éelwfine, 
ajoatant  qu'il  oe  devait  pas  y  avoir  la  OMundre  dificnlté  â  lelran- 
cber  de  la  liate,  les  jcnnea  gem  qui  ne  fusaient  non  pins  qoe  lenra 
fiarvns,  aneon  acte  eitérieor  de  proMon  de  la  rëUgloa  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 


par  le  sieor  Lonift-Quêntio  Bellot,  qui,  s'étant  renda  près  dn  mayear, 

mon  du  sieur  mayeur,  aprôs  l'avoir  gracieusé  sur  son  adresse,  l'aoïafl 
(lécl.vô  roi  de  la  couronne,  et  on  cette  qualité,  lui  ayant  encore  donné 
une  courotmn  de  laurier,  Il  lui  aurait  offert  a\i  nom  do  la  villo  ot  lui  au- 
rait mis  au  petit  doigt  de  la  main  droite  un"  baquo  d  or  sur  bqiiello 
élàii  ï^ravée  cette  inscription  :  est;  dono  i!<inunonim  mtyoris  et  scabmo- 
rum  annu  millesimo  sejitmgentesimo  vigesimo  qmnto,  et  Immédiatcmeot 
nous  aurions  repris  la  marche  dans  lo  mômu  ordre  que  nou^  étions  venus 
au  Uou  de  la  course,  le  siour  Bellot,  nouveau  roi,  louant  a  la  main  te 
bâton  royal,  étant  à  la  gaucho  du  sieur  BovtUUer,  et  serions  venus  à  la 
porte  du  nayear,  odt  les  choTaliers  loi  «nraleal  bit  leivs  remerdmonts. 
De  là,  Ils  «nraieni  été  dans  le  même  ordre  saluer  11.  de  la  Fontelaye, 
Uentenam  de  roy,  ensuite.  Ils  auraient  conduit  le  sieur  Bellot,  leur 
nrarean  Rot,  èn  sa  maison,  puis  ils  anmient  remis  ledit  sieur  BontSI» 
lier,  leur  cspitilne,  aussi  ches  loi,  et  se  seraient  à  l'iosiatt  séparés 
jusque*  à  rbsure  de  huit  béures  qu'Us  se  seraient  assemblés  obes  le  dit 
sieur  Boutillier,  où  Os  auraient  soupé  ensemble  avec  M.  le  majeur  et 
M.  rargcntior  qu'ils  y  auraient  invités. 

(t  Et  le  lendemain,  troisième  de  ce  mots,  S  9  heures  du  matin,  les  che- 
valiers se  «loraient  rendus  à  pied,  marchant  doux  à  doux,  la  couronne 
ainsi  que  les^  timballos  cl  trompettes  à  leur  tOto,  à  l'église  de  Saint- 
Quentin,  où  après  avoir  ont'*n<î'i  la  messe  il<5  auraient  remis  la  dite 
couronne  au  tr/><ior  avec  la  somme  dç  25  livres  qui  leur  aurait  été  payée 
par  M.  1  argentier.  • 
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rcHe  bi  illautu  compagnie,  imitilee  danb  ses  lucriibres  les  plus  zèl^ 
ne  Tut  plus  que  l  onibi  u  de  ce  qu'elle  avait  été,  et  depuis  cette 
époque  aucuoe  course  n'a  plus  été  laite. 

Décembre,  iS45.  Cb.  Gomibt. 


CapUamn,  limtîifmltt  mmigfm  du»  Gkevtkiect  «to  it  GMCoane, 
NommÀ  par  h  moyair  «I  lat  icÊmmê* 

Chamb.  1  septénaire  I6"23.  —  A  roccasion  do  l'entrée  du  connétable» 
le  duc  do  Lesdiguiércs,  venant  prendre  possession  do  la  province. 

La  comp.  de  la  jeuiiosee,  au  oombréde  iOO,  sous  la  conduite  de  Jetian 
Roussel,  leur  c^pil. 

CluifHÙ.  a  sej)têmbre.  —  À  l'occasion  de  l'arrivée  du  duc  d  Llbeuf, 
pair  de  France,  gouvenieur  et  lieulenant-géoécal  do  la  Picardie. 

La  compagnie  de  la  jemeMe  ae  réunira  woum  ta  ooaMie  de  lehaa 
Rooaaêl,  aoii  çapit.,  avec  le  meillear  équipage  poealble. 

Chamb.  i8  mm  less.  —  Poor  reeevelr  le  roi,  le  lieer  Dente  éêBa^ 
court,  écherlD  éln  capitaine,  l'acheiiiiiiera  au  devant  die  ae  Mi||aald  à 
une  demi  lieue  et  ploa  loin  du  fiiubourg. 

Chamb.  %t  anrU  1655.  —  Pour  receroir  le  roi,  le  lieer  Bnnevl, 
naguère  échevin,  fera  une  compagnie  de  50  honimee  de  tihuinni.  et 
que  Henri  Geignart,  capitaine  de  la  jeunesse,  mettm peMneaMal es 
b(iD  ordre  sa  compagnie,  composée  de  500  à  400  jeuaea  ^Wi  : 
pcntier,  receveur-lieutenant,  et  Saugnler  le  plus  jeune  CBialgpè^ 

Cfiamb  18  ]nm  1619.  —  Jean  Boutillior,  c^ipitaine*. 

C/wMïJÔ.  20  jtnn  UlTiT,  —  T  oys  Le  Blond,  capîl. 

Boi.  ~  FUUippe  Voisin,  £Uâ  de  M.  François  YoiiîB,  greCQnr  au  JMi^ 

lage,  1653. 

Chamb.  i4 jum  IG61-1662.  —  Henri  Coignart.  capit. 
Chcmb.  20  jum  i6G4.  —  Jean  Heuzei,  capit. 
9Èjvm  t668.  —  Jean  Lejeune,  capîi. 
43  amrU  1670.  —  Jean  LeJenno,  capit.  pour  l'eairée  dn  roi. 
1  juitttt  1671  •  —  Hourlier  de  Valnont,  capU.  pour  fntféii 
du      Jean  Leaooi  conseiller  au  vol,  capit. 

26  dvrtll686.  —  Adrien  Grommeitn  de  Sanâmm»  a^lt. 

1745.  —  BoutaUer  de  Boaanooun»  oa^. 
7  février  \  753.  —Jbsiaa Léger  Loserrurlor,  lo  Jeune,  éco^er 
capii.  i  Jean-Antoine  MuUer,  lieuleuani. 
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CAMBRAY. 

1649. 

1 

[Nous  avons  pnhUè,  sous  le  titre  de  Levée  du  siège  de  Cambrai  en 
<r)  i9,  un  rémmé  fort  exact  de  la  retationtrès  rare  de  ce  siège,  écrite 
par  le  sieur  Lalloux,  prêtre,  secrétaire  du  colonel  de  Brouckcre, 
qui  Cirtmimndait  1rs  troupes  dojit  l'itUroductiim  iMns  In  mpitale  du 
C amhri  sis  en  f'd  lever  le  sirffp.  Cet  article,  i/i^rre  dans  l'  fnine  d'i 
la  nouvelle  série  de  nos  Ahciii  VES,  est  cjtnpt'i.s  entre  les  pages  \  G5-!  77  ; 
nous  le  fitnes  alors  précéder  de  qwhpies  licfr^m  d'explications  sur  le 
sujet  quialiaU  y  être  iraUé.  Aujuurd' huï  uuus  publiom,  sur  le  jnéim 
fait  historique,  une  pièce  de  poésie  burlesque,  dont  nous  devoiis  la  com- 
mudeaiiùn  à  V obligeance  de  M.  le  comte  Achmet  d*Héricourt, 
^Àrras*  Il  devient  pour  aiijm  dire  le  complément  obUgé  de  fartiele 
cité  plus  hma.  Ce  peUt  poème  eatyrique  eet  dirigé  eontre  lee  françaie  et 
contre  lemaréchal  comte  tPHareourt  qui  teecommandait  devant  Ccunr 
hrm;  et  cependant  ces  ùrioleit  furent  imprUnA  à  Ports  (1 649,  tf^i., 
7pp.),  dans  la  oapitakde  laFrance,  dont  le  drapeauvenaU  ^étrehuF- 
miliépar  les  espagnole,  Cest  qu*alore  Paris  était  en  opposition  avec  le 
cardinal  Mazarin,  premier  ministre,  et  que  V  esprit  de  parti  faisait  bon 
marché  de  Viniérét  national  et  du  patriotieme,  à  la  conditioji  de  ixnr 
échouer  les  projets  du  nmtiitre,  dût  la  France  pager  m  peu  cher  k$ 
frai»  de  ta  guerre. 

Le  comte  d^Harcourt,  inebruUde  Pentrés  deeeecome  dans  Camfyrai, 
le  i  juillet  1619,  {voy.  ÂrchiTes  du  Nord,  S*  aérie,  tome  p.  466- 
177)^  asiemblaeonctmeeU  de  guerre  pour  décider  de  la  kode  ou  de  la 
continuaiiûnduei^;  leeaoieétaimUpartagA,M.  dePugségurs^oppùca 
aadéparf,  mais  le  comte  dfBar&mri  prit  la  parole  etdit:hBL  Franco 
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troublés  dantaon  intérieur,  une  année  dans  Cambrai,  imeaitin 
fort  puittante  sur  les  épaules  et  à  une  demi-lieue  de  nom ,  odi 
€8i  Irop;  levons  le  siège!  Les  baraques  furent  brûlées,  le»  grosset 
munitions  de  guerre  jetées  dans  l'Escaut,  et  l'armée  française  se  retira 

à  Crévecœur  et  à  Esne,  puis  au  Câleau,  oit  le  cardinal  Mazarin,  qui 
était  à  Omipièfjne  avec  le  roi,  vint,  pt^n  de  jours  après,  pmser  une 
revue  et  tétmÀgner  son  mécantmUettwnt  de  l'abandon  du  ùégê  dê 
Ckimbrai, 

Cependant  Pofposition  au  ministère  du  cardinai  s^empmm  ds  c»  /Ut 
st  le  chatistmna;  ^est  ainsi  que  naquirent  les  Triolets  svr  Gambniy. 
Ib  fimt  partie  de  es  fameux  st  innombrable  recueil  dr  pièces  cr,nnuet 
sousle  nom  (ie  MAZARiTtADES,  quiparurent  à  Paris  de  1648  à  1652,  in- 

4".  Les  plus  recherchées  de  ces  pièces  sont  en  vers  et  notamment  celles 
intitulées  :  Lii  ¥  anime,  ou  lesPutniiis  à  cul,  1649;  /'Ambassade 
burlosquo  dos  Filles  de  joie  au  cardinal,  1649;  le  TempéramenI 
aniphiltctl(>f;i(}ue  (1rs  t('s[i(uil(S  de  M.T/arin,  1654,  in-i",  pt^.,  etc. 
Suris  f^trf  aussi  jii'juam  ,  tu  surtout  aiLs^i  f  ijuirptes  ,  lesTridIoîs  svr 
Cambray  ne  sont  yas  vomximks,  c'est  ce  qui  nous  en^a^e  a  tês  réim- 
primer, 

OnjMttlvofrmr  lealfazarinadcset  lenombrsimmémpikm^ 
composent  cette  collection,  à  laquelle  le  poète  '^^"mn  ifiif  wnr  jniiidi 
pturt,  un  Hvrede  Gabriel  Naudé,  fort  rare  quoiqu'impr^né  iems/bis, 

sous  le  titre  de  Jugement  de  ce  qui  a  été  imprimé  Contre  le  car- 
dinal Mazarin,  1650,  in-i°,  {de  1  il  pages  pour  la  seconde  édiiioi^, 

La  Ubliolhèque  de  Colbert  possédait  46  volumes  in-i»de  ces  pièces, 
celle  de  Sainte-Géneviève  en  amii  quarante  à  répnqfieoiivif^it  Pros- 
per  Marchand;  le  duc  de  la  Vallièreen  réunit  jusqu'à  fil  portefeuilles 
en  DKiroqftin  rouge,  et  M.  Leber  annonce  dans  snn  calalnt/yr,  f,m:f 
II,  page  360,  n"  4602^  emiron  mille  pièces  difjr renier.  Ou  ptut  cm- 
sulterce  que  dit  la  Bibliolhè(iue  historique  de  la  Fraiitv.  fumr  U. 
5i5,  au  n"  22987  de  ces  sorlesde  pièces,  dont  elle  cite  parimilitrerfimt 
les  plus  considérables  et  lesplus  intéressantes  pour  l'histoire  :  on  ir'y 
tnmoe  «ifcidie  trace  des  Triolets  svr  Cambray.]  A,  D. 
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TRIOLETS 


SYR 


CAMBRAY 


1649. 


ve  nos  soldats  sont  glorieux, 
Ils  ont  bien  monstre  leur  courag 

  On  ne  parle  à  présent  que  d^eux^ 

Que  nos  soldats  sont  glorieux; 
Mais  ils  M>Dta0sez  malheureux 
Pour  aTjMr  perdu  Pauautage, 
Que  nos  soUatt  pont  glorieux, 
Ib  ont  bien  montré  leur  courage. 


468  — 


Le5  Espagnols  sont  triompban» 
Et  vantent  desja  leui*  conqueste. 

Ils  se  mocqiienC  des  Allemans, 

Les  Espagnols  hoiil  IrioQiphaiib  ; 
L'Aâ  lcsicn  et  les  Flaaians 
Pour  noub  bien  frôler  ils  s^appresle 
Les  Espagnols  sont  triomphans 
El  TODlent  partout  leur  conquesle. 

El  vous  sage  Couite  (rilareourl^ 
Dont  la  fortune  est  Inbutaire, 
Vous  estes  pris  à  vostre  tour 
Et  vous  sage  Comte  d''Harcourt; 
On  vous  berne  dedans  la  Cour, 
On  se  rit  de  vos  victoires^  « 
£t  TOUS  sage  Comte  d^HatoouA» 
Dont  la  fortune  est  tributaire. 

Granimont  ce  vaillant  Marécbat 
IVe  songe  plus  qu*à  sa  retraite^ 
il  ne  ieura  pas  fait  ^rand  mal, 
Gmmmont  ce  vaillant  Mankshal  ; 
Il  accuse  le  Général 
DVslre  eaus(!  de  la  dcffaite, 
GraiHiunnt  ce  vaillant  Maréchal 
Ne  songe  pi  us  qu^à  sa  retraite.. 

Si  Condé  cuat  eu  Thonneur 
DVxéouler  ceKe  cjiU  i'prise» 
eubl  eu  p!u^  d*'  bonheur, 
Londé  eiist  eu  Thonneur; 
Mazarni  cause  ce  uaai-heur, 
Sans  lui  la  vîUe  eust^  estéprise^. 
Si  Condé  eus!  eu  Phonneur  ' 
D^excculcr  cette  entrepiise» 


—  459  — 


La  Reyne  dont  la  volonlo, 
Nous  a  réduil6à  IWInuagef 
Voyaal  son  dessein  arr^sté^ 
La  Keyoe  dont  la  volonté, 
Ëlle  a  lout  aussi  tost  quitté, 
Et  oous  Teut  âter  de  seruage  , 
La  Reyue  dont  la  volonté 
Nous  a  réduit  à  Tesclauu^e. 


G mode  Rejne  cousiderez 
Où  peut  aller  cétte  retraitle, 
Nos  soldats  sont  désespérez, 
Grande  Reyne  considérez; 
El  puis  après  vous  iui^cj  ez 
Des  suites  de  celle  deiiàîle. 
Grande  Keyne  considérez 
Où  peut  aller  cette  retraitte* 


J-  ^ennemy  dont  rarnbilior)  * 
^Est  secondée  de  i'auantage: 
Menace  de  combustion-, 
Uennemy  dont  Pambilion  ; 
On  sait  qu'il  a  Tintention 
De  prendre  le  Koy  eu  ostage, 
L^ennemy  dont  Tambition 
Est  secondée  de  TeuaDtage, 

Rende/,  le  donc  et  promptemeni 
Au  plus  beau  lieu  de  son  Emj^i 
Paria  tous  en  prie  bumblem<*nt, 
Rendez  le  donc  et  promptemeni; 
Vous  verrez  que  fidèlement 
Vn  chacun  à  son  bien  conspire. 
Rendez  le  donc  et  promptemeni 
Au  plus  beau  lieu  de  son  Empire. 


Oubliez  les  iustos  inierels 
vous  in^pire  vo&U  e  gloire» 
Contre  vos  fidèles  suiets; 
Oubliez  vos  iusles  inlenists  ; 
Les  Parisiens  soot  lous  précis 
De  reuerer  vo&tre  mémoire, 
Oubliez  les  luttes  ititeresto 
Que  vous  inspire  vo^tre  gloire. 

-m  Mais  ie,vois  bieo  que cVst  en  vain 
IViQueîe  vous  fais  cette  requeste, 
Vos  plaisirs  sont  à  Saiiict*Germaio, 

Et  ie  voy  bien  que  c'est  en  vain  ; 
On  vous  y  attend  pour  demain, 
Le  chasi«;iHi  desja  Von  ap[)i  oste. 
Mais  ie  voi^  bien  que  c^es»l  en  vain 
Que  le  vous  Càis  ceUe  requeaie» 


Pour  Monseigneur  le  Cai  dinal, 
Dont  ie  respecte  TEoiinence, 
Quoy  qu'on  die  et  qu'on  pense  maiy 
Pour  Monseii^tieur  ie  Cardinal  ; 
II  ne  m'a  fait  ny  bien  ny  mal, 
le  le  liens  dans  Tindifrcrence, 
Pour  Monseigneur  le  Cardinal  < 
Dont  ie  respecte  PEminence. 


L^on  dit  desjù  qu'il  s'appeUoit 
Du  tiltre  de  son  Ëicellence, 
De  Cambray  Duc  on  le  nommoît, 
Uon  dit  deajà  qui!  s^appelloit, 
Je  crois  meame  quHl  en  auoit 
Lei»  (luuneurb  cl  It^  def(M  ences. 
L'on  du  deMja  qu'il  s'appelioit 
Du  tiltre  de  son  £jLoeile»ce« 
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Le  Cardinal  ce  TriueNn 
Réussit  aux  pantalonnades. 

Dans  la  guérie  il  uVsl  pas  malin, 

Le  Car(Jina!  ce  Triuelin, 

A  sauUril  esl  fort  badin 

El  monstre  à  faire  des  f^ambaUeS) 

Le  Cardinal  ce  TriueUn, 

Réussit  au]L  pantaioDDades. 

Pendant  que  le  combat  durcit, 
11  estoit  dans  son  oratoire,  - 
De  prier  Dieu  pas  ne  songeoit. 

Pendant  que  le  combat  duroil  j 
LeCheualiei  *  renlretenoit 
Des  pompes  de  cesle  vicioire, 
Pendant  (|ue  le  combat  duroit 
Il  estoit  dans  son  oratoire. 

Cambray  si  tu  te  fusses  rendu 
Aitfkiannes  de  son  Ëminence, 
Paris  sans  doubte' estoit  perda, 
l^ambray  si  tu  te  fusses  rendu 

le  crois  roesmes  qu^il  eust  v  endu 
Le  reste  de  toute  la  France, 
(^.imljray  si  tu  te  lub^eë  rendu  ' 
AixiL  armes  de  son  Lmiueoce. 

Messieurs  ne  vous  estonnez  pas 
Du  succès  de  cette  bataille. 
Le  François  ne  s^y  trouea  pas, 
llessiears  ne  vous  estonnez  pas  ; 
L^Italien  fut  mis  à  bas, 
Pe^le  boit  de  ccUe  canaille, 
Messieurs  ne  vous  estonnez  pas 
Du  succès  de  cette  baUuUe. 


FIN. 


HOMMES  ET  CHOSES. 


£c»  Bt  la  (tiro». 

m 

Il  est  une  famille  religieuse  qui,  [rendant  le  xvrr"  siècle,  remplit 
d*'  sp<î  membres  nombreux  les  abbiycs  et  les  monastères  de  la 
Flandre  pt  du  llaioaut  et  eut  quelque  renom  dans  les  lettres  ; 
c'est  cellr  (les  De  la  Croix ^  ou  à  Cruce  selon  I.i  forme  btine  que 
l'un  doiiii.iit  à  ce  nniii,  -suivant  Tusage  assez  répandu  dans  les  mai- 
sons religieuses  et  dans  les  collèges.  Nou;»  allons  donner  quelques 
renseignemens  biographiques  et  littéraires  sur  les  principaux  mem- 
bres de  cette  (amilie  qui  se  firent  ua  nom,  de  lear  vivant,  dant  les 
villes  de  Valencieiinea,  Dooal,  Tournai  et  Sc-Amand ,  et  qui  ce- 
pendant an]oard*hot  sont  pins  inconnus  et  plut  dédaignés  qn^ib 
ne  le  méritent..  1 

François  De  la  CRoix  reçnt  le  Jour  à  V.ilenÉttnnes,  en  458S, 
d'une  bonnette  famille  bourgeoise ,  qui  s'empressa  de  lui  donner 
une  bonne  et  forte  éducation  en  le  faisant  entrer  dans  le  collège 
des  Jéjîuite^  de  celte  ville  niHsitAt  qu'ils  ouvrirent  leurs  cb«>ie<i  au 
public.  H  réussit  dans  se**  (  in  l(sf't  t-nlra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  en  1600,  n'étant  encore  agc  (jue  de  18  ans.  D'élève  il  passa 
maître,  et  on  rempjoya  de  suite  comuie  professeur  des  basses  clas- 
ses. Après  six  années  consumées  dans  cette  péuible  épreuve,  U 
obtint  une  cfa^re  de  philosophie  i  Douai  oA  il  exerça  durant  trots 
ans.  Lk  Société  de  Jésus ,  fort  spte  à  démêler  le  mérite  de  ses 
membres,  le  reconnut  bientôt  comme  un  des  Pères  les  plus  dîslîa» 
gués  et  comme  digne  de  parvenir  aux  postes  émtnens  de  la  Com- 
pagnie, li  s'était  fait  remarquer  non-seulement  comme  professeur 
capable,  mais  aussi  comme  prédicateur  éloquent.  Il  fut  chois»  pour 
être  supérieur  des  novices  de  la  Sociclc  f'  uis  leur  maison  fk  Tour- 
nai où  il  régula  longt^  nis.  On  le  voit  ensuite  une  fois  Recteur  du 
collège  de  Valencienncs,  et  deux  fois  n()j)rlé  aux  m«^mes  fonctions 
au  collège  d'Anchtn  de  Douai  où  il  était  en  IGSî^.  U  fut  aussi ,  à 
deux  reprises ,  élu  Provincial  de  son  ordre  dans  les  l*ays-Bas  : 
c'est  eu  cette  qualité  qu'il  censurait  les  livres  de  sa  Compagnie  à 
Douai  en  octobre  1699.  Enfin  ,  après  44  ans  de  profesaion  et  9& 
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aittde  (onctions  ômiiienles, /empUet  avac  prudence  et  discrétion, 
il  fut  enlevé  à  Tournai  par  tine  attaque  d*apoplex2l  foudroyante 
le  11  août  ir>4{,  à  Page  <^p  nns  T.a  Société  de  Jésus,  si  rU-he 
en  hommes  instruits  ,  le  rt  gi  (  Lt;i  coiuîne  nn  de?  homîm's  lui  fai- 
sant ie  plus  d'hoiuicnr,  par  sa  toiuliiite  digne  et  piutltiiile,  par  ses 
lumières,  et  par  hi  consid*  imIiou  dont  il  fut  toute  sa  vie  entouré. 

Ce  personnage  li'a  luisse  qu'un  ouvrage  imprimé^  mais  il  obtint 
une  popularité  rare  et  une  vogue  européenne.  11  est  intitulé  :  Hof' 
tfflu  Mariamu  ^  iiuè  praxa  uarim  coUnii  BwHuùnam  V. 
Mariam,  Ihaei,  typ.  B,  BéIkH,  Â«  M.DC.XXII»  in-SadeiS  IT. 
et  37â  pp.  joli  frontiflpice  emblémattqae  gravé  par  Marfîfi 
Ba»$y  de  Douai.  —  Ibidam,  1622,  544  p.  —  Lua-em- 

^gi,  in-9S.  —  Coloniœ,  1650,  in-sa,  etc.^  etc.,  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois  etTuoe  dee  dernidrea  :  Fiên^œ  Awtr,, 
i745,  in-i2. 

Ce  petit  livret  sur  le  culte  de  la  Vierge  Marie,  composé  par 
l'auteur  lorsqu'il  était  an  n  llége  d'Aurhin  à  Douai,  fut,  par  cela 
même,  dédié  à  Jean  de  Meerc,  abbé  de  la  célèbre  abbaye  de  ce 
nom  ;  il  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  vivantes  de  îa  catbo- 
lidlé.  iMirii  Bnmart ,  jéaaite  d^Aire,  mort  1^  11  octobre  1645 , 
le  mit  en  firançais  vous  le  litre  de:  /ardtnal  de  Nottre-Dam^ 
Iknutv.B,  Bettèn,  1525>în-Sf  (Ufftft^ibjrropMè  Bùuaitknne 
n*en  cite  qu\me  réimpression  de  1624).  —  Les  Jésuites  Italiena 
Sc^fwn  Paolucci  et  Louis  fïori,  ou  Florius,  en  tirent  deux  ver- 
nous  en  leur  langue,  dont  la  première  parut  à  Naples ,  chez  Pr- 
Sanî,  1642,  in--24.  —  f  f*  Jésuite /o^f/)^  Fernandez.  Arrn^on, 
nais,  en  donna  une  traductioo  espagnole  imprimée  à  ^aragoça. 
1660 f  etc.,  etc 

L'abbé  Pai/uot.  parlant  de  François  De  la  Croix  dans  ses  l/é- 
vioires  altérait  es ,  lui  a  fausseaienl  altiibué  un  second  ouvrage 
imprimé  vers  le  même  tems.  D'autres  après  lui ,  car  les  erreurs 
biographiques  et  bibliographiques  sont  fadlemeat  répétées,  pou- 
vant reproduirê  cette  fausse  indication,  nous  nous  empressons  de 
la  signaler.  1^a(|D0t  donc  donne  à  Vr.  De  la  Croît  la  Belation  de 
nawéUe  miition  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésvs^  av 
rajfavmede  la  Cochinehme,  Traduit  de  l'Italien  du  P.  Bori, 
milanois  (qui  fut  un  des  premier^  <î!ii  pénétrèrent  dans  ce  royau- 
me) Lille,  De  Hache.  1631.  in-1'2.  .Mais  ii  a  été  induit  en  erreur 
par  la  ressemblance  du  nom  du  frnductpur  de  cette  relation  avec 
celui  du  Jésuite  Valenclenuois.  La  version  française  que  nous  ve- 
nons de  citer  est  du  P.  Antoine  De  la  Croix,  Jésuite  breton,  qui 
la  fit  io^rimer  pour  la  première  fois  à  Hennés  ,  chez  /.  Hardy, 
1651 ,  iii-8**  de  aS2  pp.  et  la  dédia  à  M.  de  Bourneuf ,  premier 
président  du  Parlement  de  Bretagne.  Le  texte  original  italien  en 
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ifaltptru  à  Rùm,  dm  François  CorhéUtti,  1651,  in-lt.  ^ 
Une  tradueUoy  latine  en  itit  dounée  (t  Vùkm  (en  Antricbe),  ches 
Mkhel  Rietiiu,  «a  1655.  —  Rotmrt  AUUfi  le  traduiiîl  en  «n- 
glaU,  Londreg^  16S5,  in-4'*,  et  C^ur^rhainiMéridiiisfMeollec- 
tion  de  voyages  en  y  ajoutant  une  deuxième  partie . 

Philippe  Db  Là  Croix  ,  également  né  à  Yalencienne<; ,  saivit  la 
mârae  carrière  que  son  parent  Françoi*^  T>r  la  Croix  ,  ^nm  obtenir 
la  Ultime  renoininéo  U  entra  aussi  dans  ki  Coiiipagiùc  de  Ji  aos  , 
fut  reçu  docteur  en  théologie  et  professeur  de  la  même  science  au 
collège  d'Anchin  a  Douai.  Il  écrivit  iilusKuns  iraiu  s  sur  l'Ecriture - 
Sainte  et  des  dissertations  sur  la  iheoLogie  scoiasUi^ue  qui  u'eureut 
pas  les  honnenrsderimpression. 

Nicolas  Db  là  Ckoix,  religieux  de  la  ridie  abbaye  de  Maroitlee 
en  Hainant,  enr  lee  bords  de  la  h^ate  Sand^ ,  flit  nommé  40*  abbé 
de  ce  monastère,  le  6  avril  i6ao,  en  rempîaeementd'j^toniiidre  de 
Britiff.  Sa  bénédiction  eut  lieu  le  4  novembre  1^21.  Lorsque  le 
pieux  Bourgeois  voulnt  fonder  le  collège  des  Pères  Jésuites  dana 
la  ville  de  Mnabeugc,  et  que  l'illustre  archevêque  de  Cambrai  Van- 
derburch  vint  poser  la  première  pierre  de  cet  édifice  le  27  juin 
1630,  Nicolas  De  la  Croix  l'assista  daii«  celle  eercmonie  îî  flécéda  en 
1G27.  le  G  avril ,  laissant  la  mitre  de  Maroilles  à  Simon  HosquUr, 
cure  du  lieu. 

Joseph  De  Là  Croix  ,  plus  souvent  cité  sous  le  nom  de  Jos.  à 
Qruee,  naquit  à  yalencieiinea  fOfs  le  commencement  du  xyv^  siè- 
cle, fit  profession  dans  le  coûtent  dès  Carmbs  de  cette  ville  »  et  fiit 
bientôt  dté  oomme  un  des  plus  zélés  religieni  réformés  de  Tordre 
des  Frères  de  Noire-Dame  du  Mont-Carmel.  Joseph  De  U  Croix 
était  instruit  et  occupait  ses  loisirs  à  écrire  des  ouvrages' mvstiques 
soit  en  latin  ,  soit  en  français.  Malheureusement  il  paya  le  tribut 
au  mauvais  goût  qui  régnait  dans  les  couvens  de  son  lems  ;  il  s^a- 
donna  à  composer  une  multitude  de  chronogrammes  qui  ne  prou- 
vent aujourd'hui  qu  une  chose  c'est  que  les  religieux  avaient  à 
cette  époque  une  bien  fraude  quantité  de  tems  à  perdre  Joseph 
De  la  Croix  mourut  dans  bon  couvent  vers  1670,  sans  qu'on  sache 
précisément  répoque  de  soç  décès.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans: 

I.  Mûàuê  eoUndi  Ihwn  psr  ehromuHcapro  aimo  I  é53»  ëue^ 
torejfuôiam  CarfMlUdeonwntûs  FaUnemênêU^i.  J.  àCrnoe) 
Jntwerpim,  apud  Franciscum  Canisium^ 
minaires  et  52  pp.  avec  figures  d"" Abraham  Diepehbèke ,  gravées 
par  p.  Clouwet ,  dédié  à  l'archiduc  Léopold.  Cette  brochure  est 
pour  ainsi  dire  un  spécimen -prospectus  de  Touvrage  suivant^  qui 
contient  les  fnéines  figures 

U.  Praxis  pro  singulin  Jichdoinadœ  diebvs  septon  rorrîspoH' 
dens  plamtis  congruis  ejcempiorum  floribus  cxornata.  Falen^ 
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teniSf  2fiud  Joanmem  fioucherium  .  mino  M.  î>f,  IX  in-4**de  <l 
if.  et 300 pp.  avec fronti«pipe  giavo  il  sLpl  \igiiettes  emblémati- 
que». Ce  recueil  contient  beaucoup  de  citâtions  hi'îtoriques  ;  il  est 
tertiiuie  ^)ai  un  Uaile  iuliUilé  :  Principia^  et  incrementa  ordinis 
carmelitamm ,  pages  567-464  et  par  des  cbronogramoies,  des 
anecdotes  el  des  vers  Ittins  sor  te  siège  de  YalenneniMe  de  i6M, 
sous  le  titre  :  OMHivm  êt  HbmOio  UrMê  FaimÊemunik  oft  hù§- 
tibuê  M,  DC.  IFI,  piges 

III.  itf «Hérv  i$  Hm  tnore  yoor  Ws»  momir^  et  se  préparer  à 
la  wutrt  ivsqtes  avx  Umiêrê  êovÊpirs ,  avec  ee  fvi  mrii  epré# 
ia  mort.  Le  tout  très  utile,  et  profitable  à  toute  personne ,  qui 
tft  dénirevife  d'obtenir  rrlernitê  hettrefixe  etc.  A  raîentiennes, 
de  riuiiu  iruL-ric  de  iean  houchcr,  an  [koin  de  Jesve,  1664,  ill-8*' 
de  16 IX.  lim.  et 557  pp.  Avec  celte  epi^i  ^iiUie  : 

Prenez  ce  livre  qui ,  de  boa  cœur  présenté, 
ApprandTM  le  blea  tfvre  el  Bovrir  à  toute  heure  :  * 
(Avant  que  de  mourir)  malade  et  en  saatét 
Pour  avoir  à  plaisirs  rétonielle  demeure. 

Dans  cet  ouvrage,  J.  De  la  Croix  fût  preuve  d*ane  crédolltè 

poussée  à  rpxcts 

IV.  Thrcsor  ^ijjir'ttve!  contenant  les  obligations  Que  novê 
avons  de  novs  disposer  d  ia  mort ,  et  Us  régies  nécessaires  povr 
rfcre  en  parfait  confrère  de  la  dérote  et  ilhstre  confrérie  des 
j^yoniiUHs,  S(ns  la  protection  du  glorietx  confcssevr  S.  Albert , 
religievx  Carme ,  érigée  en  Véglise  des  pères  dtf  mesme  ordre, 
k  FaUiUknnUt  chez /eau  Boucher,  1668>  pet  tn-is,  56  pp. 

tiNDKLiN  De  la  Croix  ,  rdîgleax  de  la  fomense  et  ancienne 
abbaye  d*jEïiioii,ott  de  Saint- Amand,  y  éerlvit  rbistoire  de  son 
monastère  en  latin  depuis  sa  fondation.  Il  poursuivît  sa  isolation 
historique  Josques pendant  te  tems  où  il  vivait.  Il  annonce  même, 
dans  un  passage  de  son  livre,  qu'il  écrit  ce  dont  il  fut  témoin  de- 
puis plus  de  30  ans.  Ayant  été  envoyé  à  Rome  ponr  le?  nfTaires 
du  couvent  en  août  1699,  il  emporta  avec  lui  son  liistoire  à  laquelle 
il  travaillait  encore ,  et  il  en  adressa  la  dédirnce  ,  de  la  capitale 
même  du  monde  clu  eiien,  à  Dom  Placide  i'aroiche,  75"  abbé 
de  Sainl-Ain.iiKÎ.  Revenu  ensuite  dans  les  Pavs-Ras  et  rentré  dan» 
son  cluitre ,  il  ajouta  à  sa  relation  dilTérentes  pièces  et  annotations 
postérieures  à  la  date  de  son  épltre  dédicatoire ,  poisqu^on  en 
trouve  plmieuTs  portant  des  millésinies  qui  vont  jusqu'en  1708.  Il  y 
availalors  plus  de  70  ans  que  l^ndelin  De  la  Croix  vivait  :  Il  a  dA 
mourir  peu  d'années  après,  e*cst-à- dire  vers  Van  I7i0.  Son  ou- 
vrage, resté  naïuiserit,  est  intitulé:  Relatio  Historica  ahbatum 
fnonasteru  Einonensîs  comcripta  d  D.  Landelino  Dêia  i.'roto, 
ejusdem  Monasterii  Religioso.  in  f*.  Ms.  orné  d'une  gravure  de 
Pabbaye  exécutée  par  Aveline.  Ce  livre,  après  avoir  appartenu  aos 
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religieux  de  St.-Aroand ,  repose  acUieUemet^t  day  la  bibliothèque 
piibHr|ue  de  Valencienties ,  MUS  riodicatiott  T.  4.  10.  11  y  aurait 
un  bou  extrait  à  eu  tirer.  A.  D. 

l.e  mauvais  gré,  dont  les  journaux  de  Touruay  et  de  Mous  se 
sont  si  vivement  occupés  dans  ces  deraierv  teins,  a*est  point, 
eomikie  oa  pourrait  le  ereire ,  un  crime  de  firalebe  date ,  réenhat 
d'ane  civiUsatton  moUe  et  dépravée  ;  loo  origine  est  presque  in- 
diquée par  le  lira  mèiae  oft  il  ae  oommet  ;  car  11  eat  btm  d-^tMerver»' 
qa*l(  Texceplioa  de  l'anden  Ttmrnamê,  on  ignore  dans  toat  le 
reste  delà  Belgique  ce  que  c*est  que  cette  lèpre  hideuse,  qui  s* est 
coqsenré  comme  une  maladie  invétérée  de  père  en  fila,  de  généra- 
tion en  génération. 

En  étudiant  les  lois  romaines ,  on  retrouve  dc>  ti  .K  (  s  <le  cette 
odieuse  conlume  ;  les  lois  saliques  des  premiers  habitaaia  de  Toîjr- 
ray  ne  sont  pas  muelles  sur  ce  point,  et  cela  se  con*;nit ,  car  les 
romains  ont  laissé  de  puissana  vestiges,  priucipalemcui  dans  ce 
district. 

Uàtoos-nous  de  le  clire,  cette  malade  morale  est  plàtôt  trana- 
misBible  qne  contagieuse ,  car  elle  n^embrasae  que  seize  on  dix* 
sept  communes  de  Tarrondlssement;  et  encore  eet-ee  dans  les  en* 
virons  de  Tooniay,  en  suivant  une  ligne  inclinée  qui  s'appuie  dant 
Tanden  CambréiU  ci  une  partie  du  <lépartement  du  Nord,  que 
les  traces  de  cette  odieuse  barbarie  se  font  remarquer. 

Mais  qu'est-ce  que  le  mmivaîs  gréf  Le  mauvais  gré  ou  la 
haine  de  censé  prend  sa  source,  avons  nous  dit,  dins  roccupa- 
tion  romaine  ;  et  quant  à  sa  nature,  voici  en  quoi  elle  consiste  :  ^ 

Vous  occupez  une  ferme  de  dix,  vingt  ou  trente  hectares  ; 
bien  mieux,  vous  occupe/,  un  hectïire  que  vous  a  (fermez  à  raison 
d'un  prix  convenu.  Pour  occuper  celte  pièce  de  terre,  le  proprié- 
taire qui  vous  accorde  on  bail  de  sik  ou  neuf  ans,  vous  demande 
deux  choses  indépendamment  dn'prix  do  fermage  :  iin  pùt-de-vm 
qui  est  ordinairement  de  deux  firanca  par  hectare,  et  payable  sur 
les  six  ou  neuf  années ,  plus  un  ekapeau  on  une  somme  de  kmi 
ou  dix  mille  francs,  pour  une  ferme  de  vingt  ou  trente  hectareSi 
laquelle  somme  se  paie  au  moment  de  l'entrée  en  fermage. 

Tout  cela  est  lourd  pour  un  fermier.  Supposons  le  bail  expiré 
et  que  le  propriétaire  vienne  lui  dire  :  <i  il  faut  augmenter  le 
fermage  on  sortir.  »  Comme  une  durée  de  neuf  ans  ne  von?  est 
pas  snflisanle  pour  recouvrer  \c  pot 'de-vin  et  le  chapeau  ,  jode- 
pendarament  du  prix  de  fermage,  vous  êtes  mécontent  j  vous  sur- 
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m  d«  nmmaU  grét  AnaCorellemeot  fous  songez  à  vous  venger; 
car  il  y  a  haine  de  cerise^  puisqu'on  a  voulu  augmenter  la  ferme  à 
un  prix  tel  que  yoîi^  «^teq  fnrrô  de  la  quitter.  De  là,  l'idée  de  ven- 
geance, exercée  iiuii  pas  \y<\v  c  liii  qui  quitte,  mais  par  seft  voiûiif 
qui  redoutent  les  m«^mes  finx ciies 

Donc,  ponr  évUei  le  mauiuis  gré,  le  successeur  devra  vous 
rembourser  le  pot-de-vin  et  le  chapeau  et  obtenir  votre  consen- 
tement t  votre  bon  gré. 

En  filt»  la  cupidité  des  propriétaires  ett  une  des  canses  prioct- 
pales  da  mauvais  gré;  mais  les  fliniiHers  sont  tellement  oonvsln- 
ons  que  le  droit  de  possessNm  lenr  assure  éterneHemeot  pour  eux 
et  leurs  enhns  Texploitation  d'une  ferme»  qo*ils  ne'ie  font  ancun 
serupttle,  en  mourant,  de  diviser  leur  Terniage  entre  leurs  enfans, 
comme  chose  à  eux  appartenant,  saut  à  ceux-ci  à  payer  le  total  de 
la  somme  an  propriétaire. 

Ov,  SI  in;iiiit(Mi;uit  on  veut  cortn:\itre  les  suites,  les  conçéquonres 
liorribles  du  mauvais  grê  ,  ks  voici  :  destruction  des  inslrumens 
<<ratrtire«,  dévastauon  des  clianip»  et  des  cnltnres,  incendie  et  assas- 
sinat ;  nul  n'ose  occuper  une  ferme  contre  it  mauvais  gre  du  pré- 
décesBcur. 

lû  marnais  gré  se  purge  par  la  MUte  d*an  fermier,  ayant  oe- 
cupé- contre  le  mauvais  gré.  Comme  il  sort  par  le  filt  de  lajns- 
tice,  le  successeur  n'a  plus  rien  à  craindre.  C'est  mime  le  seul 
moyen  que  puissrnt  employer  les  propriétaires  ponr  putger  lenlv 

terres  du  mauvais  gré. 

Ce  préjugé  barbare  ne  s'arrête  pas  là.  Vous  reprenez  tous* 
môme  votre  ferme;  vous  la  cultivez  pour  votre  compte,  pntTe  que 
cela  vous  est  utile  ou  agréable,  le  mauvais  gré  vous  poursuivra, 
vous,  propriétaire.  L'homme  qui  a  un  hectare  oti  plusieurs  hectares 
de  terre  est  oblijgé,  pour  sa  tranquillité  personnelle  et  la  sécurité 
de  sa  famille,  d'obtenir  le  bon  gré,  le  consentement  du  dernier 
occupant.  Ce  n'est  qu'à  prix  d'argent  que  ,  même  à  la  fin  d'un 
bail ,  on  peut  reprendre  et  coItlTer  soi-même  son  propre  bien. 

Ne  cherchez  pas  de  témoins  pour  dénoncer  les  frits  à  la  justice  : 
personne  n*a  rien  tu  ,  tant  on  redoute  la  Yengeanee  de  ceux  qui  se 
eonsUtnent  les  chami^oiis  du  mauvaHê  gré. 

Tel  est  sommairement  ce  qu'on  appelle  le  maanaU  gré ,  af  ee 
son  principe,  son  théâtre  et  aes  déplorables  conséquences* 

En  <S32^  année  du  choléra,  époque  où  les  e«prîts  étaient  fort 
disposés  à  recevoir  toutes  les  impressions  de  la  crainte,  de  Tex- 
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traordinnire  et  du  surnaturel,  on  préteiulit  qu'il  élail  tombé,  en 
plusieurs  eadroits,  une  pluie  rouge  et  violacée,  qui  avait  teiat  des 
toiles  étendues  dans  des  blanchisseries.  Ces  dires  nous  prouvent 
plu^  que  jamais  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil^  méoia 
les  pluies  de  sang,  car  Godefroy  F^nâeUm,  tavtiilbniiiUoi0,.a 
fiit  on  llm  tort  corim  fur  ctUe  dont  U  fat  ténoiti  en  ruinée 

1646.  Son  oomge  est  iniitiilé  :  FiÊmapHrpuna  BruxUUmik. 
M.BC.  XLVI.  Braifllle,  typisHuberU  Ântonii  Velpn,  in*4%  16 
feoillets.  U  fut  réimprimé  à  Pari§,  chez  Louis  de  HenquetsilU^ 

1647,  in-s".  il  est  dédié  au  nonce  apostolique  Fabio  Chisi  et  re- 
vêtu de  rapprobatioa  de  Hmui  CaUn,  «rchidiaere  de  Miinet, 
censeur  des  livres. 

Cette  pluie  miraculeuse,  dit  Godefroy  Vendelin,  tomba  a  Bru- 
xelles le.  samedi  6  octobre  lt>46,  peu  après  le  lever  ilu  soleil,  c'est- 
à-dire  vers  sept  heures  et  demie  du  m^tiu,  par  un  temps  doux  et 
calme.  Toute  la  ville  est  bientôt  en  rumeur;  le  premier  senUment 
qa^on  éprouve  est  eeluideta  frayeur,  on  eourt  au  pied  dee  Mtrit. 
Vendelin  te  trouvait  alors  ches  Jean-^aequea  CbiOiet,  médaein 
royal  et  causait  dans  son  cabinet.  On  leur  apporte  4iae  hnipilMii 
remplie  de  la  pluie  rouge;  cette  nouvelle  ampoule  est  reçue  pa» 
eux  avec  étonnemeot  ;  ils  se  transportent  an  eouvent  des  Cappcine 

et  inspectent  leur  vaste  citerne  ;  elle  était  remplie  de  sang  

Vendelin  est  le  moins  ellrayé  de  tous  les  spectateurs;  les  çrtvans, 
comme  on  «^ait,  expliquent  tout  :  celui-ci  raconte  d'autres  prij- 
digf-  s^ull)lal)!(-^,  cl  i  lUr'autres  la  pluie  de  sang  tombée  en  &a 
pt  tiririice  a  Marseille  38  ans  et  3  mois  auparavant  ^eri  160S};  il 
goule  Teau  sanguinolente  et.  lui  trouve  un  guùt  acidulé.  Puis  il 
disserte  gravement  et  pertinemment  sur  ce  fait  C  est  un  jeu  de  la 
namre,  à  ce  qull  dit;  la  nature  ressemble  à  la  Galatée  de-Tu#l» 
agaçant  un  berger  en  lui  |enint  un  fruit,  puis  ftt^wl  dewrlÉÉu  ta» 
saules  sans  se  laisser  voir  dans  si  rstralle.  Télle  art  la  eogaettario 
de  la  nature  avec  les  savane:  elle  est  femme,  elle  veut  qo^on  lib 
recherche  :  Vendelin  court  donc  après  elle  derrière  les  ssulsa^ 
c'est-à-dire  derrière  les  rameani  loufibiadesopinioasdelbom* 
mes. 

Mai*^  U)n\.  on  faisant  cette  recherche,  le  savant  Vendelin  se  perd; 
r illustre  CluiUet  s'égai  e  ;ivec  lui  et  le  célèbre  Arnaud,  ^lors  relé- 
gué à  Bruxelles,  n'ilUiiuiue  i>as  leur  route,  lis  suivent  les  erreurs 
des  physiciens  de  répuqoc  ,  ils  citent  Rircher,  Gassendi,  Peiresk, 
pour  expliquer  la  pluie  de  sang  de  Bruxellesi  et  la  cause  de  ce 
phénomène  reste  plus  vague  que  jamais  après  la  dissertation  sa- 
vante de  nos  deux  érudiu.  Ils  finissent  pareonolure  que  des  pluie» 
de  ce  genre  peuvent  avoir  lieu  partout  où  il  y  a  de  grands  amas 
d*a!tphalie  :  Si  le  fait  était  prouvé^  il  en  rési(lterait  qu*un  xour  le* 
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boulevards  de  Paris  amèneraient  des  larmes  de  sang  sur  la  téle  de 
nos  belles  furiiîeiinei  qui  ne  t*mi  doutent  gnëres. 

Sommes-nous  sûrs  matatenani  que  la  piuie  couleur  de  pour- 
pfe  de  BnunUMalt  mOieu,  qu'elle  ait  été  générale  sur  la  ville  , 
qa*elle  ait  duré  on  temp»  moral?  Ne  leiaift-ille  pas ,  ii*èii'  dé* 
phase  à  VéndeliOy  à  Cbifllet  al  aa  graad  Anunid ,  amn  qm  Ta 
dit  uaéerfvaiii  ,  le  aeeond  tome  de  la  funeoee  deot  d'or  sur 
iaqMHeoo  a  tant  diipQté  et  ipd  n*aiamaia  «daté?     A.  IL 

m 

•  ■  "■ 

Né  le  15  jain  1786,  Dieudonné  Duval  (IJ  avait  à  peine  vingt  ans 
1oi«|o^îI  obtbit  rempkii  d*iiidtar  et  Ait  admit  â  aléser  dana  ee* 
eonaeil  d*Etat  de  TEmpire  où  les  bomipies  les  pins  émlaens  de  Té- 
poqm  venaieat  »  sooe  rbnpnbioa  da  héroa-législatear,  préparer 

ces  codes  immortels ,  ces  lois  empreintes  de  tant  de  sagesse  et  de 
maturité.  C'est  à  cette  éoole,  où  la  dispussion  faisait  jaillir  de  al 
vives  lumières,  où  Tâme,  en  quelque  sorte,  s'agrandissait  chaque 
jour,  que  se  forma  notre  collègue.  11  en  sortit  pour  gouverner  une 
province  conquise ,  et  la  ville  de  Raguse  rend  encore  témoignage 
delà  noble  conduite  de  Tintendant  français.  L'empereur  Napo- 
léon qui,  quoi  (lu'on  en  dise,  tenait  à  ménager  les  ressources  des 
pays  occupes  par  ses  troupes,  en  confiait  voloullers  l'administra* 
tion  aux  jeunes  auditeurs  ;  il  croyait  pouvoir  compter  sur  leur  dé- 
rintéressement,  sûr  leur  délicatesse,  et  certes,  à  cet  égards  peu  da 
mécomptes  oot  eu  lieo. 

Gbargé  da  rintendanco  deDurgos,  en  1809,  Duval  y  Uim  des 
«onvenirs  non  moins  honorables  que  dans  la  Dalbatle. 

Membre  da  conseil  des  magistrats  da  Rbln ,  en  iSli  (S),  il 
acber a ,  par  des  trataos  d'an  ordre  ^Gfférent ,  de  compléter  les 
connaiiaaBees  propres  à  loi  fùre  parcoorirt  dana  toute  son  éten-* 
dne ,  la  carrière  des  emplois.  La  chute  do  trône  impérial  boule* 
versa  bientôt  après  ses  destinées.  De  retour  sur  le  sol  natal  (ft), 
il  a*eut  plus  qu'une  pensée,  celle  de  servir  ses  conctto|eos  avec 


(1)  11  est  oMft,  à  Braiellei,  le  11  février  1844 cinq Iwemdii 
aatia. 

(i)  L'Empereur,  par  décret  du  27  octobre  18Ô8,  avait  créé,  souê  le 

dénomination  do  Magistrat  du  Rhin,  un»  coinmi<«Hion  dont  le  tiéfliséta&t 
à  Straiàbuurg.  âoo  orgaïUâatioii  (ut  t»uauit«  dittérée  quoique  tenu. 
(3)  En  18U. 
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QB Mièkt  sans borM ;  el oett«  magiiaiiîiiie  jointe ,  H  vAeomâm» 
mut  la  oMltre  eo  pratique. 

Aq  corps  «qnaatra  de  Mous,  aux  BUto-proviiidaiii,  à  la  aeeiMide 
cbambre  des  Euts-géoéraux,  aa  eongrèmational,  au  aénat»  par- 
tout enfin,  il  se  fit  cannattre  par  cette  généreuse  indépendance 
d'opinion  qui  fait  taire  les  intérêts  personnels  pour  ne  s'occuper 
que  (lu  bicii-êtrc  gênerai  Partisan  de  l'ordre  avant  tout,  s'il 
n'hésitait  [k^s  h  combative  les  projets  fhi  ministère  lorsqu'il  les 
croyait  défavorables  à  la  prospérité  du  [iciys,  il  savait  aussi  résister 
à  Tentretnement  de  la  multitude.  Les  séductioos  de  la  popularité 
n'avaient  guère  plus  de  prise  sur  lui  que  les  ia?eara  des  coufi.  Il 
raeharchaic  paa  ces  faina  hochets  que  tant  de  poitrinaa  ambitioD- 
Dent.  Cbacnne  de  ses  décoratiops  rappelait  des  Services  réels  :  le 
collier  de  eommaadear  de  Tordra  de  Saxe-Cobonrg  était  le  souve- 
nir d*UDe  mission  de  confiance  que  le  Roi  des  Belges  loi  avait  don- 
née en  1852;  l'étoile  de  la  Légion -d'honneur,  pour  laquelle  îi 
avait  été  proposé  dès  1813,  ne  lui  vint  qiie  dnns  ces  derniers  tems, 
parce  qu'il  avait  toujours  attaché  plus  de  prix  à  s'en  rendre  digiie 
qu'à  l'obtenir  ;  il  avait  reçu  la  croix  de  fer  comme  gage  df  >ori 
patriotisme  éclairé;  et  lorsque  la  croix  de  Léopoldhu  fut  décernée 
en  1845,  nul  ne  s'avisa  de  contester  se.>  droits  à  cette  distincUon» 

Ses  discours,  improvisés  pour  la  plupart,  prouvent  tout  h  la  foi-?, 
Télévation  de  ses  seutimcns,  la  varielc  de  ses  études  et  ia  vivaule 
de  son  esprit. 

L'usàge  qu*il  fit  de  sa  fortune  loi  mérite  toute  la  gratitude  de  la 
Balgtcpia,  de  cette  patrie  qu*il  chérissait  d*OQ  amour  si  vrai  et  dont 
personne  ne  bisait,  avec  autant  de  grâce,  les  honneurs  aux  étran* 
gers.  Ils  étaient  toujours  sûrs  de  trouver  chez  loi  raccndl  le  plus 
flatteur,  le  plus  bienveillant ,  le  plus  cordial. 

Ses  idées  sur  Tamélioration  des  races  chevalines  ont  déjà  fime- 
tiflé,  et  les  nombreux  opuscules  dans  lesquels  il  a  consigne  les  ré- 
sultats obtenus  parla  société  qu'il  avait  fondée,  sont eonsttllée 
aujourd'hui  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  haras. 

Pour  bien  apprécier  le  comte  Duval ,  il  faut  l'avoir  vu  dan?  wn 
intérieur,  dans  cet  intérieur  auquel  une  femme  aimable  y  bonne  et 
dévouée,  prétait  tant  de  charmes. 

Tout  à  ses  amis,  il  s'oubliait  pour  leur  être  utile.  On  félicitait, 
et  l'on  devait  féliciter,  en  eifct ,  les  personnes  assez  heureuses 
pour  avoir,  avec  cet  excellent  homme,  des  relations  intima... 
Maintenant,  hélas I  il  faut  les  plaindre...  Plus  âgé  que  lui  de  cinq 
ana,  me  lerais-Je attendu  jamais  i  remplir  ce  fonébre  devoir 
Pniase-ta,  das  régions  hanreoses  où  ton  âme  a  d^â  reçu, 
sans  doute,  la  récompense  réservée  aox  Jnslas,  entandra la  vois 
d*an  ancian  camarade,  longtemsle  compagnon  de  tes  travanx  . 
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>MlflMtairi8  ,  etto^josn  Un  meiHear,  ton  plus  sincère  ami  ! 

Le  Baron  de  Stàssart. 
(  Exirail  du  discours  prononcé  le  2Î  février  1844  ,  h  !a  porte  d'An- 
deri0Qiit,«à  Bruxelles,  au  moment  où  les  restes  du  comte  Duval  attaient 
être  tniisporiéfl  à  Attre,  «erre  du  défodit.) 


Uûbevt  Ou  %xitàf  foUt  liUa». 

Robert  Du  Triez  ou  Du  THeu,  qui  tire  son  Dom  d*Qn  mot  de  pa- 
tois wallon  qui  signifie  terre  en  friche,  jachère ,  est  un  vieuxpoé^ 
te  de  LiUe,^  n*ayant  taissé  aprè<?  M  qa'un  petit  nombre  d*ouvrag« 
devenus  d'une  grande  rareté.  Si  Von  en  croit  le  titre  qu'il  se  flonne 
Inwnônfic  daus  un  de  ses  livres,  il  était  archer  de  corps  pensionné, 
«  avaitpar  ooittéquentrait  partie  de  ces  vieilles  baniies  d'archers 
flamands,  si  renommés  jadis  dans  les  guerres  qoe  nos  provinces 
^rent  à  soutenir.  o        ^  ^ 

On  ne  sait  rien  snr  lesparlioalarités  de  la  vie  de  ce  poète  :  La 
Croix  du  Maine,  dont  la  bibliotlièqne  était  si  riche  en  livres  cu- 
rieux, Cite  noire  lillois  comme  aotear  de  poésies  françaises  de  dif- 
férens  genres,  mais  il  ne  détaUle  point  les  titres  des  oamnes  de 

cet  écrivain  Nous  savons  de  plus  qu'il  s'exerça  aumi  snr  dw  ma- 
tières qui  tiennent  à  la  sorcellerie  et  à  la  démonomanie,  Sdence 
dont  on  s'occupait  beaucoup  de  son  tems.  Un  livre  de  ce  genre, 
que  nous  citons  ci-après,  a  été  composé  par  lui,  et  imprimé  à 
Cambrai  hu  liJ63,  soit  que  Du  Triez  y  demeurât  alors,  soit  que 
«ayant  pas  alors  d'imprimerie  a  sa  disjposiuon  à  Lille,  sa  patrie,  il 
lut  presque  forcé  de  taiie  imprimer  son  livre  à  Cambrai  où  des 
presses  flvnolionnaient  depuis  43  ans,  de  préférence  a  une  ville 
plus  rapprochée  de  Lille,  celle  de  Douai,  où  l'imprimerie  venait 
«eolement  d*étre  introduite.  % 

te  plus  ancien  ouvrage  que  Ton  connaisse  de  Du  Triez  est  le 
suivant  : 

I.  Chantx  fiinébm  4ur  la  mon  H  tr^oê  iê  fm  «mUM 

prince  et  illustre  seigneur  Metsire  .^WBiiHUimd^Egmimi,  ek^ 
talier  de  Vordre  (de  la  toison  d'or)  en  son  vivant,  et  comfe  tU 
Muren.  Par  Robertdu  Triez,  de  fAHeen  Flandre,  archédecorpê 
pensionné  à  la  M.  Gand,  devant  la  mnison  de  ville,  à  renseigne 
du  Udran  muet,  par  Henry  Fanden  heere  (sans  date)  pet  in- 
—  Le  prince  MaximiMen  d  'Hgmoul,  parent  du  fameux  comte 
4*Efmont,  exécuté  par  ordre  du  duc  d'Albe,  étant  mort  en  dé- 
cembre IMS,  eeUe  pièce  de  poésie  lilloise,  devenue  aussi  rare  à 
<>inâqtt*à  Lille,  comme  on  le  pense  bien,  doit  avoir  vu  le  jour  au 
«ommeneement  de  Tannée  1940. 
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La  seconde  |}roduclion  de  notre  auteur,  qui  eut,  comme  la 
première  ,  U  tort  d'être  imprimée  loio  de  sa  fUie  oatale  >  cet 
intUoilée: 

II.  Les  rum,  fimau,  ii^OÊiuru  §t  etnQtaHant  àt$  «vrfti 
iiMliiM.  Catnhrofff  Nicolas  Lnmhvrty  i86S,  10-4°.  —  Ce  vo- 
lume,  vendu  seulement  2  livres  tournois  n  la  vente  de  b  biblio- 
thèque de  l'abbé  Favier,  de  Lille,  en  i7C^  (sons le  n"  looo  )  fut 
poussé  jusqu'à  M)  fr.  50  cent,  à  celle  de  M.  St  M***  en  1840.  Il 
est  vrai  que  le  pieiuier  exemplaire  avait  eu  le  malheur  d  'avoir  son 
titre  mutilé,  genre  d'imperfection  qui  trouve  rarement  grâce  aux 
yeux  (1  uu  bibliophile,  lautli^  que  le  second,  maigre  suu  obscure 
et  antique  origine,  ou  môme  peut-être  à  cause  de  cela,  avait  reça 
les  honnenn  d'une  ridieeowrerlnreeiiiiiiffOfpilii  rouge.  Ooèmi 
mafataUbem!  A.  D 

IKn  €xù]i  x(6ii  ùanâ  ôifultvixt. 

On  trouve  dans  /.a  Russie  en  \  839,  par  le  marquis  de  Custine, 
uue  aiiecdote  piquante  sur  un  des  membres  de  l'illustre  maison 
de  CVoy  dont  rUitotre  le  confond  ei  souvent  me  oeUe  de  notre 
eokitrée.  Le  petit-Hb  du  général  de  la  République  raeonié  qu'en 
paMant  defant  la  fille  de  Revel,  cette  fue  loi  rappela  le  grand 
non  de  Charles  XII  et  la  célèbre  bataille  de  Narra  (30  novembre 
1700).  Dans  cette  bataille  figura  un  duc  de  Croy  que  le  marquis 
de  Custines  faitcombattrcpour  le  roi  de  Suède,  mais  qui  réellement 
commandait  l'armée  russe.  Ce  duc  de  Croy  fut  pris  par  les  'Sué- 
dois :  Charles  XII,  sachant  qu'il  manquait  d'argent  et  avait  perdu 
tout  crédit  près  des  marciiandsde  Narva,  lui  envoya  mille  ducats, 
ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  mourir  insolvable  peu  de  tems  aprè*». 
On  porta  son  corps  à  Revel,  ville  voisine,  en  Lsthunie,  mais  il  ne 
put  y  être  enterré,  parceque,  pendant  la  campagne,  il  avait  con- 
traelé  des  délies  dans  cette  province,  et  qu*il  ne  lalssaii  pua  de 
qnel  les  acquitter.  Suivant  une  andenné  loi  du  pays,  passée  en 
cetfbime,  on  déposa  son  corps  dans  Péglve  de  Revel»  en  uCMndant 
que  les  béritiers  pussent  satisfaire  les  créandefs. 

Vraisemblablement  ce  duc  de  Croy  était  un  cadet  de  cette  nnble 
maison  qui  n'avait  que  la  cape  et  Tépée.  Son  cadavre  est  encore 
aujourd'hui  dans  la  mthne  église,  où  il  fut  déposé  il  y  a  près  d'un 
i\^\e  et  demi.  Le  capital  de  la  dette  primitive  s'est  augmente  d'a- 
bord des  intérêts,  puis  des  sommes  tîxéesponr  l*entretien  quoti- 
dien du  corps,  très  mal  enlretêuu  ainsi  qu'on  peut  le  voir.  La 
créam  principale^  les  frais,  et  les  intérêts  accumulés,  ont  prodoit 
une  dette  totale  si  énorme»  qu^cHe  est  au|uurâ*hui  presqu*ini- 
payaUe.  Aussi  les  Croy  ont-Ils  songé  de  prélévenes  iusqvtici  à 


Digitized  by  Google 


—  473  — 

« 

Mie  bwa  vim  lés  mmium  txiitiiit  à»  Itwt  Hunille  plutôt  <|tt6  d« 
penser  à  ce  vievx  mort. 

Or»  U  y  j»  une  vingtaine  d'années  que  l'eroperear  Alexandre 
penaitpar  Revel;  eu  visitant  l'église  principale  de  celte  ville,  il 
aperçoit  le  hideux  cadavre  du  général  endetté  et  se  récrie  contre 
cet  alfreux  spectacle  :  On  lui  conte  l'histoire  dii  duc  de  Croy  ;  en 
dépit  de  l'u^a^e  ,  il  ordonne  que  le  corps  soit  mis  décemment  et 
promptemeut  en  terre  et  que  i' église  sait  puntiee. 

l'en  après,  l'empereur  part  en  même  rems  que  le  corps  du 
vieux  duc  eâl  porte  âii  cimetière  j  à  la  vérité,  le  lendemain  il  était 
déterré  soigneusement  et  replacé  dans  l'église  i  Tendrolt  même  où 
Tavait  vu  le'ciar  ;  maînteoant  il  y  est  encore  :  il  y  sera  long- 
temps.  On  voit  que  s'il  n'y  a  pas  de  jostiGe  en  Russie,  il  }  a  dee 
habitudes  plus  lortes  que  la  volonlé  suprême  des  autocrates. 

A.  D. 

yaptrMiiMiâtr  ht  Ibnrim; 

Au  eomoBenoeoient  de  rannée  ITM,  lu  diseUs  de  Targsut  oson  - 
MfèseMsanl  déplus  e&plM  sentir,  plodenrs  eommunes  s*emprae- 
sèmt  de  Mfre  mmumk  suivant  la  ùoûUtm  du  tems  »  e^est^è» 
dire  de  fsireia^rimer  desMUMadstfon/iaiiet,  de  pefite  valeur , 
propres  à  être  échangées  contre  des  assignats  de  plus  fortês 
ï»()fmmes.  La  ville  de  Douai  en  fît  frapper  pour  100,000  livres  par 
lé  typographe  Mnriiêr^  dont  nrio  presse  fut  transportée  ârilAfe!- 
de-Ville  (Recueil  de  nwnnaieê,  medaUUi  et  jêtons  de  Douai, 
par  Dmcoism  et  Detanoy,  Douai,  in-8*,  p.  99  .  l/im- 

•  primeur  Pi  ignet,  de  Valenciennes,  eu  confecliouna  une  grande 
quantitié  dansTéglise  des  Ursulines,  pour  les  communes  du  canton 
do  Marcttonn»  et  «utres.  Il  n'est  pas  jusqu'au  petit  villago  du 
NoUffiou»  felégiié  au  faad  des  laréts  sur  les  eonflns  dss  d^parto- 
OMUs  de  rAnne  et  du  Kerd,  qai.n*éprouvât  le  besoin  de  se  eréer- 
«I  papier^monuaie  spénali  prîiprei  être  éehangéeoiilre  des  assi* 
gnato  dMno  iertalie  valeur. 

Nous  oe  savons  pas  quel  fut  le  nombre  des  émissions  des  billets 
de  confiance  de  la  commune  du  Nouvion.  11  e'^l  certnin  qn'il  fut 
an  moins  de  deux,  puisque  nous  pos'iédons  deux  exompUiiiTs  dif- 
ferens  de  ce  papier-monnaie.  Tous  deux  sont  sur  pa|)itjr  teint  «  n 
rose,  le  premier  est  à  souche  coupée,  dont  le  fragmtîni  restant 
attaché  au  billet  laisse  lire  les  ntois  la  nation  en  grosses  capitales. 
Hios  rencadremeot  du  papier  on  lit  :  Par  arrêté  du  conseU 
GiiténA  de  A»  —  Cbmmtnie  du  JfoMtou  ~-  d»  43  «Mrs  479i. 
Aux  quitte  oataM  est  le  éhittre  is ,  représentant  In  valeur  nominale 
du  billet.  Dans  le  centre,  on  lit  :  xuiiiGiFALiT^  wa  uouvion .  — • 
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BILLET  DE  QUfNzi  SOLS,  ^  à  échanger  contre  des  J$$i;pia(.<  de 
cinquante  licret  à  cent  livres.  —  pulu  la  caisse  patriui k^le. 
Aa-des60us  de  cet  imprimé,  on  voit  les  signatures  autographes 
des  deux  conuntesairM  de  Ut  eommane;  ÈifoUre,  —  Au  Corn' 
teau.  Lé  de  TémisMon  esc  41(86.  Le  bîlfel  de  la  seconde  émis- 
sion n*a  d'autre  changement  qoe  Falisenoe  totale  de  taloo^  et  les 
noms  des  commissaires  qai  sont  cette  fois  :  Le  Comte,  —  Bou- 
langer. Le  D"*  de  l'émission  est  7133.  Ces  billets  de  confiance  for- 
mant aujoiircVImi  partie  de'ï  piôrc>  à  l'appui  de  Hiistoirc  moné- 
taire de  la  rfvnlntiofi  rr.Hiçaise,  et  ctaat  recherchées  des  curieux 
comme  docuiiifiis  originaux,  non*  nvons  cm  devoir  d\Tiitant 
moins  négliger  de  les  signalrr  rpie  les  billets  du  Poumon,  com- 
me ceux  de  toutcâ  les  comiuunes  d'une  importance  uumme  ,  sont 
devenus  extrêmement  rares  aujourd'hui.  A.  IX. 

£r  tabac  tnpo^é  à  ^0tmtai  m  1632. 

Il  y  a  un  peo  pins  de  deoK  siècles,  un  împdl  coosidérabltt  a 
élè  éuM  i  Tovniay  sur  le  tabae.  U  est  assez  curieux  de  voir  le» 
motifs  sur  lesquels  on  basa  cette  coutribntion.  principal  était 
de  forcer  les  classes  pauvres  à  ne  s'enivrer  qu'avec  de  l'aiGOol,  le 

lise  perdant  fi  ee  que  l'ivrcî^e  fjil  produite  par  le  toubncq,  comme 
on  (V]<:M  alor=:  Voici,  (l'nprè<i  riii^toire  de  Touniai.  j>rir  M.  Uover- 
lant  de  isauu  elaeiu,  le  texte  dei'arrétéen  vertu  duquel  a  été  eiabii 
cet  impôt  : 

'  ■  Philippe  par  la  grAce  de  Dieu,  elc  A  tuuï  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes verront,  sçavoir  faisons  : 

—  Noos  avons  reçu  l'humble  suppticsHon  et  rs^ooste  do  boi 
chefs  et  bien  amez  les  prevosis,  jures,  mayeofs  et  esche? ins  de 
Toomav,  contenant  que  depuis  plusieufs  années  en  çé,  le  menu 
peuple  d'icelle  ville,  comme  de  plusiettrs  aultres,  s'est  accoustumé 
à  Tusaige  da  toubacq,  lequel  est  venu  à  un  tel  excès  qu'on  s'est 
apperceu  que  le  rapport  des  imposts  sur  les  vins  et  bi erres  et  no* 
tamment  celuy  sur  In  brandvin  mi'^  en  l'an  1616,  et  depuis  con- 
tinué pour  estro  emplov»^  au  secours  y]t^^  pativrc«^  me-^nages,  en 
seroit  notahli-rvinit  difininiH,  d'anUuif.  qiu-  1(!  peuple  laissant  le 
branduii  s'.iiiiiitiini!  au  ti)uhrici|,  s»"eiiyvrdul  ceiilx  <ju V  eu  lument 
aiusy  que  du  iir.uiilvià,  doiiLoaatc  v  devant  proposé  de  divertir 
le  pernicieux  usaige  par  la  charge  de  30  patats  au  lot,  et  oomass 
selon  l'avis  des  médecins,  cduy  dvdit  toubacq  D*est  aussy  moins 
dangereux  à  la  santé,  les  remonstranis  n^onl  trouvé  meUlenr  ex- 
fiédient  pourràbolir  etioînctemeut  conserver  lesdiu  imposts,  que 
d*en  meure  sur  la  coasompliojul*icelny  Isabacq,  s*iâ  nous  plai- 
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foil  dé  tes  anllioriwr  ptr  nos  lettres  d*octro/,  doot  lit  noos  ont 
trè*-bimibl€iDeot  siippUé.  Pour  ce  est-il  que,  ce  oonridêré,  el  de 
t*adfis  de  noi  chers  et  féaulx  les  lieiitenans  gouf enieiirs  et  enltres 
oUeien  de  notre  bailliege  de  Toorney  et  Tonmesii»  indlmiis  ii- 

▼oraMement  à  la  requeste  des  supplians,  nou»  leur  avons  permy , 

oclroyé  et  ron*î(*!itv.  pormellons,  octroyons  H  ronsentons  quUls 
l>omr()nl  \c\('r  sur  cliasque  livre  de  louhacq  qui  sovendra  et  con- 
i^umcra  en  nostrc  ville  Touriiay  el  district  d'icelle,  (renie  pa^ 
iars,  et  ce  pour  le  ti':n[*s  et  terme  de  trois  ans,  à  commencher  de 
cejourd'huy,  à  contHtion  que  les  deniers  en  procédans  seront  em- 
ployez an  secours  des  pauvres  mesuages  de  ladite  ville,  et  que  les 
tiippliant  seront'tenof  d^èii  rendre  compte  

Donné  en  nostrc  ville  de  Bruxelles  le  20*  de  (ébvricr  165 i  t 
du  uuz  règiiefi  l'uuzieme.  • 

Ce  (tïfltn  >e  ftubm^. 

Il  y  eat  beaucoup  de  diieui  Unmortalisés  par  des  épitrea,  dei 
•onoels,  dei  diansons  et  des  épilaphes,  maie  il  n'y  eh  eut  point 
auxquels  on  éleva  de  monument  plus  recommaudable  et  plus 

durable  que  cfliii  dresse  par  le  peintre  Rul)cns  n  snn  fu^Mf*  épa- 
giieul.  Il  nV'ii  :\ur\m  amateur  de  tableaux  qui  n  ait  ete  admirer, 
dans  ta  catiiedr.di'  d'Anvers,  la  magnifique  toile  de  Hubens,  repré- 
sentant V  Elévation  de  la  Croix.  Dans  un  angle  de  cette  page  su- 
blime, on  remarque  un  bel  et  fort  epagaeul,  noir  et  blanc,  assis, 
el  regardant  les  Juifs  qui  dressent  l'iiiÀtrumcut  de  supplice  où  le 
Chiiit  est  attaché.  Ce  chien  est  celui  de  Rubeni.  On  faconte  que 
trois  ana  apréa  i|ae  le  roi  des  peintrea  flamanda  eut  terminé  aon 
tableau  pour  le  inaltre*aotel  de  Tégliae  de  Sainte-Walfourge,  Il 
reçut  la  visite  du  curé  de  cette  paroisse,  qui,  ayant  aperçu  un  su- 
perbe épagneul  dans  TateUer  du  peintrCt  le  caressa,  et  dit  à  Ru  • 
bena  :  ~  Maître,  il  faut  que  ce  chien  ne  meure  jamais.  Et 
comment  cela^  --  En  plaçant  son  portrait  dans  votre  tableau.  — 
Quoi!  un  chien  sur  un  autel,  en  fare  du  Christ?  —  Pourquoi  non  ! 
Ce  sera  la  fldéhle  servant  de  contraste  à  la  perûdie  des  Juifs,  et 
d'ailluuvsi  le  chien  n  est-il  pas  une  des  bonnes  créatures  de  Die»  ? 

Rubens  consentit  à  satisfaire  ce  caprice  du  curé  de  Sainle-Wal- 
burge,  el  au  mois  de  juin  de  Tau  1610,  le  chien  de  Uubens  fut 
représenté  an  vif  au  bas  de  VEUvation  de  la  Croix.  Les  françab 
ont  pu  voir  le  ChrUt  au  d^iên  de  Rvbeng  à  Paris  depuis  la  con- 
quête de  la  Bélgique  faite  dans  la  Révolution»  jusqu^en  épo* 
que  4  taqpMlle  il  fallut  le  rendre  aux  Alltéa.  Attionrd*hui,  il  est 
placé  dans  la  majestueuse  cathédrale  d*  Anvers.  Pendant  le  siège 
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ée  U  dtadaik  dt  oelSe  fiH»,  m  déoeoibct  IMi,  on  prit  l«i  plu» 
grandet  précautions  pour  préserver  ce  chef -d'ciovre  de»  dnocee 
BMlbeareiue»  d*iui  bombardement;  maintenant  on  s*oocnpe  de  le 
garantir,  par  une  rcstauratioa  devenue  néceiaaire  et  urgente,  de 
ccliea  de  i'booiidtté  et  de  la  moiaîMnre.  A.  D. 

^  Simon  de  Oesdin  naquit  dan»  le  XIV*  aléde,  pendant  ce»  an- 
néea  de  guerre  contre  TAngleterre  qui  mMient  la  fcinçe  à  deux 
doigts  de  sa  mine  :  on  ne  sait  rien  de  li^  al  ce  jn'^  irpCit  était 
religieox  hospitalier  de  Tordre  de  S»nt-4ean  de  Jérusalem  et  doc- 
teur en  théologie  à  Paris;  ce  fut  en  15 79  qu*à  la  demande  de 
Charles  V,  il  entreprit  la  translation  de  V atère-lt-Grant ;  le 
moment  était  bien  choisi  pour  Irafhnre  cf^  pages  qui  respirent  la 
grand<Mir  romaine  et  l'aninnhon  giin  nerc;  cependant  Simon  se 
plaint  que  Us  gens  de  ce  temps  présent  lioiit  cure  tf  de  brièveté ^ 
ce  qui  ne  l'empt^cha  pas  d'ctcndre  si  IraducLioa  et  de  l-i  déve- 
lopper. Il  ne  conduisit  son  entreprise  que  jusqu  au  ciiapitre 
sixième  du  septième  livre,  qui  traite  desslratag^es,  tkm  qu'on 
le  foit  par  rexplicit.  Nicole  de  Gonewe,  roattre-és-ameien  ttéo- 
logte,  termina  cette  traduction.  Cet  ouvrage  a  M HÉ^^rlflié  en 
1483,  in-fono,  à  Lyon,  par  Mathieu  HeîSM.  F/expRcll  dsaarii. 
6726  de  labtbiiothèqne  royale  prouve  que  Simon  acheva  11  Ira- 
duntion  du  premier  livre  en  1379,  et  qu'il  mit  près  de  deux  ans  A 
ccIIp  dii  2**  livre  ;  les  manti«crits  de  cet  auteur  sont  en  assez  grand 
nomlirr  à  î:t  hii)!!(>t}HM|iie  royale,  pltisiriir»^  sont  remrrrqnables  par 
\cUT<^  \  i;-'iieUes  o[  Ir  ^rijii  avec  lequel  ils  ont  été  exé<Mté9  (i). 
Simon  de  Uesdiu  mourut  probablement  en  1377.  ' 

A.  f  a. 


1)  V  Pams  MSS.  Frani'ftis  ik  ta  btb^  ihi  Roi,  tome  I.  pag.  43â4S, 
ioine  II.  i>  500  H  MH.  —  A«tuir  Diha»  x,  Ifouvères  artésiens,  1043, 
gr,  in-8",  pA§e»374-!(T$. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1^.  —  ExAMEx  CRfTiQoe  des  voyAges  et  ainl>a96ade9  de  Guillê' 

bert  de  Lannoy,  1599-1-450.  i^ar  M.  Emile  (article 
extrait  du  Trésor  Nationai),  MruxeUes,  ir^uters,  iitu^oêt 
M  O.  91  pp. 

La  floeiété  des  Bibliophiles  de  Mont  «mit  fril  pmdli»  m  cette  vOle, 

imprimerie  d'Fmm  Hoyoxs,  1843,  in-8",  Les  voyages  et  ambassade$ 
de  GuiUêbfTt  de  Lannoy,  ;iver  xme  carto  î?rs\ée  par  M.  Lslmvel.  Go  vo- 

lumo  estpui)iiû  U  apr6«  un  ms.  appartcuaiti  à  M.  S  qui  naturel- 

iMMol  en  iM  'l'édltevr.  G»  savMt  était  plat  que  peraawM  capable  de 
■leOre  au  jour  une  oravro  aemhltblo.  Aussi,  dit  M.  Gachti,  i^attandait- 
on  k  voir  lo  dn«îrription  du  ms.  employé,  première  chose  e^scntiolle 
chez  un  bibitophtie  mnoui .  celle  des  Mss.  étrangers  signaléii  par  les 
bibliograplies,  la  biogntptue  du  narrateur  O.  de  Lanney  et  uoe  portion 
éa  n  fÉoéalogle,  aaa  foala  da  awtaa  aatlaïai ,  f^tÊÊÊmà  lea  dataa  ai 
aaaertkNis  arroaéaa  do  naïf  écrivain ,  ou  éclaïrtjaiant  ém  faits  obscnre» 
de*«  commentaires  considérableâ,  etc.,  ne  Rien  de  tom  cela  nV  xiste  ; 
Quillebert  de  Lanuoy  a  été  mi»  au  jour  dans  une  pauvre  nudiiô,  sans 
le  plus  pétH  iambeaa  de  préffeice  pour  te  couvrir,  et  l'on  doit  d'autant 

ptaa  44planr  aa  Mlqoall.S  a  kit  aaa  pnwraa  al  pouvait  aa* 

lisfoire  les  lecteurs,  même  les  plus  exigeans,  à  fei^biit  des  éclaircis- 
semens  historiques  ëtoff*^»  et  dos  note*?  inslnirtiven.  M  Fmile  Gachet, 
tout  en  se  déclarant  modestement  indigne ,  mat  dans  sa  brochure  une 
partia  da  oa  qui  a  étdoaila  daiM  la  livre  ;  il  s'étend  oomplaisaaameni  sur 
laa  lyta  al  «aHaa  da  raMtomaxOniBabart  da  Uanoy,  «vaad'aatant 
plus  de  plaisir  que  ce  vaillant  chevalier  et  hardi  voyageur  est  originaire 
de  Lille,  comme  M.  Gachet,  et  glt  dans  1  église  St. -Maurice  de  celte 
ville  avec  plusieurs  membres  de  sa  fàmille.  Après  «piei^uefois  réflexions 
da  oaurtaisa  critique ,  Ifaataur  da  cal  opaacola  tantiiia  an  taweraiaal 
•BBiatela  la  SoaMlé  daa  Blbltopiillaa  d'avoir  édité  aat  onwiia  at  an 
<Smottnnt  lo  vœu  que  l'on  poisse  un  jour  joindre  aux  mémoire*  do  Guil- 
Ichrrt  (h;  Lannoy  la  relation  qu'il  dut  présenior,  au  bon  duc  do  Bour- 
gogne Philippe,  de  toutes  ses  ambassades  et  pérégrinations  ;  c'est  aussi 
an  aoÉlMltiqna  nana  fiiaona  da  tout  otsur  an  dtaant  avec  loi:  ÂKÊÊik 

A.  ». 

Ié7.  —  Notice  sim  l^époque  de  L'nmoiMJCTJON  de  U  langue 
française danB  les  actes  publics  au  moj en-âge,  par  B.-C.  Du^ 
morii$rt  membre  de  la  chambre  deareprésentanls.  MmaêlUê^ 
JSûifêX,  iZ4»f,  la-.8%  47  pp.  S  fac-dmiU. 
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Dans  une  savante  notice  sur  le  même  si^et,  M.  le  docteur  Leg^y  s 
établi  que  Tscto  français  le  pluâ  ancien  connu,  parfaitcmoiu  auihentique, 
est  un  chirographe  reposant  aux  archives  de  Lille  ot  donné  par  Mehau 
df  Têurmmmdê,  eo  1281.  M.  B.  G.  Domortier,  de  son  côté,  t  découvert 
un  diptome  àbJmmd»  Offtoma,  de  fil  9,  c'e«i^-dJre  de  deux  ans  te- 
ti^rieur  à  l'acte  de  Mehaut  de  Tenremondc.  Bien  plus,  il  prouve  que  ce 
document  n'est  pas  le  plus  ancien  acte  français  que  présente  le  Tour- 
Datsis.  Les  archives  de  Tournai,  si  riches  encore,  quoique  si  indigue- 
ment  dèvaitées  Teve  I8S0 ,  oontieiweiil  «ntn  plntlean  actee  ea  langue 
Irancaise,  antérieva  à  la  charte  de  Gyaoing.  C  esi  le  testament  d'4- 
gnès  Le  Ferrure,  un  acte  d'echevinagc  de  Saint-Brice,  et  une  re- 
<"nnnaissance  do  Thomas  do  Flobecq.  Ils  portent  les  dates  do  1197, 
iiûO,  lSt06  et  1211.  Â  partir  da  cette  dernière  année,  les  ar- 
flhlTea  de  Tomnal  poaaèdent  une  aiiiie  non  tatetroBBpue  d'adea  eniaB" 
gue  française,  à  l'aide  desquels  M.  Dumortier  est  méofte  parrenti  ft 
refaire  la  !i«tp  rlo'^  èchevins  de  Tournai.  Cet  archéologue  consciencieux 
conclut  naturellomont  des  découvertes  qii'il  publie  et  des  consid»iralions 
qui  en  découlent  :      que  1  introduction  de  la  langue  françaitN)  dansiez 
«elea  pnblléa  date  an  molna  de  l'an  ItOO^  S«  Que  cette  Introduction  eat 
due  non  an  aonTeralB,  ni  aux  prineea,  n>ais  aux  villes,  c'est-à-dire  au 
tier«-4fnr  T.en  princes  et  les  rois  suivirent;  l'église  fut  la  dernière  à 
abandonner  le  latin,  et  aujourd'hui  encore  la  plupart  de  s<;s  actes  ofA» 
ciels  sont  rédigés  eu  cette  langue.  3<>  Qu'on  écrivait  les  actes  publics 
m  intaçtS»  dena  lea  prevlnoea  dae  Paya-Baa  et  apéeteleineBi  anr  ioa 
rives  de  l'Escaut.  50  ans  avant  de  le  faire  à  Paris  et  sur  les  rives  de 
la  Seine.  4"  El  enfin  ,  que  la  ville  de  Tournai,  qui  fut  le  berceau  de  la 
monarchie  françai-sc,  parait  aussi  avoir  été  le  lieu  primitif  de  1  émanci- 
pation de  la  langue  française.  A  celte  occasion,  M.  Dninurtier  rappor^jO 
en  l'appuyant,  l'opinion  du  aavant  M.  Moke,  ipit  aoapconne  que  la  Itéra 
Tournois,  dont  jusqu'ici  on  avait  fait  tirer  le  nom  et  l'origine  de  la  ville 
de  Jatirs,  pourrait  bien  venir  de  celle  de  Tournay.  On  ne  reironvo 
pas,  dit-U,  dans  Tours,  l'n  de  touriois,  que  1  on  retrouve  au  contraire 
daoa  TMinaà.  Geie  peut  être  vrai  pour  le  français ,  mais  non  pour  le 
latin  IWoaw,  donton  a  pu  Caire  facltemenl  Umnoit.  àu  reale,  l'opinion 
de  M.  rhimortier  q\ie  la  ville  do  Tournai  et  la  contrée  enviromiante, 
qui  furent  le  berceau  dr*  \o  monarchie  française,  auraient  clé  au<î«ilo!ien 
primiuf  de  l'émancipation  de  la  langue  française,  nous  parait  d  autant 
plus  planalble,  que  noua  avona  loaifoiirB  penaé  noiia-Dénie  qu'il  Ctflell 
elMreber  les  sources  de  la  vieille  Uttérature  française  là  oft  la  menae- 
chio  avait  pris  naissance. C'est  d'après  ce  sentiment,  assis  sur  une  con- 
viction profonde,  que  nous  avons  réuni  et  mis  au  grand  jonr  les 
chants  des  plus  anciens  poètes  du  pays  connus  sous  le  nom  de  IroU" 
9ètÊ$t  viaiatioaveQn,  Inveiitenca,  delapoéajeronnne,  nftradelapoéai* 
franoBiae.  à.  ». 

ié$.  —  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  publié  par  la  librairie 
A.  Vandale,  mqs  la  direction  de  M  le  Baron  de  ReiffénbêTfff 
«fec  îa  fioltaboraUoQde  MM.  &.  Chalon^  Th.  4«  Jonghe^  A.>E. 
Si^aifes,  P.-C.  Smmtn,  et  f.  Fanâer  Mwrteh,  Tome  T,  n!** 
i  «t  9.  ffnmtte»,  ifayex,  1844^  ia.S%  iOS  pp. 
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Par  80D  immense  activité  typographique,  dans  laquelle  tout  n'est  pas 
Irréprochable,  la  ville  de  Bruxollos  est  devonuo  le  foyer  doâ  impres- 
sions modernea,  ei  eoméme  teinp»  elle  est  restée  un  centre  important 
pour  la  vtollle  librairie.  Les  bons  livrât  M»t  oonme  In  bons  vias,  Us 
gagDMt  an  vlellUsaaiit,  et  oo  las  voH  reparatm  dans  te  oonmiavee, 
avec  un  ou  deux  <;iècres  d'ége,  à  un  prix  décuple  de  celui  qu'ils  avaient 
en  naissant.  La  Belgique,  toute  proportion  gardée,  est  le  pays  qui 
possède  le  plus  de  grandes  bibliothèques  et  d'amateors'  de  livres  du 
Bolido  «ntlar.  C'est  à  BraieUee  qn'exiite  féiabliiMiiiept  de  M.  Vm- 
beiftt,  te  pfenler  bouquiniste  de  rEurope,  dont  te  mégasitt,  à  dnq 
étages  sxiporposés,  contient  autant  de  volumes  que  les  plus  grandes 
bibliothèques  publiques.  EnHn  un  étaliîis-^rment  nouvenn  th}  librairie 
scientifique  et  historique,  celui  du  M.  Vandale ,  me  des  Carrières,  est 
venu  joindre  à  teaaiitKt«Ti]iiages,  celui  de  le  pisbtlcaiifm  ^mBuÔtlm 
4ii  Bibliophile  belge,  à  I  instar  de  oelnl  fondé  à  Paris,  SI  y  a  «ne  doa« 
ZB'mo  d'nnnf'Ts  par  Tèchener,  sous  la  direction  du  trop  reprottcihle 
Chartes  }\odi"r  M.  do  Hei  fenberg,  qui  n'ost  étranger  à  aucune  branche 
de  i  arbru  de  la  science,  dirige  lo  liuiietm  belge.  Déjà  il  y  a  inséré  plu- 
aiewa  ailieles  leocminandabies  ô  plus  d'an  tHve,  et  notsnunent  nae 
charmante  noUèe  sur  M.  iBmarqui»  de  ForUa,  la  liste  des  premiers 
établipsnmf^ns  delà  t^s^pographie  les  diverse;*  localiiAs  de  la  Bol- 
gique,  et  une  foule  do  notules  piquantes  ot  instructivcî^  .M.  Ueno  Gha- 
lon,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  M.  le  comUde  ForUas,  a  fourni,  pour  son 
contingent,  rbiatoire  du  premier  livre  imprim*  à  Mena,  en  ^980,  par 
Hutgher  Velpius  (lêBÊHmrd  éncouvert)  et,  sous  le  titra  de  fhigm  d^ 
cUêS,  la  listf^  qti  nn  pourrait  considérablement  «npmfntor,  au  resta,) 
de»  ouvrages  anagramraatiquos  et  chronograminatuiues  élaborés  par 
quelques  patiens  belges  du  siècle  dernier.  Nous  ue  devons  pas  non 
plus  passer  sous  silence  un  joli  article  sur  IsAri»  dêtUém  mBelgiqm, 
élégamment  et  spirituellement  écrit  par  M.  P.-€.  Vander  Meersch, 
archivi^^le  de  la  Flandre  orientale,  qui  révéh^  la  toMche  d'un  bibliophile 
distingué.  Le  bulletin  do  M.  Vandale  renferme  enlin  uno  chronique 
bibliographique  remplie  do  nouvelles  scienittiques  et  amusantes  :  on  y 
dénonce,  page  9t,  te  feoélie  numtemaUqne  d'un  dentor  d'argent  ftappé 
par  le  roi  Pépin  à  Louvain  lorsque  Louvain  n'existait  pas ,  et  tout  près 
delà,  pai?(»  91,  on  y  lit  l'anecdote  d'un  moino  d»»  Urtrcolonp,  fU>vnnu 
assassin  par  bibliomanio  et  condamné  le  19  iseptcmbro  1850,  lorsque 
tout  le  monde  connaît  en  France  l'ofllcine  où  se  confectionnent  ces  récits 
de  crimes  étrange»  quand  le  crime  national  ne  donne  pas  asaas  pour 
remplir  les  colonnes  des  journaux  judiciaires.  En  somme,  si  l'entre- 
prise de  M.  Vandale  est  soutenue  dans  l'avofiir  y>ar  los  écrivains  qno 
ootis  venons  de  signaler,  noua  lui  prédisons  un  long  et  légitime  succès. 

A.  ». 

149.  ->  Notice  sur  les  principales  Bibliothêqubs  'ptrUim* 
Itéras  du  départemeiit  du  Nord,  par  M.  Le  Giay,  oorrespon- 
,  danl  de  rinatitut,  archiviste  général  éa  département  do  Nord> 
ete  ele.  LUUy  X.  BoHêl,  iM,        S5  pp. 

Dans  le  tome  3  de  la  nouvelio  série  .  au  n'>  77  du  BttileUn  lnf'Uogra- 
phique,  nous  avons  déjà  rendu  compte  du  Mémoire  sur  les  bibiioihéquea 
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publique»  t;t  particulières  du  déiinrtcmt'ni  du  Nord  par  M.  Le  Glay. 
Lilte,  1841,  in-8.  ;  la  prt^st^nte  brochure  n  esi  quo  la  partie  qui  regarde 
les  bibliothèques  privées,  avec  plusieurs  addiUonâ  imporlaoïes  et  d»s 
■omiM  afluvallM.  Gel  offWMmto  est  im  tiré  à  iitft  de  ÏAtmmmn  ffolÎM 
âqiiêdméij^itmênt  du  Nord  pour  IS44.  Il  «9t  à  ngretter  quetfmeiiD 
ouvrage  tout  d'érudition  il  goit  resté  deâ  fautes  d'impression  assez  nom- 
breuses pour  dénaturer  un  litre  de  livre  ou  un  nom  d'auteur  :  mai» 
c'est  là  uuo  de  ces  calamités  inhéreaiuâ  û  ia  province  auxquelles  il  faut 
que  les  éorlvfiot  éloigvét  de  I»  eapittle  lé  rétigoeot.  k  eela  firie,  eel 
opuscule  est  fort  ietéretiaiit  pour  lee  «mit  dos  lettres  du  pays,  qui  ai>- 
prendront  peut-être  par  \h  qu'ils  ont  bien  prés  d  ewx  do<'  choses  pré- 
cieuses dont  ils  so  croient  bien  éloignés.  Comme  le  dit  justemeai  le 
judicieux  auteur  de  la  notice,  scimtce  cachée  et  trésor  eanfoui,  à  gtiOtJOiii- 
«b 6qmP II  était  doeo  imponaai  défaire  ceMUMw  lee  MeMei  lMé- 
nliet  de  la  contrée  et  nous  devons  de  la  reconnaissance  au  savant 
archiviste  qui  a  pris  la  peine  de  tirer  la  lumière  de  dessous  le  boi?isMu. 
£n  parcourant  cette  notice,  on  ne  peut  s'empêcher  de  (aire  une  irwte 
résêzieii  sur  le  peu  de  durée  des  bibliothèques  privées;  en  prwMt 
eenlement  pear  eseaqple  la  ville  de  Gaaabrai,  ii  liolie  il  y  a  qoei^aee 
années  en  cabinets  particuliers ,  on  voit  qu'elle  ne  Ûgtire  plu^.  dans  lo 
travail  do  M.  Le  Glay,  que  pour  deux  courts  articles  sur  les  livres  do 
M.  Defremtry  9i  de  M.  FaiUy.  Naguères  cette  ville  pouvait  présenter 
aox  émniiafa  la  riche  MbUathftqiie  de  «unaeigneiir  Mmk,  mééfm] 
Tancionne  coUei^n  Ustorlque  de  M.  FoiUe;  celle  plus  modeme  de 
M.  Guérard;  les  bibirolhéques  très  remarquables  do  MM.  Fore::  père 
et  Pascal  Lacroix  :  les  cabinets  si  bien  meublés  de  l'abbt^  Scrv9U , 
de  Fr.  Uurez,  imprimeur,  et  de  notre  poète  t  ideie  Delcroiacl  La  ville 
de  PénétoB  a  peida  ea  peu  de  teau  tous  cea  bonaMa  lrtar|dai  at 
éclairés  et  leoia  ridieiaealitlénirea  ont  été  vendues  à  twnk  a^  dtaqé- 
jDioées  !  Nous  <^n  pourrions  dire  autant  de  plusieurs  aukaa  iPlia  dv 

d^artemeut  du  Nord,  mais  ces  regrets  sont  superflus  

Cette  seconde  édltioa  de  la  notice  de  M.  Le  Glay  ne  sera  pas  la  der- 
nière :  raiHaar  a'aara'  plua  saBa  dooia  à  exprlaier  le  raflNi^pa^  lafiiBl 
il  termine  son  ouvrage ,  de  n'avoir  pu  parler,  faute  de  reaseignenaens. 
des  bibliothèques  de  MM.  de  Gueme,  de  Warenghim  p^tp  m  Minart 
de  Douai,  de  M.  Fénelon  F4urei,  de  Gumbrai,  et,  nott:i  pouvons  ajouter 
de  M.  de  Warenghe»  Ûls,  procureur  du  roi  â  Valenciennes,  deat  le 
cablaelaaliia  atodèla  de  «o«t  et  d'élésaaaa,  de  M.  êtÊétékéê  Stmê- 
Bimoré,  éVieux-Gondé,  qui,  comme  feu  M.  de  Fortia,  a  fait  bâtir  ua  lo- 
gement pour  Rf>«!  livres  nombreux  ;  il  n'est  pas  yxisnihle  aussi  que  la 
ville  do  Dunkerquo,  la  seconde  du  déparlemeai,  soua  le  rapport  de  la 
popiUation,  n'ait  pas  quelque  bibliothèque  à  citer;  MAa»  noua  eoaaail- 
leroaa  à  M.  Daael,  quand  il  imprlmeta  la  troislèaie  édltioa  de  oe  char^ 
manl  opuscule,  de  l'illustrer  par  les  vignettes  gravées  dr-  rhnrnn  des 
propriétaires  des  bibli(>!h(\}ues  citées  et  analysées  :  nous  en  connaissons 
quatre  domiciliés  dans  notre  arrondissement  qui  se  fer«)toi^t  un  véritable 
plaisir  da  ae  prêter  à  ce  genre  d'ornement.  Puisque  noua,  vivons  auj(Hir« 
d'hui  dans  le  siècle  des  Images,  et  que  d*allleurB  léa  blhUophiles  sont 
de  grands  cnfans  ,  pourquoi  ne  sacriflerait-on  prrs  nu  goét  du  jour^ 
Ou  peut  bien  comme  le  dit  le  bon  Horace  :  duipere  in  loco.      ^  a> 
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iBO,  —  U  RsvoBDsLiteB,  parataniit  le  itf  de  chaque  moii, 
V^t/t^  fif  raism.  —  i«  ftfrier  l$44.  M^,  FMe  SmOmrt, 
iDpr.*édit.;  gr.  ln-8*»  166  p^.  flg. 

T<»ià  venir  encore  une  nouvelle  Rwue  I  Celle-ci  parait  sur  le  mtaie  aol 
^  vltti  loDg-teiBi  fleurir  l'Iaiéretiiirte  poblloaflon  ooouneBoée  dotf  le 
tlè«to  dernier,  sous  le  Htn  ds  fAprtl  des  jonnUKuœ;  si  elle  suit  les 

mômes  phases,  si  les  eiUenn  s'inspirent  des  travaux  des  HcmricoTirl 
et  des  Villenfagne,  uno  tx  llo  carrière  s'ouvre  devant  elle  :  l'histoire, 
la  littérature,  lea  beaux  arta,  quel  beau  champ  à  eipioiter  1  Quel  vaste 
donaine  Uvié  A  f  leteHIgnuse  des  explorateofs  I  IMJà  dans  les  deux  pre- 
mières livraisoDi  q[ue  nous  avons  sous  la  main,  1m  rédadeurs  ont  fkH 
preuve  de  talent  et  de  bon  goût.  Apré^  avoir  expliqué  lenr  plan  et  parlé 
do  leurs  espérances,  après  avoir  dit  qu'ils  se  riingeaieni  sous  la  ban- 
uière  dea  écrivains  les  plus  purs  du  siôcle  de  Louia  XIV,  ils  ont  ouvert 
la  aèrle  de  lem  graiida  artielea  par  on  TMtm  âê  la  eoiif  liliilMii  lié- 
geoise, dù  à  ta  pHtme  de  M.  Ferd.  Hénaux,  article  très  remarqoable  qut 

tf^rrrtine  par  un  mol  de  Mirabeau  aux  liégeois,  réclamant  une  augmen- 
tation de  liberléa  publiques  ;  le  grand  orateur  révolutionnaire,  après  que 
Bassenge  lui  eut  expliqué  le  mécanisme  de  la  constitution  liégeoiée, 
ne  pAt  a'enpéalMr  de  a'ecrier  :  c  Héf  qoediaiiei-voiie  dottOi  née- 
sieurs  lea  Uégeob?  Nous  ne  combattona,  aeWt  4M  ponr  OMqiiéiir  ce 
çue  vous  possédez  dep^n*'  (ie<5  siècles'  » 

Un  autre  article  principal  des  Uvraiaoas  parues  de  la  iietnis  de  Uége, 
eal  la  biographie  du  brave  tleeteiiaiit'géaénl  baron  AMiti  Boimittt, 
aomommé  le  ^érot  de  LMàa,  né  à  Binche  en  1786  al  neti  A  Bignèrea, 
en  1813.  Fort  mal  traitée  par  les  biographe?!,  cette  notice  avait  besoin 
d  6tro  fehito  consciencieusement,  et  elle  est  parCaitcment  iciàsa  place. 
Nous  avoua  plus  de  peine  à  comprendre  l'opportunité  de  1  insertion,  dans 
une  JImM  é$  Uég§,  d^Sêquism  «Ismorarr  enj^laiM»,  bien  qu'ellea  aoient 
introduites  soiia  le  couvert  d'un  nom  justement  eber  à  la  littérature 
belge  .  Sednon  erat  his  îocus.  M.  Léon  Wocquicr  a  commenrô  dnns  la 
2*"  livraison  une  légende  ardennoise  rous  le  nom  du  Château  de  liosister, 
espèce  de  composition  bâtarde,  qm  lient  plus  du  roman  que  do  I  bis- 
toira ,  elpow  leaqoellea  nooa  aTooena  n'avoir  paa  une  aynpaibie  bien. . 
prononcée,  il  y  aul  un  lams  où  ces  légendes  eurent  un  but  utile ,  celui 
de  donner  aux  gens  de  monde  le  cjoOt  des  f^tndes  historiques  en  les  fa- 
miliarisant avec  les  noms  d'hommes  et  de  lieux  célèbres  :  aujourd  hui 
que  ce  but  est  atteint,  que  l'histoire  pure  et  vraie,  puisée  aux  bonnes 
eUranahea  aoveea, eal  devenne  l'élode  àta  «odei  plua  n'eat  beaoin  de 
subterfuge  potir  attirer  le  lecteur;  la  légaade  est  surannée»  le  roman 
historique  n'est  plus  de  noire  âge.  Noms  prMérons  de  beaucoup  à  la 
légendo  ardennaise,  l'analyse  raisonnée  du  livre  des  flamands  et  wal- 
lons, de  M.  Firmin  Lebnm,  écrite  par  M.  F.  Bennoir,  à  la  manière 
cenaetonûiettae  de  ikin  BÊprtt  âm  jornumm^  ta  première  des  imee 
U^eolaeaaana  ooniredit,  au  moins  par  droit  de  naissance.  Enfin  la  bro- 
chure qxie  nom  annonçons  contient  encore  quelqtvp*^  prèces  de  poésm, 
entr' autres  un  joli  conte  de  AI.  de  SUuscart^  un  BuLUUn  lUteratra  et  (h- 
bUogrcuhique,  et  quelques  nouvelles  des  sciences  et  des* arts,  qui, 
pour  véHn  paa  de  ta  première  fratcbenr»  n'en  sont  paa  moina  bonnes  b 
tionaigner. 
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—  On  •  tritdernièrwaeni  dam  les  envirou  du  irillage  de  Poumlas 
HM  d4ooiiterte  assex  intéressante  pour  cette  oemmase  ot  pour  ceux 
i|al  ae  livrent  anx  études  historiques  felattvcs  à  notro  contrée.  C'est  la 
trouvaille  d'un  ancien  cachet  en  cuivre  de  hait  centimôlros  de  diamètre 
et  fort  bien  con^orvn.  Ci^  cachot  ayant  été  soumis  à  l'examen  de  M. 
Auguste  Leboau,  momhro  i\o  la  Soci*  Archéologique  d  Av»;snes,  nou!^ 
Ilvrnn'4  iiM  les  ronseigncmL'US  ((u'il  a  bien  voulu  nous  donner  à  ce  sujet. 
L'objot  irouv("!  t'st  un  ancien  sceau  de  la  commune  d<i  Fourmios,  j.idîs 
en  usage  pour  la  rnairi(î  ot  les  actes  dos  échcviiiiî  du  lieu.  Il  offre  un  ecu 
quailrangulaire,  posé  cii  losange  et  surmonté  d'une  couronne.  Lo  champ 
de  l'écu  est  parti,  au  premier,  des  armoiries  de  Crol  et  d^Albret»  an 
denjdème,  des  armoiries  d'Avesnes.  Autour  r^e  celle  Mgende  en  ca- 
ndèree  gothiquei  :  <  SmI.  Fonrnwff.  farra.  é^Àoêmtt.  »  La  forme 
particnliére  de  Téen  indique  qae  la  terre  d'Aveanea  était  alors  possédée 
par  une  femme,  et  les  armoiries  gravées  dans  le  champ  servent  à  la 
déaigner.  Malgré  le  genre  des  caracièrea  gothiques  de  la  légenJe  qui 
aemblemlent  annoncer  une  époque  plus  reculée,  on  peut  facilement 
faire  remonter  co  sceau  au  tems  la  terre  d'Avesnes  était  possédée 
et  gouvernée  par  Louise  d'Albret,  veuve  de  Chartes  de  Groi,  premier 
prince  de  Chlmay,  mort  en  1527.  La  princesse  monnit  en  1535.  Le 
sceau  décrit  ci-dessuseat  ai^ourd'huiia  propriété  de  M.  Pauquet,  hor- 
loger d'Avesnes 

—  M.  Eugène  Haëch,  jcuno  littérateur  belge,  âge  seulement  de  i6 
ans,  et  donnant  déjà  do  belles  espérances,  est  mort  à  Lennick-Saint- 
Quentin,  tin  de  janvier  184i,  à  la  suite  d  une  longue  et  douloureuse 
maladie. 

—  M.  l'abbé  Robert,  curé  de  Merck-Saint-Llévin,  a  qui  Ton  doit 
déjà  des  noiloni  sur  ptusieun  des  oommnnes  raiales  du  dépeitement 
du  Pw-de-Oalais,  doit  foire  paraîtra  prochalnenaenl  nne  BsMn  de 
FmifiiamôavyiMt. 

^  M.  BmoU  Cttffb^ti  pvbUé  on  Amiuàin  ^Arrat  H  â^PaÊ-dé-QOmi 
que  l'on  trouve  à  Arraa,  ches  H.  Brissy  et  topino,  etcbes  lea  princi* 
pans  libraires.  On  y  reaoaique  dea  vuea  aainea  en  matlén  d'agricallore 
et  d'industrie. 

—  L'importance  des  découvertes  que  M.  l'archiviste  Gachard  a  faites 
jusqu'aujourd'hui  dans  les  dépôts  de  l'Espagoe  l'ont  engagé  à  continuer 
SCS  invf"»tigal!on3  pendant  quelque  temps  encore.  Ce  fonctionnaire  no 
reviendra  proiiablemeot  en  Belgique  que  vers  la  fin  du  motad'avrïllgéé. 
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' —  Apvètafolr  exploré  ta  blbUotb^e  Oitiooala  dellidrid,  celle  de 
l'Eseorial,  celle  de  l'Aeedémle  toyale  dliiiloife,  M.  Gtoherd  eal  ptrt| 
IMinr  Stoenew  e^  eoiii  ooneerVéee  les  anhivee^de  ta  momrehie  eepe- 

gnole. 

Il  parait  qu'il  y  a  à  Simancas  près  d'un  million  de  Uaaseede  pepiert 
qui  intéresseat  la  Belgique.  M.  Gachard  s'est  particuliôremenl  aUSché  à 
l'examen  des  pièces  relative»  à  la  révolution  du  16*  siècle;  il  a  trouvé 
sur  celte  prnn do  époque  de  nos  annales  les  nnat<^riniiic  les  plus  précieux 
et  Ips  plus  <  oniplels  :  les  correspondances  originales  de  Marguerite  de 
Parme,  du  cardinal  de  Granvelle,  du  duc  d'Albo  avec  Philippe  II,  et 
quantité  de  lettres  dos  comtes  d'Egmoot  et  de  Uorne,  du  prince  d'O- 
range et  d  autres  seigacurs  belges. 

La  correspondauGô  de  la  duchesse  de  Parme  avec  le  roi,  rédigée  en 
ItatleB  ;  ta  «eule  tangae  dam  laquelle  cette  princesse  écrivit,  est  tout 
entière  de  la  mataetfoitlotéfeasaote.  Celle  de  GrainreUe  est  plus  con- 
•idénbta  enoofe,  elle  est  en  espagnol  et  égatomeiU  atttograplie. 

M.  Gacbaid  a  profité  de  ta  booité  que  M.  VifleoialB  lui  avait  deimée» 
à  aoA  paaaage  k  ParU,  de  noter  lente  ta  correipoodanoe  de  Oianveil» 
avec  ta  conr  de  Madrid,  qui  tait  parttodea  papiers  oonaerréa  ft  Boeaii 
Vùût  et  donl  ta  publication  a  Uen  en  œ  aMnenl  aona  lea  anapicea  du 
gouvernement  b'ançais. 

Cette  précaution  a  épn^iné  k  M.  Gachard  beaucoup  de  travail  à  Si- 
mancas, mais  elle  ne  l'en  a  pas  dispensé  entièrement,  car  les  lettres  du 
cardinal  que  l'on  possède  à  la  bibUoth»^qino  rîe»  Resançon  ne  constituent 
qu'une  faiblt"  [>ariir  Ho  celles  que  ronfennent  les  archives  espagnoles. 

—  M,  Duthillœul,  bibliaihécairo  de  Douai,  auteur  do  la  Bibliographie 
Doaaistmne,  s  ocoupo  en  co  moment  à  dresser  le  cataloguo  raisonné 
des  manuscrit:!  du  riche  dôpAt  confié  h  sa  garde.  Il  soigi>e  en  même 
tem^  l'impression  d  une  Galerie  btoyrapluque  ds  Douai,  ouvrage  de 
SOfsuîUes  in-8.,  orné  de  20  ponrtraits.  Enfin  il  met  la  dernière  main  a 
nnaeoandirelnme  de  aea  PvUkt  BiMtoim  ds  PUmàn  étd'ArUm.  Nous 
randroaa  un  compte  détaillé  da  cesdlveiiespubllGalionsau  ftir  etàme- 
anre  de  leur  apparition. 

—  M.  le  conte  AdM  â^BkkonÊn  ,  aendm  deta Société  des  An- 
tiquairaa  de  ta  Horinto,  se  livre  à  l^eiameu  de  quelques  mannsorltocu' 
rieui  data  blMiolheqna  de  Bnnellea,  et  à  ceuxdq  ta  btUlottèque de 
Baittl-Vaast  d'Arras,  qui  ont  rapport  *  l'histoire.  Il  a  adreasé  A  M.  ta 
baroQ  de  Beiffenbcrg  une  lettre  intéressante  sur  la  généalogie  et  les  dt- 
▼ers  manuscrits  de  A  icoû^  LadamàMGrmadè,  roi  d'ênamê  deCharlea- 
Quint.  Le  même  écrivain  a  aussi  rc^digô  des  notices  sur  quelques  vil- 
lages de  l' Artois  et  notamment  sur  AbUm-Soint-NoMoirê,  Saiot-pol, 
I84<  in-8.,  18  p 

—  La  ville  de  Duokerquequi,  jusqu'ici,  paraissait  être  restée  efi  de^ 
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Itors  dM  études  et  du  mouvoaaent  historique»  auxquels  se  livrent  près- 
qpra  toute  la  génénition  actuelle ,  ^^nrhlo  vouloir  sortir  do  cotte  profonds 
apathie,  on  annonce  que  M.  A  Dijsmfjcrgh  s'occupe  avec  persévérance 
do  la  composition  d'une  Histoire  de  Dunkerque  dont  il  livre  A  la  publi- 
cation quelques  fraginens  dans  les  journaux  do  la  localité. 

—  M.  Voisin,  chaiioino  et  vicaire  génôral  do  l'évéché  de  Toumay, 
vient  de  retrouver,  d^^ris  \ni&  cachette,  un  objet  précieux  sous  le  rap- 
port de  i  art  et  de  i  hir^tutro  iocaie,  et  d'une  antiquité  remarquable. 
C'est  la  torche  de  la  confrérie  des  Damoiseaux  de  Toumay,  qui  fut 
toadte  «B  te  IMa.  Ce  bijou,  en  argent,  d'vnlnfail  soigné,  porte  dev 
écDS  armofiés  de  Dandiseauz,  au  nombre  de  56.  Tonte  la  partie  inft^ 
rieara  de  It  torcbe  remonCe  venran  ISOO  ;  la  partie •■p4itomB  seoMe' 
avoir  él6  i^lovléeTen  l'an  iSOO.lCDeinoctier,  représantaai,  galafoocit- 
pe  d'araliéotofle  ,  arelroiivé  l'Indleitton  de  la  plâpuldeeanneirleaft^ 
culées  iw  ee  curieux  aMBiiaeeat.  il  n'eniwie  phw  <pi*aiiediniBe,  dan^ 
la  partie  la  pliii  apclame,  auziieilaoA  cherche  à  appttqverleaiMmw. 

—  M.  Guéiiid  ,  auteur  de  la  FridNOf  IUtirmr§ ,  oumfe  dom  U 
lépmalioft  en  ai^oaid'hui  européemie  ,  conlimie  avec  tu  lèle  et  uae' 
peraévéranoe  dignes  d'éloge ,  cet  important  travail ,  sotis  le  tltKr 
de  :  Littérature  française  contempormne  Une  des  dernières  Jivraison» 
de  cette  nouvelle  publication,  contient,   entre  aiitrn^ ,   une  notico 
sur  M,  Blavier,  actueUetin  nt  mycriieur  en  chof  des  mines  d  Douai. 
Dans  la  préface  de  cette  contuiuatioa  de  Ifi  Franrp  ttttcrmre,  nous 
voyous,   cités  avaniâj^eusement ,  des  nouis  appartouaiit  à  nos  pro- 
vincQS  de  Flandre ,  de  Hainaut  et  d'Artois.  Après  avoir  exprimé  sa 
peoaée  sur  les  oalalogographes  de  notre  époque,  SL  GuArard  ajoute  : 
c  liais,  pour  ee  qui  eat  des  Mbliographes,  aaos  femoMer  plui  hanS' 
«  que  ee  liècle,  ou  peut  uoumer  dee  lioiuoiea  d'eapcit  et  d'éradMen 
«  qui,  panai  nous,  eut  benoré  la  bibUegcapUe  :  IW.  AmeiHeu,  Beo- 
t  Qbot»  BreiMt  4u  Lut,  etÂ.  Pteteaml;  DwineuldeBoutogue),  Agùur 
c  Pinaux  (de  Yeleiittieunea),  DulhflkBul  (de  Douai),  Ainaé  Leioy  (dr 
t  YaleacieoBea)*  Ch.  Nedier,  0.  PUiguot,  Ch.  Wells,  pfeeque  tons' 
t  membres  de  l'institut  ou  académiciens,  et  parmi  les  plusjeunM, 
€  IIM.  Miller,  G.  Brunei  (de  Bordeaux),  P.  Colomb  (de  Batines),  J.-lf . 
a  Guichard,  M.  Ch.  Brunei,  auteur  du  Ubraére  si  de  l'AnuUmtr  de 
«  livres,  ouvrage  qui  n'a  pas  son  semblable  pour  le  jnérite  ni  en  France 
€  ni  à  l'étranger  (i),  etc.  o  Nous  regrettons  de  no  point  voir  parmi  le» 
noms  cités  figurer  ceux  de  M, M  G.  Dupteseia  ei  Le  Glay,  ai  dignes 
de  prendre  place  dans  cette  nomenclature.  * 


(1)  Un«  WHITde  édition  <^r  et  t'nrre  eurieui,  augmcnl^  At  plnp  d«  vivgtauHt  artiilM 
••  p«bli«  ca  c*  mumeot  j  ié^k  l«»Ur»i»  premier*  vehuau  «ut  para. 
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E&LISE  ET  ABBME  DE  Gm. 

Sur  le  Mont  des  Bœufs,  à  Cainfirai; 

(  i' après  un  tdMrdu   conserve  â  la  Kaïrie.) 


i-N  '  AN  V>l::.  LE^tLISK  Dt:  MOl^^lfiVJi  57  GÉBY  5VB  LA  MONTAI &NE 
i'.  TlJîT  .SAMBLABLE  A  CKST  CARTK  [{EMAI^pVE  PAR  MEIiCHIGR  PALLUN 

MA:  :'fF  MAI  Hor^j'  le  Mt::,:;iF.vîî:;  de  ladite  kCtLise  par  lespace  de  i^O 

'  '  '  -vr    ../v  :  L'i  -la vit  icUv 

1!      i  T.ii!:::^Tî  dt  jrjf^ii:  île  c*vr. 

..-    ijV    *  OTil  I;j.VX  . 


QUELQUES  .  RBCHBRCHBS  BI8TORIQVB8 
SDR  LES  HOlfiniBIfTS  RELIGIEUX  QUI 
EXISTAIENT  ▲  CAMBRAI  AYàtiT 
LA  RivOLUTiON  DE 

4789. 


JPcHiihnc  3rtulr. 


ABBAYE  DB  St.-HÉDARD  ET  DE  ST.-LOUP, 


EGLISE  ET  MONASTERE  DE  SV0Em. 


AiNT  Géri,  apréi  avoir  renversé  les  idoles  du 
paganisme  (1)  que  renfénMiaat  les  befai  da  JHojH- 
de«-JflM^  (R)^  fltmUniiiR  ao  aonunrt  de  la 
m,  mV9m9n[B),  iinRKnia«lèr« ^a*!! 
dédtodà  .Sl»  .IMard  tl  à  St.La«p,  at  doRt  fl 
la OïliiB  A  aoB  frère  Landon.  M 


(1)  V.  Ghron.  doBalderic,  Ut.  II,  chap.  IV,  eiGazet,  Hist.  ecc.  des 
Pays-Bas,  i61 4,  p.  6. 

(2)  Carpentier,  Hist.  de  Cunlini,  partie  I'*,  chap.  X ,  fait  remonlar. 
tu  paganfsiiie^r origine  da  aoin  de  MÊotthéÊt'Bœufi,  et  nous  «ieurè  qu'il 
Ait  appelé  eioal  peroe  que  l'en  y  adomit  la  bamf.  Soivent  le  même  hle- 
tofiea,  Gelioii,  qnl  vhratt  vers  l'an  ISOO,  aarail  va  plasieare  placée  de 
monnaie  de  l'époqœ  marqaéea  an  Bcmfet  tnravéea  dans  les  ruinée  dee 
maieona  abaltnee  pour  féreeiloa  de  la  cliadelle  ei  de  sa  place  d'armée. 

(S)  lullen  de  Ligne,  nu.  de  la  bib.  oomm.  de  Gembral ,  n*  S5S,  arl. 
S  et  6. 
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nit  le  il  aoAt894(i),  leloa  les  ont,  et6ft4  (2)  selon  les  mtreê, 
H  tat  iiihimié  dam  T^liae  qai  prit  emuite  U  nom  de  St.-Géri  (9). 

Nos  preniors  «iPvoDÎqiMiirt  (4)  now  (»l  oomert é  an  frit  my»- 
li^  pâtté  Yêra  eo  temps,  sons  Tépisoopat  do  Bsrdiosld ,  st  tpiB 
nous  eoMignons  ici ,  non  poor  ce  «pi^il  a  de  mbracaleox,  mais 
parce  4|o*tl  noos  fait  connaître  qae,  dès  le  commencement  dn  tu* 

siècle,  Téglise  de  St.  Gèri  renfermait  déjà  quelques  momunenli 

d'arts^  ciselés  et  sculptés.  Voici  la  légende  telle  qu'on  U  rap- 
porte : 

Un  yoleur  s'ètadtlntrodmt  nuitamment  dans  Téglise  poor  y  dé^ 
rober  les  objeto  d*or  et  de  pierreries  qui  enrichisBaient  le  toadMan 

du  saint,  le  bienheureux  Géri  apparut  en  songe  au  gardien  da 

sépulcre,  et,  à  TaiOe  (rmie  lumière  surnaturelle,  le  guidant  à 
travers  les  ténèbres,  lut  procura  le  moyen  de  s'emparer  du  mal- 

V 

  ^  - 

(4)  c  Ce  Teiierable  lirelai  (Si.  Géri  )  rendit  donoement  sm  ame  tm 
»  804t  spfès  avoir  gosvemé  sos  éveschè  39  ans  ;  sa  sagesse  l*a  rendu 
»  comme  un  oracle  aux  sçavaas,  sa  vie  inimitable  aux  plus  parfaits, 

>  son  zèle  admirable  aux  piu«;  courageux  ,  la  force  de  se?  miracle*  re- 

>  doutable  aux  plus  puissants,  son  aagc  venorablo  h  la  nature,  sa  mort 
»  rpgretablo  à  toutes  les  t  -hsLs.  et  sa  sninleté  adarabie  à  loua  ie»  aiè- 
»  clos.  »  —  Garpentier,  id.,  pari.  II,  chap.  II.  -m  < 

{%)  A.  Le  Qlay»  Eechercbes  sur  l'EgUse  saétrop.,  p.  i05.     V    .  • 

(5)  Le  eliapllve  de  celle  égliae  oéUfarait  ancleonraieiic,  par  ette  pio- 

œtaion  séculaire ,  le  jow  dn  trépas  de  St.  Géri.  Noue  ToyoMt  par  toe 
Mémoires  cf^miologiquêt ,  que  le  11  août  1694,  cette  procession  ayant 
eu  lieu,  les  bourgeois,  dans  le  but  de  donner  plus  d'éclat  à  la  cérémo- 
nie, firent  b^  pn^mier  es»*!u  dos  chats  de  trioff^phe^ .  Nous  laisserons 
parier  le  chroniqueur  :  a  ii  y  avait  plusieurs  chars  d«  triomphes  es- 
»  cortés  par  des  hommes  sauvages,  ■suivis»  des  sybillcs  et  auires  caval- 
»  cados.  Plusieurs  compagaies  bourgeoises  à  pied  etàchoval  formaient 
»  la  procession  ;  faisaiil  plusieurs  décharges  de  mousquelerie.  Après 
»  cello  procession,  toutes  les  compagnies  vinrent  à  l'archevêché,  se 
•  rangèrent  dans  la  cour,  firent  plusieurs  déchaînes,  criaal:  rive  le 
a  Roi  1  vive  moaieignenr  de  ftyaa  I  l'archevêque  él^t  sur  le  biiooQ, 
a  remerela  les  bourgeois  M  leur  fit  donnw  plnsieiirs  tonnes  de  biecce.» 

[éj  Chron.  id.,  liv.       chsp.  XV. 
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liliteur,  qu'il  relâcha  néanmoins  sans  lui  faire  aucun  mal.  Cette 
anecdote  fut  le  sujet  d'une  peinture  qui  oroa  longtempa  une  croi- 
sée de  Téglise,  témoin  de  l'avemme  merfeilloiiie.  Ce  tableau,  fort 
né^Boere  du  reste ,  existe  encora  éB  mm  Jomi»  t%]égaé  dan»  !«• 
flnprii»  de  notre  hAtal-de-vUle. 

Nous  voyons  qu'en  859  (1),  St.  Tbéodoiicou  Tbierri,  évé- 
que  de  Cambrai ,  érigea  le  monastère  de  Si.  Gérà  en  eoUége  de 
ehanoinea  iéeaiieit. 

L'église  de  St.  Géri ,  à  cause  de  sa  situation  hors  de  l'enceinte 
urbaine,  eut  plusieurs  fois  à  souffrir  les  déprédations  des  gens  de 
guerre.  Ainsi,  le  as  décembre  880  (5  des  calendes  de  janvier 
981)»  lei  Nonnands  a*élanl  rendu  maîtres  de  Cambrai  qa*ils  met- 
tent à  ien  et  à  aang»  Moeagent,  pillenC  etineendlent  ce  temple  dont 
ta  rMdiflealion ,  oommeneée  le  16  Join  865  (  16  dee  caleadea  de 
jnQIet  (a)»  tenait  d*étre  acbefée  ;  et  an  liède  pins  tard,  le  6  a? ril 
eetle  même  #gliie  qui  avait  été  reeonstraite  en  887  (8),  par 
ftegnier,  eomie  de  BakiattC,  ftit  brûlée  de  non? eao  par  lee  Bon- 
grois ,  qui  «  Y  gravirent,—  ditCarpentier— (4),  lee  marques  de 
m  leur  tolère  par  le  br  et  par  le  fea.  » 

te  17  juin  sotrant,  on  commença  de  rétablir  Téglisede  St.  Géri> 

qui  devint,  trois  années  après,  le  théâtre  de  scènes  sanglantes  dont 
iti  souv&uir  ilétrira  à  jamais  la  mémoire  de  1  evéque  iierengaire. 

Dès  cette  époque,  nn  complot  (l)  contre  la  juridiction  civile  de 
l'évéqur  venait  de  s'organiser  parmi  le  peuple  de  Cambrai.  Ainsi, 
profitant  de  l'absence  du  prélat,  qui  était  aile  visiter  l'empereur  de 
Germanie,  les  bourgeois  se  soulèvent  et  déclarent  leur  évéque  dé- 


(1)  Ms.  n»  <S8,  art.  8. 

(i)  Ghn».  id.«  cliap.  ILVU. 

(3)  Ms.  0*858,  art.  8. 

(4)  Hist.  deGMibnl,  partie  D,  chap.  V. 

(5)  Geito  lontativo  d  aaranchissemoiu  se  renouvela  on  1064,  el  eiv 
coro  en  4076 ,  époque  ou  la  Communê  fùl  déflnitiTemeat  élaMIe  à 
Cambrai. 
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dm  de  tof»  drolli.  fiéfwig»ire,  informé  de  la  sédition  qui  tendHt 
àMr«néeoiiii8tir«8(Hiaiilorité,  et  ttowaatâ'iiUMtftiispM» 
de  la  fWe  Mnèes^  f  «toorm  prèeée  rciMpeftnr  et  De  fwrint  ^*88> 
8orl6  d'une  mite  noadirene,  îmiNMBte.  tee  CeioMrieM,  efteyée 
de  oetle  démoiMMion,  crurent  pmdenl  d'itonmer  toor  pt^^it 
d*allirancliiiBement,  et  f*eaipreiièrent  d*Oflif  rir  leepoilee  de  kTille 
>Bt  de  faire  leur  soumisMon. 

Berengaire  congédia  ton  eaoorte  et  reprit  pMMirf»  dû  ptlili 

épiieopal  ;  mais,  à  quelque  temps  de  là,  ayant  lni>méme  wiidoyé 

den  troupes ,  il  attaqua  les  bourgeois  à  ViroproviiCe  et  en  lit  m 

horrible  massacre.  Les  Cambrésiens,  sans  armes,  sans  défense,  et 
refugièrenl  dans  le  lemple  de  St.  Géri  ;  mais  les  sltire^s  du  sangui- 
naire éTéqne  les  y  poursuivirent,  et,  sans  respect  pour  ia  saiutefé 
du  lieu,  y  exercèrent  le  plus  horrible  des  carnages  ,  coupant  les 
pied^  aux  uns,  les  mains  aux  autres,  euûu  crevant  les  yeux  à  ceux- 
ci  en  les  perçut  de  fers  rouges  (  i)  ! 

L'église  et  le  monastère  de  St  -Gcri  subsistèrent  jusqu'en  1544, 
époque  à  laquelle  Cbarles-Quint  ût  établir,  sur  leur  emplacement, 
une  citndelle  et  plusieurs  oufrages  de  défense  (2).  Le  chapitre  de 
St.  Géri,  violemment  dépossédé  (5),  obtint  de  se  retirer  dans  l  église 
paroissiale  de  St.  Vaast  (4),  qui  prit  alors  le  tlt^  de  St.  Géri,  il 

•    •   1  -  -  f  ^^Yt'« 

(1)  Obran.  Éd.,  11?.  I»,  éftsp.  LXXXIl. 

(S)  Les  irsTaux  tarent  commencés  le  4S  mai  1M4. 

(3)  <  Les  chanoines  donc  8yan<<  arrousez  de  leurs  larmes  les  raines 
»  de  leur  église  et  de  leurs  maisons,  so  trouvèrent  obligea  «le  ^n»  reii- 

>  rer  en  1  i^giise  do  St.  Vaast ,  aux  environs  de  laquelle  ils  plsotengiU 
•  leurs  domiciles.  » — Carpeotier,  id.,  parUe  U,  cbap.  V.  * 

(4)  On  Ht  dans  le  Ms.  n»  907,  p.  U5,  le  pesssge  seteaal  :  c  Asjdv 
»  de  Si.  Laurent  1 544,  les  Etats  furent  tenus  au  Palais  pour  assigner 

>  une  église  aux  chanoines  de  St.  Géry  ;  on  leur  donna  à  choisir  tune 
»  de  ces  trois  :  St.  Georges ,  St.  Eloy  et  St.  Vaasi.  On  levr  oiffrit 
»  St.  Fnnçoii;  mis  frère  Noël ,  alors  gerdien ,  s*y  oppoee  ei  se  dé- 
»  fendit.  « 


« 
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ûâiis  laquelle  le  clergé  transfe ta  ea  grande  pompe,  le  ICjuilleC 
ij>49  (4),  la  âerte  ou  cbàs&e  du  bienheureux  Géri. 

Le  18  novembre  de  la  iiiètiie  année  (2]  cul  lieu  une  nouvelle 
cérémonie  :  on  alla  tirer,  des  niines  de  l  annetine  église,  la  tombe  , 
du  saint  et  le  ciboire.  A  dater  de  ce  jour,     religieux  cclébr^eat 
leur»  office»  dan»  TégUee  de  St.-VM»t. 

Le  8  mars  15i5,  sou>  re[)i8ropal  de  Robert  de  Croy,  le  chapitre 
de  St.  Géri ,  voulant  agriindir  le  choi^ur  de  sa  [loiivellc  t'^:lise,  fit 
commencer  les  travaux  de  reconstruction,  qui  tic  furent  terminé» 
qa*en  1955  ;  et,  faute  d'ancrages  suffiMOts,  cette  partie  du  mo~ 
nninent  écroula  dans  là  nuit  du  4  ncfembre  de  la  iDène  année. 
U  réédiftcatioa  do  dueot^  reprieo  de  nouveau ,  fiit  aeheiée  eD 
4 «65;  et,  la  tt'eeptembre  on  le  dédia  aolenneUemeiil  i 
Si.  Fîerre,  apôCra»  et  à  Sl.-Géri,  aoo  nouveau  patron. 

Le  cloeher  de  cette  néaie  église,  qui  datait  de  1808 ,  fut  fort 
eodonoiagé  daraot  le  aiége  de  1895  {Z)  par  rirtHlerîo  espagnole^ 
qui  riposta  ans  arqneboaet  et  ans  pero  (éanone  nommés  Faucon- 

naux,  que  le  gouverneur  Balagny  avait  fait  placer  à  son  sonnnet^ 

qui  iuquteUieui  ie^  a^isiegeans.  *  ■ 


(i  et!)  Mi.  n«  688,  ait.  6. 

(5)  A  Lo  mercruiiî  ei  le  jeudi  ( 6  et 7  septembre)  on  envityu  »ur  le 
clocher  de  Si.  Géri  quelques  soldau  avec  arquebuses  a  crocs,  pour  ti- 
lor  «pr  ceux  dv  camp.  Ce»  denUei»  riposMreni  ao»»ltéC  en  tirant  plu- 
»levrs  coups  de  eanon  contre  le  otocher,  qui  ftii  endonBniagé  aln»l  que 

l*égl|»e.  1^  ar«Bita»len  s'élMâ  lottcéa,  1»  e»non  oe»»»  l»  muài 

{%%  iHHefiiiie)  en  list  de»  eoop»  de  cfoti8ei»  de desena  le  eloolier  de 
8t.  «I  Bi^coiP  de  de^oa  lavette  d«ciMMir  de  cette  énjUae  ;  il  lit 
A  finataiit  contreitré  quatre  coup»  de  caaoo  contre  ledit  clocher;  on  oop- 
Unoa  le»  Jevre  »aivaB»,  deeone  (pie  le  cloeber  Itat  en  pertie  lempu,  c» 
qui  fut  an  grand  donmuige ,  car  o'ételt  une  de»  plu»  belles  pièces  du 
^5».  Le  èàonr  de  cette  égUie  ne  fut  pas  non  plu»  épergné....  Pendent 
ces  mômes  jours,  ceux  du  camp  continuèrent  à  tirer  des  coups  de  canon 
contre  le  clocher  de  St.  Géri,  et  cela  par  l'opiniAtroté  de  Balagny,  qui 
ne  voulut  Jamais  retirer  les  soldats  qu'il  y  avait  mis  »  —  Mémorial  d'uu 
Mé  dâ  Si.  Sépukr9  (II*,  de  la  bibl.  coyim.  de  Ci^bnij. 
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Comme  toutes  les  choses  de  ce  monde,  l*abbaye  de  St.-Géri  eut 
ses  périodes  de  prospérité  et  de  décadence.  Ce  fut  d*abord  de 
riches  dons  qui  lui  vinrent  de  toutes  parts,  et  qui  en  firent,  dit 
Ualderic  (1),  «  une  abbaye  sainte,  une  abbaye  royale  [2],  nageant 
dans  Tabondance,  aux  nombreux  privilèges  de  laquelle  il  semblait 
qu'on  ne  piU  rien  ajouter  (3)  Non  seulement  elle  ne  re- 
couvra jamais  son  ancieime  splendeur,  mais  ce  qui  est  encore  plus 
déplorable,  elle  s'inclina  de  plus  en  plus  vers  sa  ruine.  La  faiblesse 
des  directeurs  ne  leur  permettait  pas  de  conserver  cette  foule  de 
possessions  voisines  ou  disséminées  en  tant  de  pays  lointains  et  dif- 
férents ;  d'un  autre  côté,  au  milieu  de  la  corruption  du  siècle,  d'in- 
fâmes ravisseurs  s'abandonnant  aux  écarts  de  l'ambition  huma'me, 
s'appropriaient  ces  biens  consacrés  par  de  pieux  personnages  au 
salut  et  au  secours  des  âmes.  Pour  combler  le  mal,  il  y  eut  des 
directeurs  fourbes  et  perfides,  dont  les  rapines,  les  vols  et  les  sous- 
tractions appauvrirent  encore  le  monastère.  • 

Le  chapitre  de  St.-Géri,  était,  à  Tépoque  de  sa  plus  grande 
extension,  composé  de  cent  prébendes  fondées,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  le  roi  Charles- le-Chauve,  en  870.  Ce  nombre  fut  d'abord 
réduit  à  cinquante  et  à  vingt-deux  chapellenies.  Eu  dernier  lieu, 
il  n'/  en  n'eut  plus  que  trente-six  des  premières  et  douze  des 
secondes  (•4).  Parmi  ses  dignitaires,  on  comptait  le  prévôt,  le  doyen 
et  l'écolâtre.  Ce  chapitre  a  donné  à  l'église  plusieurs  cardinaux, 
archevêques  et  évéques. 


(1)  Chron.  id.,  IIy.  II.  chap  IV,  trad.  do  MM  Favorot  et  PeUt 

(2)  Lo  roi  Charle8-le-Chauve  y  fonda  ccnl  prébeudes  en  l'an  870. 
—  Ms.  n*>  658,  art.  6.  —  Clolairo  II,  donna  aussi,  vers  585,  de  grandi 
biens  aux  religieux  de  ce  monastère.  —  V.  Carpontier,  id. ,  part.  I*^, 

chap.  VIL  .         •  ,  . 

(3)  <  Vers  ce  temps  (940  ou  environ],  le  comte  Isaac  poafédak 

l'abbayo  du  St  -Ilurabert  il  avait  aussi  du  roi  en  bénéfice,  la 

royale  ci  ric^ abbaye  de  St.-Géri  avec  ses  dépendances  ;  h  savoir,  la 
moitié  du  château  du  Cambrai,  la  moitié  des  impôts  publics  et  le  droii 
de  baUro  monnaie,  s  —  Chron.  id.,  liv.  I,  chap.  LXX. 

(4)  Carpentier,  id.,  part.  II,  chap.  V.    •  -** 


iii  Cardtnaui  :  Bernard  d'Auguiscel,  vers  i^&7  ;  Léonard  G  lier- 

ai chio  ou  Wsrchin,  en  1310  ;  Pierre  du  Prêt,  eu  i&ftO  \  hémm 

n       *    Kobert,  en  ISMi  Jmh  de  AUafae,  au  Iftfti. 

^  Michel  de  Corbeîl,  archevêque  de  Seof,  eu       ;  Raoul  do  lo- 

^  rolo,  fils  de  Jean,  booleiUier  de  Champagne,  ot  de  Lucie,  dame 

^  d*Hoiuieeoun,  archevêque  de  Lyon»  en  i984. 

I  Robert  de  Torote,  iréque  de  Laon,  en  i%97  ;  Jean  d*Enghien, 

^  éféque  de  Toomay,  en  IS70  ;  Albert,  de  Roye,  évéque  de  Laon, 

eu  1599;  FloninCocquerel,  évéque  de  Noyon,  en  Philippe 
de  SaobCi  ftrèrode  Jean,  chancelier  de  Rourgogue ,  év6qoe  d'Amiena, 
en  1416;  Martin  Poré^  éfdque  d*ArraS|  etc. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  iroublioi»  pas  de  mentionner 
y\[i'en  4415  (l),  nur  L-rave  disscnlioii  nyaul  éclaté  entre  !e  chapitre 
fî,.  *;r.-Ciéri  et  liunr^i  oi>  Mt^  Cimbrai.  au  aujel  du  rélrécisse- 
nJeJil  (1rs  j.inlius  dr  r,ib!).iN c .  iii'-'ii  [imi'c--  cii  pnrti<»  dan- i"''n(.'L'infe 
des  fortiticatiidis,  ci  ilc  \  [  -npin  <':-'>n>;i  du  ceiiiei'  *l.m<  Ifi^uel  aC 
vendait  du  vin  pour  le  conqile  de  celle  abbaye,  le  due  de  IJour- 
gOgue  dut  intervenir  avec  ses  gens  d*armes;  et,  ayant  à  Pinsu  des 
eambréiiens,  i^ttiré  les  chanoines  dans  la  ville  de  Lille,  il  parvint 
à  ménager  un  accord  en  vertu  duquel,  les  bourgeoie  devaient 
pajer  une  indenu^té  pécuniaire  an  chapitre  qui,  à  cette  conditioD, 
devait  aupprioMT  aon  entrepôt  de  vin. 

Lliiatolre  noua  traoMMt  un  épisode  qui,  Ineo  que  futile,  déter- 
mina une  eotlision  (%)  entre  rarçfaeféque  de  Cambrai  et  le  chapitre 
de  St.-GérL  Iôraqu*i  aon  avènement  an  aîége  de  Çambrai,*Charlai 
deSt.-Albin,  eutp^ia  anx  phanoloes  de  laniétropole,^  porter 
l'habit  violet  avec  les  perem^ns  rouges,  MIM.  lea  chanoines  de  St.- 
<ffért,  se  croyant  offosquéâ  par  cet  éclat,  s'avisèrent  de  tirer  do 
Toubli  quelque  vieille  peinture  du  Xlli^  siècle,  qui  les  représcO' 
uiciii  véUis,  eux  aussi,  de  rougu  ei  de  violet 

- •  f  •  ■ 


(1)  Ghn»:  éTEiiédOTraiid  dèMoQSiteiel,  cki|).  GXlT. 

^2]  Mûiuuires  chronologiques 
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Munis  de  ce  précieux  titre,  ils  demandèrent,  etûnireut  par  oih- 
tenir  la  reprise  de  leur  ancien  oostume.  Quelques  jeuDCs  abbés, 
empfcaiés  de  se  Taire  voir  deiis  leur  nouvclie  «plendeur,  se  nireot 
à  paroourir  la  viUe;  anaitAI,  rédamatioiia  des  métropolitaiiia,  i|ai 
prétendent  i  leur  tonr,  qoe  leurs  confrères  les  surpaMent  en  ma* 
gnifleence. 

■*  ■ 

Chartes  de  St. -Albin  vonlut  alors  se  raviser,  et  apporter  quel- 
ques modifications  à  l*aote  qull  avait  odfoyé  aux  abbés  de  St.- 
Gért*  c'est-à-dire  que,  ta  pemMon  allait  se  Immer  à  porter 
ce  nouveau  costume,  dans  leurs  proeesdone  intérieures  seule- 
ment. €euz*-ei  protestèrent,  et  lérmèfunt  la  porte  de  leur  è^lse  à 
rarcbevéque,  qui  fit  dresser  procès-verbal  de  ce  fiiil,  le  i**  août 
1 797.  Le  prélat  finit  par  ftilnriner  sur  le  cfaspitre  et  sur  Téglise  de 
St.-Géri,  un  interdit  qui  ne  fut  levé  que  le  6  novembre,  c*est-&- 
dire  plus  de  trois  mois  après.  ^         .  . 

Voici  le  procèS'veri>ai  drewé  à  cette  occasion,  par  rardievéque 
Charles  de  St.-Albin  :  ,/ 

«  L'an  mil  sept  cent  vingt-sept,  le  vendredi,  premier  jotir 
d'aortt,  par  devant  nous,  archevêque,  rhic  de  Carabray,  en  notre 
palais  archiépiscopal,  est  comparu  M"  Charles-François  Bodiiain, 
notre  vice -promoteur,  assisté  de  H*JIeary  Desvigne,  avocat  fiscal^ 
lequel  noos  a  présenté  notre  ordonnanoe  rendue  à  sa  requête^  le 
96  juillet  dernier,  duement  signifiée  aux  sieurs  prévôt,  doyen  et 
chapitre  de  St.-Géry  de  cette  ville,  elnal  qn^U  conste  du  rescrit  de 
Pappariteur  Puche,  portant  préflxion  i  ce  Jourd'buj  dix  heores 
avant  midi,  et  Jours  sulvsns,  pour  être  procédé  à  la  visite  canonl^ 
que  de  Féglise  du  diapitré  dndltSt.-ûéry  Avec  autre,  notre  or^ 
donnance  du  Jour  d*tiier,  parelltement  signifiée  ce  Jourd*fauy  aux- 
dits  de  St.-Géry,  portant  que  sans  avoir  égard  au  contenu  de 
certains  actes  siijuiQes  de  kur  part  le  jour  d'hier,  il  soit,  par  nous 
passé  oiiUe  a  ladite  visite  aux  jour  et  heure  indiqués  par  notre 
preseiile  ordonnance,  requérant  en  conséquence  que  sans  pareil- 
lement avoir  aurun  égard  à  l'acte  signifié  ce  jourd'hiiy  de  la  part 
desdits  de  St.-Gér^,  il  plût  nous  transporter  en  ladite  église  et  au 
chapitre  susdit,  à  l'effet  d'icetie,  sur  quojp  nous  avons  audit  nee^ 
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nom  traiMporterions  sur  le  champ  à  PefTet  reqms. 

Signé  ÏKAaçoiB  Charles,  arcb.  ducdeCambray. 

Par  ordoiiiuuiee« 

MAlIOlt. 

«  Et  ledit  jour,  à  dii  beares  donatiiii  nomardMféqae,  doc  de 
Canliray.  accoinpagné  de  eeak  de  notre  vicariat,  en  présence  de 
notre  vice-pronioteur,  assisfé  de  Tavocat  fiscal,  nous  somines 

transportés  à  la  grande  porte  de  l  egUi^e  de  St.-Géry,  où  étant, 
nous  l'avons  trouvée  fermée,  ei  a  ladite  porte,  les  sieurs  chanoioes 
Gastier,  de  Lécluse,  Meurs  et  Canaple,  qui  nous  ont  dit,  par  la* 
bouche  dudit  sieur  Meurs,  qu'ils  sont  pénètres  de  la  plus»  vive  dou- 
leur de  voir  qu'il  ne  dépend  pas  d*eux  de  recevoir  avec  tout  le 
respect  et  la  soumission  convenables  la  visite  par  nous  indiquée  ; 
que  la  grande  et  la  petite  porte  étant  fermées,  il  ne  leur  est  pas 
possible  de  noua  introduire  dans  T église,  ni  dans  le  chapitre; 
qu'ils  ment  avec  quel  respect  ib  doivent  se  comporter  en  pareille 
oecaiion»  et  qu'ils  aont  prêb  de  noue  en  donner  tontes  marque  el 
«Bsuranee,  nous  suppliant  de  vooloiir  arrêter  et  suspendria  U  Juste 
punition  que  néritenlt  le  désobéissance  de  leurs  confères.  Après 
quoi,  notre  .vice-promotenr  nous  a  dK  que  c*est  trop  marquer  la 
révolte  el  la  désobéissance  qu*il  convient  en  pareil  eu  de  réprimer, 
requerrani  à  cet  effet  qoMl  nous  plût  foire  faire  tout  promptement, 
par  Tm^  de  nos  appariteurs,  les  monitions  ordinaires  et  la  der^ 
nière,  àpejne  de  dcsoficissancc,  tant  au  grand  ministre  du  cha- 
pitre, qu'à  la  grande  porte  de  ladite  église,  pour  le  corps  dudit 
chapitre,  à  l'exception  des  quatre  eliutioim  s  cy- dessus comparans; 
et  nous  avons  ordoiniu  que  les  trois  monitions  cy-dessus  seront 
faîtes  au  domicile  dudit  grand  ministre,  à  celui  du  sieur  Cartin, 
ex-grand  ministre,  à  celui  du  sieur  Desplauque,  syndic,  et  à  celui 
du  sieur  Goblea»  anden  chanoine  et  ancien  ex-  grand  ministre,  et 
ensuite  i  la  grande  porte  de  ladite  église  où  nous  sommes  pour  tout 
le  corps  el  chapitre  ;  en  conséquence  de  quoy  rappariteur  Boidin 
nous  a  dit  qn^ensuile  de  nos  ordres,  û  vient  de  se  transporter  an 
domlcOe  dudit  sieur  Gobiez^  qu*il  a  sommé,  en  parlant  à  sa  sœur, 
de  se  rendre  et  ^mettre  à  la  visite  requise,  ayant  liit  les  trois 
monilions,  el  la  demière,  i  peine  de  désobéiasance.  Nous  a  été 
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pAreillemeiit  dit  par  Tappariteur  Le  Preux,  qu'il  vient  delà  maison 
dudit  sieur  Dcsplaiique  en  satisfaction  de  notre  dite  ordonnance,  et 
que  parlant  à  la  sœur  dudit  sieur  Desplanque,  il  lui  aurait  fait  pa- 
reille sommation  et  monition,  la  troisième  à  peine  de  désobéissance; 
l'appariteur  Depery  nous  a  dit  aussi  qu'il  vient  de  se  transporter 
à  la  maison  dudit  sieur  Cartin,  en  satisfaction  de  notre  prédite  or- 
donnance, où  a^ant  sonné  trois  fois  consécutives  à  la  porte,  per- 
sonne ne  s'est  présenté  pour  l'ouvrir,  et  y  étant  retourné  accom- 
pagné de  l'appariteur  Le  Preux,  il  aurait  fait  à  haute  et  intelli- 
gible voix  les  trois  monitions  cy-dessus  ordonnées,  et  la  dernière, 
à  peine  de  désobéissance.  Finalement,  l'appariteur  Puclie  nous  a 
dit  que,  conformément  à  notre  dite  ordonnance,  il  aurait  été  à  la 
maison  du  sieur  Houvigny,  grand  ministre,  où  étant,  il  aurait  parlé 
à  sa  servante,  pour  l'absence  du  sieur  bouvigny,  à  laquelle  il  au- 
rait déclaré  faire  audit  Bouvigny  les  trois  monitions  cy  dessus  or- 
données, et  la  dernière,  sous  peine  de  désobéissance,  laquelle  a 
requis  qu'on  lui  donnast  par  escrit  acte  du  bcsoigné  dudit  appari- 
teur, ce  qu'il  a  fait;  et  à  l'instant  l'appariteur  Depery  à  fait  à  ladite 
grande  porte  de  l'église,  à  haute  et  intelligible  voix,  les  mêmes 
trois  monitions,  tant  pour  le  corps  et  chapitre  de  ladite  église  que 
pour  chacun  d'iccux  en  particulier,  à  l'exception  des  quatre  cha- 
noines c)'-dessus  comparans,  et  la  dernière  fois  sous  peine  de  dé- 
sobéissance. Ce  que  veu  par  ledit  vice  promoteur  qui  a  pris  ins> 
pection  de  ce  que  dessus,  a  été  par  luy  conclu,  à  ce  qu'il  vous* 
plaise  prononcer  contre  lesdits  chanoines  et  chapitre,  selon  la  ri- 
gueur de  droit,  et  en  conséquence  déclarer  ledit  csapitre 
interdit;  selon  droit,  déclarer  aussi  ladite  église  interdite  pour 
le  scandale  qui  a  été  donné  en  nous  fermant  les  portes,  et  inter- 
rompant le  service  divin,  et  nous  aux  sieurs  Gastier,  Meui*s^  Dele* 
cluse  et  Canaple,  chanoines,  accordé  acte  de  lenr  comparution  et 
déclaration,  et  au  vice-promoteur,  de  sa  comparution,  dire  et  ré- 
quisition ;  défaut  contre  lesdits  sieurs  prévost,  doyen  et  chapitre 
de  St.-Gérj,  non  comparans  et  contumaces,  et  pour  le  profit  les 

AVONS  DÉCLARÉS  ET  DÉCLARONS  AVOIR  ENCOURU  LA  CENSURE  DB 

l'interdit,  suivant  droit;  les  y  déclarons  soumis,  et  soumettons 
ainsi  que  leur  église,  chœur  et  chapelle  d'ycelle,  à  l'exception  de 
la  chapelle  destinée  aux  offices  de  la  paroisse,  pour  le  sieur  curé 
seulement  et  ses  paroissiens. 
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m  Fait  les  jour,  mois  ,  an  et  lieu  que  dessus  ,  ordonnons  que  les 
présentes  seront  lues,  publiées  et  afflchêes  aux  portes  de  ladite 
égliie  et  partout  où  betoin  sera,  et  signifié  à  qui  il  appartiendra.  • 

Signé  Faançois-Cbaklis,  arche?,  dae  de  Cambray, 

Par  or^ofUNNie*»  Mmioii. 

L'égKie  de  St.*Géri  a  mbi  en  95,  le  aort  de  la  plopart  dea  no- 
nmoenli  rdlgieax  qn'afait  ilet éa  la  piété  de  noa  aneéCrea  ;  elle  ftit 
abattue,  et  dorant  ploa  d*an  qoarC  de  siècle,  ses  plerrea  jonobé- 
rent  le  sol  Jadiaeonaicré.  Il  n'en  reate  ai4oiird*hnl  que  des  firag- 
nenia  de  nrara  adsptéa  ans  établlsaenienis  Indusliiela  éle? éa  sur 
aou  eolplaeement,  et  oonpria  entre  la  me  qui  a  conservé  le  nom 
de  St.-Géri  et  celles  de  la  Clochette  et  de  rÂrbre-à-Pohrea. 

Noos  voyons  par  un  plan  sans  date,  portmt  projet  d'agrandis- 
sement de  la  nef  que  l'on  voulait  en  même  temi>s  rendre  plus  ré- 
gulière,  que  son  axe  était  bien  établi  dans  la  direction  voulue  par 
les  canons  de  réalise.  Ainsi,  le  chœur  et  trois  grandes  chapelles 
qui  le  couronnaient,  s'appuyaient  snr  la  rue  de  T  Arbre -à- Poires, 
c*est-à-dire,  vers  Test;  le  parvis  était  situé  à  Topposé  ;  et  le  clo- 
cher,  placé  irrégaliërement  à  l'extrémité  nord  de  la  façade,  (aisail 
angle  anx  deux  mes  de  St.-<iéri  et  du  clocher  St.-Géri. 

Go  «OBiMBent  aaait  Isa  diwwnaiona  snltantea  : 
MmgiMNW  ipiaie,  en nBia.iif4aiiirefi<t}« • 
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ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRE, 


ÉGLISE  ET  ABBAYE  DE  St.-AUBERT^ 


•i  .tir 


ET  EIVSCITt 


ÉGLISE  DE  SAINT- GÉRI. 


•  31;  »P 


ÉGLISE  de  St.-Auberl,  riine  des  plus  anciennes 
(lupavs(l),  fut  primitivement  connue  sous  le 
nom  d'église  St. -Pierre,  et  il  en  est  fait  mention 
dès  l'an  320  (2)  ,  époque  à  laquelle  St. -Vaast 
y  établit  des  chanoines  de  la  congrégation  de 
l.atran  St.-Auberl,  7*  évéque  de  Cambrai  (5), 
mort  le  15  décembre  670  (4) ,  fut  inhumé  dans  cette  église  ,  qoi 
a  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  les  reliques  de  ce  saint  pontife  (5). 


(1)  yti.  de  la  btbi.  coram.  de  Cambrai,  654,  p.  4.  Co  ms.  a  pour 
auteur  Joseph  Pouillaudn,  abbé  de  St.-Aubcrt,  né  à  Cambrai  le  ±1  oc- 
tobre 1673,  et  mort  le  17  juin  i75i. 

(2)  Ms.  no  907,  p.  135. 

(3)  St.-Aubert  était  né  à  Haucourt  en  Cambrésis;  il  fut  sacré  évèque 
de  Cambrai  et  d'Arras,  le  21  mai  633,  en  présence  des  évéques  de 
Noyon  et  do  Laon. 

(4)  Ms.  n"658,  art.  3.  , 

(5)  On  lit  dans  le  ms.  n»  658  précité,  au  sufcl  des  reliques  de  St.- 
Aubert,  fort  en  vénération  dans  le  Cambrésis,  les  lignes  suivantes  : 
t  Faut  noter  qu'en  l'an  955,  Othon  i'"''  de  ce  nom,  ayant  occis  lesbo»- 
«  grois,  demanda  à  Fulbert,  évéquc,  les  corps  de  St.-Géry  et  de  St.- 
<  Aubert,  mais  on  ne  trouva  point  bon  de  priver  la  ville  do  Cambray 
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ka  IX  siècle,  Péglise  de  St.-Pi«rre  possédait  déjà  une  tour  ou 
clocher,  si  Ton  peut  s'en  raj>porter  a  Gelkq  et  à  Carpenlier,  les- 
quels nous  assurent  que  cette  tour  fut  endomniagée  par  une  secousse 
de  Iremblement  de  terre  survenue  en  854  (1),  et  qui,  durant  six 
jours  et  cinq  nuits,  jeta  l'effroi  dans  toute  la  province.  Ce  même 
tample,  d'abord  situé  hors  de  la  ville,  fut  eoauite  compris  daiigMii 
enoéiite,  quand  Dodtlon,  sacré  évéqaele  8  nu»  8ë7,flt  flnlaartr 
de  murailles  la  nlle  de  Cambrai,  dont  il  moU  en  même  teaifs  lit 
limites  (S).  Cet  éfèqfÊt  irait  fidt  tranaporter  dans  TégUia  de  Notre- 
Dame,  pour 'être  mieux  en  sûreté,  le  corps  de  St.-AQbert,  dans  la 
erainte  qoe  les  normands  ne  TÎnasent  de  non? eao  dévaster  le  ter- 
ritoire. 

En  996  (5),  unincen(]ie  ruine  l'église  de  St. -Pierre  qui  est, 
deux  années  après,  recoustruite  par  les  soins  de  révéqne  firiina. 
Ce  prélat  fit  enrichir,  par  son  archidiacre  Godefroy,  le  monastère 
annexé  à  l'église  ;  et  Ini-mème,  voulant  pourvoir  aux  besoins  des 
religieux  dont  il  augmentait  le  nombre  (4),  leor  rendit  le  village 
d'Aveenea-le-Sec,  et  leor  eoneéda  en  outre  eelnk  de  tlUol-lei- 
Cambrai  (tt). 

Erloin,  premier  évéque  qui  fut  investi  du  comté  de  Cambresis 
(9),  par  diplôme  de  Tempereur  Henri  II,  daté  du  décembre 
i«07  (7),  étant  mort  en  iOii,  fat  inhumé  dans  TégUae  de  St.- 

c  de  ses  deex  siens  patnos;  sy  est,  que  pour  satisbire  à  la  damaade 
«  dttdtt  empermr,  en  tai  mwpi  iea  esrps  tte  §l.-TMoiovio  el  4e  H»- 
c  Otard,  a?ee  queifus  dolgis  da  pted  ële  0l.«4Mry  et  de  flt.<4Mtefl; 
'  c  ilsftifeiitlnnsportésàllaldeboiurg.  » 

(I)  Gaqpentler,  liist.  de  Cambrai,  psMe  JI,  eiiap.  XVB. 
(t)  GbioB.  de  BiUérIo,  llv.      cbap.  LUT. 

(3)  Ms.  n.  658,  art.  5. 

[\]  Huit  des  prébendes  l'xistanies,  a\  aiciil  élé  fondîmes  en  965,  par 
Âusbort,  i^''  évèque  de  Carabiai,  inurl  ccllo  même  anuuo,  el  inhumé 
dans  l'égliso  de  Sc.-Pierre.  —  Ma.  n.  654,  p.  7. 

(5j  Ciirnri,  id.,liv.  I,  Chap.  CXIH. 

f61  On  irouve  le  te&ie  du  diplôme  écrit  eo  laiio,  dans  Carpentier,  id., 
au;^  preuves,  p.  5. 

(7}  Le  clergé  de  Gambray  voulant  perpétuer  celte  haute  marque  de 
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Dame,  fût  interrompue  par  le  châtelain  Watier,  dont  la  haine  im* 
placabie contre  son  évéque,  l'âvatl  porté  à  piller  d'abord  le  palais; 
ce  forcené  se  précipite  dans  Péglise,  Tépée  à  la  main,  suivi  d'hom- 
nies  armés,  il  disperse  le  clergo  qui  ne  put  reprendre  le  corps 
d'Erluin,  qu'apré*?  Tarriyée  de  Uicliard,  abhr  du  monastère  d*Ar- 
ras,  lequel  lit  continuer  Tofflce  des  morta  daaa  Vé^im  de  Si  - 
Pierre.  .   ►  . 

En  lois,  ce  temple  placé  jusque  là  «rat  flnrocation  deSt.- 

Pierre,  est  dédié  solennellement  le  1'^  octobre  (l),  par  l'evéijue 
Gérard  de  Florines,  aux  apôtres  St. -Pierre  et  St.-Paul  ;  et  ce 
raéme  prélat  y  fait  réintégrer  le  coi^ps  de  Sl.-Aubert,  reposant 
dans  !'(''g!tse  cathédrale  drpuis  Tan  889.  Les  précieux  restes  de  ce 
saint,  renfermés  dans  une  châsse,  (ureot  ensuite  placés  «ms  le 
maître  auteU  ^.  , 

En  1066  (9),  l'évéque  Liébert,  voulant  donner  plus  dVxtenston 
àTabbaj  e  de St  -Pierre,  commença  par  y  rétablir  l'ordre  intérieur 
en  expulsant  plusieurs  clercs  dont  la  vie  était  peu  édiOante;  il  as- 
sujettit les  chanoines  aux  statuts  de  Tordre  régulier  de  St. -Au- 
gustin, et  plaçai  à  leur  léte  un  al)l)é  pour  diriger  le  rhnpitre.  Il 
donna  à  ce  monastère  les  revenus  de  plusieurs  églises^  ainsi  que 
diverses  autres  propriétés,  et  rétablit  les  prébeades  à  est  prapm 
frais. 


disUociion  envets  ses  éYéqaos,  flt  drsaer  alon  vas  table  m  urtwi, 
ricbeniant  iUuslrée,  sur  laquelle  on  Usait  eeila  laacrlpHoB  : . 

Enbns,  pour  valoir  à  mon  ame, 
DeboBalMnoiiaoréonnoiiSi  ^   .  .  . 

A  Tégliae  de  Noatre-Deme, 
De  Cambray,  et  en  don  donnons, 
Et  héritier  le  bisons, 
De  la  Comté  de  Cambresis, 
A  toinjoun  ainsi  le  voulons, 
Tesmoins  nos  sceaux  et  escrits. 
V.  Gaset,  lilsi.  eoc.  des  Pays-Bas,  I6ié,  p.  tl. 

{I)  Ms.  n.  654,  p.  S. 

^2)  Ms.  n  884,  p.  il. 
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Phu  tard,  en  lii6,  fétréque  Bnrcbiid  fimlant  agrandir  lea  dé- 
penduMsaa  de  la  eontmimaaté,  et  ne  trouvant  ancon  terrain  adja- 
cent pour  y  établir  nne  branerie  et  nne  lavanderiei  donna  anz 

religieux  une  propriété  contenant  sept  niencaudées  en  jardinage, 
nommée  le  grand  Metz  et  située  hors  de  la  ville,  à  gauche  de  la 
porte  St. -Jean  ou  de  Selles  (1). 

Tégliae  de  St-Plerre  ftit  réduite  en  cendrée  et  poor  la  troî- 
aiime  fois,  en  iOM^  elle  Ait  eneore  brûlée  aimi  que  Tabbaye,  en 
il48,  par  un  violent  ineandie  qui  emiinina  tiwie  l'enceinte  dn 

château  (a).  . 

■ 

Tannée  suivante,  on  travailla  à  la  reoonatmction  du  teniple, 
mais  en  1 180,  dea  géna  de  gnerre,  tronpea  aventureoaea  qui  ne 
cherdudent  que  le  pillage,  a>aot  pénétré  dans  Cambrai,  vinrent 
arrêter  lec  travaux  en  y  porimtle  feu  et  la  dévaatatton  :  rétabli 

ensuite  parVabbé  Gauthier  (5),  il  fut  consacré  eu  1164  (l)  en 
rhonneur  de  ses  anciens  patrons  et  de  St.-Aubei  t,  i>ar  Nicolas  de 
Chiévres,  58*  éTëque  de  Cambrai,  assisté  des  êvéques  de  Laon,  de 
Nojon  et  Amiens. 

le  if  maraiiSO,  le  pape  Innocent  II,  venant  à  Cand>rel,  célébra 
roOee  divin  dans  r église  de  St.-Anbert  (8),  qni  fbt  encore,  à 

quelque  temps  de  là,  témoin  d^une  imposante  cérémonie,  à  T oc- 
casion d'un  syuûde  que  le  même  évèque  Micolas  y  tint  le  oc- 
tobre ii5d. 

Tabbaje  de  St.->Anbert  servit  plnalenra  fais  d*hdtellerle  aojc 
soQveraIns  et  aux  prinoea  qae  leurs  intérêts  privés  on  cens  de 
lenrs  royaumes  appelaient  dans  nos  murs.  Le  4  avril  1585,  à  Poe- 
êaalon  du  double  mariage  célébré  à  Cambrai,>entre  lea  enSuils  dn 
énc  de  Bourgogne  et  ceux  du  duc  de  Bavière,  ce  pieux  asile  ftit 


(1)  Ms.  D.  684,  p.  8. 

(t)  y.  Notes,  bial.  sur  l'égUM  mélfop. 

(3)  Dapont,  hist.  4e  Ganbcal,  S«  partie,  p.  S. 

(4)  Ib.  A.  058,  art.  3. 

(5)  <  El  le  pape  chanta  la  niesie  en  l'église  do  St.-A«bert,  le  second 
hmdy  do  earosmes.  »     Adam  Golioq,  ms.  o.  884,  p.  35. 
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choisi  pour  la  risideiioe  momeataiiée  des  augustes  fiiBfiés.  Vabbé 
Nieolas  Braasart,  témoin  oculaire,  raconte  aiMi^  étm  tai  wâno^ 
rin^  le  fl^oar  du  joorttfe  royal  daof  le  JM^^ 

m  ixMtH  eomle  de  Haioaiit»  elGnillauMeen  llb  Ve^pom  et 
m  1i  noavielle  epeme  Ntrgoerile  de  Bovgi^,  el  lot  le  min 

•  hcberigereiit  cheans  el  ni  reierais  qae  tme  «Ile  pov  eoiAier 

•  ileitteireligiena,'  taatno  ÉWrieeit<itfliiBedeei|M«i>.«.« 

•  Le  lendlmaln  dèi  oepeei Mil feqoiavi  AilMl  doper «elm 

•  redmiptée  dame  Marguerite  U  kouké  avoet  en  me  candire,  avec 
»  no  très  poissauL  et  redoubtel  isiguof  Aulbert  de  Bavieres  comte 
x>  de  Hainaut  et  de  nolandeâ,  de  calibrer  le  mease  en  se  presenche. 
»  Àdonck  jeu  ût  venir  molt  brafs  cantres  et  flustcurs  musicais, 
»  qui  moU  bien  canlprent  à  me  me^^se.  Si  y  vint  sur  les  unze  heu- 

•  res  et  demi  me  dite  poissante  dame  ,  puis  les  deux  nouvieiles 
»  epenzes,  et  puis  mes  hautes  et  poissantes  dames  Jehanne  du- 

•  chesse  de  Brabant ,  Marguerite  duchesse  de  bourgogne,  Anne 
»  danphine  dacheise  de  Bourbon ,  Jehenne  duchesse  de  Berry  et 

•  pliie  de  èhent  oiree  grandes  dimee  et  haatee  deourieles,  Id  em- 

•  pliaient  tonlee  les  fonrmei  de  noe^difiBory  el  dont  jonid  nd  soie 
■  gnerrie  eiii»fiDédea.noias,etne  etgataee  i^ftrteperbîtn- 
»  eéenelier«Ugleiiaeele(i).  » 

Le  20  janvier  1449,  le  monastère  fUt  eneore  fiaîté  par  Pbilifpe- 
}e-Bon,  due  de  Bourgogne,  qui  y  prit  ses  quartiers.  Yoid  un  ex- 
trait du  rédl  de  ees  éphémerides  que  nous  tranmeC  Jean  le  Ro- 
feerty  ibbé  du  lien,  admis  i  Je  table  du  prince  : 

«  Environ  VU  heures  le  dimence  nuit  du  XX  janvier  1449» 

•  Mons  le  Dnevintetdeseendi  i  le  LogedeEieffe  (m  l'uMpi 

•  de  St.  AiA&n)  et  la  me  presenli  t  Iny  Jlons.  dislumpee  en 
m  Iny  disant  Mons.  vecby  to  boste.  Se  le  saluay  au  ndenlx  que  }• 
»  eencfa  et  loy  presentay  le  logich  et  tous  les  biens  de  Mglise  e  en 
»  bire  son  plaiiir  el  rordonnajr  abbé  de  lègUse  et  le  6s  seigneur 


(I)  Le  Mémorial  historiqae  des  ^ibés  d»  St.  Aebeit,  dont  l'bMtaflMi 
Deponi  a  estnit  pMeura  passasse  ftiii  coriaia,  ae  ae  relKNnre  pies. 
Cette  pertQ  est  antéiieitTe  a  1199,  époqee  où  elle  lut  ooBSiaiëe. 


Digitized  by  Google 


—  sui- 


te et  waUlre  de  tout,  rne  remerciiia  luoul  courtoisement  ei  en- 
»  Ira  eus.  Agsez  tosc  après  se  parti  de  clieeot  et  Ma  illa  souppar 

•  en  lostcl  de  M.  la  comtesse  de  Lincy  derrière  no»  gellerie  «foec 
»  Moiie.  dlitampoe.  Mené,  de  Beeijea  et  eullfee,  etc. 

•  An  toupper  il  Inj  plenat  que  je  iuMe  en  se  oosipeignie  et  m 

•  tante  i|uil  seroityri^  on  qaeje  le  seroie.  Se  \vf  avott  bit  pre« 

•  eeMer  lll  plais  de  fiande  posr  le  révérer  et  ses  nobles  homoaes, 

•  eaoorde  <|«ie  ainsi  to  fait.  Se  flst  Mre  son  plat  a  son  plaisir  et  III 
»  anitres  plas  Itarent  Ibornls  des  biens  de  IKgItse  a  lordoonance 

•  de  son  maistre  dostel  et  de  ses  keux  qui  Turent  remplis  de  le 
»  char  duu  vel ,  don  montons,  de  Vïl  contiius  [i),  de  IX  cappons, 
»  de  VI  pertris,  de  VI  faisan»  et  de  II  paous  t  ii  11  plas  de  four  de? 

rastons  de  poires  cuistes  en  vin  mises  en  cluirre  el  en  ypocras 

•  (a)  de  Illl  lo:«i  dypocras  et  dn  meslier  el  plusieurs  au  [ires  cf>ses 

•  dont  point  iiay  de  mémoire,  tt  lu>  tis  présent  duiu' [xcce  de 

•  buef  musé  de  premesel  grande  et  belle  dont  i  fist  graut  joyc  et 
»  en  menga  bien  largement  et  voieutiers,  ossi  firent  les  aultres  et 
«  flst  très  bonne  ehierre  et  Joyeuse  et  but  a  my  lll  fois  et  le  pre- 

•  ndere  et  le  seconde  tout  et  Je  te  pteyai  dotant.  Se  bus  ossi  ft  MM. 
»  dEatampes  ,  de  Beaojco,  de  Oeves.  de  Longheval,  à  Antoine 
9  Bastard  dn  Bonrg ,  seigneur  de  Crefecoer,  a  M.  Boadot  de 

•  Noyelle^  gonvemeor  de  Pierronne,  a  Charles  de  Rochetort  et  a 
»  plosfenrs  aultres  qui  ftirent  an  soupper  en  le  cambre  N.  D.  qui 

•  dora  jusques  a  XII  heures  et  ossi  nous  fosmes  XII  personnes  à 
»  ce  soupper,  y  fist  M.  le  Duc  très  bonne  chiere  et  joyeuse  et  cui- 
»  doit  (jue  je  fusse  bien  yvrc  et  le  lis  assez  rire  et  les  aultres  ossi 
9  qui  moufttroieut  cstr<]t  mouU  joyeux  et  puis  s^en  alla  couquier.  • 

le  février  1-485,  Maximilien  d'Autriche  passant  à  Cambrai , 
avec  toute  sa  suite,  desrendit  aussi  à  ^abl)a^e  de  bt.  Aubert.  •  El 
»  !e  lendemain  jour  de  la  Chandeleur  vint  à  ta  messe  et  alla  à  la 

•  procession  et  porta  un  chirun  a  ladite  procession  (5).  ■ 


(t)  Dn  Bassand  kon^n,  Utpin. 

(S)  L'hypoorss,  sorte  de  boisson  composée' 4e  via*  toere,  csneUet 
gtagensbie,  girofle,  etc. 
(5)  Ms.  n«  8g4,  p.  57. 
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\  e  À  novembre  1501,  Taichidiic  l'tiihp[ip  d  Autnclie,  ^ccmapè- 
^'tte  lie  l'archiduchesse,      femme,  et  iVuwe  foule  de  liants  dignn 
taires,  se  rendant  en  Espagne,  prés  de  son  beau-pôre,  séjourna  a 
Cambrai,  et  logea  égaiesent  à  Tabba^e  de  St.  Aubtct«  «  £tf 
M  rechut  bien  noblement  el  fit  le  serment  à  TEgUie  COMM  tamâ» 

•  de  Flandr»  et  alla  disner  à  St.  Aubert  (  i).  • 

Le  6  iuillei  ,  Mafgveffite  d^Aolfiabe.»  ««te  de  Charles- 
'QutQf»  venant  i  Cambrai  pour  oonalnni  mm  hmim  é»<iiiaia, 
mère  de  Françoia  t>',  un  traité  de  |»aiK  dit  li  FâêÊ^m^émÊÊÊÊ, 
•prit  de  m«me  pour  téaideniM  Tabbaje  de  Si.  Alili«lll.4Mii»4»'SB- 
voie  étant  deaoeiidue  à  lliètel  St.  P«l ,  qol  u^MtMfm  émm^ 
oaalère  que-par  lame  du.MardM'^eu-PaiiM ,  on  jo^jrifltkéaK 
•nobles  résidences  par  une  galerie  aérleBoe»  qmTanifc  ffci4milas 
les  commuuicaiiûuâ  entre  le^  deux  reiuet.  .1 

Cambrai  compta  alors  dans  ses  murs  huit  cardioaiix,  dîtaiil»- 
vèques  ,  ireule  trois  evéques,  quinze  ducs ,  quatre  princes,  soi- 
xante-douze cuiuit^â  cl  qij.iiM  n  i.u  aiurcs  seigneurs  de  b<tiM« 
niartii)*  ivi  t  li  urs  suites  Ils  ^mouiuéreut  4<y#ttV m  Pftii^Tjr  « 
passa  eu  fêtes  ctiutiuueUeâ.  ^.  . 

I  nlift,  le  ir>  auil  1355,  1^  rfiue  de  Hongrie  e't  la  rpm#  de 
l-  raiicc,  «ï'etant  indiqué  nne  eiui f  \  m;  j  ùiiuln  .11 .  dfscendii  fMil  V'rae 
a  l'hôtel  M  Pol ,  l  auire  a  i  abbaye  de  bi.  Aubeil.  •  Apt^  avoir 
»  festoie  Tune  el  Paufrc  s<;  partirent  de  Cambray  le      dddit  mois 

•  et  s'en  ratèrent  cliacu ne  en  son  eartier.  Robert  de  Croy^  eves* 
»  que  de  Cambra;^,  fut  toujours  avec  les  deux  ^iaes  et  alla  an 

•  demi  et  lea  reeonvola  et  y  avàit  d^one  pak  él  ^hrfîl^|MÉ«» 
«  seigneurs  et  dames  et  grand  nombre  de  gooa(i^  • 

devenant  à  Téglise,  nous  TO)Ooa  qu*on  iMj-lm^fkêitlfÈmÊÊi 
être  rebid  soua  la  direction  de  Vabbé  Mktol  ^éttHàmjÊwSmu, 
l*éTéque  Robert  de  Croy  en  posw  la  première  pîétfrali^liiibMis 

d*avril  (5).  Deux  années  npn^^  on  commença  le/tièé»4ii,plBfié 


(t    Ms  n  p.  62.    —    (2)  M».  li«  8a4,.  p.  f». 

907.  p.  15. 

■ 
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É  l*«iiiti«e  do  dicnr,  tonmiit  éMiioii  mân  ùtHHé  partie  de  l'égKit 
«c  II  imT  principale.  Ce  monoment  lUteonsacré  le  l*'  mai  ifiO  (I). 

L*égOie  de  Si.  Aoberl  renfermail  amneoneiiieiit  plus  de  cinii 
ceiits  marbres  et  lombeaiii  i|oi  forent  aupprimèi  dana  nne  de  sea 
reconatruetioiia.  On  Iguore  ai  renlèvemeut  de  €*ea  pîerrea  eut  Keu 
en  1849  on  anténeurement  ;  mais  Carpentier  (2),  sans  y  assigner 

aucune  date,  déplore  ainsi  la  détermination  peu  réfléchie  des  abbéa 
de  St.-Âubert  :  a  Je  ne  puis  penser  à  cette  église,  sans  me  plain* 

•  dre  avec  la  noblesse  de  quelques  abbés  des  siècles  passez,  qu, 
»  voulant  le  rebaslir  ,  ou  rehausser,  permirenc  que  l'on  ea^sasl 

•  plusieurs  vitres,  qu'on  oslal  plusieurs  tableaux  et  epitapbes  et 

•  qu'on  couvrit  du  débris  de  ses  vieilles  muraiUeaplus  de  dii^ 
»  cena  marbrea  et  tombeaux.  • 

La  nef ,  de  nouveau  reconstruite  sous  l'alihaiial  de  niessire  Jo- 
seph Pouillaude,  ne  fut  terminée  qu'nn  mois  dr  mai  17^28  par 
le  couroQueuient  du  dôme.  On  remarque,  sur  la  dernière  marche 
du  grand  portail ,  le  millésime  I7â9,  date  de  TachèveaMOt  de  la- 
lléche  qui  a'élève  au-dessus  du  fronton.  Quant  au  chœur,  com- 
mencé en  i  759,  il  ne  fat  terminé  que  la  veille  de  Noil  1749,  jour 
où  Tabbé  Jabon  en  Ht  la  bénédiction. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  fait  que  nous  transmet 
rbisioire  (4),  au  sujet  des  abbés  de  St.  Âubert  qui  eurent  la  sin- 
gulière prétention  de  disputer  au  clergé  d*une  paroiaae  voiaine  la 
droit  de  iconfesser  les  femmes  des  viugt-quatre  francs-fiévéa  on 
officiera  de  racehevéque  (js).  Ils  allèrent  jnago'é  fiâre  aj^nifier  par 
hukaler  uni  apnmtion  4  leura  prélendue^parolaiienneaj  d*«voir 
à  ae  Mpdre  pa^é^  d*6ax  pour  renq»lir  l?a  de?  oikb  do  taqpn  pmçal 
Ijeacboaea  en.iiiirenl  ip  point  d'obliger  le  Parlement  de  Flandre 
à  fondn  «n  onét  par  lequel  il  ftett  déléuae  aux  partiea  dWr 
de  voie  de  lût  ;  ce  qui  amène  i  penaer  que  lea  membrea  de  M 
chapitre  «^apportaient  pas  lot^ouca  tout  Tesprit  de  eoneiiiation 


(1)  Mb.  n«656,  p.  9%,  —  (9)  Hist  dn  CBrabrai,  fïtrlielt,  chap.VU. 
("S)  Mém  chronologiques.  —  (4)  Arrêts  de  Dei|jattiiaiti,  t.  5,  p.  115. 
(5)  Y.  Notice  tnr  tXgliae  méirop. 
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possible  dan^  kurs  (Itscussioui  avec  leort  cMitrèret  d«8  autres 
«ommiuiautÊs. 

le  cloître  et  ses  dépendanees  eomprenaienl  toat  HIM  de  terrain 

délimité  par  les  rues  de  la  Caille,  de  St.  Aubert,  de  St.  Jérôme , 

du  Marché  au  poisson  et  de  Ste.  Agnes,  moins  les  peliles  Ijoui  {le- 
ries.  Ses  vastes  et  belles  constructions  ont  été  détruites  à  la  iievo- 
lulion  i  maisTcglise,  coiweilie  alors  en  Musée  national,  dut  à 
ce  titre  sa  conservation.  Ellf.  aujourd'hui  paroissiale,  sous  l'in- 
vocaiion  de  St.  Gérî,  nom  qu  elle  porte  depuis  le  concordat. 

Ce  vaisseau  renferme  plusieurs  curiosités  dignes  d'attention  :  le 
magDiGque  Jubé  en  marbre  qui  supporte  le  bufîet  d'orgues;  on 
préeieui  tableau  de  Rubens  (i  ,  la  Detcente  de  Croix  y  qui  orne 
une  des  chepeUet  latérales;  vingt  stales  ridiement  scalptéet  que 
présentent  lee  boiseries  du  cbœur  \  divers  taMeaux  Urits  par  Ar- 
aould  Diiei«  peintre  flamand ,  et  provenant  de  rancienne  église 
des  Jésuites  ;  plusieurs  autres  tableaux  d^on  nommé  WTampe,  datés 
.de  1714;  et  enfin,,  quatre  colonnes  corinthiennes ,  en  pierres 
bleues ,  qui  soutiennent  le  dôme  de  ré<Silce ,  remarqoaUea  par 


leur  élévation. 

Dimensions  de  Vèglise  actuelle  : 

Longueur  totale,  en  tiors-d*œuvre,  ci. ... ,   SS^O 

Largeur  ,  •  £0  4 

Profondeur  des  ctiapclles  latérales   11  8 

nauteur»  sous  clef*  de  la  nef   ^1  i 

■ —          du  fb<Btir   ^ 

Hauteur  du  docher:  do  parvis  à  la  naissance  de  la  flèche  47  4 
Do  parvis  au-dessus  de  la  boule  ,  ou  hauteur  totale  du 

doeber  •   74  i 


Ad.  Bkuvrllb ^ 

<1«  UatuLrai. 


(1)  Suivant  l'auteur  des  Mémoirês  chronologiques ,  la  Descente  de 
Croix  de  Rubens  eut  à  souffrir  la  profanation  d  un  pinceau  étranger.  Voia 
c«  que  dit  Thislorien  :  «  U  (  Rubens  )  y  ût  le  Chriat  oud  ;  mate  comne 
»  toa  tableaaK  qai  sont  dans  lea  églises  d«  sontpaa  là  pour  acaodaUaer» 
>  00  Ht  eadier,  par  m  etnUrepekite ,  ce  qui  oe  doit  pas  ètie  vu  ni  dé- 
•  convart.  > 
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ANTIQVITEZ 

VALEJNÏIENNE. 

Où  est  représente  ce  qiti  s^est  passé 
de  remarquable  ea  ladiste  Ville  et 
Seigneurie  ,  depuis  ta  fondation 
quesà  i'aa  1619, 

Par  6.  L.  B. 


(  Jouxté  lu  0afiê*  ) 


A  VâLBNTlBNNB, 

De  l'Imprimerie  de  lean  Verviiel, 

à  la  Bible  d'or,  Tan  m.  dc  xix. 


AVERTISSEMENT 
m  îDiTBPftft  DE  oiTB  RAiliransia!!. 


[  Iji  Bnef  Rl!<iieil  dos  Antiquitezde  \  Hieiilieiine,  mtlofÉvrage im- 
prime de  Simon  Le  Boucq ,  petuiant  sa  vie,  est  devenu  (Tune  telU 
rareté,  (fu'il  n'en  paratl  plus  d^uis  kmg  tem$  $w  tes  wmeMpMi-' 
fUM  ni  <&ifii  la  Mtolifiiei  des  UMm,  Ut  diikmt  âm  Ardliw 
historiques  et  littérairesdu  Norà  de  la  France  et  du  midi  de  la 

cufepamUUtréimpninons  des  Hmrslsnsrss,  fuî  froîlenl  ésfkuêain, 
qu^Us  ^aUachênt  à  rtproduirspihir  faire  jouir  lewt  semeripUwt,  des 
eœœiârieitA  bUtliographiques  que  ùsprinU^iéf  seuls  possàde^.  Cette 

publication,  enferme  de  Ûu^eimile,  aura  pheleura  avantages  mt  r»> 
riginal  :  Quelques  erreurs,  rectifiées  par  Vautewr  lui-même,  après 
i'ùnpressiun,  disparaihront  du  texte;  de  légèresaddiÈiam,  flacées  à  Im 
motn  sur  les  deux  exemplaires  quenous  possédons,  yUrouoerontplaee 

entre  detix  crochets;  une  notice  biographique  précédera  /f-Brief  Ro- 
rneil,  nu  court  filossaire  le  tn-minera,  et  le  portrait  de  S.  Le  Boucq. 
gravé  à  l'eau  forte  par  M.  Momal.  que  possède  M  A.  Pri£;net  n^'  fr*» 
intelligent  fijpnqrrtphr ,  ^rra  placé  en  t^te  de  ce  mrf  traité,  qui  dmt 
éveiller  l'aUention  de  tous  les  amis  de  l'histoire  lûcak.^  A.  i». 
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NOTICE 
HISTORIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE 

■  V» 

SIMON  Lt  BOUCQ, 

PRÉVÔT  BT  HISTORIEN  D£  YALBNCIENNBS. 


La  foinUle  de»£e  Bouci  tm  andenoement  ootioue  et  Muvent 
dtèe  dans  les  annales  de  la  ville  de  Valendennes;  elle  se  distrngua 
dans  le  commerce,  dans  les  armes,  dans  les  lettres  et  dans  la  ma> 
gistralui  e.  Ce  nom,  qui  se  trouve  inscrit  si  souvenulaus  les  listes 
des  fonctionnaires  et  notables  de  la  cité,  vient  se  mêler  à  tous  les 
éféuemeos  grands  et  |>eUis  sur^'iretii  dans  cette  viile,  (>riiici- 
palement  durant  les  yvi"  et  xvii"  siècles. 

I 

Ainsi,  nous  vojona  qu'un  Aoé  ou  Noël  Le  Bouctf,  lycnl  <le 
notre  historien,  est  superintendant  de  1  ai  lilterie  et  des  miiailioiis 
de  guerre,  tant  pour  le  gouvernement  es[)agiiul  que  pour  le  compte 
de  la  ville.  C'est  1u|  qui  ordonna  les  fôtes  et  les  réjoiiissnnces  qui 
eurent  lieu  en  1{$40  pour  l'entrée  et  le  séjonr  à  Valencieiuies  de 
Tempérer  Cliarle»*<QoioC  et  dei  Enfans  de  t>ance.  On  le  voil 
paitidper  an  n4g«  de  eaiia  viQa  «n  ii67. 

JggquÇM  Le  Boucq,  son  filt,  oncle  de  Tannaliste  qui  fait  le  sujet 
da  celle  notice,  fut  un  peinlM  héraldique  et  un  généalogiste  célè- 
bre i|tt€  ChariaM^înl  Bomiit  ton  héraut,  et  que  Philippe  11  choi* 
ait  à  Gand  en  1559  pour  être  roi  d'armes  de  la  Toison  d*or.  On  le 
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troQve  flgoratil  daqs  la  faineiise  F4U  de  la  Principauté  de  Hai^ 
9ane$,  leoue  à  Valenciennee  en  1848,  aux  lieu  et  place  de  PUrrê 
Xe  JBûucqt  son  cousin,  eii  ce  teojps  la  a  Borne  (l)/ 

UnPhUippe  Le  /?oj/c<7,  jeune  encore,  faii  l'educaijon  du  prince 
Charles  de  Croy  et  de  Chimay,  puii  de v  lenl  secrétaire  du  comte 
Philippe  de  Lalaing,  gouverneur  de  la  province,  et,  ao  moment  où 
il  tasc^  rendre  utile  à  sa  ville  naule». meurt  auiiitemast en  itf85, 
âgé  seulement  de  d7  ans. 

Un  an'rc  membre  de  cette  même  famille,  dont  la  piété  était 
pourtant  hereditnire,  se  j.  [te  dans  la  Uéformejait  partie  du  Con- 
sistoire qui  dirige  la  ville  de  Valenciennes  pendant  lea  trooblea 
religieux  dr  IS66  à  <3G7,  et  se  trouve  forcé  de  quitter  sea  foyen 
lopsqn'après  uu  aiége  courti  maia  déaaaireox,  le  comte  de  Noir- 
carmes  rentre  a? ec  lea  troopea  eapagaolea  dana  la  cit4  ré?otlée 
qu*une  affreuse  et  aaiigiante  réacUou  va  punir. 

Weira  Le  Boucq,  éai^er,  aieur  de  Camcourgean,  bailly  de 
Sebonrg  et  de  Curgiea,  cousin  de  notre  clironiqueur,  a  l  ^uissi 
tegoûtdea  reeherdieu  hbtorîques,  et  il .  omposa  VHUton  c  de  la 
Urtê  et  vieomté  de  Sebourg,  jadis  possédée  par  les  comtes  de 


(I )  Ce  Jacques  Le  Bouoa .  mort  le  i  mai  im,  aTtf t  laissé  phnlmir» 

ouvrages  héraldiques,  bruléaon  penltti  lom  de  l'iDoendie  de  17M  dtt 
palais  do  Bruxelles  où  était  déposée  la  biblioUtéque  des  ducs  de  Bout- 
gofçnr  .  La  coliftcllon  curieuse  de  M.  Lammens,  à  Ouid,  ooQlenalt  «b 
P^Ul  in-fs  avec  flf,nirps.  renfermant  Lf  Ttim^démen,  fimttpotsr 

les  fiobles  restes  delà  Thoysond'or,  tmusperUtrèskesnUstkéspidumi 
prince  Phle,  Boi  d  Espaigne,  de  France  et  d'Angleterre,  1555,  par  Jac- 
ques Le  BorcQ.  Le  savant  baron  •  f  '  r'u'!r,nb(rg  en  a  donné  U  descrIpUoo 
et  un  extrait,  qui  (équivaut  prosqim  .1  la  totaliiê  dii  tPTio ,  dans  son 
I^aUedeia  Toison  d' or,  in-r  .  jsr.O,  png.  ^6^-468  -  Lo  dernier  ou- 
vrage do  Jacques  L.i  Uour.;  nsi  Le  noble  blason  des  armes  .  1 56 1  et  1 572. 
pet.  in-f».  Ms.  autographe  i.ut  pour  lo  Comiv  ùo  L.ilaing  dont  on  voit 
las  armoiries  au  l  ^  fouuiei.  n  d'une  écnturo  soignée  et  pnri.  hi 
d'un  grand  noartire  de  blasons  jolimeut  exécutés  La  Bibliothèque  du 
Roi  des  Belges  est  en  marché  pour  l  scquérir  d  un  propnôUire  de  QeoA 
qui  le  possède. 
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Fkmâm  it  dê  HaimmUt  etc.  Brui«llfl«>       MoMMrt,  1648, 

Son  flis,  Henry  Le  BoucÇt  soigneur  de  Cnmcourgean,  ajouta 
êQ  1648  une  iroisième  partie  à  cette  hUtoirej  formant  les  cbapi- 
Ires  19  à  45,  supplément  beaucoop  plas  rare  que  le  lim  mAine. 
Nommé  six  fois  écherin  de  la  ville  de  Valendennet,  ce  membre 
de  la  bmille  des  Le  Boueq,  qui  prenait  le  titre  de  geniUkommê 
vtU99Ui$nnùit,  meart  le  19  décembre  1660,  après  avoir  été  créé 
ehevaUer  par  lettres  patentes  de  1659. 

Quant  i  sire  Simon  Le  Boucq,  rhistorien  qnl  nous  occupe,  il 
naquit  à  Valencientres  le  15  juin  1591  de  Richard  le  lioncq  et  de 

Catherine  Pulhol  dont  il  fui  lu  second  des  fils;  il  vil  le  jour  dans  la 
rue  (les  Eluves.  aujom  d  fiui  supprimée  et  réunie  à  la  peiile  place 
des  Hhonneaux,  daus  mw  imison  construite  en  bois  et  à  porte 
cocbère. surmontée  des  armoiries  sculptées  des  Le  Boucq  (1). 

la  famille  de  Simon  le  Boncq  faisait  partie  de  rené  iiol)Iesïje  peu 
aucienue,  mais  d'origine  patricienne,  recrutée  parmi  Icsplus  riches 
marchands  du  pays,  dont  la  ville  de  Yalenciennes  tirait  sa  gloire 
et  sa  toren.  Elle  jouissait  d'une  grande  considération  dans  le  p*y%. 
Ses  armes  étaient  :  d'axur  aux  troU  rucha  d'or  par  deux  et 
une,  le  héanme  ouvert  et  treillé  ;  pour  cimier,  un  lion  naissant 
rampant/d*or,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  snbstiti|é  par  le 
Eoi  d'Espagne  à  un  houe  naîeeant,  œeoiti  de  deux  aiieê,  que  la 
famille  portait  plus  anciennement. 

Les  premières  années  de  Simon  Le  Boucq  se  passèrent  dans  les 
petites  écoles;  ses  études  Itarent  bientôt  terminées.  Car  U  avoué 
dans  un  do  ses  écrits,  qn^i^  jo»  grandMIÊe  regret,  il  n^t  iamals . 
étudié,  roeoasion  de  le  frire  ne  s'étant  ptiisontéi  durant  sou  tdo* 

lesecnce  Jeune  encore,  il  parfit  pour  Alîveis,  qui  éiiitt;ofnRie  la  , 
capitale  des  rays-Bas,  le  vi  ai  ceuire  du  x^ommerce,  des  arts  et  de  . 

 ^  ,  

»  '•'  ■  > 

(1)  CeCle  demeure,  démolio  el  robAtie  daiis  le  goût  moderne  par  M. 
Dufont  père,  au  commencement  df^ce  siècle,  ssi  aujourd'Jjui  babille 
fiër  U,  ÛtiMi,  notaire. 
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Tactivitede  nos  iirovinces.  I.à,  il  passa  plusieurs  années  de  ^ajetj. 
nesse  chez uii ami  de  sa  famille,  François  Sweertf  écrivain  belge, 
qjUÂ  sataît  allier  les  cultes  un  peu  disparates  de  Mercure  et  des 
Mu$€ft,  ainsi  %iie  le  dit  le  classique  Foppeoi.  Le  jeune  Valencien- 
noift  prit  ckiez  ton  cemmençal  des  leçons  de  coauneroe,  mais  il  y 
paue  plus  eome  le  goûl  de  i'étude  et  de  rhiitoire.  Revenu  à  Ye- 
ienciwmat  i|neliiiie  tee»  aprèe  ,  il  Ait  nommé  Ueuteoeitt,  puie  Sar- 
irtendent  de  TertiUerie  et  dei  mimitioiii  de  U  fille,  CoiieikNift 
eiereécs  depuis  loog-teme  par  dee  membrei  de  sa  famille. 

QDOi(|u  à^u  seulement  de  97  a^s,  Simon  LeBoacqdev&tt  écke- 
▼in  te  4t>  déeembre  4619;  il  préludait  ainsi  aux  emplois  impor- 

tans  de  \^  ruagisUalure  qu'il  devait  rcin^hr  i>luh  tard.  U  eàl  vrai 
<ju'a  cette  t'poque  Lebouct]  était  grave  et  prudent  et  annonçait  déjà 
l'huimne  I  aborieux  destitte  à  consacrer  sa  vie  aui  alTaires  el  à  l'his- 
loirr  (1h  >a  vilU^  natale.  C'est  à  peu  près  vers  le  même  temps  qu'il 
épousa  Catherine  Deulm^  enlevée  a  la  fleur  deTige^  le  janvier 
i6aa,  après  loi  avoir  donné  troii  enfana. 

Son  veuvage  le  concentra  plus  que  jamais  dans  ses  études  et  son 
cabinet;  dès  i6i9,  il  avait  lancé  dans  le  public  un  bref  recueil 
dea  antiquités  de  Valenciennea;  ce  n^était  qu*un  ballon  d'emai 
aa<ioel  U  reKuaa  même  Tappul  de  son  nom  qne  sea  tnitialea  laiaaent 
aeolément  deviner.  Cet  opuscule,  le  seul  ouvrage  de  lui  qjui  ait  été 
imprimé  juaqu'id,  obtint  un  grand  succès,  quoique  peu  impor* 
tant  ;  il  est  devenu  aujourd'hui  d*nne  rareté  eioamive.  C*eit  ce  qa^ 
noua  engage  à  le  réimprimer  dana  lea  itfrvMfWf  été  Nord. 

le  Bdncq  petotait  ainsi  en  attendant  partie  :  aa  vie  paisible  et 

peu  fertile  eu  eveueiULU»  lui  permettait  de  reunir  ses  matériaux 
dans  le  silence  de  la  retraite  et  de  les  cla.sser  avec  méthode.  Sa 
position  sociale,  ses  alliaiirr'S,  ses  foucUons  municipales  lui  avaieut 
donné  i*euirée  des  archives  des  principaux  etablissemeus  civils  el 
religieuide  lacilé,  et  Pavaieut  mis  à  même  de  consulter  une  foule 
de  docnmens  précieui.  C'est  ainsi,  qu'après  plusieurs  années  d'un 
travail  penévérant,  d*unvrai  Mor  in^robus,  il  parvint  é  vaincre 
lea  ditllcultéa  qui  8*oppoaaient  à  l'eiécutlon  de  aon  onvrOt  et  â 
établir  une  histoire  complète  de  laVllIe  de  Valenciennea. 
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Cette  Irôloire  lut  pariil  devoir  t^n-  pdild^'ee  tn  deux  graodes 
tlivisieiw,  parfail**[rien(  uidépendantes  luuv  dv  l'autre-  l.^Histoi^^ 
civUe,  éfluiii^raii4  les  évéuemeas  politique»,  ipilitaire»  et  ieè  revo' 
iutioiiiiBlérieiireâ  de  la  oilé,  ainsi  qmt  la  tuecession  de  ses  domU 
nilMn^aoit  comtee,  aoitaviifrMraiM;  ttV  Histoire  eadédattiqHÊ, 
MlaiiaM  tmÙMÊÊiÊm  ci  la  émuif^  àm  é^jAm,  paromai^ 
ahhayai  <  tmmm ,  càaplllat,  raftigaa  ,  al  antraa  oorporaliQiii 
fiUgianaat;  c#imm  «mî  «altea  dt  tons  ktétibMntni  iHNpil»* 
d  da  M«iilriBaMa»iMÉUda-|iiété<  ato.  ;  laloul  appuyé  da 
abartaa  da  foodatioii,  delaltraa  fsi  pranfaaaulhaBtiques,  de  copies 
d*épitaphefl  H  de  piécea  Joililleatifea.  Ce  grand  Ira? ail,  daad  le* 
quel  S.  I^boufq  usa  une  partie  de  sa  vie,  était  disposé  pour  rim- 
pression,  et  pr<'i  i  voir  lejeur,  lorsqu'il  fut  devancé  en  1G59,  par 
Philippe  D'Oiiltt Lunan,  jésuite,  qoi  fit  paraître  à  Douaiy  chez  la 

Marc  JVyon^  avec  ras8i«*tanffi  d'une  subvention  du  Magistrat 
de Valenciennes,  r//Lsfo(/7;  de  la  villr  cl  comte  de  f^alenciennet, 
au  mi  toi.  ia-f'.compoaaa  par  feu  //enri  D'OuUreman,  son  père. 

Est»ce  un  malheur  que  Le  Boucq  ait  été  prévenu  par  son  émule 
D*OaUreman,  historien  et  prévôt  de  Valenciennes  comme  lui? 
Nooa  répondrions  franchement  par  la  négaUva  ai  Henry  D^Ooltre- 
fftan  avidt  |NibKéaon cenm Ini-méma  at  de  aoo  vivant;  maia  paa- 
aint  par  leainaloa  de  aon  iNa  PhUippe,  cpleaon  earactère  de  reli- 
^eax  et  de  vénibre  da  ta  Compagnie  de  Jéaoa  deraU  indter  à  fMlre 
cartaintfa  aù|»praaaio]tt,  liona  paoaona  qoe  te  travail  do  prévOt  a  été 
iDQttfé  ou  rendo  incomplet  en  i^lnaleors  points  ;  aotsi  n*y  tronvona*- 
nous  que  peu  ou  pas  de  fenseignemens  sur  Tépoque  la  plus  émou- 
vante de  rhistoire  de  la  ville,  sur  celle  de  la  Réforme,  du  siège 
qui  eu  fut  la  suite,  de  l'horrible  réaction  qui  lui  succéda  et  de  la 
position  de  ValeuciPiiru-s  à  la  fin  du  w  i''  siècle  Sans  (!onte,  Si- 
mon l  e  Houcq  étnit  tout  rwim  hnn  ratholupie  que  les  deux  D'Oui- 
tréman,  et  il  l*a  prouvé  par  sa  vie  et  ses  écrits,  mais  il  avait  la 
manie  d'ettregittrmr  Umt  ;  c^est  un  véritable  indiciaire  comme  Ica 
doca  de  Bourgogne  en  entretenaient  à  leur  cour;  et»  danaaa  bon* 
liomic  d*écrivaio  chargé  de  tout  inacrire,  il  n'omot  nul  bit,  nnlle 
droonatance,  ce  qoi  le  rend  bien  quelqaefoia  annoyeax,  naîa  du 
«oîM  ipporie<^t-tt  am  dêdei  aoivana  dee  oiatértanz  eoo^eta 
itm  laaqoebb  pliiloaoplile  de  Phiatoire  trouvera  quelque  éboae  A 
glaner. 
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l/Hhtoirc  de  Valencieunes  donnée  par  D'UuUi  ùinaa  etaut  plutôt 
eivile  que  religieuse,  il  restait  une  lacune  a  combler  ;  au!«<*i  a-l-oii 
pemé  à  publier  V/iittoire  ecclésiastique  de  Simon  Le  boucq  de 
préférenoe  à  ton  hîstoiro  oifile,  qui  eut  pour  ainsi  dire  fait  ud 
double  emploi.  Ovtre'que  la  partie  eodéeiastiqtte  de  notre  histo- 
rien ed  parMteDeiiC  eoaplète  el  povMée  Jiiaqa*an-delà  du  RiilieQ 
du  zvii  iiéde,  elle  ee  troafe  enridiie  dea  fi|^irea  de  tooi  lea  mo- 
noiBciia  religieux  et  hoipitalien  de  r^qw,  que  la  c^erre,  lea 
aiéges,  lea  réfolnlloiu  etsartont  PindfialrieoBtiyi  diipanltreau- 
loord'lMii.  11  y  avait  doue  néceMtt  de  publier  celte  intéreiaanle 
partie,  avec  exactftude  eteana  cbangemens,  et  de  ta  pufal|pr  taadia 
qu*il  reste  encore  des  vieillards  capables  d'affirmer  la  vérité  des 
représentations  des  nionuinens,  d'en  desigiiei  a  leurs  pctiU-IiU  les 
eiûplacemens  et  les  litniies»  les  dcbris  elles  transformations  :  pour 
cela  il  fallait  que  l'ouvrage  fut  rendu  pulilic  II  n'en  existait  qu  un 
seul  exemplaire  manuscrit  d'une  écriture  difllcile  pour  le  vulgaire  ; 
il  y  en  a  aujourd'hui  trois  cens  exempiairei  imprimés  et  orsés  de 
flgureaûdèlea(*). 

Simon  Le  Boucq  écrivait  d'une  manière  pénible  et  laborieuse; 
nous  ne  savons  s'il  possédait  la  langue  laune,  mais  certainement  il 
ne  savait  pas  le  français  :  au  inuiiàs  n'elail-il  pas  permis  de  l'écrire 
comme  il  le  faisait  à  Tépoque  où  déjà  la  tragédie  du  Cid  avait 
paru  en  France.  Il  est  vrai  qti'alors  une  frontière  séparait  Valen- 
deones  et  aou  prév6t  Simon  Le  Boucq,  de  la  patrie  de  Corneille. 
AoBsia'eD  aperçoit-on  bieU  vtte:  par  aou  style,  Le  Doucq  est  à  cent 
ana  et  A  cent  lieuea  de  aea  contemporaina  de  Paria.  Il  s'était  lait 
une  orthographe  à  lui,  fort  éloiguie  de  celle  auivie  en  France.  Ses 
règlea  aur  les  participes  sont  à  rebrousse  poit  de  celles  vouhiea 
par  la  grammaire.  11  conjugue  lea  verbes  de  la  a*  conjngaison 
comme  ceux  de  la  l**et  ne  manque  pas  de  dire  :  il  j)«rfa,  il  êorta; 
ses  infinitifs  en  ir  sont  toujours  écrits  ire;  enfin  il  se  sert  d'une 
foule  d'elpressions  restées  dans  le  patois  du  pays.  On  s'est  bien 
gardé  de  rien  changer  à  celles-ci  :  on  a  préféré  donner,  . à  la  fin 


(*)  En  vente,  en  oe  asoment,  an  boraen  dea  Arcimm  dm  Nord,  rao 
4«  la  Nouvelle-Hollande  à  Valeneiennes.  au  priide  M  teoe»,  broché, 
avec  53  lithographies. 


Digitized  by  Google 


6S3  ^ 

dt  tem  wnd»,  «n  eouri  glotimrê  ém  nali  Im  plot  «UIim,  ^ 

ne  se  compreniiMit  [M»  à  la  première  ym  ;  les  anlret  ii*<Mit  tmiiMit 
qn*aiM  dillérme  d*orlhogr«phe  qui  se  rattache  à  le  proDonda» 
tien  locale.  Il  était  aussi  utile  de  ne  point  transformer  ees  dési» 
nences  qui  deviennent  aajoard*hni  des  renseignemena  pbilologi* 
qaes  prédenx. 

Notre  historien  est  d*mie  exactitude  exemplaire»  et  c^est  là  sa 
grande  qualité  ;  il  la  pousse  niénieiusf(u*iTextréme»  ce  qui  le  Aut 
entrer  dans  heaoeoup  de  détails  minutieux  et  parfois  btigans. 
Quand  il  »  dit  tout  ceqoHl  sait  (et  que  ne  sait-Il  pas?)  il  ajoute  qu'U 
supprime  le  reste  pour  abrcger;  ou  bien  ils*excuse  de  passer  sous 
silence  des  faits  de  peu  de  valeur,  ce  que  ne  vous  déclare  par  le 
menu,  dit-il,  par  crainte  de  fatigue  du  lecteur;  on  bien  enfin, 
après  avoir  donné  plusieurs  versions  des  anualiâtcs  sur  une  fondation, 
il  termine  par  ;  Je  trouve  encore  d'aultree  opinions  je  laisse 
pour  n'atédier  U  lecteur.  On  voU  que  notre  bon  Prévôt  e«*t  le  ra- 
conteur le  plus  consciencieux  de  sim  su  c  le,  n'a\anl  qu'une  seule 
crainte  au  monde,  celle  de  n'en  avoir  jamais  dit  assez.  Au  total, 
notre  auteur  ne  s'en  faisait  pas  accroire  ;  au  contraire^  il  était 
d'une  modestie  aebevée;  il  supplie  quelr|uo  pnrt  bien  bnmbleuMnt 
ses  lecteurs  •  de  voirioir  supporter  rîafirmité  de  son  esprit,  et 

•  Kbérelement  etcMer  ce  qul>lenr  seqiblen  «n  pen  grosaièremeol 

I»  déduit  attendu  qu*il  »  plus  trafaillé  I  dire  la  véHté  qu'* 

w  tieber  de  parler  uo  langage  poli  et  nmé,  et  par  ce  moyen  Mre 
»  pire  que  ttseox.  Ad? ertissant  ensel  qu^en  plusieurs  Ueox  il 

»  voulu  transmuer  le  langage  antique,  et  pour  lortosMé,  afin  de- 
m  montrer  la  fér^té  des  auteuiuoà  il  a  puisé,  eequH  liutHr» 
»  particulièrement  et  accepter  sans  risée,  vovant  par  là  que  toutes 

•  choses  ont  leur  tems  et  décadence  et  viennent  a  changer.  » 

i 

Sous  le  rnpjtori  <1ps  qualités  morales,  Simon  Le  Boucq  mérite 
d*être  apprécie,  bon  ciio>en,  ardent  défenseur  de  sa  ville,  magis- 
trat intègre,  il  était  .iimé  et  vénéré  de  tous.  Il  jouissait  d'une  telle 
réputation  de  lumière,  de  justice  et  de  pieté  ,  que  les  hahitnns  les 
plus  éminens  de  la  cité  s'en  rapport  aient  a  ses  déctsious  lorsqu'il 
a*éievaitdes  différends  entr'eux.  Ou  le  vit  successivement  entrer 
dans  presque  toutes  les  fonctions  importantes  de  la  ville,  et  par- 
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tout  ii  à  UiâiM:  (ie«  tra«e«  b«ii9rtbl««  de  sa  gestion  et  de  ton 

£d  Tan  16^6,  a  Ht  noinnié  nuittre  de  la  Bonne  maUon  des 
Zaên$  et  U  dreeae  on  noureaii  règlement  d^atérieur  povir  cet 
étabUwement. 

L*aD  snlvaDt,  il  ee  liit  bâtir  une  vaite  et  belle  demeure  dm  la 
ne  CaproD,  &  Taleneiençea,  non  loin  de  sa  maiaon  patemene,  et  il 
y  tranaporte  ees  pénatct  après  Pat  oir  fait  décorer  de  ses  armoiries 
'  sur  tes  sommiers  sculptés  des  salles.  Le  U  février  t6$5,  joor  de 
se.  Valentin,  une  Inondafion  subite  submerge  la  partie  la  plus  basse 
de  la  ritle  de  Valenciennes,  et  les  eaux  montent  de  plus  de  troi» 
pieds  dans  la  maison  de  Le  Boucq.  Le  chroniqaeiir  ne  laiss*^  pas 
étiiappcr  une  si  belle  occasion  de  constater  un  fait  local,  et  le 
chronogramme  suivant  est  gravé  en  lettres  rouges  et  noues  sur  le 
mur  de  son  salon. 

Im  ioVa  «aIhGt  VALmnrlii  sr vRoie  après, 
L'esCaVLt  a  Esrk  JVsqVbs  a  Cesïb  Ma&ù^Vë  ^i). 

Simon  Le  Boucq  aUnl  lieulenanl  de  la  ville  eii  rabsencc  du 
Pt  cvùt  en  l'an  I63h,  posa  la  premieie  pierre  du  rempart  de  l^o- 
têim  et  de  la  demi -lune  de  la  parte  de  Mons  que  Ton  rccons- 
truitiit  très-solulemeiU  ea  pierreé  dures.  Le  15  avril  de  la  même 
aimée  ou  le  voit  arrêter,  #u  péril  de  se»  jours,  uite  collision 
épouvaiHaUe,  4|ui  pouvait  dégénérer  en  un  massacfe  jMicibley. 
entre  les  èiW|eois6t  les  milttaiees  de  bifwrmson,  rTirri"  f tt  "T" 
oMBo  lia  antres  par  «àte  d'une  qwmilbs4fMf»<MM. 

A  la  fuui^  3^  de  Jfonlanbam  armé  le  ti 

oetobre  i64i,  Le  Boaoq»n*élant<|ne  Uenlenant  PrévAt»eitnoaiaié 
snswHimdaiit  dse  biona  dis4a  sNiIsMdnslUéDlleto^bîaiitoéhii 
lafi|le«pfléa  bi  nifame  d»  ooomiA  du -S.  ënm^m^  par  le^pee 

Il      I    — I    pnili.l-li^         l_  —^1^1^^ 

(t)  u  inaisoii  bétie  par  Simoe  Le  Boeoq  est  ai^Joiifd'lipii  oocmiéo 
pfopriélalrameiit  par  M.  JKsNIfo,  notaire,  membre  du  Conseil  niwiei- 
pél  de  Talendemies,  et  perle  le  n*»  ST  de  la  ne  Çeproa. 
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patentes  des  Archiducs  du  lâ  mars  iai9.  Cette  preuve  de  con^ 
fiance,  accordée  à  notre  auteur  lorsqu'il  ét^it  jeune  encore^  douM 
lauMSure  lie  Testime  dout  ii  jouùsait  dès  lctri. 

Nous  le  voyons,  le  l*""  septembre  1645,  signer  comme  juré  de 
catlel  et  liouiirae  de  fief  de  ilaiiiaut  Taccord  de  l'abbé  de  St.- 
SauWe  et  des  dames  de  rnfttpl-Dieu,  loïKlinnt  le  droit  de  ces 
derniereii  de  se  taire  inhumer  daus  la  chapelle  de  leur  ma  son. 

En  1644,  il  est  nommé  PrévAt  de  la  ville  ;  et  Je  13  décembre 
de  U  même  année,  désigné  comme  arbitre  amiable,  il  juge  et  régie 
dans  son  cabinet  les  intérêts  du  Comeiller  Pensionnaire  Ltmoim 
•t  da  Greffier  Favuart,  tous  deux  membre»  da  Magistrat  elide 
famillet  reeommuidables  de  la  fille. 

Le  15  août  1649,  il  est  choisi  pour  être  parrain  de  la  grosse 
eloebe  de  ribba)e  de  St. -Jean, qu'il  nomme  Marie  Faleniitnnê 
en  l'honneur  de  U  Vierge  à  laquelle  il  avait  ?0Qé  oi^  défolkm 
p«rticalièr^  et  de  se  fille  nat^,  qii*U  «iouÉt  par-deMOs  loat . 

Renommé  Prévôt  en  1647,  U  apporte  plonears  réCorniei  deoi 
les  établiisemens  publics,  iinll  enricfait  de  boosréglemenset  d*or- 
donnances  spéciales.  Le  9  septembre  de  U  même  année.  Il  bit 
rebire  à  ses  Ms,  dans  la  chapelle  de  S.  «Luc,  derrière  le  chosur 
derégKsede  NoUre-ltame-bi-Gnnde,  .edles  nambresde  sa  li* 
mille  avaient  leur  sépulture  (1),  le  tombeau  de /ac^a  le  ^ouc.9f 
son  oncle,  j^eiiealui^isLe  et  hérault  d'armes,  mort  le  2  mai  1575, 
dont  il  a  été  question  en  téte  de  celte  notice-  Au-dc'»!»us  de  la 
nouvel  le  .  épitaphe  gu'il  lui  composa^  ii  fit  ^cai^r  eur  le  .oiacbi:e 
cette  .inscrgttioa  : 

sui  EpUaphitm  imianratU,  nmiù 

M.  bC.  Xl.lU. 


(I)  Philippe  L«  Doucq,  parent  df»  Simon,  obtint  en  1640,  de  labbô 
d'Hasnon,  la  .permission  de  dt-corer  selon  son  goût  la  i  liapelle  de  S. 
toc  de  N.-D.-lâ-Grarido  ou  l  ou  plarait  dopuiîi  loiigtems  lu>  lutinbeaux 
des  membres  de  la  (amiHe  des  Le  Boucq.  Le  même  Piuiigs^  y  ,9l9>/ii»^ 
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En  l  au  i649,  le  Roi  d'bjipagne  ayant  rintention  de  vendre 
son  Palais  de  laSalle-le-Camte  à  Valenclciines  pour  subvenir  aux 
trais  de  la  guerre,  Simon  Le  Boucqfui  n'iinino  commir^saire  par  la 
▼ille  cl  adjoiiit  au  Prévôt,  afin  d  aller  à  Bruxelles  traiter  de  l'a- 
chat de  ce  Palais  avec  le  gouvernement.  Il  rédigea  alors  partie 
dei  notes  et  des  mémoires  pour  arrivei'  à  la  conclusion  de  cette 
grande  affaire  qui  se  termina  par  la  ▼ente  laite  à  la  fille  du  Pa» 
laîs  et  dépendances  de  la  SaUe-le«Gomte,  pour  la  somme  do 
550,000  florins. 

EMln,  Le  Boueq  est  nommé  Prévôt  de  la  ville  pour  la  troisième 
fols  en  i65i ,  et  la  même  année  U  ttgufo  comme  Maître  et  Surinten- 
dant de  te  maison  de  VHdiêtkrU. 

Simon  Le  Boocq  éuit  i  la  fois  magistrat,  historien,  aptiqoaire 
et  numismate.  11  possédait  une  riche  MMiolhéque  et  une  prédeuse 
collection  de  médailles  romaines  :  le  6  Juin  1088,  Léopold  Gnil- 
lanme,  archiduc  d\\utriche,  gouverneur  des  Pays-Bas,  se  trou- 
vant à  rahhaye  de  Vicoigtie,  Le  Boucq  Inl  fit  présenter  en  don  par 
son  fils  650  médailles  romaines  de  sa  collection,  dont  40  en  or, 
43  coii^ulaires  en  argent,  etc.  Le  Prince,  reconnaissant  de  ce  don 
généreux,  fil  recontlnire  son  fils  à  son  logis  dans  sa  propre 
voiture  à  six  chevaux  avec  une  escorte  d  honneur. 

Lors  du  siège  de  Valpiiciennes  de  1656,  fait  par  les  troupes 
françaises  pt  Ipvé  à  l'aide  du  secours  apparie  par  don  Jii:ni  d'Au- 
triche et  le  grand  (  Coudé  alors  réuni  aux  l'sp  ignuls  ;  Simun  Lp 
Boucq  n'était  que  Conseiller  Pensionnaire  de  la  ville .  Tous  les 
niembi*es  do  Magistrat  en  masse  furent  anoblis  pour  récompenser, 
«n  tenr  porsoime,  la  belle  défense  de  la  ville.  Le  Prévôt-historien 
ne  vitpasd'On  bon  mil  celle  réomnérolion  qui  donnait  des  bit- 
sons  et  des  titres  d^Een^er  à  beancoop  dHndividus  qni  allaleat 
mireber  snrle  mémo  rang  que  lui  :  il  s^en  tipliqne  aaieitai-. 
chementdans  nn  de  ses  manuscrits. 


e«tte  année  même  une  relique  de  S.  Philippe  de  Néri .  son  patron ,  en- 
chasséA  dans  nne  tète  d'argent  massif  du  poids  de  185  iHioes.  L'autel 
prit  alors  le  nom  de  Saint  Philippe  do  NéH. 


■ 
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•  PvMqiic  wmiMf  lur  cette  nntiére,  dK  il,  tvee  protettalion 
09  n^ofTenier  penonne,  je  fom  dédareray  îcy  nec  vérittlaqua- 
lité  de  toute  oeste  Dobtease. 

»  1**  Sire  François  de  Dixmuie^  Prévost,  estoitfilsdefcu  «Aoij# 
Diœnmiê  :  ainsi  s'appeloit-il  sans  De  devant  son  siiroôm,  contme 
CénoigMBl  aaUiaeea  de  aea  aifnatiires  qii*on  trou? e  audit  Vaien- 
ttemm  ;  eliio  M  trauvera  que  Jamait  ieetay  eù  tons  acte  quMl  at 
paiaei»  comme  mayeur  do  ladite  fille,  ae  eoit  Jamais  Cilnié  myer» 
comme  aoii  Aie,  aine  est  toujours  appelé  en  Ions  deb?oki  de  loi  ea 
qnalilé  de  majenr»  qu*ll  eiloit  MmoroUe  Aomme  Joue  Dkt» 
nmiê,  etc.  Anisjr  Iceluf  afoit  este  serfitenr  ot  valetde  chambre  i 
H.  Miehardot,  qui  fut  préatdentdn  Conaeil  d*Estat  et  Privé  do 
S.  M.  Lequel  pourveut  ioelny  Jome  do  U  maTHe  de  cpite  ville, 
avec  quoy  il  feit  sa  fortune  et  esleva  ses  enfbns  honnornblcment. . . 
~  Quant  aux  services  du  Prevost  pendaiil  le  siège,  ils  ne  furent 
néanmoins  grands ,  encore  qu'il  les  faisoit  esclater  par  ses  vaute- 
ries  ordinaires;  si  esl-ce  qu'il  ne  bougea  guères  de  la  maisou 
de  ville  ,  où  il  avoit  pt  ins  son  logement  sous  prétexte  qu'il 
seroit  plus  à  la  main  ,  nKiis  ce  fut  plutôt  pour  estre  arrière  des 
coupe,  à  raison  que  sa  maison  estoit  proche  la  porte  Mon- 
toiso  où  les  coupe  ae  donnoient;  aussy  ne  se  troufa-t-il  aux 
attaques ,  ni  aux  rempars ,  so  contentant  des  rapports  qu'on 
Iny  en  faisoU  ot  do  prendre  loue  les  maiina  on  bon  chandeau 
ponr  oa  consoiatlOD.  Voilà  les  lonenges  tout  an  plus^féritebles 
qn*oii  lui  penlt  donner. 

•  Franehoiê  Michel,  lieutenant,  vivoil  aussi  de  ses  revenus, 
et  estoit  fils  de  feu  Jacqua,  qui  fut  marchand  de  toilettes. 

»  Jlfarftfi  Brt$tHt  Tivoitdejnéme  de  ses  roTonus,  estoit  flU  do 
Twiêémùl  qnilnt  échcfin  de  ceste  yUlo. 

•  Jean  Jiouliky  s*"  de  Surhon,  ebluil  lia  de  Atco^aji.  icciuy  lut 
malade  pendant  le  siège  etc. 

•  Bi"  Jean  Leiicure,  fils  de. . . .  qui  fui  sergeant  de  la  furét 
de  Mormal 

m  AitiMHê  Hairé^^  advocat;  fib  de  Nkùhu^  qut  tut  fils  de 
riulîppo,  lesquels  Nicolas»  Philippe  cl  le  père  diidit  Philippe  furent 
tous  tondeurs  de  grand  forces,  et  ty  veu  iceluy  Nicolas  et  Phi- 
lippe travailler  dudit  styl. 
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•  NiecUtt  Ikieampê,  irivanl  de  ses  reieout,  tiloll  IHs  cU. . .  • 
«|ui  fot  fecteur  de  loUettes  et  sayeterios. 

»  PhUqtpe-I'rançm  de  Mam,  fils  de  Jacques,  premier  coa- 
seiller  de  ceste  ville,  aussy  advocnt  comme  avoit  esté  son  père, 
aiisA)  le  coiiaalai  Jacques  de  Boniiiëres,  marchand  de  bois  et  Me 
de  Franchois  qui  fUt  marchand  de  liu  et  d*^toappee^  teiiaiit  boa- 
ticque  ouverte  en  la  me  Tourniaieniie,  appeUé  ordinairtnent 
Françoiê  au  Hn, 

•  Philippe  .Vaiapert,  iiiUiier,  fiU  de  Jacques  qui  fut  echeTtn 
de  ceste  ville. 

»  LadÊnortU  4e  Hantrc,  (Ils  de  Philippe,  capitaine  bour^eoi» 
en  ceale  ville. 

»  Âimerie-Franrhois  TTEspUnneSt  s'  de  St.-Bemy,  vivant 
en  gentilliotniiic  roiniue  avoil  fait  son  père»  a^i^^ellé  François  i* 
d€  la  Porquerie. 

^  jimoul  D'/fueZf  au  (Ir. . . .  qui  fut  marchand  de  cherial» 
ce  que  fut  aussy  ledit  Ârnoul,  avant  qu^il  eust  épooaé  la  vea?e 
Pie»re  Guilbaut. 

•  Jneque»  de  Hans,  1**"  pensionnaire  de  ccste  ville,  lequel  ne 
fus!  \\w^  (iti  lict  et  (ie  su  maison  durant  le  siég'!,  ayant  eu  conti-> 
nnellemcnt  l,i  j;ontle;  copendani  ne  laissa  d'avoir  eu  le  bénéfice 
aubsv  bien  que  les  .(ultres  Iceluy  esioit  fils  de  Jean  de  Ram, 
ndvooat  walou»  lequel  avoit  espousé  la  flUe  Jao  Buaine,  tein- 
turier. 

•  Chat'lei'Cabriel  TordreaUf  d*advocat  fut  fait  â*  peosion- 
nnire  de  ceste  ville,  esioit  fila  de  Pierre  qui  fut  f**"  pensionoaif» 
d'icelle  et  iceluy  eslnîl  fib  de. . . .  qui  fut  clercq,  vulgairement 
appellé  Ganymède,  et  avoit  un  onde,  frère  de  son  père,  qui  bt 
fourrier  dee  Bigomeux  et  ctercq  delà  porte  Noatre-itame. 

»  Nicolas  Pamart^  de  Douay,  d'advocal  fut  fait  greffier 
civil  de  la  ville;  ireluy  fut  obmis  dp  !a  liste  (]ii"on  donna  à  S.  A., 
de  façon  qu'on  preseutj^  nouvelle  requesle  qui  fut  reçue  tavora- 
hlement. 

»  M*  MkM  Dufretz,  greffier  criminel,  auparavant  «dvoctt, 
fibde  feu  M*  Aiiry  qnl  fht  anasy  advoeat  et  eschevin  de  ceale 

ville.  Son  onde,  f^ère  audicC  Henry,  appellé  Fhili|»pc,  fut  clereq 
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de  la  porte  MonloUe  e(  eoseigooit  Itis  enliaus  à  Tescole  domi- 
nicale. 

•  M*  Jaepiêê  DetpNix,  grelBer  d«s  werpt,  ftit  iony  obnli  en 
U  liste  ;  il  ne  poun«ift  pas  pour  y  esire  replacé,  disant  n'avoir 
cest  ambition  en  teste,  puisque  son  père  sYoit  esté  eordonnieri 
etc.  —  Voilà  ce  que  c  esluii  de  iiostre  nouvelle  iiubicsse.  » 

Telle  étakt  l  lmmoriste  sévérité  de  Simon  Le  Boiicq  sur  la  fin  de 
ses  jours  ;  il  ne  '^  rinpâcher  de  sacrifier  aux  étroites  rivalités 
qui  surgissent  dans  les  petites  ville-.,  (."est  ainsi  qu'il  était  \)vn  to- 
lérant pour  la  famille  fie  D'Oultreman,  son  parent  et  son  émule; 
il  dit  dans  son  recueil  d*épitapbe»,  en  parlant  de  Jean  D'Oultre- 
man, enterré  à  St.-Jeen  en  1998  :  «  £n  ce  tableau  Jan  Doul- 
•  treman  est  peint  avec  nue  épée  à  son  coeté,  bien  qu'il  ne  l'ait 
.  •  jamais  portée,  car  U  eHoU  roturimr^  et  notaire  publique  et 
»  BaiUy  de  madame  de  Lalain^;.  • 

Simon  Le  Bouoq  mourut  Valenciennes,  dans  sa  demeare,  au 
milieu  die  ses  livres  et  de  ses  manuscrits  qu*tl  enrichissait  encore 
diaque  jour  de  ses  notes  et  de  ses  augmentadons,  le  1*'  déceoh- 
bre  1657,  à  Tâge  de  66  ans  et  demi,  il  laissa  de  Caihêrine  DeuHn^ 

sa  compagne  avec  laquelle  il  ne  vécut  que  peu  d*année$,  un  fils  et 

deux  filles.  L'une  d'elles,  nommée  Anne- Dominique  mourut  au 
couvent  des  dames  de  Ueaumont,  où  elle  fut  vingt  ans  professeï  le 
18  Janvier  1^55.  Son  file,  sire  Denis  Le  Boucq,  écuyer,  seigneur 
de  la  .MoijzL'llc  '1),  épousa  Magdclaine-Urbaine  ResteaUy  dont 
U  eut  deuxeufans;  succéda  aux  principales  charges  de  son  père 
qu'il  exerça  avec  honneur,  et  mourut  jeune  encore  le  26  avril 
1664  (S).  Cest  lui  qui  rendit  les  derniers  devoirs  à  Simon  Le 


(!)  On  *  ntrottvé  réoemmeiit  le  siégo  double  ou  cansease  de  ee  per-. 
soDDsge,  sculpté  eu  bois  d*iioe  msniOfe  curieuse,  S(vee  ses  «nsoirles  el 
celles  de  sa  femmè,  de  U  ismille  Butmm,  plaoéee  eu  omemeot  an-des- 
sus do  dossier. 

(S)  fla*des  deraiers  desoendaos  de  Simon  Le  Boueq  m  Ugna  directe 
(  Simcn-ClmiMUipMo$tph)t  est  mort  oéHbaisirs,  étant  PrévOt  do  Va- 
leDCienoes,  le  14  novembre  1719.  En  ligne  eoUatétalo  celte  ISuniUe  a 
*ett  la  prétention  de  se  perpétuer,  A  Douai  età  Valendauies,  Jusques  de 
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Bottfsq  et  lui  fit  éUrer,  en  1699,  no  nugnifiqne  tombeau  en 
bre  blanc,  aunnonté  de  aon  boite,  dana  la  diapeUe  de  St*Liie, 
danièrelechaor  de  NoIre^Danê-la-Graoâa,  aflaetéa  au  aépnl- 
Itita  de  k  InnUk  daa  U  Booeq.  te  y  liaaK  aatta  iwriptm 

PtJK  MBMQillJI 

Nmi$  ae  gineroH  ihmùU  SIMQNIS  LE  WXQ  (I) 


eu  JUS 


0. 

xeluiprieiUgiorum  ajuadaM 
Jhfnuorem  acirrimim 
iotmia  mmquUalmm  MfwUUûrm 
exoef  tafimtHii , 
Mwr  muUonm  «otemiiitMi 
autonm  esMclMmim^ 
frétai  àlMûtperpêivifkndaÛMrm 
devolissifmm. 

ihalami  fuit  tocia  Domina  CATHAUINA  DEULIN,  juj:tà  quam 

tumularivoluit  è  regione  sacelli  .^'rtn^lt  Philippe  Neritii.  f/oe 

amoris  monumc /ttum  supcrsifs  fiUm  Dionysîus,  toparcha  De  la. 

MouzELLE,  ibidem  scpelitndus.  c  um  charisiimti  €Qi^ug€jt§id  Do* 

mina  Magdalena  Kestaut,  posuit 

Mênè  apprecare  Uctor. 
1659. 

R(Ht»lN  CONFOllTE  LE  BOUOQ  (4). 

(a)  ffoH  XVhia$nàta,  i7,jmm,dmittli  1*X^  1057. 
(•)  Àmût  iHAk,  Ml,  1651. 


Une  autre  plaque  de  marbre  contenait  réfillaphe 
Pi  évôt*historien«  en  vers  français  : 


nos  jours  ;  mais  y.  Boulé,  g<^n6alogiste,  croit  que  c'est  une  tisurpalion 
de  nom  et  d'armes.  Un  Jean-François-Joseph  Le  Bûucq ,  do  Braimes, 
«si  mort  le  10  février  1761,  ot  Gaspard-Joseph-Françm  LêBoucq^ 
ancien  Gonseillor  au  parlement  de  Flandre ,  puis  è  la  Gmir  toyale.de 
Douai,  décéda  en  cette  vHIe,  en  18S4,  âgé  de  Tf  aas.  CTeit  un  des  te* 
niera  membres  ayant  porté  le  nom  de  oetie  esHiliable  tedUè. 

(1}  Devise  de  Le  Boucq  renfermant  une  allusion  à  la  propension  que 
Jc«  boucs  ont  à  manger  les  pampres  et  boarBoent  de  viguo. 
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€  L«  corps  de  ce  nobld  homo  icy  gisl  on  dépont, 

B  \u  bien  <ÎP  sa  palrif  ayant  voué  sa  \ic, 

>  Son  mérito  en  sept  ans  le  flst  trois  fois  Prévoit} 
»  Et  bien  ayiné  du  peuple  et  Intu'i  do  l'envie 

»  Son  zèle  fust  ardent  pourie  hmn  de  l'Estat. 

>  L'estnde  et  le  travail  furent  tout  son  ftflbnt, 
9  Ses  livres  le  diront  oîilaiil  mi»en  lumière  ; 

»  C'est  Ut  que  Valsktieiinb  e«clale  en  ses  exploiU 

9  Bu  tiÊUom  éttoa  prfaioe«t  dans  tes  beUes  lois. 

»  PatMiii  I  Pmir  m  iMlto  «ne  loi  lils  taprièr».  b 

Od  a  gnwemmt  •ttrUMé  à  PUm  SMmff  seulpleor  faleneieii* 
now,  mort  le  14  août  1641,  «*«tt-i-dirt  16  tm  avant  Sîmon  Le 

Itoucq,  et  IS  ans  avant  l'érection  de  sou  mausolée,  le  buste  qui 
couronnait  son  monument.  M  faut  cliercher  l'aïUeurde  celte  œuvre 
û  ari  pât'ini  d  autres  nosné,  ou  bien  ii  faudrait  adaiottre  que  le 
Prévôt  de  Vaîenciennes  se  serait  occupé  lui-même  de  sou  tombeau 
vingt  ans  avant  sa  mort,  c*csl-à-dire  vers  l  âge  de  45  à  46  ans, 
ce  qui  est  peu  probable.  Quoi  qu'ii  en  soit,  ce  buste  eu  marbre  est 
fort  bien  exécuté  et  d'un  bon  st^le;  il  a  été  sauvée  lors  de  la  dê> 
roolitioD  de  TégUsc  de  N.-D.> la-Grande,  et  déposé  à  la  iMblio- 
thèqiie  pillilifiiw.  M.  Momal,  profeaseor  de  peiotora»  l'a  gravé  à 
r«ao  ferla  «u  et  il  a  servi  à  J|.  GrmldfUê,  profevear  de 
acalplureA  rAcadénae  de  Valendennea,  pour  aa  reeoDsCriiire  oiie 
aSatiietta  eo  plâtre*  i  pea  pré»  de  deni-graiidattr  naturelle;  ila- 
*  tnelle  d^oa  axoellent  effet  et  ^lui  rend  liien  les  traits  de  notre  boa 
Prév6t(l>. 

Simon  Le  Boucq  a  lïeaucnup  écrit,  f.es  prinripales  biblnjtliLMjues 
publiques  et  privées  du  pays  renfermeut  des  ouvrages  roauuscrits 
de  lui.  La  Bibliothèque  de  Valendennea  en  poaséde  de  précieux. 
Son  écriture,  f|aoiqu*un  peu  rarannée  ponr  aou  tema,  est  nette, 
lisible  et  bien  rangée  ;  elle  ressanUe  asses  à  une  écriture  de  curé» 
maîa  d*nn  de  cca  euréade  Fépoqne  nù,  forcés  de  tenir  les  registres 


(1)  Simon  Le  Boucq  n'avait  pas  de  disUncUon  dans  les  liaits  i  sa  face 
était  laijga  et  plate,  la  léiaeafrée,  le  Ma  épaté,  labsfbenaigre  et  rare. 
11  portait  me  chalae  d'or  an  cou ,  soatanaai  le  médaUlon  dtt  roi  d'Espa» 
ga».  Cette  gaasi-décorattoa ,  fort  ordinaire  à  cette  époqoe,  était  sans 
dôme  la  récosapaose  des  services  publics  qa*ll  avait  rendus. 
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des  égtisw,  il*  t'attachaient  à  avoir  un  ctradère  d*écnluw  otm- 
venable  poar  oette  destinAtioo  importante.  Nous  «Uoiis' éoniiiérer 
les  titres  de  tous  les  oii?rages  détsîtsés.  par  Simon  Le  Bouoq  qoi 
sopt  Tenus  A  notre  connaiisaoce,  en  dèiîanint  d^avaocei|oe  nous 
sosunes  loin  de  les  relstw  tons  ;  ess  mannsorlls  syani  été  ditpersés 
avant,  pendant  et  après  la  Révolution,  et  étant  aujourd'hui  fort 
dÎNéminés.  Néanmoins,  la  liste  que  nons  en  présentons  suffit  déjà 
pour  montrer  combien  notre  anliallste  ftit  latiortenx  et  de  qucUo 
patieuce  il  fut  «loué. 

OuVfiiLGSS  IMPRIMÉS. 

I.  Brûf  Becvea  dê$  antigvitét  de  Vakntimif.  (Ni  ett  itpréÊe»ii 
ce  qui  ^esl  passé  dê  remarqwÊbte  en  hdkie  vUle  H  m^nmtne^ 
puis  «a  fcndaHon  iuMfueaàVm  1619.  For  S.  L.  B.  (8iwm  Le  Boooo)* 
A  Valentirini  '  ,  do  Fimpriinerio  do^san  Tirv/iél,  àla  Bible  d  or, 
l'an  M.  DG.,XiX.  iu*8*  do  i%  pages,  el  un  feuiUet  non  chiffré* 

L'approbation,  signée  par  Cilles  J.educ^  pasteur  du  béguinage, 
est  datée  du  e5  septembre  1619,  L'auteur  de  cette  notice  possède, 
daiN  sa  iMlilîoilièque,  le  manuscrit  autographe  de  lirre,  qui 
fOiiîirnt  '•2:^  ff'uilU  i>  [u  t.  in-f".  Dans  un  avertissement  au  Itcteur, 
l'hisiot  irii  .innniice  que  c'est  pour  satisfaire  aux  de-^ii  s  de  ses  ami* 
qu'il  a  mis  au  jour  ce  petit  labeur,  lequel  contient  en  substance 
les  principaux  points  de  V  Histoire  qu'il  leur  prétend  montrer, 
comme  aussi  les  èpitaphes  de$  princes  et  âtigneurs  qui  se  troovent 
dans  les  églises  de  la  ville  de  Valenctennes.  C'est  à  tort  que  plu* 
sieurs  ècrivainsont  dit  que  le  hnfR9CU$U  de  Simon  Le  Boucq  avait 
été  réimprimé  avec  augmentations  A  Xtflé,  en  i6SS»  in  4*.  Ils 
ont  confondu  l'œuvre  du  Prévét  avec  VAhriié  de  fhiMmn  do 
ValentUnne  (par  Dstprttz) ,  publié  sfloolîvement  i  LUU,  chea 
B,  Lefiraneq,  i68S,  ltt-4»  de  W  pages,  dédié  à  M.  de  Jf«|MH> 
Mt,  preraiec  gouverneur  français  de  ValsncieiuMS. 

IL  HistoiFe  ecvJésiasUque  de  la  Ville  et  Comté  de  Valentieime, 
pmr  Sire  Simon  Lb  Bovoq,  Prévôt  (i  G50] .  B(>production  du  précieu 
manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  publique  de  Yalon- 
donnes,  illustrée  par  des  lithographies  représentant  les  anciens 
monumens  de  ladite  Tille,  dessinés  par  M.  H,  Maoakt,  publiée  par 
les  soins  do  M.  A,  Frignet,  imprimeur,  tt  précédée  d*UDe  notice 
sur  l'autenr  par  M.  Arthur  Dinaux^  A  Vaieiiciennes,  imp  de  A- 
Prignotf  iê44,  gr.in-4*>ài  colonnes,  papier  vélin,  xii  et  30a  p«* 
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avec  portr.  et  65  lithographies.  Tiré  à  300  exeinpl.  et  I  seul  sur 
peau  vélin. 

Le  Ms.  qui  a  servi  à  Timpressiuii  île  cet  ouvrage  est  entièrement 
écrit  de  la  main  de  rauteur,  sauf  que1*iuc9  additions  à  la  fin  qu'oa 
iHribue  à  M.  T onli  eau  de  Belleverge,  amiteur  de  rhistoirc  de  !a 
coiitrée,  avoi^ai  en  rarleinetit  el  ancien  échcvin  de  Valtiucicnuef 
dans  le  siècle  dernier,  qui  réunit  dans  son  cabiaet  cet  ouvrage  et 
plusieurs  autres  de  Simon  Le  Houcq.  Ce  heau  volume  contient  9 
feuillets  liminaires  et  909  pages,  et  se  trouve  enrichi  d*un  fron- 
tispice historié  et  de  89  estampes  bitse  à  la  plume  et  enluminées. 
Cette  peinture  du  vieux  Valendeunes,  eiaete  en  récit  et  en  Image, 
est  un  curieuK  numument  historique  à  mettre  sous  les  yeux  d^une 
génération  qui  se  doute  ft  peine  des  souvenirs  qu'elle  foule  aux 
pieds  et  des  mines  sur  les(iu elles  ^!e  fonde  à  nouveau.  Ce  livre 
qui  rebâtit  Valenciennes  pierre  par  pierre,  et  qui,  reculant  de  deux 
siècles,  nous  transporte  sous  la  nominal  ion  espagnole,  présent» 
Vattrait  de  la  eomparaisoià  i|iroM  peui  faire  de  la  cite  gothique  et 
ornée  avec  la  ville  moderne  et  simplifiée,  telle  que  nous  l'ont 
rendue  le:i  sièges,  les  conquéi(»  et  Tindustrie 

raulaur,  entmé  par  une  fol  vive  et  pure,  a  composé  son  ou- 
vrege  en  eoosctenee  ei  Ta  exécuté  comme  une  muvre  pie  qu*il  de- 
'  vait  à  ses  concitoyens.  Il  s*est  donné  i  lui-même  cette  técfae  im* 

mense,  et  il  Ta  remplie  avec  persévérance  et  con  amor,  et,  pour 
ainsi  dire,  par  vocation.  Sou  laUeur,  cuuirae  toutes  les  grandes 
cntn  [H  is<s  lie  «on  tems,  est  dédié  A  la  glorieune  l  ierge  mèredâ 
Dieu  et  il  pl;ire  sons  l'invocation  de  Marie  l'histoire  sjinlc  d'une 
ville  que  les  traditions  mettent  sous  sa  hante  protection.  Cet  ou- 
vrage contient  117  chapitres  divisés  en  deux  parties  :  la  première 
comprend  ce  qui  regarde  les  églises  paroissiales,  abbayes  et  cou- 
vens  ;  la  seconde,  commençant  avec  le  71*  chapitre,  traite  des 
établissemens  hospitaliers,  de  la  Salle-le-Comte  et  des  relhges  Le 
tout  se  lemine  par  quelques  preuves  «  additions  qui  n*apparlien<» 
nent  pie  toutes  à  Simon  te  Bouoq,  et  par  une  taUe  des  figures. 

OUVRÀGESM  ANUSCaiTS. 

T.  AmaHm  dê  lavUk  dê  VaUenekimmu  diému  isaymltos  aonffv- 
pr^Mis  (lie)  te  pkutigniMwhaiiêbiant  m  ladite  vUh  qmdam 
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fnn  l»atiltt'uu'p  ;  h  Umi  recoUh-  d(S  plus  assewrez  mémoirei  d'iceUê 
vilU,  par  Simon  Lb  Bovcq,    Van  1615. 

rreiDier.?olQine»  iii>f ,  écrit  de  la  main  daTanteiir;  ileonliaiit 
565  pages  et  est  ligné  par  Le  Boocq.  Le  aeèqptf  totnae  jne  P^nft 
pas  avoir  eilsté  (1);  c^esti  tort  «pie  Védbtçiâal  a  prétefidii 
ravoir  vu  en  brouillon  plein  de  surdiargee  et  d*addltions.  Ce  pre- 
mier volome  s'erréte  Al^an  tgS7.  ihn  BuKry,  abbédé  St.-Sai^, 
infatigable  coHèctpnr  de  toutes  les  adfiquilés  locales,  le  possédait, 
avec  beaucoup  d'aulres  du  même  genre,  avatit  la  Révolnùim,  il 
est  loiiibé  dans  le»?  uniii^  iIp  M  Hérart  raâef  ,  m  vl.nl  pro- 
l)ri«'triirf'  ru  isiti  :  il  esi  aujourd  iiui  a  ia  bibiiâtheq^ue  |»ubU^ue 
de  Valeucienries.  '  ^ 

Cet  ouvrage  ne  peut  être  quelle  premier  jet  de  <|ont  ta 
mention  va  enivre  ;  il  n*e8t  pas  probable  qoe  Simoii  lia 
n^avait  que  94  ans  en  1618,  eut  pn  avoir  mii  dès  tofi  la  4eilî>fé 
main  à  une  biatéire  complète  de  sa  ville  natale.  Cad  M  dm 
être  considéré  que  comme  un  essai  imparfait,  dont  fcovrage  «ni* 
vant  est  la  dernière  édition  remis,  corrigée  et  aHmeen^InaMiit 
refondue.  Le  Doiicq  avait  eu  plusieurs  fois  Penne  de  (^^ire  cette 
première  (cuvre  de  sa  jeunesse,  mais  il  n'en  a  rit  ii  f  ui.  \i  v(  u> 
qu'il  fut  par  cet  e?^j<i  it  <1«  paternité  qui  floimf^  do.  l'iJifarlK-niciit 
tii'  fiii'  l'ijur  les  eiil  li  >  [dus  liitripriiu---.  Oik^ikItiiI ,  arrive  a  un 
Ag€  {ilii-é  avaix'é.  il  tit  iul.  pour  l  iioiiucur  de  sagUnTe»  l'avïssil»»' 
vaut  au  ver&o  du  titre  de  Touvrage  : 

«  Ail  lecteur. 

M  Ai  iiit  dreschë  ce  volume  i'.iv  trouve -[iTil  y  avoit  du  \^  grande 

■  erreur  al! \  Auuallesde  iUiyu  ui  im[>ri[nf  lc>i]iirlloà  j\Tvuyi.MM"i- 

■  suivio*?  m  plii^îonr*  f tidrotf tr  iltj  ijkjîz  a  auHro  jii->(]ui'i  euvàruii 
>'  1  au  i*Àoù.  Luiiihieti  que  la  [auile  ue  procède  de  l'aulbeur,  ains 
M  <le  l'imprimeur,  cause  qu  il  m'at  falu  redrcscher  le  tout  et  faire 
M  une  aultre  description  prinse  de  papiers  la  plus  part  aurtc  nrio» 
n  ques  et  vieux  ti lires,  mats  comme  cestoj>e/  estoit  jà  eaanpti'air 
»  trouvé  bon  le  laisser  en  estre  (encoire  qu'as Ofe  esté  diienet 


(1)  Dans  le  caislogae  de  la  bibliothèque  où  Ogurent  eo  tete  les  pro- 
pres ouvrages  nanuscriis,  Sim'm  Le  Boucq  ne  cHe  que  ce  premier  eote^ 
me,  ssas  plus.  *• 
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•  fftb  d 'oi)ifii(Ni  fie  le  meelre  bon  ta  feue  des'yenoiuMt)  nippliant 
■  le  lecteur  y  vouloir  prendre  tel  oontenteoieiil  4|u*tt  trooven 

•  confenire,  TeaUlant  bien  tdfertire  que  la  plus  part  dli  eontemi 

•  est  véritable,  et  ou  que  je  truuvero  y  avoir  de  la  double  je  y 
»  ap^iusci  a)  quelques  mots  m  margim  a  celle  fai  de  la  douoer  i 

•  co^noistre.  Simoiv  Le  BoucQ. 

II.  AntiquUez  ei  Mémoires  fie  la  très  renommée  et  très  fameuse  mile 
et  comté  de  Valentienne,  avecq  les  généalogies,  ordre  et  suite  de  ses 
comtes  et  seigne^trs;  ensemble  la  fonda f ion  des  églises  et  lietiz  pieux 
de  ladite  ville,  par  Sire  Siiio>i  Le  Boucq,  escuijer,  Prévél  de  Valen- 
tienne,  in-f^,  2  vol. 

Cet  important  ouvrage  est  écrit  tout  entier  de  la  main  de  l'au- 
teur. Il  a  appartenu  i  M.  Albert- Joseph  Houléj  de  Vaiencieiuies» 
qui  y  a  joint      tables  analytiques;  il  repose  aujourd'hui  dans  la 
bîMiotbëque  publique  de  Cambrai  où  il  est  inscrit  sous  le  n*  1015 
(fuir  le  rnt«l.  ifoillas.  ê$  ta  Bm.  i9  Cambras',  par  M.  Le  Glay, 
iSM,  In-S"»  p.  tSi).  L^aoteor  commence,  de  mime  que  dana^oa 
EUMn  eeelétinfUyie,  par  déretopper^dana  on  prologue,  le»  mo- 
tib  et  le  plan  de  aon  mam  dont  II  a  divisé  la  première  partie  en 
aix  U^na*  ^  fondation  de  Yalendennes,  que  Le  Boncq  place  l*aa 
Bt7  avant rère  chréHentte,  fiarme  le  déboC  du  premier  vohinie  qni 
finit  à  Tan  1470,  lorsque  le  roi  Louis  XI  portait  la  guerre  et  la 
devaâiâliou  dans  le  Hainaut.  A  hi  fin  de  ce  volume,  on  lit  une 
note  signée  de  Pauteur,  indiqu^Hit  (][\'\\  a  achevé  de  Tècrire  (lisez 
plutôt  de  le  transcrire)  le  jour  S.  Ignace  de  l.o\ola,  51  juillet 
1645  :  «  priant  nostre  bon  Dieu,  ajoute-t  il,  m'enseiguer  et 
»  donner  le  temps  de  parfaireJe  second.  •  Le  premier  livre  traite 
de  la  fondation  du  château  de  Valenctennes  ;  le  2'  contient  la 
deminalion  de  Clovis  et  dea  eomtea  partienlien  de  Valendennea 
jni^*i  la  mort  de  la  eamlease  Rtehilde;  an  Sf*  te  volt  le  règne  do 
Handonin  de  JèmialeB,  et  cent  de  Jeanne  et  Nargneritt»  aea 
flHea;  le  4*  eommence  *  la  maiadn  d^Aveanea  et  prend  Bo  è  la  mort 
de  Gnillanme  H;  le  «*  tmite  de  la  maieoo  de  Bavière  jusqn*i  la 
nmet  de  la  oeateaBeiaeqoeKne;  et  le  0*  comprend  4ea  événemena 
arrivés  en  cette  ville  sous  la  maison  de  Bourgogne,  jusqu'au  ma  ^ 
riage  de  Marie,  héritière  de  Charles-le-Téméraire^  avec  Maximi- 
lien  d'Autriche. 
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T.a  deuxième  partie,  qui  n'est  pas  divîséf  |nr  livres,  mais  qu- 
eontientSl  chapitres,  débute  par  le  mariage  de  Tarchiduc  Maii* 
mitien  d'Autriche  avec  Marie  de  Bourgogne  en  1473.  U  va  jus- 
qa*aux  solennités  des  ftinérailles  de  Philippe  n,  roi  d'Espagne,  cé- 
lébrés A  Valendennes  en  4598.  transcription  de  ce  foIani« 
parait  ne  pas  avoir  été  achevée  ;  h  mort  de  Simon  Le  Boucq,  sur- 
venue le  i*'  décembre  1697,  l*aura  empêché  d*en  terminer  U 
copie.  Il  serait  Iscile  de  lecompléter  à  Taide  de  quelqaes-nnsdes 
oovrages  saivans  du  même  anteur  qui  semblent  destinés  à  combler 
la  lacune  dépuis  1 998  jusqu'à  sa  mort. 

Une  copie  de  ce  m<;.  a  été  prise  par  messire  Jcan-Jacque$  dê 
Chêrmoiit  du  Poucet,  écuyer,  capitaine  du  génie  à  Vaien- 
dennes,  en  1778  (l).  U  divisa  U  première  partie  en  9  tomes,  écrite 
entièrement  de  sa  main  ;  le  5*  tome,  contenant  U  seconde  partie 
de  Toriginal,  est  d*une  écriture  moins  nette,  mais  corrigée  par 
H.  de  Chermont  Ces  trojs  tomes  in-r>»  venus  en  ta  possession  de 
feu  M.  Mwu,  îu^*de  paii,  appartiennent  aujourd'hui  à  MM. 
Aug  puboiâ  et  jlfa^îKs,  notaires,  tous  deux  Intrépides  investi- 
gatears  de  noire  histoire  locale  i  >     rr^-,  <  ■ 

m.  Libvrc  conL'nant  plusieurs  coptes  déi  Chartres,  préviléges, 
lettres  et  advenues  de  la  ville  de  ValerUiennes ,  cscript  et  recoeiltés 
la  phtspart  des  oriyineltes,  par  SmoN  Le  Boooq.  etc.  4  vol.  in-l^. 

Cette  compilation  curieuse  pour  l'histoire  de  la  contrée  a  jadia 
appartenu  à  un  sieur  De  UCanUrier,  chevalier,  seigneur  du  (Inm* 
hier,  de  Valencienaes.  EUe  est  aujenrdbui  dépesée  à  la  bibliotliè» 
que  pnbliipie  de  cette  ville.  Une  'Oople  ou  plutét  un  extrait  de  loot 
ce  qui  regarde  Vaienciennes  eu  a  été  fait  A  la  Un  du  siède  dernier 
(en  i790)  par  Piêrre-Àlb$rt'Joieph  Boulé,  né  à  Valendennea  le 
7  septembre  1759,  qui  en  composa  on  recueil  en  5  vol  in-^  sous 
ce  titre  :  Chartres,  lettres,  privilèges,  tUret  de  fimidHtmsêi  ré- 
glemciu  concernant  la  ville  de  ï'alenciennes,  copiés  avec  soin  et 
extraitsdi/  manuscrilen  i  volume^  in-f  ' écrits dqtuis  \  620  jus:^ucs 
4  65Ù  environ,  par  Simon  Le  Boucq,  prévât  de  cette  ville  et  ainsi 


(t)  M.  de  Chermont  du  F<mcêt  met  sur  le  Uire  de  sa  Cofie  V^l  a 
traduH  (Uses  copié)  ce  livre  de  SiSMio  LeBoucq. 
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tntituié  :  •  Libvn  contenant  plusteui»  copies  de  Chartres,  prétU 
m  léges,  lettres  et  advenues  de  la  ville  de^Valentiennei,  recoetUét 
«  par  etc.  »  Cette  copie  inscrite,  sous  le  n"  457,  dans  le  cata-> 

logne  de  Boulé,  mort  le  25  octobre  IS04,  est  aujourd'lnii  dans  la 
bibliothèque  de  M"  Dupire,  notaire  à  Valenciennes  Elle  est  par- 
faitement exécutée  et  écrite  sur  deux  colonnes,  avec  une  table  al- 
phabétique  par  chaque  volume,  et  une  table  générale  à  la  fin.  T. 
Il       PP-  T.  à,  499  pp.  T.  111,  61»4  pp. 

Quaut  à  Teseaplaire  drigioa)  en  4  vol.  appartenant  i  la  bibllo* 
thèque  de  Valendennes,  il  parait  avoir  été  iDroié  à  plqslean  épo- 
ques et  par  diverses  personnes.  Le  1*'  volume  porte  an  titr«  et  des 

tablas  de  la  main  de  Jmh  DouieUty  clerc  de  N.-D.-de*la* 

Chausstlie  a  Valuiiciemies  ;  Le  Doucq  n'en  fut  le  second  pro- 
priétaire et  y  a  imh  ijnel  pies  notes,  l.e  'i''  volume  porte  le  titre 
liioflifié  ainsi  qu'il  suit  :  Description  iouchattl  la  seigneurie  de 
f  aUntienne  ;  enf^çmbh  uiverses  copies  de  privilèges,  loîœ,  cous- 
iumes,  ordonnances  et  sermens  appo  tenans  à  icdlt.  Jiecoeiili 
par  le  S.  Le  Boucq.  W  est,  comme  le  premier  tome,  composé  de 
piècns  anciennes  originales  ou  authentiquées,  avec  quf^iques  la- 
eunes  diaprés  la  pagination.  Les  tomes  5  et  4,  reprenant  le  titre 
du  premier  volume,  sont  presqu'eatièrement  écrits  de  la  mata  de 
S.  Le  Boncq.  Ce  recueil  est  des  plus  curieux;  on  y  trouve  jusqu'à 
des  w^dMiiiMtf  «n  ^IroliM. 

IV.  R('f/îemens  trmrhant  la  ville  de  Vahnliemie.  vol.  gr.  in-B">,  de 
no  feutUets  (sans  la  table)  entièrement  écrit  de  la  main  de  Simon 
Le  Boucq. 

Ci^  divers  réglemens,  dont  on  ne  retrouverait  plus  les  o.rigi'» 
oauz  aujourd*bui,  traitent  des  matières  suivantes.  ^  Des  eaux, 
moulins,  mosmenet  vénielles  de  la  ville,  Tan  1619.  — Des  offices  de 
*  S.  Pierre,  16^.  —  HauUeurs  anriènnes  des  molins  de  (a  vUleet  ban- 
lieue. —  Delà  maison  des -Ladres,  1636.  —  Des  penUonmafres, 
grefUers  et  procureur  de  la  ville,  1620.  — Àeeàrddespenlionfioireêt 
grsjller,  S  décembre  1644.  —  Bégkmenl  pour  ks  Ûens  ey-devani 
appertenant  auœ  PP.  Recollectz.  7  avriH634.  — Pour  les  munilions 
de  celle  vUle,  en  1640.  —  De  la  cour  S.-Detiis^  1641.  —  Pour  le 
greffier  des  Massars,  1642.  —  Vins  annuellement  présentés  de  la 
part  de  la  ville.  —  Menus  frais  paijés  en  arqpnî,  —  Salin fres  par 
aocidens.  —  Chires  et  lunUmires  pour  le  service  de  la  ville, 
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Comptes  que  ie  Prikxat  fait  rendre  en  sa  préix>sié.  —  Entrez  des 
Arcfun'esqurs  d>*  C amlirny  en  Vnlmfirnnp^  pt<'  —  Ces  divei^  regle- 
ineiis  lie  sont  pas  seulement  recueiUii  par  Le  Boucq,  ils  sofki  ea 
luéroe  temps  eomfûêéi  par  lui  lorsqu'il  remplissait  ses  dtvertei 
fonctions.  Ce  manuscrit  provient  de  la  famille  ^kodéme^  de  Vt- 
leucwnoes,  alliée  jadb  avec  les  le  Bouoq.  Cauleur  de  eette  notice 
Tt  acfaetA  à  la  vente  du  dernier  membre  de  cette  bmttle. 

* 

V.  IKiCMirt  de  la  Prineipaulé  êt  Sèjgneurîe  de  ValenHêmiê,  eose 
pnmm      dBkniÊè  màmAm  tHlê  at  «MkuméL  ftçm  (sic)  pom  toM 
fnmniBê  wpMaU,  BmteiUé  dê  phukun  mdemê  et  onowiff  nwm 
ûHiê,  par  Simm  LêMoÊieq,  m  Vam  1628.  Us.  îii-f«  de  SO 

Lorsqa'il  fut  quesiion  (i  envoyer  des  députés  aux  Etats-Géné- 
raux, la  vrlie  de  Valeuciennes  eut  besoin  de  prouver  qu'elle  pou- 
vait députer  directement.  M  i'trdry,  avocat,  se  servit  du  travail 
de  Le  Boucq  et  TaugmenCa  de  nouvelles  preuves,  et  des  copies  de 
lettres  des  aodeiis  souverains  de  Valenciennes.  Le  recueil  de  ces 
pièces,  que  Teuteur  decette  notice  possède  depuis  la  mort  du  pré- 
sident Perdr^,  est  une  véritable  copie  amplifiée  de  rmuvre  de 
Simon  Le  Boucq,  dont  roriginal  dpit  reposer  à  ta  bibliothèque  de 
Valenciennes. 

yi.  VéMbk  déclairûliUm  dé  laguerrequê  Jehan d^Àceenee,  emnie 
de  Baùmd,  srneUa  contre  m  ville  el  eonUé  de  Vakidiemm,  ei  de 
Faecofd  H  paix  enewivie.  BeeueiHe  (sic)  par  eire  Suimni  Lb  Bùaeq, 
prétyost  dtidit  ValenHetme,  Escript  en  16iS.  Mb,  pet.  in-l",  de  5t 
feaiUeto  remplie. 

Episode  intéressant  de  T histoire  <le  Valencieimcs  et  de  la  pru- 
vinccdu  Ilninautse  rapportant  aux  années  1280-1 297.  Un  ms.  de 
celte  rlironi<iue  j[tp:iitfnail  a  M  Leclercgs,  amateur  de  Dru- 
xelies;  Uecart  aine,  de  \  alencieiuies  ,  en  avait  tire  une  copie.  Le 
manuscrit  original  est  à  la  Lililioiheque  publi<jue  de  Moris  sous  le 
n  a5u.  Sou  contenu  sera  publié  en  entier  dans  le  volume  des 
ileiMinisns  duUainaut  réunb  par  M.  le  baron  de  Reifenberg, 
ouvrage  vivement  attendu  et  dont  le  premier  volume  est  fTCSfn*ett* 
tièrement  imprimé.  Le  ft*  paraîtra  avant  le  A*. 

VU.  Troitbke  de  la  ville  de  ValenUenne  par  les  Huguenoit  Mp^ 
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iiiNondlrpliiiinirâ;  f'enaiM^  fotoi- 

Cet  ouvrage  traite  d^one  époque  fometne  et  htale  pour  la  ville 

de  Valericicimes.  U  embraiiSiî  la  seconde  iiioilie  du  xvi'  siècle, 
rintroductioQ  de  la  Réforme,  le  siège  de  la  ville  en  4367,  les  exé- 
cutions ordonnées  par  le  duc  d^Albe,  les  émigrations  desplusriches 
bourgeois,  la  ruine  du  commerce,  les  confiscations,  la  suppres- 
sion des  privilèges  communaux.  La  magnifique  entrée  dont  il  est 
question  sur  le  titre  est  celle  des  Archiducs  Albert  et  Isabelle  qnl 
Mt  nra  flB  Tan  1600.  Ce  fetit  vsImm  mi  à  te  blMMièfM  po- 
blifiMito  celte  fttte. 

Vlil.  Mémoires  tt  advenues  de  VaUntiemm,  e$eript  sur  Is  dos 
^Mfjmqu^au  15  ma^  iU%  incUid.  —  Advenues  de  4642  à  4650 
includ.  —  Advenues  en  la  ville  de  VaJentîenne  et  ès  environs  depuis 

le  1  janvier  t6'H,  jusques  et  amipris  h'  8  septembre        ,  suivies 
du  siège  mémorable  de  Valentiennes  par  les  français  en  1656. 
Mss.  autographe,  trois  vol  in-f<>. 

Lee  dent  prenlere  futanoee  de  eee  méniorieuK  Mmt  perdue  ;  du 
mollis  Ignorons-iMNie  oA  Qe  peuvent  éirt.  Noot  n*eB  tronvom  It 
nenlioa  que  dene  le  citalogoe  même  dee  Hmt  de  Simon  Le 
Bouoq,  au  feno  do  Mo  4  (  iHlil.  de  H.  tmtfi  Boca^  de  Yrien- 
eiennee).  Le  trowèuie  Tohme»  qnt  eet  trie  considérable,  fepoee  i 
te  bibliothèque  dé  Valendennes  et'  provient  de  M.  Bieœrî  eidet. 

■  Ce  dernier  ouvrage  fut  le  chant  du  cygne  de  Simon  Le  Boaeq; 
U  pousse  son  récit  |uaqa*ao  0  septembre  4657,  jour  de  la  féte  pa- 
tronate  de  Yalencicones,  elle  I**  décembre  de  te méoie  année,  il 
rendait  ràme  tenant  encore,  pour  ainsi  dire,  U  plome  à  te  main. 
Cette  dernière  partte  de  ses  mémoires^  te  sente  que  nous  connais* 
sionsy  est  fort  intéressante»  et  nous  teit  vivement  regretter  la  perte 
des  deux  anlies.  £*est  nn  ionmal  de  l'époque,  teit  aVee  soin,  el 
n*eaiettent  rien  de  ce  qni  se  passe  dans  le  pays.  L*anteur  perle 
de  visu  et  de  audituei  il  dit  tout.  Si  Ton  pouvait  rassembler  cette 
collection  de  mémoires  de  1612  a  on  aut  âii  un  supplément 

de  près  d'un  demi  siècle  a  I  Histoire  de  Valenciennes  du  même 
auteur,  su [iplément  d'autant  plus  curieux  qu'il  comprendrait  toute 
repu.jue  de  la  vie  d'un  écrivain  dont  on  connaît  l'exactitude  et  la 
conscience.  La  troisième  partie  est  terminée  par  le  siège  de  Va- 
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ienciennes  de  4656,  dont  Jacques  de  Rantrt  a  [mbiié  une  rela- 
tion  à  Valentiepnes,  chez  P>oucher,  1656,  in -4®  de  144  page* 
avec  plan  la  relation  iucdiie  de  Le  Boucq  est  de  beaucoup  pré- 
férable à  celle  impiiioée.  Ce  ms.  est  termioé  par  quelques  pages 
d'additions  d'une  main  moderne  qu'on  croit  être  celle  de  M.  Tor- 
dreau  de  béUwvrg^^  qui  mentionne  les  faite  jinqu^au  15  iaîl> 
let  16^1. 

IX.  R&meil  des  Epiiaphes  des  tylises  de  Valenlienne  et  aulrts 
îkux.  IfflB.  f>  autographe. 

Cet  inléiebsaiàl  ouvrage  ,  qui  appartint  jadis  à  M.  Hernrt,  de 
Valencienues,  frère  ainé  de  l'auteur  du  Dktionnaire  Haucki,  fait 
aujourd'tiui  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Aimé  Ltroff,  si  riche 
eajDtirrages  sur  riiistoire  locale.  Le  même  amateur  possède  éga- 
leocnt  une  belle  eopie  de  ce  reeaeil ,  exécutée,  arec  Ht  notabiee 
tagmcnUlions,  par  H.  Héctrt  ainé,  qoi  l'a  enriebîe  de  plnsiem 
tables  eommodw  et  précieuses.  Cette  copie»  de  format  in-f  ,  con- 
tient S19  pages  sans  les  tables. 

Le  inaimst  i  it  original  de  Simon  Lt-  lionc  i  a  reçu  pluweors  inler- 
calations  am  icnnps  et  moclernes;  ces  dernitireii  sont  de  la  main  de 
M.  Sohicr-  Chotteau,  de  Valenciennes.  l'ouvra ?e  est  diviM'  en 
irois  parties  bien  distinctes  :  la  première,  aans  titre,  contient  les 
EpUiig^hêê  dàêégUiuàe  Valenciennes  et  commence  par  les  Afo- 
numen^  <^rpuleraux  §»  la  cMerant  basilique  dê  Natr^Damt- 
la- Grande  etc.,  en  tout  lOtf  feuilleta  chiffrés.  —  2*  partie  : 
^Ut^hee  de  Hvenu  àfiibafei  gituéee  mpaifiie  Uteifnnma  et 
afUemri,  atec  la  deteription  ei  fimiaiion  de  VàHbOfe  4e  Sf," 
Jean  etprivoiti  de  Nastre'Dame-la'Grande  en  FfàUneiemm, 
30  folios.  —  3*  partie  :  J^'fopJ^  ds|»ltiiieiirf  vUMfnmtièreê 
du  pays  de  Haynaut.  49  folios.  Ce  recueil  nous  paratt  être  un  de* 
ouvrages  les  plus  curieux  de  Simon  Le  Boucq  ;  non-seulement  il  - 
donne  les  inscriptions  les  plus  intéressantes  des  monumeiis  sépul- 
craux de  Valenciennes,  mais  il  relnte  aussi  cpUps  de  Condé,  Trouai, 
.Mons,  Halle,  Bruxelles  et  autres  villes  que  Tauteur  visitait,  et  ou  il 
a  relevé  liii-mcinc,  sur  la  tombe  des  morts  illustres  du  p'^ys.  les 
epitaphes  que  leurs  proches  y  avaient  fait  tracer.  Tous  ces  monu- 
mens  sont  aujourd'hui  détruits  pour  la  plupart;  é  Valenciennes, 
il  n'en  reste  peut-être  plu»  un  seul  !  Le  Boncq  avait  sans  donte 
puisé  le  goAtde  rerueillir  les  inscriptions  tomntaires,  chez  fVait* 
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çmê  Swwrt^  d*AnTert,  où  il  demeura  dans  sa  Jeiiiieae,  et  qd  ftit 
antaor  lai-niéDie  de  pluiaon  recoeila  emieoi  do  néme  genre^ 
eiitr*aiitree ,  des  Jlfoimmeiifi^  «lywfeJkraUa  tt  interifiUm$i  jw- 
iUeaprhatœq.  dueaiûê  ^ro^aiilûa..Antferpi»,  1615^  in-S*.  et 
des  Epitapkta  /oeiHMria  elc.  Cotenis,  i6S3,  îii-8*. 

X.  DeteripUondes  églises  de  Noire'Dam^4a'^randeetde  VMaye 
d»}^.'Jean  en  Vakntiemie,  avec  le$  ^itaphês  qui  se  retrouvent  en 
ieeUes,  Beeueillépar  Sknon  Le  Beneq,  escuffer,  66.  Ib.  in-f>. 

Ct'l  ouvrage,  écrit  quand  Tauteur  n'avait  que  25  an»,  n'était 
que  le  préladfi  de  son  histoire  ecclésiastique,  et  n'a  plus  aujour- 
d'hui (rimporlaiii  e,  puls(|u*on  retrouve  tout  .ce  quMl  retraçait 
dans  l'ouvrage  complet.  On  ne  sait,  au  reste,  ce  que  cet  essai  est 
devenu. 

XI.  ReeœU  de  diverses  pièces  concernons  les  préoUèges  el  a»» 
thoiHei  de  fégUse  N,'Damê'^Gronde  en  Valent,  -et  des  pr^atz 
deBasnon  ;  faict  et  recœiUé  par  Simon  Le  Boueq,  ele.  Déplus  con- 
tient mg  abrégé  des  advenues  remarquables  qm  se  sont  reneontré 
et  rencontrent,  du  vimnt  du  susdietÙBoucq,  en  kulieU^li^ 

Ms.  in-f  mentionné  an  eatalogne  de  Le  Boncq  par  tni-méme. 

Ouvrage  perdu,  sans  qu'on  doive  en  avoir  regret  puisque  le  texte  a 
(là  en  éUe  reloaUu  dans  THistoire  Kcclésiaslique  du  même  auteur. 
Cet  ouvrage  et  celui  cité  dans  l'article  précédent  doivent  être 
les  mêmes  que  les  ross.  m<  ntiDiims  an  n°V2ii08  de  la  nouvelle 
édilion  de  la  Bibl'tulhéque  hiftorifjut;  de  la  France,  !,  74  8, 
comme  apparicnaat  à  M.  Tordreau  de  iixUeverge,  audea  échevia 
de  Valenciennes. 

XH.  Antidote  contre  i'Abbregéel  progrez  de  VAbbaye  de  St,-Jeaa 
de  Valentienne.  âls.  in-4°. 

Crili<|ue  et  réhitatioii  d*nn  livre  compoeé  par  Louis  LeMerehier# 
rettgieni,  ^ois  abbé  de  St.-Jean,  et  imprimé  à  Donay,  en  16S5, 
ln-8*.  Simon  LeBoucq  souffrait  impatiemment  qu'un  antre  qu^loi 
é*oocupât  de  rbisloire  des  églises  de  Valenclennes. 

XHI.  ileeuetl  d^armoiries  sans  litres,  dans  lequel  on  trouve  ptu- 
sieurs  ^Uapkes  avec  les  blasons  des  familles  des  comtes  de  Flon- 
dres  H  de  Hoffnout,  et  de  plusieurs  nobles  de  ce  pays  et  autres^ 
Ms.  m-f«. 
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Cité  par  M.  Hécât  t  <lans  UIM  courte  notice  sur  Simon  Le  Bouoq, 
Iméréê  tei  ia  Ftmiie  d'annonces  de  FaUnekmm  du  i«  nm 
tewla  tUre  :  JfayfgpXa  i>aliiieiimi#iN. 

XIV.  i46r<<f;<^  rfcs  ekmmques  de  MolinH,  thanoine  de  la  Salle-le- 
Comiêde  Valenciennes ,  suivi  du  catalogue  des  abbesm  de  Fonte- 
neUtS,  invenioire  des  privilèges  de  Valenciennes,  les  esprits  malins 
et  les  reUgieuses  du  Quetnoy  Hc.,  des  extraits  de  La  Fontaine  dit 
Wicart,  sixains  et  hmtak»  «iir  les  comtes  d^Arlkois  et  de  Molku»de 
etc.  iO'f^,  autographe. 

Us.  raposant  â  la  bibllothèqaa  de  ValanôMMiai;  une  oopie  da  la 
première  pièce  en.  avait  été  frite  pour  ta  Sodélé  d^EoMilalioa  da 

Cambrai  qui  avait  eu  jadis  le  projet  de  la  pubKar  daaa  la  «olleali«i 

de  ses  Mémoires,  avec  ceux  de  Robert  i)  E&  .laxbes  et  de  Dottdelet. 
Ce  projet  n*a  pas  eu  de  suite  et  a  été  arrêté  par  la  i)ublicaUon  eu* 
tière  des  Mémoires  de  Moîinet.  La  4'^  pièce  intitulée  :  La  dure  et 
dolorsuse  oppression  que  firent  aucuns  malins  espritz  aux  re- 
Ufieuses  du  Quesnoy-ie-Comte,  est  la  relalioa  d'un  évL-ii(?ment 
racoDié  avec  moins  de  détaila  par  Chrétien  MassemtCy  dans  sa  ^ 
chronique  latioe.  Noua  en  avona  fût  le  anjet  d'un  artide  daaa  Ica 
Arehitee  du  Nord,  tome  H,  p.  i5. 

XV.  Béglemens,  ordonnances  et  autres  mémoires  touchant  la 
bonne  maison  de  VHostellerie  du  chasteau  St.^ean  de  Valentienne, 
recoeUlis  par  S  Le  Boucq,  eseuyerf  prévost  de  ladite  ville,  snrin- 
Undaul  et  moisit^  de    miedil»  bomie  maimm,  ^b.  U&.  m-i*", 

€e  Ms.  ,  dont  on  a  perdu  la  traee,  ae  trouve  intégralemenl  ce- 
produit  dans  vaUtaU-e  ecclésiastique  au  chapitre  qui  traite  de 

VJIustellerie. 

XVI.  Divers  remèdes  pour,  avec  Vassistmce  de  notre  bon  iHeu, 
être  préservé  de  la  maHaàle  eonktgfenm.  1M7. 

Bis.  autographe  dépoeé  à  la  bibl.  de  Valenciennes,  etquiprouve 
que  ai  Le  Beucq  avait  quelques  connaissances  en  histoire,  il  était 
peu  versé  dans  les  sciences  médicales.  Il  dte  au  reate,  avec  une 
ndve  bonhomie,  le  nom  des  personnes  de  qui  il  Heat  ses  recettes. 

XVn.  Qaelqaes  r^kmens  des  Hautelieeems  etavtree. 

Ms.  autogapheé  la  bibl.  pobi  de  Vatendeniiea,  dté  par  Hécart. 
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XVIll.  Rectuil  des  Prémnly  jurez  et  eschêvin  de  la  ville  de 
Valmtienne  ainsy  qii'ilz  ont  esté  renouvellS  chacun  an  depuis  l'mi 
poursuivatU  d  an  en  an.  Escrij^t  pin"  Simon  L£  Boucq^  l'an 

1646. 

Ms.  ÎD-f  indiqué  dans  le  catalogue  de  S.  Le  Boucq.  Ce  recueil 
a  aussi  été  fait  par  Pittepan  de  Monlauban,  prévAt  de  Vnlentiemies, 
josqu'eu  1642,  continué  par  TabbéMutte,  chanoine  de  Cambrai, 
|iia^*en  i6tt9,  et  fini  par  Boulé  ia«qu*à  la  réfokitioo  française. 

XrX.  Recueil  (écrit  en  partie  par  Simon  Le  Boucq,  et  partie 
par  d'aiitros  long-temps  après  lui;  sur  les  églises  de  Notre-Dame 
de  ValtnriiiDies,  Crespin,  Lobbes,  Vaucelles,.  .  .  .  Soi  g  jiies,  Sainte-' 
Waudru,  liasnon,elo.  Û&  in-i»  à  la  bibl.deMons,  sous  le  199. 

DeseiCraila  de  ee  manoacrit  ont  été  pria  poar  être  inaéréi  dans 
les  JfofMiiiMiw  iu  ^ai»auip  du  baron  de  ReUfenbeif . 

XX.  Catalogue  de$  libvres  qui  sont  m  la  bibkatkàqm  i$  Simm 
lê  Boucq,  vakntimmoii.  (Ecrit  de       à  1665). 

Ma.  in-4.,  snr  papier,  de  6i  lattoa  (y  compris  la  liste  dea mé- 
dailles d*or,  d*argent  et  de  brème  de  Le  Boucq  )  dans  la  MMio- 

tliéque  de  M.  Louis  Boca,  avocat.  Ce  catalogue,  où  les  titres  sont 
copiés  avec  soin,  est  précieux  en  ce  qu'il  donne  quelques  rensei^ 
gnemens  sur  les  pnnci])<iux  m» [inscrits  de  Simon  Le  Boucq,  et 
Tindication  de  plusieurs  livres  [)on  commâ  imprimés  dans  le  pays. 
On  y  voit  entr'aulres  qu'nne  e  lUion  des  Devises  héroïques  dê 
Claude  Paradin  et  du  si»ur  Gabriel  Sgméon  a  été  imprimée  à 
Douay^  chez  Lagache,  en  1965.  Le  nom  de  ce  typographe  a 
échappé  à  l'aolsur  de  la  BiHi^^pki$  IhutMmmê. 

OntM  eea  oiifViigMi  CMHnptiëéa  par  Inl,  Snioii  Le  Bcimf  afiit  tti* 
core  réonl  «ne  grande  «piandCé  de  docnmais  qo^il  assenOilait , 
analysait  et  annotait  en  y  mettant  dea  tables  et  des  additions.  On 
oonnait  trois  ? olomes  de  ee  genre  écrits  de  sa  main  ,  reposant 

dans  Tancien  cabinet  généalogique  de  feu  M.  de  Saint  Allais, 
rue  Neuve-dej^-Petitb-champs  ,  N**51,  à  Paris,  M.  Fremin  iu 
Sartel ,  de  Cambrai  ,  pof^séde  un  manuscrit  contenant  l'histoire 
des  troubles  de  cptte  ville  de  li>79  à  159.'^,  par  DoudeUt,  avec 
le  siège  qui  en  fut  la  suite,  augmente  de  pièces  et  notes  de  Le 
Boucq,  que  uous  avons  publîéet»  daus  les  Archiwi  Au  nord  de  la 
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Frtmeê  H  im  miêt  it  te  BUgique,  t.  iy,  pag.  M«^S.  Rm 

possédons  aussi  un  in-folio  de  ce  genre  qui  loi  a  apparlemi  €C  <rt 
pasâé  ensuite  dans  les  maiiis  de  Dom  Suvry,  dernier  abbé  de  St.- 
SauWe,  amateur  zélé  de  l'histoire  locale.  Ce  ms.,  formé  par  Le 
Boueqet  annoté  par  lui,  conteaait,  comme  pièce  principale,  VHis- 
UHTê  d&  ValencknncSy  par  Jean  Doudelet^  clerc  de  la  paroisse 
de  N -D.-de-la-€baus8ée,  s'arnHant  n'anM71,  dont  il  parafl 
que  Le  iMMicq  s^etl  un  peu  aidé  sans  le  dire  (1).  Il  est  vrai  que  la 
fjiirtamwi  entre  un  modeste  clerc  de  paroisse  et  un  Prévôt  de  fflle» 
éeofer,  porlaot  blason  et  collier  d*or»  était  si  grande  alors,  que 
ceux  qui  t'apper^reot  de  quelqu'emprum  bit  par  sire  Simoii  m 
^uf  re  dere»  auront  po  penser  ce  qu'on  disait  à  reuteur  dee  Dmm 
Gmtêrêi  après  ai oir  pillé  ComuM  : 

....  Tceelnt  fttea,  aélgiieor. 

Eu  le  «oM  beaucoup  dlioaiMnr. 

AatuoaOnuii, 

f 

(I)  SiaMW  U  Bwcq  et  même  d'OulAranM»  eut  bauneeup  enpnMé 
a«i  àmém 4$  YalméÊmu  par  JMi  DêlmPùiUamê,  dit  m^ri,  sur- 
tout pour  les 'premiers  tes»  de  leur  histoire  de  la  ville  et  du  comté  de 
Valenclennet.  Les  mse.  de  LaFoniaine  dit  Wieart  eut  été  plusieuvs  foie 
e^tpiés.  Il  en  exf  île  on  exemplaire  incomplet  à  la  bibl.  publique  de 
lehcienne»  ;  les  héritiers  de  M.  Bonrâon  d§  Bkm,  demeniant  à  Douai  » 
doivent  es  posséder  un  magnifique  exemplaire  avec  figures  colorléee. 
Mœ  deux  annaUstee^pfévôts  sont  encqre  accusés  d*evoir  puisé  laige- 
mentdans  un  ouvrais  de  Jean  Cocquêau,  consefHer  pensionnaire  de* 
Valeuciennes,  mort  en  mai  <69T,  et  qui  portail  pour  titre  :  Mémoires  de 

viWa  de  Valenciennes ,  digérés  par  années,  concernant  son  état  ,  pri- 
vilèges et  singularités .  avec  une  succmte  d^rlaration  de  ses  basiimens  et 
fondations,  de  la  vie,  faicts  et  alliances  de  ses  5Pi;/rjn<?s,  sous  IcsqueU 
ont  esté  le.sdu-ts  rnomcmem:  et  chos'>^  politiques ,  obtenues  et  passées  et  dr$ 
guerres  mernorohlns  quilf  ou(  f nettes.  4  vol.  In-f-*.  mas,  (Le  4'*  vol.  est 
une  addition  aux  3  autres.)  C  l  oir.ras  ■  «  ir  il  conservé  jadis  dans  la  bl- 
biinthi  que  de  M.  Tordreau  de  BeiUverge ,  à  Valenciennes  :  il  est  cHé 
dana  ia  Bibliothèque  imlortquê  de  la  Pramce,  au     39,0M-  - 
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AU  LECTEVR. 


nouvelle  inclination  {^my  Lêciêur)  Çêtê  $ê 
parié  d  la  FiiU  de  Valantianna  Um  dé  ma 
naiêaanea^  m*ai  aceaHàtmé,  pasêêa  ionguéê 
amaéêê,  dafinra  Iêb  rêehérehês  aan  êéuUmêni  dê  sa 
frimitétrê  fandaiton^  maù  amêsidê  plusieuf^s  fkoêêé 
remarquablêê  ^itty  sont  adaenuës,  sans  néant  moins 
iamais  auoir  prétendu  de  leur  faire  veoir  It  tour  y  tant 
à  cause  de  la  petitesse  de  mon  intelligence  que  aultres 
occasions  qui  me  rete  fi  oient  ^  Ce  nonobstant  aulcuns 
de  tnee  phu  familiers  amyê  esÈans  eatieux  de  veaùr  ia 
description  des  j4ntiquiUz  qui  ee  reêrouuetU  en  la^ 
déeêeyiUeeiSeiyneêêrie,  m^oairequie  éeSenr  Poaiair 
faire  pari  de  mon  peiii  iaèeur,  cepte  tte  ieur  ay  ptu 
fffueer,  aHenduUe  grandee  oliigaiiameqme  %*ay  vere 
ieeaix.  Mais  ne  se  pouuant  effeeiuer  eiioêt  que  ia  de- 
sireroye  bien,  ay  trouuë  bon  pour  ieur  donner  à  eog» 
fioistre  le  zele  et  affection  que  ie  leur  porte,  de  dresser 
en  bref  ce  petit  recueil,  lequel  contient  en  substance 
iee  principaux  peints  de  l'Histoire  que  ie  leur  pre- 
iend  monstrer,  à  laquelle  ils  irouueroni  au  iemg 
eenteniement  sur  chacune  artieieicy  co9Uenu /  eaame 
am$ei  iee  EipUaphu  des  Prineee  ei  Seigneure,  qui  sa 
ffkvttueni  ée  i^lieee  d^ieelle  HUe,  ei  pêuêieufe  aul- 
iree  heUeeparUèuiafitea  que  iereeeruepour  iars;  sup- 
pliant ce  pendani  {jémy  Lecieur)  de  veuMr  reeeuair 
ce  petit  don  d^ausbi  bon  cœur  que  vous  le  piesente, 

rostre  ytffectionnéHerviieur 

Simon  LbBovcc^. 
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VALEN  TIENNE. 


V  première  fondation  de  ValentienMy 
s'eét  feict  par  Tordonnance  de  Brenoua 

Duc  (les  Gaullois  Sennoniens,  (à  pre— 
sont  appelle  Bourguignons)  lors  quW 

 kxmi  assiéger  la  grande  Cité  de  Belges^ 

(  à  présent  «ppellé  Bauayen  Hainau)  Tan  du  monde 
4808.  Aprea  la  fondation  de  Rome  et  deuanC 
rincamalion  de  nôctre  Sauuemr  et  Rédempteur 
leauë-Christ  39f .  et  luy  donna  à  nom  iceluy  Bren- 
nus,  te  Cbasteau  da  Val  des  Sens. 

Courant  la  170.  Olympiade  ,  Anainorîx  Roy  dea 
Saxons,  pritit  par  assault  It^  Chasleau  du  Val  des 
Sen.S|  et  en  Jeboula  du  tout  les  Senuonicns. 
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Courant  la  180.  Olympiade  Ariovistus  fiU 
d^Ansiaorix  estant  couronné  Roy  des  Sa\(jns 
vint  auChasteati  du  Val  des  Sens,  et  commanda 
de  le  changer  de  oom,  et  Tappeller  Aasenorié 
en  mémoire  desop^pere;  mais  peuple  des 
enuirona  ne  tint  guerre  de  ceste  ordonnance, 
car  peu  après  il  fut  contraint  de  le  laisser  ap- 
peller  de  son  premier  nom. 

Soixante  ans  ou  enuiron  deuant  la  venue  de 
nostre  Uedempieur  lesus-Christ,  descendit  és 
Gaulles  Iulius  Caesarf  et  cooquist  le  Qiasteau 
du  Val  des  Sens  sur  les  Saxons . 

Enuiron  Tan  54.  de  nostre  rédemption , 

Saiucl  Nazare  fut  enuoyé  par  S.  Pien  c  és  par- 
ties des  Gaulles,  pour  y  annoncer  la  sanicUî  et 
sacrée  Ëuaogile,  et  vint  aux  enuironsdu  V  al 
des  Sens. 

Tiberius  Nero  estant  Gouuerneur  de  la  con- 
trée fielgicque,  fit  faire  sur  la  riuière  d^EscauIt 
▼n  pont  de  bois,  proche  du  Chasteau  du  Val 
des  Sens,  et  renaît  la  diaussée  ample  depuis 

Tournay  iusques  à  Famais,  iceluy  pont  s'ap- 
pelle eucorespoui  le  présentie  pont  Meron. 

Domitius  Nero  estant  esleu  Ëmpereur,  il 
enuoya  en  France  Aunolinus  pour  dompter 
œusqoi  luyrebeUoieni,  et  estant  iceluy  Auno* 
linus  paruenu  aù  Chasteau  du  Val  des  Sens,  il 
fit  faire  le  susdit  pont  de  pierre. 
367.  L'enipereur  Valent nn an  i  estaura  le  Chas- 
teau du  Val  des  Sens,  et  luy  imposa  bOn  nom,  à 
sçauoir  Valenliniaune,  Iny  octroient  diuers 
Preuileges  impériaux ,  mettant  aussi  hors  d\n 
Hospital  qui  y  estoit,  les  Vierges  dédiées  à  la 
Déesse  VestSi^et  y  mit  des  Chrestienspour  sub- 
uenir  aux  pauures  afflii;"Z.  Iceluy  Hospital  at 
du  depub  esté  dédié  à  l^houneur  de  Dieu  et  de 
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S.  Gille,  ets^appelle  pour  le  iourd'Uuy  THoste- 
lerie  duChasleau  S.  lean. 

Peu  apt  es  le  Tyran  Maximian  Hoy  des  Bre- 
toiM  print  Valentieane  sur  les  Romaîoa,  el  la 
donna  à  Caradocus  Duc  de  Comuaille^  lequel 
le  fit  restaurer  el  y  fit  bastîr  Yne  nouuelle  porte, 
laquelle  s'appelle  encores  pour  le  présent  la 
porte  Cardon. 

680.  Thierry  Roy  (le  France  ayant  prins  Valen- 
lîpnne,  fit  îefter  les  premiers  fondemens  des 
E^^lises  fie  saiact  lean  clans  le  Chasteau,  sainct 
Gerj  et  S.  Vaast  au  dehors,  mais  la  malheur 
aduint  quHceiuy  fut  incontinent  après  iettéhors 
dudict  Valentienne,  par  Pépin  Heristel  Maieur 
d^Austraaîe,  lequel  ut  paracheuer  TEglise  de 
aainct  lean,  mais  celle  de  sainct  Vaast  fut  la 
première  qui  fui  acheuée,  et  ce  par  les  habi— 
tans  delà  enuiron,  qui  la  firent  dédier  et  con- 
sacrer à  Phonneur  de  Dieu  et  de  sainct  V^aast 
Pan  084.  par  sainct  Auberl  Eue^que  de  Cam* 
braj  et  d^  Arras* 

MO.  Furent  mis  à  l^lise  de  sainct  lean  des  Non- 
nains  de  Tordre  de  sainct  Benobt|  par  ordon- 
nance de  Pépin  Heristel. 

740*  EauiroQ  Tan  740.  Wattier  premier  du  nom 
Comte  de  Haynau,  Tsurpa  la  Comté  de  Valen* 
tienne  sur  Henry  qui  en  estoit  Comte  légitime, 
et  portoit  lors  pour  ses  armes  de  Sinople  à  vn 
Lion  dW  arme  et  lanlpassé  de  gueule.  ' 

7àd.  Par  ordonnance  de  Pépin  le  Bref,  pere  de 
C>h;ji  lemagne,  TEglise  de  baint  Gery  fut  para- 
,cheuée,  et  y  mit  des  Religieux  de  FOrdrede 

'  sainçt  Benoist,  et  à  sainct  lean  fit  mettre  des 
Chanoines  Séculiers  au  lieu  desNonnains. 

7UÙ,  L^Empereur  Charlemaigne  tint  vne  Diette 
Imperialle  en  Valentienne,  et  donna  lors  ladite 
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Comté  de  Valen tienne  à  Wattier  troisîesme  clu 
nom  Comle  de  Haynaa,  lequel  il  mena  contre  . 
les  Saxons,  oùîl  fut  occis,  qui  causa  que  ledict 
Empereur  maria  ses  trois  filles  richement,  et 

doana  Tvne  h  vn  Pi'iuce  nomme  Al  bon  ,  auquel 
il  donna  laTomté  de  Haynau,  ei  le  Fisch  deVa- 
lentienne,  mais  peu  après  lad ic te  Ville  i  r tourna 
k  ses  propres  héritiers  ,  qui  procedoient  du  de- 
uant-dit  Henry ,  lesquels  en  onl  ioay  depuis  ce 
temps  |usqnes  au  temps  de  flegnierau  long  col. 

Durant  que  Albon  estoit  Supérieur  de  la 
Comté  de  Valentienne,  il  y  fit  mstir  vn  Chas- 
teau,  lequel  estoit  appellé  leChattteau  leComte^ 
et  at  esté  en  estre  iusques  au  temps  du  bon  Duc 
Philippe  de  Bouri;oii»iie. 

Roland  Lumle  d'Angliers,  estant  lors  en  Va* 
lentieiine  auec  son  oncle  TEmpéreur  Charle- 
maigne,  donna  pour  mémoire  perpétuelle  ses 
propres^armes  a  la  Comté  de  Valenlienoef  les- 
quelles elle  porte  encores  iuaquea  k  présent,  à 
açauoir  de  gueule  au  lion  dW  armé  et  Tam^ 
passé  d*azur. 

78B.  Monsieur  saioot  Saulue  Tenant  annoncer  la 
S.  Foy  au  quartier  de  Valeniienne  y  (ut  marty- 
risé auec  sou  cumpaignoii,  par  les  gens  de  Vv  i- 
negard  fils  du  Gouuerneur  de  ladicte  Corn  lé. 

fiOl*    Le  susdict  Empereur Charleniaigne  rint  de 
rechef  à  Valentieone  par  admonitiott  céleste, 
pour  faire  esleuer  le  corps  du  glorieux  Martyr 
sainct  Saulue. 

881  •  Les  Dannois,  Normanset  Wandalessurprin- 
drent  Valentlcnne,  mais  en  furenl  vaillamment 
boutédehoi  s  par  les  habitans. 

9M.  Régnier  au  long  col  Comte  de  Haynau, 
chassa  Henry  Comle  de  Vaienlienae  (lequel  es« 
toit  de  la  lignée  du  deuanl->dict  Henry)  hors  de 
sa  Comté* 
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d6>9,  Bruno  Archeuesque  de  Coloigne  Vicaire  du 
S.  Empire,  par  Décret  Impérial  banml  Uegnier 
au  long  col  hors  de  soo  pays  de  Haynau  el  de 
Valentienne,  et  renda  la  <  omté  de  Valeotienne 
à  Gamter  qui  eu  estoit  héritier  légitime  a 

965.  Les  Religieux  de  suincI  Gery  eurent  dis- 
pense de  se  pouuuir  lrani»porler  eu  P Eglise 
Colle<,naIle  de  saiaci  Saulue. 

iOOi*  Les  eofans  de  Régnier  au  long  col  catanta 
retournez  de  leur  baanitaement,  acfaapterent 
ia  Comté  de  Valentienne  de  Garnier  fils  de 
Gamier  susdit^  mais  Godefroy  des  Ardenoes 
sachant  oeite  veodition,  la  retira  par  drolct  de 
proximité,  el  mourut  peu  après,  laissant  pour 
Successeur  de  ladicte  Comté  de  Valeatienoe 
Arnoulsoii  plus  prochain  parent. 

iÙùS.  Le  C6mt6  Baulduin  de  Flandre  enuabit  V  a- 
leqtienne  sur  le  Comte  Arnouii  lequel  manda 
asatstence  à  l'Empereur  Henry,  qui^  ▼tnCauee 
grende  puissanee,  mais  il  ne  sceut  nen  eaigner 
a  ValentseDne,  qui  causa  quil  entra  dans  la 
Flandre,  et  fit  beaucoup  de  mal,  dont  le  Comte 

Baulduin  fut  contrainct  de  b'appointer  auec  le- 
dict  Empereur.  Or  comme  durant  ce  trouble  le 
Comte  Arnoul  estoit  decedé,  TEmpereur donna 
la  Comté  de  Valentienne  au  susoiol  fieulduin 
de  l'  Iaadres- 

Régnier  troisiesme  de  ce  aooi  Comtede  Hay» 
nau,  sachant  oeste  donnelion,  y  alla  inconti- 
nent opposer  commeen  estant  héritier,  elfit  tant 

S ocelle  luy  fut  rendu  par  Décret  Impérial,  mais 
ne  Peut  si  tost  en  main,  que  Herman  plus 
prochain  parent  au  Comte  Arnoul  que  luy,  se 
vint  clamer  héritier,  et  conuint  quiceluy  Rc"- 
gnier  laquittast,  et  en  laissast  iouyriceluy  Her- 
man, lequel  en  possessa  toute  sa  Yie*  ^  t 
lOOB.   La  Ville  de  Valentienne  fut  grandevieol 
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affligé  de  pestilenoei  et  foi  Ion  (pour  appaiaer 
rire  de  Dieu)  par  reuelaiion  de  la  saînele  el 
tousiours  Tierce  Marib^  iDtix>duiote  rne  deuo- 
tîeuse  Procession  au  huicliebme  iour  de  Sep— 
tembte  iourdcsa  Naliiiité,  laquelle  fut  célébrée 
en  la  cbappellt;  cle  nosire  Dame,  bastie  par  or- 
donnaocede  Tempère  ur  Cbarlemaigne.Icelle  du 
depuis  at  esté  de  beaucoup  augmentée,  comoie 
on  peuk  veoir  anDuellennenC  aa  susdit  iour  • 

Alors  (ut  institué  la  Confrairie  de  nostre 
Dame'des  Rojez.  La  cause  pourquoy  elle  lîtt 
instituée,  comme  aussi  de  Pedificalion  de  ceste 
Gbappelle,  (laquelle  esloit  ja  de  btiaucoup  aug- 
mentée demis  sa  fondatioa)  en  parlerons  am- 
pteuent  en  nostre  Histoire. 
t028«  Ou  enuiroOf  Irespassa  Herman  Comte  de 
Valentieoiie,  à  qui  plusieurs  pretendoient  la 
suecessioD,  qui  causa  que  les  plus  prochains  pa- 
réos la  Tendiréntà  Rîchîlde  Comtesse  de  Bay- 
nau,  reseruant  le  Chasteau  pour  eux. 

1049.  Le  Pape  Léo  neufiesme  (kl  nom,  vînt  en 
Valentienne,  ety  dediaau  dehors  des  murs  vne 
Chappelleàrfaonaeor  deDieuet  sainct  Michel 
Archange. 

iOM.  La  Comtesse  Richilde  commença  en  toule 
diligence  à  faire  trauailler  à  Pacbtfuement  de 

ce  supci'be  bastiment  de  nos  Ire  Dame  la  Gran- 
de, duquel  Ton  auoil  laissé  Pœuure  enuiron 
Tan  1000.  que  lors  anoi(  rit  estéieetc  les  fonda- 
tions, et  y  édifié  quelque  Chappelle,  (se  faisant 
ce  bastiment  au  propre  lieu  qu'^estoit  la  Chap- 
pelle iadis  bastie  par  charge  de  TEmpereur 
Charlemàigne,  et  laquelle  il  appelloit  sienne) 
maia  ceste  Comtesse  rint  i  deceaer  auparauai^ 

Sue  le  tout  fut  acbeué,  qui  causa  que  son  fils 
toulduin,  qui  luy  sucoedoit  en  ses  Prouinces  la 
Ci  paracheuer,  et  la  donna  l'an  1086.  à  sainct 
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Pierre  Prince  des  Apostrcs,  Patron  de  TAb- 
]  '     baye  de  Hasnon,  à  le  f»ouuerner  par  TAbbé 
dudict  lieu  quicoiique  le  seroit  au  temps  ad- 
uenir, 

1112.  Les  Chanoines  Séculiers  furent  mis  hors  de 
sainct  lean,  <  ty  furent  mis  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  rOrare  de  sainct  Au«;ustin. 

il  14.    La  Charlre  de  la  paix  fut  donné  à  la  Ville 
de  Valentienne  par  Baulduiu  Comte  de  Flan- 
I    dre,  Valentienne,  etc. 

1115.  Sainct  Norbert  Fondateur  de  TOrdre  des 
IVemonstrez  prcscha  en  Valentienne. 

1169.  La  Salle  le  Comte  fut  bastie  par  comman- 
dement de  Baulduin  TEdifieur,  Comte  de  Hay- 
nau,  Valentienne,  etc.  ayant  acheplé  la  place 
des  Relifçieux  de  saincl  Saulue. 
:  Audict  an  la  veille  de  Pasques,  ledict  Comte 
Baulduin  Gt  vue  congrej^alion  de  ses  Nobles  en 
Valentienne,  cl  lors  auoil  audict  Valentienne 
six  Pères,  àsçauoir  le  Seigneur  de  Prouuy  ;  le 
Seii;nour  de  lauche;  le  Seigneur  de  Caudry  ;  le 
Seigneur  de  Trith;  le  Seigneur  de  Frasne  et  le 

,  :   Seigneur  de  Presiel,  et  estoienticeulxloiisiours 
appeliez  ijuand  le  Comte  faisoit  quelque  solem- 
^    nilé  on  acte  de  Consed.  Tout  de  mesme  que  les 
douze  Pères  de  Haj/nau  ou  d'aultre  prouince. 

H70.  S'accoucha  en  Valentienne  Dame  Marguerite 
femme  à  Baulduin  le  Courageux,  dVne  fille  la- 
quelle fut  appelée  ès  saincts  fonds  de  Baplesme 
Ëlizaheih,  et  fut  depuis  Royne  de  France. 

1171.    Icelle  Dame  Marguerite  s'accoucha  dere- 
chef en  Valentienne  d\n  fils  qui  fut  appellé  • 
Baulduin.  „  ,  yj  ,  „ 

..  .  Au  mesme  mois  d'iceluy  accouchement  aduint 
vnfeu  si  cruel  en  Valenliemie,  qu'il  y  eul  bien 
mil  maisons  bruslez.  '.io 

La  raesme  année  y  trespassu  Baulduin  TEdi- 
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fieur,  Comte  de  Haynau  et  de  Va)eDtieDiie«  et 
lut  tranaporté  en  la  Ville  de  Mons,  et  ensepal- 
taré  en  TE^^lise  «aincte  Wauldru  Iceluj  en  son 
TÎuant  achepta  le  Ghasteau  de  Valenoenne  de 

Godefroy  qui  en  estoit  héritier. 

1175.  Le  Comle  Baulduiu  le  Courageux  tint  Conrl 
en  Valenlieaoe,  et  y  vindreot  iusqoes  a  ëOO» 
Cheualiera* 

iid6*  La  Paroisse  de  S.  Gery  pour  Taffluenee  du 
peuple  qui  régooiten  Valentiennevfut  partieen 
trois*  à  sçauoir  sainct  Gei  sainct  Nicolas  et 
nostre  Dame  de  la  Chaiichie. 

1187.  Le  Roy  de  France  Philippe,  deuxiesme  du 
Dom  pasbu  en  V  alealieitue. 

ii88«  Nasquist  en  Valenticnne  Icanne  fille  à  Baul- 
duin  de  ConêianHn9pi0^  Comte  de  HaynaUf 
Vaientienne^  etc.  el  sa  sœur  Marguerite  y  naa- 
quitTan  

1 1M«  Fut  bastie  PEglîse  nostre  Dame  de  la  Sallei 
•et  y  fonda  le  Comte  Baulduin  le  Comragettz  les 
Prébendes  Canoniales. 

1202.  F  ui  f  ondé  par Laurens  de  Champaigne  Bour- 
geois de  V  alenlienne  THospital  de  sainct  Bar- 
thélémy hors  la  porte  Cambribiemie. 

Itt5,      Empereur  Otbo  cinoquîesme  du  nom  vint 

en  Valçntienne« 
iSItf  •    Arriuerent les  premiers  Cordeliers  et  furent 

logez  hors  la  porte  nostre  Dame  à  yn  lieu  ap^ 

pellé  lors  le  mont  de  la  (  Rappelle,  y  est  antre- 
ceus  par  Maistre  lacques  Sauua(^e,  Doyen  de  la 
Chresllenlé  d^Arras. 
iâi7.  Kul  fondée  la  (Chapelle  de  S.  lean  située  sur 
ia  Viesware,  par  Guillaume  Kouseau,  Bour- 
geois de  Valentienne^  lequel  la  donna  aux  Cbe* 
ualiers  Templiers,  et  iceuU  estants  boutez  de* 
hors,  fut  donnée  auH  Cheualiers  de  Rodes  a. 
présent  dicta  de  Makoi  Tan  1S06. 
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tSI9.  Laurent  de  Cbampaigne  donna  aax  Corde- 
liers  l'Hospitalparluy  fondé  hors  la  porte  Cam- 
brisienne,  et  j  allèrent  demeurer* 

fMl«    Fut  apporté  en  Valentienne  la  iotnture  du 

doigt  de  saint  lean  Baptiste,  et  fut  posé  en  l^Er- 

glibe  sainct  Ie;m. 
itti.    Fui  bastie  le  Belfroy,  uiaib  a  cause  qu'il  qVs- 
toTl  bien  posé,  fut  mis  lus  Pau  IS57.  et  rebasty 
où  i'on  ie  voit  présentement. 

itS5*  Lïglise  des  Cordeliers  dans  la  Ville,  fut  du 
tout  acheuée  et  dédiée  par  tq  Diiùenehe  iour  de 
rinuention  de  la  saincte  Croix,  et  y  Ait  lors  an- 
porté  Tne  Fîerire  en  laquelle  reposoient  fea 

ossemeus  de  bai  net  Victor  compagnon  de  sainct 
Maurice,  et  partie  dVne  des  oaze  mil  Vierges, 
le  tout  par  rordonnance  de  Dame  leaane  Cons- 
tantinopolitaine  Comtesse  de  Flandres,  Valen- 
tienne, etc.  laquelle  eatoit  fondatrice  de  ce 
lieu. 

LeaDomininainsse  logèrent  en  Valentienne, 
estants  fondez  par  ladicte  Comtesse  leanne. 

1835.    Les  Carmes  se  loiierent  en  Valentienne. 

1259.  Le  Boi^ui  nage  de  Valentienne  fut  fondée  par 
Tauant «dicte  Comtesse  leaune. 

iS4!l.  Viuoit  en  Valentienne  au  Conuent  des  Do» 
minicains  le  bienheureux  Frère  lean  de  Seal* 
misvdit  Sterlin. 

1244.    Le  Béguinage  de  Valentienne  fut  amplifiée 

*  par  Dame  Marj^uerite  (Comtesse  de  Flandre, 
Valentienne,  etc. sœur  à  Dame  leannedeuant- 

dicte. 

1251.  JNicolas  de  Fontaine,  Archidiacre  de  Valen- 
tienne en  l'Eglise  de.Cambraji  futesleu  £ues- 
que  dudict  Cambray.  * 

I2M«  Valentienne  fut  assiégée  par  deux  fois  de 
Charles  d^  Anjou*  (frerea  S.  Loys  Roy  de  France) 
à  qui  Dame  Marguerite  auoit  donné  la  Comté 
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de  ilaynau  et  de  Valentienne,  à  Go  qu  il  fif 
guerre  à  M8  enfans  lean  et  fiaulduio  d^Aueane»; 
maispreToiant  qu'il  ne  profitoit  rienàces  sièges, 
il  fit  tant  par  belles  parolles,  que  ceuix  de  Va- 
lentiennepromireoC  de  le  tenir  et  recognoiatre 
pour  Seigneur,  la  vie  durant  de  ladicte  Dame 
Marguerite,  et  non  d^auahtage,  à  cause  qu^ils 
auoient  pi  onais  de  receuuir  soa  (ils  lean  d'A— 
uesnes  pour  Seigneur,  après  la  mort  d'icelle. 

1857.    La  veille  de  lioël  trespassa  lean  d^Auesnea 
fils  à  Dame  Margueritef  et  fut  sepulturé  en 
glise  des  Pominicains. 

Se  Tint  rendre  Religieux  au  Conuenl  dea 
Dominicains  Hu^he^  lequel  estoit  de  la  lignée 
Royatled^Ëcosse,  et  y  trespasta  Tan  1986. 

1264.  Fut  octroyé  la  Franche  Fesle  de  Valen- 
tlenne  au  iour  aainct  Matthieu  par  la  Ck>mte8ie 
Marguerite. 

1273.  Baulduin  d^Auesnes,  fils  à  Dame  Marguerite 
se  tenant  lors  en  Valentienne^  fit  tenir  une 
Feste  et  récréation  és  prez  nostre  Dame. 

f  S75«  Fut  ordonné  la  Cnartre  de  la  trieuve  par 
Dame  Marguerite* 

1277.  Fût  encommencé  la  maison  de  Ville,  et  pour 
rendre  le  marché  plus  ample^  la  Chappelle  de 
sainct  Pierre,  laquelle  estoit  située  au  Ruissot, 
fut  mise  jus,  et  rebastie  au  reng  de  la  maison 
Escheumalie  comme  ou  ie  voit  à  présent* 

1979.    Trespassa  lean  d^Auesnes  fils  Tnicque  de 
Baulduin  et  de  Dame  Fœlicitas  de 
aux  Dominioiins. 

15(85.  Trespassa  Dame  Alexis  de  Uollande,  jadi& 
espouse  à  leaa  d'Autbnes,  iils  de  Dame  Mar- 
guerite, laquelle  fut  ensepulturé  au2^  Domini- 
cains près  de  son-dict  marry. 

12U9.  Trespassa  Baulduin  d^Auesnes  fikà  Dame 
Marguerite*  gist  aux  Dominicains. 


Couchy,  gisi 
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liW.    leaB  d' Auéèiieà  fib  de  lean  et  de  U  Cciiîiteiie 
ÂlexM  Tenant  à  succéder  à  sa  grande  Uere 
*  Dame  Marguerite,  fut  receu  en  Valentienne 
pour  Seigneur,  et  y  pretta  le  serment  accous^ 

tumé  j  mais  il  ne  lui  guerre  en  poàses&iou  cju^on 
ne  lui  persuada  de  retrencher  aulcuns  preuile  - 
ges  que  ladicte  Seigneurie  auoil,  ce  qui  causa 
de  grandes  guerres  entre  iceluyseigneuret  ceulx 
dudict  Valentienne,  et  durèrent  iusques  à  Tan 
èW6.  que  lors  ils  s^acGorderent,  et  fut  depuis 
lors  ieeluy  Seigneur  fort  affectionné  à  ceux  de 
Valentienne»  renouuellant  et  augmentant  leurs 
preuileges; 

1297.  Trespassa  lean  fils  de  lean  d^Auesnes  et  de 
Dame  Agnes  de  Valence,  gii»L  aux  Domini- 
cains. 

1299.  Trespassa  Baulduin  frère  au  susdit  lean, 
gisl  aujL  Dominicains. 

vaut*  Le  comte  lean  d^  A  uesnes  fit  pli^i  curs  belles 
ordonnances  pour  le  régime  du  publicque  de 
Valentienne,  recité  au  loiug  par  ses  lettres  sur 
ce  depeschées. 

Geste  année  le  iour  de  la  Translation  de 
sainct  Benoist,  fui  occis  à  la  louruée  de  Cour- 
Iray  lean  Coinle  d  Ostreuanl,  surnommé  Sans 
pilié,  fils  de  lean  comte  de  tiajnau,  lequel  fut 
rapporté  enValientienne,  et  ensepulturé  en  fE- 
glise  de  sainct  lean* 

i3ll4.  Trespassa  ledict  vertueux  Comte  lean  d^A- 
uesnes,  et  fut  ensepulturé  aux  Cordeliers,  son 
fils  Guillaume  lui  «.ucceda. 

iSiO.  Fut  fondé  le  conucni  des  Dames  de  Beau- 
moal  de  TOrdre  de  sainct  Dominique,  par 
Dame  Beatrix  fille  à  Baulduin  d^Auesnes  eles- 

Eouse  de  Henry  Comte  de  Lutzembourg,  et  le 
t  dédier  à  Thonneur  de  Dieu  et  de  TAssomp- 
tion  de  la  Vierge  Marie,  à  cause  qu^a  vn  tel 
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iour  fut  ué  en  la  mesme  piace  Henry  êon  fiiftf 
qui  fut  Empereur  septiesrae  du  nom. 
1511.   Trapasaa  Philippe  de  Lif#M«iboorg  veAie 
de  lean  d^Auemes  Comte  de  Haynau  elc.  Sei- 

Snetir  de  Valenttemiei  gisC  ans  Cordeliers  près 
e  son  inarry, 

1316.  Cherté  de  bied  et  grande  mortalité  en  Va- 
lentienne. 

Cesle  auncc  trespassa  îean  fîls  de  Guillaume 
le  Bon  Conte  de  Uayuau  etc.  Seigneur  de  Va«* 
lentiennet  gist  aux  Cordeliers. 

àSM.  Trespassa  Dame  Fœlicitaa  de  Couchy,  ye<- 
fue  de  Baulduio  d^Aoesoes,  giâl  aux  Domim«> 
cains  près  ton  aumry  » 

L^on  auoît  lors  en  la  Halle  aux  grains  de  Va- 
lenlienne  ung  huitel  de  bled  pour  deux  soU 
deux  deniers  tournois. 

1526.  Isabel  femme  (FEdowarl  Roy  d  Angleterre 
estant  (îebouté  et  chasse  hors  dudict  Royaume 
par  son  mr.rry  vint  à  refuge  en  VaWntienoe 
auec  son  fils  £domrt,  où  elle  fut  receu  fort 
.honnorablemenl  par  le  bon  Comte  Guillaume 
et  son  frère  Iean  Sire  de  Beaumont,  lequel  à 
,  force  d^armes  Talla  restaUir  dans  ledict  Roj* 
aume  d^Angleterre. 

1330.  Se  tint  vue  l  este  sur  le  marché  de  Valeo- 
lienne,  où  furent  faicts  diuers  récréations  par 
les  ruaigesde  la  Ville  qui  y  comparurent. 

i33t«  Plusieurs  Nobles  de  Valentienne  furent  i  la 
•olemnité  de  la  table  ronde  à  Paris* 

1355.   Iean  Bemîer  preuost  le  Comte  à  Valentienne 

traicta  au  souper  en  sa  maison  (laquelle  es  toit 
située  où  csl  a  prest  nl  la  bonne  maiï,on  de 
THostel  Dieu)  grand  niunhre  de  iNobl'  s,  euire 
aultres  le  Roy  de  Pohemeet  le  Roy  de  Nanarre, 
TEuesque  de  Liège,  le  duc  de  Gheldres,  six 
Comtes  et  la  plus  grande  pai  tie  des  Nobles  du 
Pays. 
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1556.  Le  bon  Comte  Guillaume  estant  en  Valen* 
tienne,  fit  trencher  la  leste  av  hailly  de  Zujdt- 
Hollandt,  pourauoir  prins  lavache  a vn  paysan! 
contre  son  gré  et  consentement.  Et  nonobstant 

^, qu'iceluy  Bailly  auoit  satisfaict  audict  paysant 
après  la  plaincte  qu^il  en  auoit  faicte  audict 

.  j  Comte,  iceluy  le  manda  et  luy  dict  qu'il  n^auoil 
pas  satisfaicl  à  sa  personne,  qui  estoit  chef  de 
ta  luslice,  et  a  Tinstant  lui-mesme  tira  Tespée 
hors  du  fourreau  et  le  donna  à  TOOicier,  qui  en 
fil  Texécution  en  sa  présence,  et  en  sa  propre 
chambre,  qui  estoil  vn  vray  miroir  et  exemple 
pour  ses  aultres  OITiciers. 

La  mesme  année  le  bon  Comte  Guillaume 
.  fît  son  fils  Guillnume  Cheualier  en  fË^lise  de 
sainct  lean. 

1557.  Trespassa  le  bon  Comte  Guillaume,  et  fut 
honorablement  en  sppulturéaux  Cordeliers. 

'  •  La  mesme  année  Guillaume  fils  de  Guillaume 
le  Bon  estant  receu  en  Valenlienne  pour  Sei- 
gneur, il  y  eut  du  grand  trouble,  et  fit  empri- 
sonner plusieurs  nobles  Bourgeois  (lesquels  on 
disoit  auoir  mal  administrez  la  reucnuë  du  pu- 
blicque)  et  les  condemna  en  des  grandes  amen- 
des pécuniaires  et  aultrement,  comme  il  appert 
"  par  sa  lettre  sur  ce  donnée  le  deuxiesme  lan- 
'   uier.  1557. 

1542.  Trespassa  Marguerite  femme  k  Robert 
'  Comte  d' Arthois,  et  sœur  au  bon  Comte  Guil- 
laume, gist  aux  Cordeliers. 

154i>.  Il  y  eut  en  Valentienne  vne  esmotion  popu- 
laire, mais  estant  le  tout  accoisé,  on  print  quel- 
ques 40.  des  principaux  mutins,  dont  on  tren- 
cha  la  teste  à  16  et  le  reste  fut  banny  hors  de 
la  Ville. 

1546.    Trespassa   Guillaume  deuxiesme  du  nom 
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Comte  de  Haynau,  etc.  Seigneur  de  Valen- 
tienne,  gist  aux  Cordeliers. 
1940*    Se  fit  la  première  fondation  de  la  Qnietiere 
mnote  Gertrude  hors  la  porte  Cardon. 

1956.  Trespaaaa  noble  et  vaillant  QieuaKer  Mes~ 
sîrelean  deHaynaaSire  de  Beaumont^gist  aw 

Cordclicrs. 

1560.  Fut  fondé  l'Hospital  sainct  lacques  près  la 
porte  Tournisienne,  par  lacquemart  de  Trith. 

1577.  Guillaume  troisiesme  du  nom  Comte  de  ' 
Haynau,  etc.  Seigneur  de  Valeolienne  tres^ 
passa,  gist  au&Cordeliers. 

1578.  Daniel  Busse  et  deux  de  ses  seruiCeurs  es* 

tranger»  furent  jetté  duhauU  eu  bas  de  la  Lan- 
terne ou  dom  de  rE«^lisenoîïtre  Dame  la  Grande 
dans  icelle  Eglise,  pour  auoir  donné  jn  soufflet 
à  la  femme  séant  au  change. 

1580.  Tres^assa  lean  G>mle  de  Blois,  Sire  d^A- 
uesnes  et  Beaumont,  gist  aux  Cordeliers* 

1591  •   Trespassa  Lojs  Comte  de  Donois,  fils  à  Guy 

Conte  de  Blois,  gist  aux  Cordeliers. 

1596.  Aubiers  Duc  de  Bauiere  donna  plusieurs  pre- 
uileges  à  ceux  de  V  aientienne,  et  les  affranchit 
de  cUuers  droits,  récité  au  loing  par  ses  lettres, 

1397.  Trespassa  Guy  Comte  de  Bbis,  gist  au 
Cordeliers. 

1400.   Trespassa  Dame  Marie  de  Namur,  espouse 

du  susdit  Guy  Comte  de  Blois,  gist  aux  Corde- 
liers près  de  son  marry. 

1417.  Trespassa  ie  Duc  Guillaume  de  Bauière  qua- 
triesme  de  ce  nom  Comte  de  Haynau  etc.  Sei- 
gneur de  Valentienne,  gist  aux  Cordeliers. 

1493.  Dame  lacqueline  de  Beuiere,  héritière  dn 
snsdiet  Guillaume,  ayant  eu  espousé  leai»  Duc 
de  ik  abaiit  pour  (juelque  mescon lentement  se 
retira  de  luv  e(  s^allia  au  Duc  deClocestrefiei^ 

M 
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au  Roy  d^Angleterre,  lequel  fat  meuMValén* 
lienne. 

1424 .  Le  Duc  de  Clocestre  sçachant  que  leanDuc 
de  Brabantdescendoit  t  n  li.ijnauauec  nombre 
de  gendarmerie,  se  reiii  a  en  Angleterre,  ce 
pendant  les  Estais  du  pay^  se  Irouuerent  d'ac- 
cord auuec  iedit  Duc  de  Brabant,  à  conduion 
qu'on  mettroit  Dame  Jacqueline  entre  les  mains 
de  Philippe  Duc  de  Bourgojgne  son  cousin^ 
iusques  à  ce  que  le  procès  peadant  en  Gqurl  de 
Romef  touchant  ce  diuorçement ,  seroit  iugé. 
Concédant  audict  Duc  de  Brabant  la  iouyssance 
de  la  Comté  de  Haynau  el  Seigneurie  de  Valen- 
liennc  durant  ce  temps,  et  vint  iceluy  Duc  ceste 
mesnie  aiinf^een  Va leiuienne,  et  y  presta  le  ser- 
ment comme  Seigneur. 

1428.  Apres  le  susdit  procès  widé,  le  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgoigne  fut  déclaré  Hambour  de 
sa  cousine  lacqueline  de  Bauîpret  et  y  p  resta 
en  Valentienne  le  serment  i^omme  tel,  le  dix-- 
neufieeme  Septembre. 

1432.  UHostel  Dieu  fui  encommencé  à  baslir  par 
le  pour  chas  de  Maistre  Gn  nid  de  Perfontaines 
Chanoine  d'Antoiug,  et  les  Cootreres  de  sainct 
'    làcques  de  ceste  Ville. 

i436«  Trespassa  Dame  lacqueline  de  Bauiere  à  la- 
quelle succéda  Philippe  Duc  de  Bourgoigne,  et 
presCa  le  serment  accoustumé  en  Valentienne 

la  mesnie  année. 
1440.  Fut  fontle  la  maison  des  poures  Prestres,  au 
lieu  où  sont  a  présent  les  sœurs  de  la  Magda- 
leine. 

4455.  8e  fît  sur  le  marché  de  Valentienne-le  camp 
debattaille  d^entre  laequolin  Plouuieret  Ma- 
huot  Cocqueel,  èn  la  présence  du  bon  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgoi^nei  de  son  fils  le  Comte  de 
Charrolois  et  plusieurs  Nobles,  dont  voiani 


Digitized  by  Google 


iceluj  Prince  l^inhuoLianité  qui  se  cemmettoil 
en  ce  preuiiege,  defeada  expressément  de  n^en 
plus  Tser. 

1456.   Nasquit  en  Valendenne  Marie  fille  et  héri- 
tière de  Charles  Comte  de  Cfaarrolois  « 

La  mesme  année  se  fit  vn  tournoy  sur  le 
marché  deValeatienue  par  deux  gentilshommes. 

Le  bon  Duc  Philippe  de  Lîouri^oii^ni:  or- 
donna de  tenir  lalovde  maison  abbatre  en  sur- 
ceance,  mais  quand  aus  adiouinemens  des  a(- 
foraina*  qu'on  en  TsasI  comme  on  auoit  faiol  de 
toute  ancienneté. 

1458.    Par  le  conseil  de  la  Ville  tenu  le  trentiesme 

de  May,  fut  ordonne  de  rendre  au  bon  Duc 
Philippe  les  clefs  du  Chasteau  le  Comte,  pour 
en  fcUre  son  bon  plaisir,  parmy  payant  ViU^tC' 
quatre  mil  liures  tournois  à  la  Viiie. 

1461 .  La  c6mmunaulté  de  Valentienneacliepla  de 
Guillaume  du  bois  la  terre  et  Seigneurie  de 
Tespaix  terroir  de  HaynaUf  et  le  Tingtiesme 
iour  de  Nouembre  duoict  an  le  bon  Duc  Phi- 
lippe Tamortit  dudil  Haynau^  et  le  joinda  à  sa 
Seigneurie  de  V  alcntienne,  pour  par  les  habi- 
tans  du  lieu  jouvr  des  preuileges  et  coustumes 
d'icelle  Seigneui  ie,  nonobstant  toutes  alléga- 
tions et  oppositions  qui  mirent  les  £stats  du(&ct 
Hajrnau. 

i40S.   Les  sœurs  grises  se  logèrent  en  Vaientienne* 

1407.    Trespassa  le  bon  Duc  Philippe  de  Bourgoi- 

f;ne,  à  qui  succéda  sou  (ils  Charles,  lequel  vint 
faire  son  entrée  ioyeusecn  Vaientienne  lecinc* 
quiesme  d^Apuril  auant  Pasques. 

4475.  Le  Duc  Charles  renouuella  TOrdre  de  la 
Thoison  d'or  en  Vaientienne  en  ^Eglise  des 
Dominicains. 

Lors  regnoit  en  Vaientienne  n  Boulengor 
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appelléVato,lequeUlloitraTquriipy  ei^nipiiu 
d\ne  heure  et  demie. 

1476.  Fut  occis  à  la  mal- fortunée  iournëe  de 
Nancy  le  vaillant  et  redoublé  Duc  Charles  de 
Boiirgoigne,  etc.  Seigneur  de  Valea  tienne  y  à 
qui  succéda  sa  Bile  IVInrie. 

1477*  LoyB  onziefijoie  lloy  de  France  nç  s^eatâat 
osé  bouger  du  viuant  du  Duc  Charles,  sachant 
sa  mort  sts,  mit  incontinent  en  campaigne  el  fit 
beaucoup  de  m$H  au  pays^  entre  autres  fit  soin* 
mer  Valentienné  par  trois  fois,  mais  en  Tain, 
car  les  Bourgeois  se  fortifièrent  le  plusqu^ils  peu- 
rent,  et  allèrent  abhalrc  le  Llia^ioaude  Buurai- 
ges,  crainJanl  que  les  François  ne  s''y  logeas- 
sent, H  cause  qu'il  apparlcnoit  au  Seigneur  de 
Clary,  lequel  leuoit  leur  partye. 

icekiy  Roy  preuoiant  qu'il  ne  proiitoit  rien 
autour  de  Valentienné  et  de  Douaj,  il  ordonna 

Car  grande  inhumanité  et  tyrannie  de  faulcher 
^ableda  au  commencement  du  mois  de  luing, 
que  lors  ih  n^esloient  qu^à  dem  meurs  et  tous 
verds,  pensant  par  ce  moien  affamer  le  peuple, 
mais  leur  courajîe  ne  manqua  pour  tout  cela, 
ains  au  contraire  on  voyoil  iournellemenl  ceux 
deVaknti(*'nne  faire  des  sorties  sur  les  mal-heu- 
reux iaulcheurs,  desquels  plusieurs  demeu- 
rèrent en  (aulcbant,  et  n^eurentlp^irderetour- 
nçr  en  France. 
447^.   Le  dizbuiciiesiQe  de  luing  arriaa  en  Valen- 
tienne  auec  grande  puissance  Maximilien  Archi-^ 
duc  d^  Austrice  many  de  Dame  Marie  de  Bour- 
goigne,  pour  sccuarir  le  paysde  Haynau, etse 
logea  le  camp  aux  environs  de  saincL  Saulue. 
1,479.    Il  y  eut  du  grand  dommage  au  Conuent  d^. 

Dominicains,  f>ar  feu  de  mechef. 
4481.    Madame  Marie  de  Bourgoigne  vint  auec  son 
mary  faire  s'«  primitiue  entrée  en  Valentienné, 
e(  y  presterent  le  serment  le  22  Nouerobre. 
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1482.  Les  sueurs  de  la  Magduleiiie  fureiU  fondez 
et  colloquez  au  logis  des  panures  IVeslres,  et 
iceux  furent  loi;ez  en  la  Cimetière  de  saiact 
Gery  où  ils  sont  à  présent. 

§495.  Fut  publié  eu  Valentienne  la  paix  traiolé  a 
Senlisi  entre  la  maison  d^Austrice  et  de  France, 

Svtv  laquelle  esloit  accordé  que  le  Daulphin  de 
'rance  renuoîeroit  Dame  Marguerite  sœur  à 
rArchiduc  Philippe,  à  laquelle  il  auoit  promis 
mariaLje,  ce  qu'il  Gi  peu  de  temps  après,  et  passa 
icelle  Dame  par  Valentienne,  où  elle  fut  receu 
fort  triotnphainment. 
i4d4.  L^Arckiduc  Philippe  £t  sa  première  entrée 
en  V^lentiennet  et  y  presta  le  serment  accous- 
tumé. 

IMM.  L*Arcliiduc  14iilippe  estant  en  fespaigne, 
désira  de  retourner  par  la  France  és  pny^  bas 

auecMadatne  sa  compaigne,  mais  sua  beau  père 
le  Roy  d'Arragon  ne  le  voulul  permeltre  si  au 
preallable  le  Roy  de  France  n\Miuu>uit  des 
hostagiers  à  sou  contentement,  ce  que  ledit 
Roy  fit,  et  arriuerent  iceu\  hostagiers  en  Va  • 
lentienne  à  rentrée  du  Quaresmë,  estans  en 
nombre  de  trois^  à  sçauoir  Mesaire  Gaston 
Comte  de  Foix,  Charles  de  Bourbon  Comte  de 
*  Héii^iieMilir^  U  Charles  de  Bourbon  Comte  de 
Vendosme,  ayans  grand  nombre  de  j*entils^ 
liommes  à  leur  suite,  et  demeurans  tuns  aiulict 
Valontienne  iusques  à  la  sainct  iean  Baptiste 
ensuiuant,  que  lors  ^Archiduc  estoit  de  retour 
en  ses  pays  bas. 

lMl6.  Tr^assa  Phili^pè  Archiduc  d'Austrice  et 
Seigneur  de  Valentienne,  laissant  pour  succès- 
deurfton  fils  Chéries,  auquel  pour  son  ienne  eage 
fut  ordonné  que  sa  tante  Dame  Marguerit*".  gou« 

uerneroil  ses  Prouinces  d'einbas,  el  comme 
telle  vint  prester  le  serment  en  Valentienne, 
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Fan  li>07.  aianl  auec  elle  le  leuae  Àrcbiduc 
son  nepueu. 

1308*  Fut  publid  en  Valenticnne  le  traicté  de 
Gimbray,  faisans  feus  de  Joje  et  Procession 
generalie  cooime  de  coustume. 

iSi^.  Les  Cordelier»  tindrent  l^ur  Chapitre  gêne- 
rai en  ValentiejDne,  et  y  comparurent  iusques 
Religieux. 

lolJ.  L'on  muuroit  lellement  de  la  contagion  en 
Valentienne,  qu'ail  n'esloit  ioiir  qu'on  ne  met- 
toit  du  moins  2i.  corps  en  terre  enchasque  Pa- 
roisse .  Sur  Saint  Nicolas  seul,  il  mouruê  alors 
plus  de  400  jeunes  filles  . 

Le  Mardy  premier  d'Apuril^fureat  célébrées 
les  obsèques  de  Fernand  Roy  d^Arragon,en  P£* 
gltse  nostre  Dame  la  grande* 

1520.  Pour  les  nouuelles  receu  de  Telection  de 
FArchiduc  Charles  à  rEmpire,  les  Valentîen- 
nois  iireiu  plusieurs  récréations,  mais  la  fortune 
tomba  sur  PE^lise  de  saint  Jean,  laquelle  fut 
du  tout  bruslce  et  reduicte  en  extrême  pau- 
ureté. 

1521.  François  premier  du  nom  Roy  de  France 
aiant  prétendu  à  PEmpire  et  entendant  que  la 
chance  lui  estoit  mal  tournée,  et  que  PArchîduc 

Charles  Tauoit  emporté,  il  en  lut  extrêmement 
faschc  ,  et  fit  incontinent  leuer  gens  de  toutes 
parts,  pour  venir  faire  la  guerre  au  nouueau 
esleu,  lequel  enuoya  en  diligence  le  Marquis 
d' Arschot  à  Valentienne  pour  la  fortifier  comme 
ilfit. 

Le  treiziesme  du  mois  d'Octobre  audit  aD| 
'Pesieu  Empereur  fit  son  entrée  en  Valentiennet 
'  et  le  lendemain  alla  ouyr  la  Messe  à  PEglise  de 

sainctiean,  laquelle  estant  acheuée,  allaprester 

le  serment  au  lieu  accoustumé. 

Le  Roy  François  s^achant  le  séjour  de  Tesleu 
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Empereur  eu  Valentienne,  fit  incoiUineiil  tour* 
ner  ses  trouppes  ceste  part  ;  mais  ayant  des- 
couuert  quUl  y  auoit  quelque  inteiligence  daa- 
gereusct  V esleu  £iBpcreur  fut  conseillé  de  9% 
Hdtirer  plus  auant  aans  le  paySf  ce  qu^ii  fit,  et 
paru  de  Valeolienoe  le  yingtedeuxiesme  du 
deuasC-dicImois,  ce  qu^ayanleut^cidu  le  Roy 
François,  il  se  retira  gastani  el  brualant  le  pays> 
par  tout  où  il  passoit. 
44>22.  Le  quatriesme  de  Décembre  fut  le  grand  feu 
en  Valentienne,  et  y  eut  jusques  à  593.  maisons 
-  reduictes  en  cendre,  et  ce  en  52.  rues. 

iM4.  Le  oeufiesme  jour  de  May  fut  faicie  Procès- 
etoi»  ffeneraiie  et  récréations  en  Valeatieniie, 
pour  la  priose  du  Rot  François  deuant  Pauie* 
La  mesme  année  fiirdnl  .fondez  les  bonnes 
maisons  des  Orphelins  et  Orphelines  *  par  les 
Abbés  de  Vicongnc  el  de  S.  lean. 

idS7.  Fut  ordonné  de  mettre  jus  l'Eglise  de  sainct 
Vaast,  située  hors  la  porte  d^Anzain,  à  cause 
qu^on  le  pouuoit  fortifier,  et  par  ce  moien  eust 
peu  nuire  a  la  Ville  aduenant  quelque  siège. 

êHM.  Fureol  fiûcts  en  Valentienne  feus  de  joyé  et 
Procession  generalle,pour  les  nouuellesreceuës 
du  couronnement  de  rEmpereur  Charles  cinc- 
quiesme,  faite  par  les  mains  de  nostre  sainct 
Père  le  Pape  a  Boulongne  la  grasse, 

Atf30.  Trespassa  Madame  Marguerite  Archidu- 
cesse  d'Austrice,  etc.  Gouuernantc  des  pays 
bas,  el  luy  furent  f^ictes  ses  Obsèques  fort  lion- 
norablement  en  TEglise  de  tiostre  Oame  la 
Grande  le  l6^0ecenu)re. 
.  La  mesme  année  fut  déclaré  Gouuernante 
de  ces  pays  bas  madame  Marie  Douagiere  de 
Hongrie,  et  sœur  à  PEuipereur  Chat  les  la- 
quelle coniuie  telle  fit  son  entrée  eu  Vdlen- 
tienune  le  2.  Décembre^  1538. 
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1532.  Furent  le^  grondas  eaues  en  Valentienne^ 
ayant  eu  entre  autres  21.  personnes  noyez  aux 
CharU'ierefi*  Oh  aUêU  à  bateau  mr  ïe  grand 
marché, 

1559.  Le  21*  januier  rËmpereiir  Charlet  5.  fut 
ireceu  fort  magnifiquemenl  en  ValenCieiuieauec 
les  enfans  de  France. 

Ia40.  L'Kmpereur  Charles  vint  dereclief  en  Ya- 
lentienne  le  28.  de  Nouembre,  où  durant  son 
séjour,  se  tindrent  ieb  Estats  généraux  de  ses 
pays,  et  parla  dudit  ValentieDoe  le  18.  Décem- 
bre ensuiuaat. 

1544.  Le  27.  Septembre  fut  poblié  en  Yalentienne 
la  paix  entrela  Majesté  Impertalle  el  le  Roy  de 
France. 

Le  17,  d'Octobre  Madame  Eleonore  espouse 
à  François  premier  de  ce  nom  HoydeFrance  el 
sœur  à  FEmpcreur  Charles  5.  arriua  en  V  alen- 
tienne,  où  elle  fut  receuë  honnorablement,  et 
aiimt  iceiie  Dame  durant  la  paijL  visiter  son 
£rere  en  Bruxelles. 

Le  17.  Mouembre  ensuinant,  ladicte  Dame 
retourna  par  Valenttenne  et  parta  le  lendensain 
pôur  France. 

154(1.  La  Commuaaulé  de  Valentienne  acfaeplade 
Monsieur  de  Molembai\  la  Court  de  Hollande 
située  audict  Valentienne, 

Le  jour  de  sainct  Matthias  furent  fiûtes  en 
Valeniienne  les  Obsèques  de  Madame  Anne 
Royne  de  Hongrioi  etc.  espouse  à  Ferdinand 
Boy  des  Romains,  et  furent  célébré  en  l'Eglise 
nostre  Dame  de  la  Salle  le  Comte,  à  cause  que 
le  tout  se  faisoît  pur  ordonnance  et  aux  des- 
pens  de  Madame  la  Gouuernante^  laquelle  y 
estoil  avec  toute  la  Court. 

^^^8.  Se  tint  en  Valentienne  laFeste  ettnompbede 
la  Principauté  de  Plaisance. 
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Philippe  Prince  des  Espa^nes  fils  de  sa  Ma- 
jesté Imperialle,  vint  és  pays  bas  où  il  fut  receu 

comme  Seigneur,  el  fît  sa  joyeuse  enlrée  en 
Valcnlienne  accoTnpagné  de  son-dit  pere  le  16. 
d^Aoust,  elle  lendemain  presla  le  serment. 
1555.  Le  Camp  de  TEmpereur  se  vint  p'acer  sur 
le  mont  Hauwis  lez  ValentieDoe,  où  les  Pran- 
çois  le  vindreDt  visiter,  mais  Toiant  qu^ik 
pouuoient  mordre,  se  retirèrent  • 

'  Trespessa  Madame  leanne  d'Arragon ,  mere 

de  TEmpereur  Charles,  et  luy  furei  t  faictes  ses 
Obsèques  en  Valentienne  le  18  du  mois  de  Mars, 
eu  TEglise  no&tre  Dame  la  Grande. 

1557.  Le  penaltiesmede  luUet  Philippe  Prince  des 
£spaignes  et  Seigneur  souueraih  des  pays  baS| 
par  la  résignation  que  luy  en  auoit  faict  son 
pere,  arriua  en  Valentienne  auec  beaucoup  de 
noblesse  pour  y  tenir  ses  Estats  généraux. 

1557.  Le  7.  d^Apuiil  lui  publié  en  Valentienne  la 
paix  d^entre  les  Majestez  d^Ëspaigoe  et  de 
France. 

1558.  Trespassa  le  tres-liault  et  tres-puissant  Em- 
pereur Charles  5.  et  luy  furent  faictes  sesob^ 
seques  en  Valentienne  le  28.  de  Décembre  en 
^Eglise  nostre  Dame  la  Grande. 

150i«  La  pernitieuse  hérésie  de  Caluin  estant  se- 
mée en  ces  Pays  Bas,  aucuns  mal-veuillans  et 
ennemis  de  ba  Miyesté  Catholique  et  du  bien 
pubUcque,  en  enlnsc  lièrent  ceste  Vîfle.  * 

1566*  Les  Hughenots  bcctaires  abhalirenl  les  ima- 
ges par  toutes  les  Eglises  de  V  alcnlienne  le  24* 
d^Aoust^  mais  par  la  vigilance  de  Monsieur  de 
Noircarmes,  la  Ville  lut  remise  en  robeyssance 
de  sa  Majesté  Catholique  la  mesme  année,  et 
déposa  quant  el  quant  le  Magistrat,  laissant 
gouuerner  la  Ville  par  des  Coùimissaires  qui  à 
ce  furent  députez  de  par  la  Court,  lesquels  liient 
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mourir  les  principaux  seclaires,  nettoyant  par 
ce  moyeu  la  Ville  au  mieux  quil  leur  fut  pos- 
sible. 

Estant  à  noter,  que  depuis  ce  temp  nulle 

Religion  contraire  k  la  saincte  et  Gainolicque 
Eglise  Romaine  n  al  eu  libre  exercice  audit  Va- 
lenlienne,  encore  qu'ails  oui  esté  liguez  auec  les 
Eslnls  j^eneranx,  et  que  plusieurs  ont  taschez 
de  le  surprendre  pour  y  pouuou'  faire  exercer 
lesdictes  faulses  religions  comme  en  autres 
Villes  de  ces  pays. 

iô69«  Par  ordonnance  de  la  Court  fut  ordonné  de 
bastîr  vn  Chasteau  en  ValentiennCt  craindant 
encore  les  inconueniens  passes,  et  à  cause  que 
plusieurs  Villes  s'estoienl  rebellez  d'autre  part. 

1^72.  Plusieurs  sectaires  et  II u^henuls  liurcrent 
la  Ville  fie  Valenlienne  au  Comte  Ludowick, 
mais  les  Ëspaignols  qui  estoienl  en  garnison  au 
Chasteau  entrèrent  dedans  auec  quelques  autres 
trouppes  qu'ils  auoient  mandé  des  eouirons,  et 
chassèrent  les  Hughenots  hors  d^icelle,  pillant 
en  ouhre  tous  les  Bour^eoist  tellement  que  les 
bons  endurèrent  aussi  bien  que  les  naeschans. 

1074.  Le  10.  Décembre  le  Magislrat  Je  Valen- 
lienne fut  rcslably  pour  i^^oiiuenierle  publicque 
comme  du  passé,  et  ce  par  Ordonnance  de  sa 
Majesté  Caiholicque* 

ttf75.  Les  Chartroux  qui  estoi  ent  cy  deuan  t  fondée 
à  Macourt  les  Marlis,  se  logèrent  dans  la  Ville, 

à  cause  que  leur-dicte  maison  auoit  esté  du 
tout  ruiné  par  les  herelicques  Tan  1550.  lors 
qdMs  altendoieatle  siège  de  sa  Majesté  Calho- 
licque. 

Cesle  année  fut  si  grande  piaulé  de  vin  qu'il 
s*en  vendoit  en  Valentienne  chasque  Samedy 
)Our  d^estaple  du  moins  dix-huict  cent  pièces. 

Trespassa  Dom  Loys  de  Requescens  Gouuer^ 


Digitized  by  Google 


*  659 

r.enrdos  Pnys  B  \s  nti  nom  do  sa  Majesté  Ca- 
tholicque,C€qu''avaDsealeiidu  sadicte  iVJajesCéf 
il  meUa  le  gouuernement  desdicles  Prouinces 
entre  les  mains  des  £sta(s  généraux  cVi celles, 
nensant  par  ce  moyen  accoiser  les  Villes  re- 
Délies^  mais  sa  prétention  fut  toute  contraire, 
car  les  Estais  Tsurperent  le  tout  u  eux  et  finent 
paix  iiucc  le  Prince  d'Orciif^e,  euiieuiy  de  sa 
Majesté.  Ne  laissant  ce  petulaul  dVser  et  faire 
toutes  leurs  ordonnances  sur  le  nom  de  sadicte 
Majesté,  comme  si  elle  y  seroit  consentante, 
tellement  que  depuis  ce  temps  jusques  à  Pan 
mil  cincq  cens  septante  neuf,  on  ne  cognoissoit 
ni  sçauoit  quelle  partie  on'tenoit. 

1577*    Le  Chasteau  de  Va^entienne  fut  démolie  par 

.  ordonnance  des  Estais  ^(  neraux,  et  ce  soubs 

condition  de  maintenir  la  Religion  CatlioUc- 
que,  Apostolique  vi  iloiuaine  et  la  deuë. obcjs- 
sance  de  sa  Majesté. 

Le  vingtiesme May  Monsieur  de  la  Hamaide 
Preuost  le  G>mle,  renda  les  clefs  de  la  Ville  et 
des  priuileges  en  plein  grand  Conseil  de  ceste- 
dite  Villa  à  Monseigneur  le  Comte  de  Lalaing, 
Gouuemeur  d^icelle,  lequel  les  mit  quant  et 
quant  cutre  les  mains  du  Pri  uost  de  la  Ville. 

ta  Royne  de  Nauarre  passa  par  ceste  ville, 
où  elle  fut  receuc  foi  t  Iionmirablement  de  Mon- 
Seigneur  le  Comte  de  Lalai  ng. 
1578*  Les  Dames  de  Fontenelles  se  logèrent  dans 
la  Ville,  à  cause  que  leur  maison  auoit  esté  du 
tout  destruictpar  les  hérétiques  Tan  mil  cincq 
cens  soixante  six,  et  ont  demeuré  dans  icelle 
jusques  a  i  an  mil  six  cens  douze,  que  lors  elles 
se  sont  retirez  eu  leur  Abbaye  de  Fontenelles. 

Le  Seigneur  de  Harchies  pensa  surprendre 
la  Ville  y  ayant  intelligence  auec  aucuns  sec- 
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laires«  mais  il  coouint  qu'il  se  relirast  sans  l  iea 
effecluer. 

1^79.  Geste  Ville  se  recoDcilîa  auec  sa  Majesté 
Catholique,  comme  auoîent  faict  les  Prouioces 
deHaynau,  Arthois,  Lille,  Douaj  et  Orchies, 

et  se  {lublia  ledict  accord  le  25.  a*Octobre. 

IMi.  Le  vinj,'l  vniestue  l  eburier  furent  célébrées 
en  TEgli&e  noslre  Dame  la  Grande  en  Valcn- 
tienne^  les  Obsèques  de  feuë  Madame  Antie 
d^Austriee,  espouse  de  sa  Majesté  Calholicque. 

Les  Pères  ae  la  Compagnie  de  1ms,  se  lo* 
gèrent  en  ceste  Ville. 

fSQIÈ.  Apres  la  mort  de  Mon-Seigneur  le  Comte 
.  de  Lalaiog,  Mon-Sei^^neur  le  Marquis  de  Renty 
fut  déclare  Gouuerneur  de  Valentienne,  cL  ût 
illec  sou  euu  ée  ie  dixliuiclie^me  de  ïulict. 

i^84.  LEsOolle  Dominicale  fut  érigée  eu  Valen- 
tienoe* 

it(95.  Mon*Seigneur  le  Prince  de  Chimay  (îit  dé- 
claré Goauerneur  de  ceste  Ville,  après  la  morf 
du  Marquis  de  Renty,  et  y  fut  receu  comme 

tel. 

iûdif.  Les  Pères  Capucins  se  logèrent  dans  ceste 
Ville. 

L*e  Dimencbe  de  Quasimodo  les  ennemis  de 
Cambray  bruslerent  cinoquante  quatre  mai- 
sons au  Fauxbourg delà  porte  Montoise* 

Cambray  fut  assieg^é  et  prinse  par  les  gens  de 
sa  Majesté  Catholique,  où  les  Bourgeois  de  Va- 
tentieiiiie  furent  enuoyez  pour  renforcement  dtt 
Camp. 

1^0.  Sa  Majesté  Calholicque  donna  a  sn  fille  Ma- 
dame isabella  Chva  Eugenia  les  l^ouinces  de 
pardeçà  auec  la  Comté  de  bourgoigne  et  de 
Charolois,  luy  accordant  quant  et  quant  son 
mariage  auec  son  Alteze  l  Archiduc  Albert^ 
Gouuerneur  des  Pays-Bas  au  nom  de  sadicte 
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Majesté,  mais  auparauant  qu'icelay  mariage 
fut  accomplie  sa  Majesté  alla  de  vie  à  Irespas. 

Le  septiesme  de  luing  fut  publié  en  ValeD* 
tienne  U  paix  entre  les  Majesiea  d^Espaigoe  et 
de  France. 

Ceste  année  tresjpassa  sa  Majesté  CathoKc- 
que,  et  luy  furent  niicles  «es  Obsèques  en  Va-* 

lentienne  1c  seiziesme  ^iouembre  en  TËgU&e  de 
nostre  Dame  la  Grande. 

tOOO.  Le  dixueufiesme  jour  de  Feburier  furent 
receii  en  £;ran(le  ma'^mificence  en  ceste  Ville 
leurs  Allers  Sêreni&simes  Albert  et  IsabelU 
Clara  Ëvigenia,  infante  d'Ëspaigne,  Archiducs 
d^Austt^ice,  Ducs  de  Bourgoigne,  etc.  Seigneur 
et  Dame  de  Valentienne.  £t  le  lendemain  après 
àuoir  ouy  la  Messe  en  régiîse  de  sainci  lean, 
allèrent  pre&ter  le  serment  au  lieu  accoustiimé. 

1602.  Fut*  fondé  le  Séminaire  aux  despens  de  la 
Communauté. 

Levingt-vniesme  d^Apuril  TEgUsedes  Feres 
Capucins  fut  du  tout  bruslée. 

flOM.    Le  trente-Tniesroe  d'Octobre  fut  publié  la 

paix  d'entre  les  Majestés  d^Ëspaifpae  et  leurs 

Àltezes  Serenissimes  dVne  part,  et  la  Majesté 

d^Angleterre  de  Tautre. 
I6O0.     On  commença  de  sonner  ia  blanche  cloche 

le  jour  Sf.-Remi  un  quart  d'heure  à  i'ouveriure 

des  portes ,  et  demi/  à  la  clolttre. 
1008.    Les  Coideliers  turent  mis  liors  de  leur 

Conuent,  et  y  furent  logez^les  Reuerends  Pères 

Recollects. 

1609.  Le<  eincquie$mê  May  fut  publié  une  trefue 
pour  douze  ans  d^entre  sa  Majestéd^Espagne  et 

leurs  Altezes  Sei  ciiisainits  d\ae  pail,tiL  les  Es- 
tais des  Prouinces  vnies  d'autre. 

1610.  Fut  remis  sus  la  franche  Fesle  de  cesl^  Ville 
au  jour  de  S.  Matthieu  eu  S^picml^i  e. 
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1611.  LVnc  des  parties  de  la  maison  Escheuinalle 
fut  mise  ju»,  et  fut  assise  îa  premieie  pierre  de 
la  nauuelle  le  quiosiesme  Mars  mil  six  cens  et 
douce,  par  Sire  lacques  Rasoir,  alors  Prc^uost. 

teift*  2  avfU  fitrênê  éiaUiê  lêê  ériêmrs  de  nuU 
parekaeuneparouêe* 

1615.  Le  vingt-ynieme  Septembre  furent  receu 
fort  soleainellement  en  ceste  Ville  les  saincUs 
Reliques  de bainctSeuei  in  cl  de  son  compagnon 
Martys,  lesquelles  furent  posées  en  rEgiisedes 
Pères  de  la  Compa|;nie  de  1b6V8. 

1614.  Le  28  nouêmhre  on  a  eomwêènté  fidrê  ki  mi#- 
iieê  à  onz$  heurts  deuàni  diênw,  qué  ton  mi- 
Imê  faifo  à  5  heures  apree  disnor. 

1615.  Les  Domuiicains  se  reformeronl  d'euj^ 
mcsmes .  • 

Leurs  Allezes  Sercnissimes  oclroverenl  à 
ceste  Ville  le  chan^emenlde  la  franche  Fesle, 
et  oultre  ce  vue  nouuelle,  qui  se  tîeudrojent, 
a  sçauoir  la  première,  le  troisiesme  Luody 
après  Quasimodo,  et  la  secoude  le  quatrîesme 
jour  d^Octobre« 

deuxiesme  May  sa  Seigneurie  Illustrissioie 
François  Bm'scherer,  Arcneuesque  et  Duc  de 
Cambraj,  fit  son  entrée  eu  V  alentienne,  et  y 
trespassa  le  mesmc  |our. 

1616.  Le  vingt  et  deuxiesme  May  son  Alteze  es- 
tant à  Mariemont  presta  le  serment  aux  députez 
de  ceste  Ville,  au  nom  de  sa  Majesté  catholic 
que  et  quant  et  quant  lesdicta  députez  lui  près- 
tarent  réciproquement  le  serment  au  nom  de 
toute  la  Communauté,  à  sçauoir  qu'on  ne  re^ 
co^^noislrait  autre  Seigneur  après  la  mort  de  la 
Se ren  i ss i  me  I  n  Fa  n  (  c  q i j  e  sa  d  i  c l  e  M  a  )  e  s  l  é ,  c  o m  rae 
lui  appartenant  iurs  de  droict  iadicte  Sei- 
gneurie. 

1617.  La  iGouucrnancede  Valenlienue  estant  va- 
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cante  par  le  deces  de  son  Excellence  le  Duc 
j  d^Arschot,  son  Excellence  le  Comte  de  Buc- 
S"^^  ®"  ^^^^  pourueu,  et  fit  son  entrée  le  sep- 
tiesme  Mars,  accompagne  de  Madame  saCom- 
paigne,  et  v  presta  serment  le  lendemain.  On 
lui  a  fait  présent  de  douze  plats  d'argent  pesant 
chacun  52  onces  100  doubles  ducats  à  sa 
femme  et  tout  aux  dépens  de  la  ville. 

Le  cincqiiiesme  May  fut  prins  dans  ceste 
ville,  sur  la  riuiere  d'Escault,  un  Esturgeon 
loing  de  dix  pieds  moins  deux  poulches,*' /«/ 
^1  trouvé  peser  deux  cents  cinquante  livres. 

Le  vingt  cincquiesme  May  Don  Garcia  de 
Pare-la  Ambassadeur  extraordinaire  de  sa 
^  Majesté  Catholicque,  vint  en  Valentienne  re- 
'*  mercier  le  peuple  au  nom  de  sadicte  Majesté, 
'     de  ce  qu'on  lui  auoii  preslé  le  serment  de  fidé- 
lité (Pescheance  aduenu)  enlre  les  mains  de  son 
,    Alteze  8erenissime  son  frère. 

Le  30  uiay  fut  créé  la  luy  de  la  H  aile- Basse. 
1018.    Se  logèrent  en  ceste  V  ille  les  Brigittines  et 
Carmelines.  » 

Le  vingt  neufiesme  luing  furent  receus  en 
ceste  Ville  fort  lionnorabîemem  aucunes  par- 
celles e/ Reliques  des  Martyrs  de  Gorcom. 
1619.^  En  juin ,  on  a  nétoié  la  yrande  rivière  de 
l'E.scaut  laquelle  a  coûté  2i  mil  florins  à  recou^ 
vrer  les  aboutissans. 
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\oilk  ce  que  jusquM  à  presettt  ay  trouuë 

de  remarquable,  suppliant  le  Lecteur  ne 
vouloir  prendre  en  mal  part  si  )'ay  le  tout 
passé  si  en  bref ^  car  j'espere  de  leur  donner 
tout  contentement  en  THistoire  principalle, 
laquelle  (moyennant  la  grâce  de  Dieu)  j'a- 
cheueray  plus  tost  qa'il  ma  fera  possibl  e. 

Au  r^ste,  à  celle  fin  que  par  cy  après 
personne  a'ayt  occasion  de  mormarer  sur 
mon  labeur^  je  supplie  affectiiMicment 

ceux  lesquels  pourroyent  avoir  quelques  es- 
cripts  Autenticques  qui  ne  seroient  confor- 
'  mes  à  ceny  que  j'ay  reeouuert,,  les- 
quels me  suis  fondée  de  me  les  TM^inir  com- 
muniquer, à  telle  fin  de  les  confronter  con- 
tre iceux»  et  les  redresser  sur  mi»iliitoire 
aduenant  quelque  erreur,  car  mon  but  ne 
tend  à  autre  chose  que  de  vouloir  complaire 
et  satisfaire  à  va  cliascun. 

APPROBA'nONi 

Veu  et  approuu^  par  Maittre  G  i  L  L  B  L  B 

Dvc,  Pasteur  du  Beghinaige  en  Valen- 
tienne.  commis  k  la  visite  des  Xiiures.  Ce 
25  de  Septembre»  1619> 

A  V ulentienne^  de  l'imprimerie  de  lean 
Verviiei,  M  DC  XIX. 
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GLOSSAIRE 

IMB  MOdS  AHCUro  Et  PBO  OOIIIIUS, 
FAMIUBtt  A  SIMON  LB  ÈOttCqé 


ÀBRfviiR,  abréger. 
AciuPTra,  acheter. 
ÂccARB,  confronté. 
Accoist,  appaisé,  satisfait. 

ta,  adjuger  pour  argent,  pour 


BiBXvsiGNBR,  accueillir,  bien  reo«r«i^. 
BoLVERc,  rempart,  boalevard. 
BoccEs,  boites  ou  polgnéef. 
BaiMBioBa,  Tagabooda,  meadiao»,  de 


A  Mif ,  A  naraiv. 

AiM,  mais,  an  oontrain. 

A!,<ïORf«ç»ïg,  chrofjogramtno, 
Amasemens,  corp!^-de«logii  réanU. 

AmUDi^E,  amélioration 

Amehrir,  amoindrir,  diminuer. 

ANcHisëELRs,  ancêtres. 

AnoscBiR,  annoncer. 

Amumna,  appartenir. 

Aras,  degré,  iupcIm  d'oealier. 

Ain»,  amble,  tema  laboiiralilMi. 

AHUnm,  garantie,  tOtalé.  ilsMMMt, 
étaient  aussi  des  rentes  créée»  à 
l'occasion  de  terre.s  priaeê  pour 
Mftdaa  furtiikaiions. 

Ai  m,  è  usage. 

Athi«,  télé. 


Bcai,  hmtn. 
Cknw,  emche,  broc. 
Cahhettr,  pot,  pinta. 
Caroluf.,  caresse, 

Càrteb,  voitarler,  conduire  un  diar* 
riot. 

Gânnamttiki,  camlao. 
Caannr,  odal-cl. 


i,  modérer,  cataaVt  àê  f  ea- 
pagnol  oiamparor. 
Attatige,  — Inrdnftiant  • 
ATTas,  cime li ère. 
AvvAiic,  armoire. 
Atdwb,  privilège. 

BAaTAirr,  aulfiaant,  convenable,  de 

l'eapagnol  baikmk, 
BàtnaiB,  iMlaUle  A  eanpa  de  poitiga. 


(La),  la 
umi. 

GoicROLLi,  gâteau  de  No«l. 

CoMPREîfOFSffiHT,  contenu. 
Gocper  aaocHE,  coupor  court. 
CktuasACts,  Gonrsahie;  tTumnota  coifr- 

seade,  monnoie  courante. 
Gaon,  toitoanx. 

d'égUae). 


Dnra»  Ma. 

I>ELATia,  retarder. 
DaaaAm,  dernier 

DcsETTi,  dessein,  wiiention,  projeta 
DastfiYRE,  détour. 
DcaPiACHA,  depuiii  lungiema. 
DtaaoGPia,  déroger. 

sa 
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DEMor.fibitF  iroubl«,  erabwrM.  liiERftE,  givù^es. 

Dbsi's,  dessus.  Haroclt,  polit  oytrige. 

Dbvi»,  choM  à  mMer.  Hamvtaiit,  ibonilwwt. 

IhAQuÈn,  diaore.  HmiVt  doinre  en  bote  à  daif»-«ote. 

DoBiLUR  (sè)  ,  M  plftiodro.  HAsmm,  ionrar,  Middiar. 

DwâHT,  devait,  piit.  de  de?etr.  HitsTmtnsr,  i>ir  liériiege. 

Sois,  dès.  Betumi.  mines. 

DeQxt,  dénie.  Imolvuit,  losoWable 

Doei, duché.  liirARTi*,  prenfirp  pnrt  rmirourir. 


ï,  duchesse .  Jis,  bas  ;  tnelirt' jj/.v  ,  al>;ture. 

EcLTSRi  n  ,  fabhcirn,  homin©  4  égUie.  Lu  >vi  in  x,  travailleur,  Uboneux. 

Elarourer,  travailler.  Labchin,  larcin. 

Emplier,  employer.  »  Lêcàt£k,  léguer. 

EuPRiSDRE,  enlreprentlre.  Lkmiie,  deviâD. 
EjiTAiiTMOwi ,  à  dlninoer,  à  «battre»  i,um,  lien,  ou  pôx,  impâl  «ir  lee 

endédiietioB.  vins. 
EiiTAifmisini,  oonlciiveiilieD,  emre-  Lossmvb,  losange. 

prise.  Uaitos,  panier. 

EauiR,  aérer.  MAKDia.fln,  vannier. 

EscARiR,  rare.  MARtsB,  marraine. 

EscLicnÉ,  séparé.  MA.BGnsfiFrRs.  niarguiller». 

EscouLTBTTi,  TOagi.^tnil  de  Malinen.  MimaoRiE,  uéôorcrio,  caisse  municè- 
EsPARDhE  (s  ) ,  s  éparpiller,  se  répandre  pale. 

E»««ÉA««,  échéant.  Uassart,  trésorier  coounnnal.  gardien 

EsTAVts,  derges.  de  la  masse. 

Bvraviiu,  deiBes.  Mieras,  sarvame;  on  dit  encore 

Einuuni  paUle.  mm^^,  pour  une  serN  ante  de 

Eicatiaawi.  eieédant.  '  Mnr,  mit  [  cari. 

Bltm,  tfttiffWf  MEî^DicATioîf,  mendicité. 

|r^,  m.      ,  Msî«JtÉ8,  petit?  dc'tn il-*. 

FitKTM,  châsse.  Mbrcedb,  récompen  (   r  unlMUian. 

FraiR,  mourir,  finir,  terminer.  Milliace,  plusieurs  millier». 

FoECR.  cours,  taux;  au  fasur  de^  au  Moitcrier,  par  moitié. 

taux  do....  Moi souxTADES,  coups  de' 

FocLBs,  troubles,  plHeilea.  -  Nibllb,  pain  à  caefei 
âftUAva8,tonBeUe,cabînetdeJveidnfe.  aoeldea  dutftee. 
Gaconas,  noix.  Niua,  pain  è  cadieler. 

Gàvenia»,  no^r.  -  irQGQoitais,  nodièrea. 

GtM»»  acconobemaot,  oooehes.       Occmoii,  tuerie,  menilie, 
Gbt,  écume  ou  levure  de  bière,^ser-  d'occidere. 

vant  Afairo  le  pain.  Ores,  maintenant. 

Guseri;s,  fahiu  nns,  margtiillers.         Orpriskks,  d'abord,  premiéremem. 
GoLLETiKE,  ires  pelile  mesure  di'L'rain.  Paufis,  palissade. 
GsAHDAVB,  bisayeul,  arrière-grand- Pshscsb,  douloureuse; /a «emoinf /m- 

pare*  nsnsSy 
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PftKB-cRAND,  ayeul,  grand-père. 
PtROCQE,  paroisse. 
PtRocHiNs,  paroissiens, 

PoisoM,  poisson  ;   ex  :  VMrché  au 

potion. 
PocRjECTBR,  projeter. 
PocRCHAS,  collecte,  quôte. 
PovA  (il)  ,  il  pût. 
pRiRDRi,  prendre. 
pRiifs,  pris. 
Qlierqie,  charge. 
Hagrangir,  agrandir. 

Ra?ist  (pierre  de),  sorte  do  pierre  de 

taille  d'un  grain  ûn. 
Rattaindrs,  rejoindre,  rattraper. 
Raval,  rabais,  diminution  ;  à  raval, 

au  rabais. 
Rechëyr,  retomber. 
Recru  DU  vin,  crû  du  vin 
Réfection,  réparation,  repas. 
Rendacb,  revenu,  rente. 
Reqcestre,  pétition,  requête. 
Rescribens,  requérant.  *  *" 
Resporsion,  caution,  garant. 
RicB^  riche. 
RicBHENT.  richement. 


RuiELLE,  nielle,  petite  ru«^. 
RusB,  peine,  soin,  soucis. 

Saltbs,  salves;  salies  de  moutquetadeSt 

décharges. 
Sato»,  robe,  tunique. 
Senlaclement  ,  semblablement. 
5oiL,  seigle. 
Soncmbr,  soigner. 
SocBoiAQCftiiE,  sous-diacre. 
Tators,  ayeul. 

Telle,  vase  en  bois  ou  en  terre  très- 
évasé. 

Toit  d'ln  chemin,  d'une  seule  fols. 
Trieuve,  trêve. 
Vaclsbr,  voûter. 
Vendacb,  vente. 
Vins,  vingt. 

Werpir,  prendre  possession,  le  con- 
traire de  déguerpir. 
Werps,  (grefTo  des),  greffe  où  l'on 
déposait  les  actes  de  prise  do 
po.^session.  Du  flamand  Werpen. 
WiT;  huit;  wit  vins  livres,  cent  soi- 
xante livres. 
Tdosnk,  propre,  convenable,  capable, 
idoine. 

Arthur  Dinauk. 
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HOMMES  ET  CHOSES^  * 


La  vitte  de  Lille  lui  investie  lois  août  1 70S ,  par  le  prince  En- 
gène  ,  commandant  supérieur  de  T armée  de*;  pni^^iances  confé- 
déréps  contre  Louis  XI V  ;  le  25  octobre  suivant,  la  ville,  quoîqne 
bien  défendue  par  le  maréchal  de  Boufflpr^,  fut  forct  e  de  se  ren- 
dre :  l'armée  française»  commandée  par  le  duc  de  Bourgogne  et 
maintenue  par  le  duc  de  Mdiborough  ,  n*osa  pas  intervenir  pour 
faire  lever  ce  siège,  de  peur  de  comprometUre  les  destinées  de  la 
Frinoe  dans  les  diances  d'une  seule  bataille.  La  citadelle  de 
LiHe,  airiégée  le  87  oetobre  ITOS,  ftit  prise  le  9  dteenbre  de  la 
mène  année.  Cea  Mnerom  Importai»  lureot  eélébréa  par  les 
alliée»  de  toalea  tea  ti^us  poeriblea.  Lca  paophleu,  leacarieatuna, 
les  aiédailleaaatyrlqafli  pleuvaient  eu  Hollande  contre  LoiiiaXIV; 
on  te  vengeait  contre  le  grand  roi  devenu  naaiheureux  dans  sa 
vieillesse,  de  tous  les  triomphes  qu'il  avait  remportés  dans  ta  forco 
de  «on  Age.  ta  prise  de  Lille  fit  nnitre  à  VMvemberp;  plusieursmé- 
daiiles  (trieuses  et  raies,  frappées  par  tréderick  Kiemer,  qui 
vendit  son  fonds  à  Caspar-Théophile  Lauffer^  e&sayeur  général 
de  la  monnaie.  Voici  la  description  de  cea  petits  monuments  de  la 
tiaîue  des  ennemis  de  la  France,  tels  que  Nicolas  Chevalier  les  a 
consignés  dans  son  HUtoiredes  médailles  qu*on  a  frappées  comme 
mstittU  ie  fROfitMiMW  dea  ic^hits  glorimx ,  qu4  Uê  amnu  ée$ 
ùUm  oia  faU  àelat9r  dosu  k$  tampagnndê  470S  el  1709,  me 
4$$  Téf0adim  twr  lat  mOaUlêi  fla^éu  an  Frmice  eonin  U$ 
aUUi,  §t  mr  d*avtre$  mommmê,  etc.  Utrecht,  irii, in-4*. 

i**  médaiMe.  —  Deux  guarriera  debout  an  milten  dea  bombée 
al  dea  morliera,  Heonent  à  la  main  un  Ija  fratcfaemeot  eneilll  \  de- 
vant aox  la  viHe  de  Lille,  daiia  une  posture  lupplianle,  a^appuio 
aurson  bouclier  aux  armes  de  ta  ville  et  lenr  priiente  deux  deli 
ornéea  de  fleurs  de  lys.  Cette  légende  se  Ut  au  dessus  de  la  tète 
fle"^  personnages  :  iMiis  discerptis  lilium  captum.  L'exergue  con- 
lîerit  ce^  mofs  :  Fu(jp?tîo  ohsidente,  Marlelorug  profcgentê^ 
Gaiio  spectaïUs,  Insulacoftœ hlUCQU,  IXiU  oct.--  Au  reveca» 
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on  voit  le  plan  de  la  ville  el  de  la  citadelle,  entuurétîs  de  lëtit  ^  far- 
tiAcation»,  avec  cette  kiscriptiou  litée  de  Virgile  et  applicable  a  la» 
situation.  Urbt  antiquaredU  multas  dominatapêr  annot.  Viro. 
Le  escvlo  «lériBiir  éè  It  médaUlo  conttent  coït»  aocro  pomée  d'uor 
po^lo,  dkîfte  oonlre  l*ina«^  de»  frw^  :  Nu  tttnor 

9f  médaille.  —  Un*  victoire,  les  iflèi  éployée»,  pomnC  uo 
pelnie  d'âne  nwSu  et  irredunt  do  rentre  le  oooronne  nnrette 
d'une  léiDoie  terreiiée,  foule  au  pied  les  ermee  de  UNO.  Elle  est 
entourée  do  cette  légende  :  Intula  Flanêr,  CalH$  à  f^œdtratU 
•repta  L'ecergue  porte  .  Indefeêêd  mriwêê  hitktiirimi  EugmU 
Sab.  Principiê  MDCCllX.  —  Ao  revers,  une  Minerve,  as^se  sur 
un  trophôe  d'armes  et  appuyée  sur  un  tonneau  de  poudre,  hp  re- 
pose i^ur  ses  ;iinics,  et  présente  la  téte  de  Mécîtisp  à  un  giicriier, 
portant  l'écu  de  U  France,  qui  en  reste  pétrifié  et  terrasse.  Un  lit 
aatour  de  cette  face  ;  LSpes  ho^tium  per  îerhtorum  prœcisa.  Dani 
Texergue,  il  y  a  :  Prudentia  furtissinn  ducia  Mut  Ubury.  Ohsi- 
dtonem  Imulanam  proUgmtis.  Le  cercle  extérieur  porte  :  Spec- 
Uu^ê  née  fmtquam  Mdenle  «dpsrdtii  GiMwrum  9¥è  ducê  Ûur^ 
pmê,  LudvM  wif.  Gee  paroles  sont  extreites  d*ooe  médaille 
frappée  en  Praiiee  en  iM\  on  y  a  fût  de  légers  chaugsmens. 

5»  med.nUe.  —  D'un  côté,  la  lour  de,  Cabel  avec  un  monde 
eoafuâ  répandu  autour  d'elle  :  confundamu«  linguam  corum^  tU 
nom  miêSai  umu  ftdiquê  vocêm  praximi  mi.  fixorguo.  RystH 
9êi  inmàm  per  priÊidpim  EngmUim  otenia  XXIi  ëug.  tt 
XXitI  oef .  rteepta  t708.  ftovofs.  U  ville  et  la  ciudelle  de 
Lille  •  loodroyées  par  rartHlerio  des  alliés;  le  soleil  semble  arrêté 
aO'dessus  de  la  ville,  et  la  lune  au  -dessus  de  la  citadelle  ;  iiie- 
erîptiott  :  6SMf e  iol  in  Gibeon^  et  luna  in  vaUe  Aialon.  Exergue  : 
CoêtêHum  By^xel  obsessum  XX VIT  ort.  receptum  vern  fX. 
dee.  4708  I,e  cercle  extérieur  présente  le  symbole  de  rempereur 
OthoD  m  elles  mots  unitn  virtu^  valet  pour  faire  aUu^uou  à  Tbar* 
monte  et  Tenteute  cordiale  des  alliés. 

4' médaille.  —  Elle  re|>ré«ente  la  France  en  pleurs  et  dé«nlée, 
regardant  son  ecn  suspendu  a  un  trunc  d'arbre  brûlé  et  séché  ; 
sur  cet  êcn  il  ne  reste  que  deux  tlcurs  de  lys,  la  troisième,  qui 
figure  le>  armes  de  Tille,  en  est  détachée  et  jîît  renversée  sur  le 
sol.  Au  dessus  oii  Itt  :  Gallia  mœrens  où  LUium  deperditum. 
Exergue  :  ïnsula  Flandr.  cum  casiello  resiituta.  —  Revers; 
me  perspeellve  de  lo  viUe  et  de  la  citadetle  de  Lille,  entourées  de 
■oolins  à  vent.  On  lit  ;  Ftfiêraiîi  aêUui  i»  Gaitiam  apsrfia. 
Exergue  :  Urbû  tM»a  Ù.  S3  «Tfoftr.  CoUtUo  D.  •  dsMmft. 
MDCCf^ill,  Dans  lé  corde  exiérienr  de  Umédiille,  m  tronve- 
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ces  paroles  tilte  de  iétwa&e,  diap.  SI,  van  4^.  Tmnpiu  uUkmU 

8*  médaille.  Iftaie  fue  que  te  préeédeiile.  Aa  re?en,  U  ra* 
nommée  endioachaiit  UtroBapette,  t*appaye  mt  on  trophée  et  sou* 
tient  on  cartouche  ccyronné  qui  pose  sur  le  fleuve  de  rEacant 
Dans  le  cartouche  on  lit  :  ieMdt  trajecta  vallo  hott.  perrupto^ 
BruxeU.  libérât  y  Duce  Burgunà.  in  Gall.  fugato,  Gandav.  ei 
Brugis  recept  A  Tcxergue,  le  millésime  MDCCYUl  ^  autour  U  lé- 
gende :  Mxpeditio  fœderat,  fœliciu,  pnita. 

6*  médaille.  Cette  pièce  est  personnellement  dirigée  contre 
Louis  XIV.  Elle  représente  sa  statue  dressée  sur  la  place  dos  Vic- 
toires; dprri<'rc  lui,  la  victoire  ^lée  lui  enlève  sa  couronne.  Ces 
mots  exp!i«]iii  Ht  !a  pensée  de  Tartiste  :  Auftrt  non  dat.  —  Revers: 
la  France  peisonniflée  fuit  et  lais^  tomber  son  éeu  devant  deux 
guerriers,  courant  iVpéc  à  la  main  et  reuversaut  un  dieu  terme. 
Au-dessus  :  HanmbaL  nnu  portas j  proverbe  latin  par  lequel  ou 
effrayait  les  enfants  en  les  menaçant  de  Tapprocbe  d'Annjiïal. 
Exergue  :  VirîviB  Invictonan  hênmm  felidUr  Uitrà  GtOHm 
fn$$  reptiifadeUo,  capta  Inmla  D.  95  oct.  1708. 

7*  médaille.  —  Celte  pièce  fut  frappée  à  Ulrecht,  par  Nicolas 
Chevalier,  qui  en  donne  lui-raômc  la  description.  C'est  U  contre- 
partie d'une  médaille  Taiie  en  t  rance,  où  Ton  avait  représenté  le 
fion  belge  mis  en  fuite  par  le  chant  do  coq  gaulois;  Id,  an  cou- 
traire,  le  Hou  fonle  la  flear  de  lys  et  tes  clef»  de  LOIe  et  jette  une  de 
ses  gtkres  sur  le  coq  effrayé  et  fusant  Cette  ioscrîptiea  eipKqœ 
la  derise  :  Nmc  tu  Galle  fïtgiMf  âim  Léo  Belga  freinit.  Exergue: 
IntiOa  capta  XXIIl  oct.  eiareelX  dêoêmb.  MDCCVIIL 
Revers.  Le  fleuve  de  TEscaut,  sur  le  premier  plan,  parait 
étonné  de  ce  qu'il  voit;  dans  le  fond,  nn  lion  poursuit  un  coq. 
Légende  :  Jactahas  qnoiidàm  canta'nâo  Leonem  Exergue: 
Fh(vh(s  Scaldii  auperatus  hoste  aspiciente  D.  XX  f  l  nov . 
MlH^CVIII;  allusion  au  passage  de  l'Escaut  par  les  troupes 
alliées  détachées  du  &iégc  de  Lille  pour  secourir  Bruxelles. 

Tandis  que  la  chûte  de  la  ville  de  Lille  donnait  lieu,  du  côté  de 
l'ennemi,  k  vo^  manifftstnlions  peu  généreuses,  on  avait  dû  frapper 
à  l'intérieur  de  1 1  \î!l^  mie  monnaie  de  nécessité  pour  Ips  besoins 
de  la  garnison.  C'est  le  marédial  duc  de  Boufflers  qui  ordonna  la 
fabrication  de  ces  pièces  obsidionales  ,  du  restt»  tics  n  iMiidues 
encore  aujourd'hui.  Elles  son?  en  enivre  rouge,  portant  d  un  côté 
les  armes  da  doc  de  Boufflcrs,  ^,'arnies  du  manteau  de  pair  et  des 
bâtviiis  de  commaniifeinent;  au  revers  on  Ht  :  XX  s.  (SO  sons)  Pra 
dêfmtUmé  urMs  ef  jMifrtia,  1708.  Ces  pièces  étalent  d'^n  modiia 
un  peu  phis  fort  que  cdnt  des  tous  de  Prance.  Il  y  en  a  de  moln* 


Digitized  by  Google 


-  S7I  — 

dn  ûsmmkm,  «vee  lai  «fOMi  deloiilllenuw  nantMo  de  pair, 
b  néiM  légende  Mue,  mais  avee  riadîcation  X  s.  (iO  sous),  o» 
qui  ne  leur  donnail  que  moitié  de  valeur  des  préêédentea. 

Teb  font  les  monomens  nomisniatiques  que  Ton  couerve  dans 
les  cabiaels  des éorieux»  sur  le  funeux  siégede  LiHe de  Tan  i70S. 

Xcpei  dtatsm  on  Cticime» 

Lepez  (Antoine)  ou  Etienne  naquit  à  Lille  vers  le  milieu  du  XVII* 

siëcte  ;  il  entra  à  Pabbaye  de  St.  -Waast  d^Arras,  et  mourut  en 
1706,  rentier  de  son  abbaye.  TeHes  sont  les  seules  notions  que 
nous  ayons  sur  cpt  auteur,  q^iî  a  îaissé  plus  de  vingt  voInme«ç  in-P 
mss.  Généalogiste  infatigable,  il  [)assa  toute  sa  vie  à  compulser  les 
cartulaires,  les  epitaphier<?,  ni  un  mot  tous  les  flocuinens  histori- 
ques qu'il  piU  se  procurer  j  il  est  à  regretter  que  le  défaut  d'urdra 
et  de  classement  rt^nde  ces  travaux  h  peu  près  itiutiles  à  la  science 
MMorique  ;  Lepez  se  contentait  de  copier  le  commencement  des 
chartes  ou  des  actes  et  les  signatures  ;  il  u^a  laissé  de  eomplet 
qn*une  notice  sur  les  seigneurs  de  béthoue  établis  eo  Artois,  mais 
il  ]i*a  Joint  aucune  pièce  JoslificstiTe,  ce  qui  Ta  fiit  négliger  même  - 
parles  contemporains  (i):  Quoi  qu^il  eU  soit,  vold  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages^  qui  sont  enoors  consenrés  dans  la-biblio- 
tlièqoe  d'Arras. 

190.  —  Armoriai  de  l' Vrtois,  in-r;  dessins  do  blasons,  gros- 
sièrement exécutés  a  U  plume ,  quelques-uns  sont  cepeiulaal  co- 
loriés (105  feuillets). 

194.  — Jlmaoïres  généalogiques  sur  la  Flandre  et  l'Artois,  5 
tolumes  in-f.  Ce  volumineux  travail  4X>utieat  plus  de  mille 
iwillets. 

S0«.  —  lKtr8itS0«neeniiiitleifHniUesdoFlindreaetd*Artois» 
lor>^  oonflguraUooB  d*armoifies. 

On  trou? 0  dans  ce  registre  un  eitnttde  rotttuaire  de  Pabbayo 
d*Avesa6S;  les  propriétalrea  des  villages  de  la  castellenie  de 

Lille,  etc. 

S04.  —  Ëitraitfl  de  diverses  sources  de  Thistoire  ecclésiastique 
et  civile  de  rArtoîs»  pour  servir  à  rbistotre  nobiliaire  de  cette  pro- 
vince. 

600.  —  Copies  de  plusieurs  litres  coitceruaol  les  lamiiles  de 
TArtois,  in-r  patvo,  555  feuillets. 

199.  —  Généalogies  in-f",  ce  recueil  contient  ; 

1°  L'extrait  fait  par  Lopez  de  la  généalogie  de  U  branche  ro)  aie 

• 

(1)  Voyez  le  P.  igiiace,  mM.  d«l«  bibl.  d'Arras,  dict.  W.  S,  p. 
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d'Artois  i  te  nisi.  original  qai  se  troovait  dans  la  bibliothèque  de 
St  -Waasl  d'Arras  contenait  totile  la  descente  de  wttc  maison  de 
|)uiâ  Uu^ueâ-Capet  jusqu'en  ^  Lepez  fil  cet  extrail  eu  1685. 
Ce  Tolone  contient  encore  un  grand  nombre  de  notée  Knehoatlai 
bmilloi  de  Tomtein,  LalalDg,  Melutt,  etc. ,  an  Art|Mit  fteéelo- 
gique  mr  les  oomtée  d*Artoit,  teorgogni  et  Flandre»  drevé  per 
UiMMoq. 

901.  —  Extraits  des  pièces  origitialet  eoncernanl  la  noMene 
de  Flandre  et  d'Artois,  in-f  ;  dessins  de  iceaiix  â  la  plume. 

Si<î  —  Généalogies  de  Flandres 

Atlcis  oblong  ;  ce  sont  des  tableaux  généalogiques  d'une  extitme 
aécheresse,  ou  n'y  a  méoie  pas  rois  de  dates. 

208.  —  Extraits  des  pièces  originales,  in-f*,  ce  recueil  contient  : 

1°  D«s  extraits  d'une  carlulaire  du  XlV*sièele,  conscrvt^e  <Jana 
les  archives  de  la  prévoté  de  St.-Waast  d'Arras,  et  où  se  irou- 
vaient  les  noms  des  villages  qui  appartenaient  à  celle  abbaye. 

a*  D*uBe  eirtiileire  de  la  même  abbaje,  B. 

9*  D*iui  eomple  orifiiial  de  la  f Ule  d'Afrai,  poor  TaMée 

4*  D*aiMieM  papieiede  la  v'dte  de  Lille. 

f '  D*une  înformalîoDbite  à  Arraaen  184S  par  Philippe lanliD, 

eonseiller  de  TEmpereur  au  conseil  provincial  d* Artois. 

6*  B'nn  mémoire 
gonde  à  Maubeuge. 

7«  Des  arcbif es  particolières  de  M.  Ajniard  (Louis},  marquî»  ë« 

Sailly. 

604.  —  Extraits  concernant  rhistoire  poIitiL|ue,  civile  et  noM- 
liaire  de  l'Artois,  tirés  du  cartulaire  de  St. -.Nicolas^  sur  les  ioââes^ 
et  de  plusieurs  autres  chartes,  in-^  parvo,  Mi  pages. 

805.  —  Histoire  de  la  maisou  de  Longue  val,  ce  volumineux 
travail  qui  ne  contient  pas  moina  de  9tO  feuUtols,  renlBram  mu 
aaiei  grand  nonibre  de  pièees  JuMitattf  es»  de  taMeam  généal#* 
gifina,  aie.  G'eat  towifHè  te  plna  aaigné  ^  Upei  Mnm  lil 
laissé. 

197.  Copies  d'épitaphés  tirées  en  grande  partie  des  églises 
de Valenciennes,  Cambrai,  Lille,  Paris,  St.-Omer,  etc.,  eie.  Uya 
un  grand  nombre  de  desÉns  àlapiqme  ind^naqt  lesqusrtietade 

noblesse. 

606.  —  Ce  manuscrit  contient  î 

i«  Copie  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Ste.-Marie  de  la  BreUe» 
près  d  Aunay  1204-1520. 

3"  Copie  du  cartulaire  de  Marceutl^  près  d*Arra8,  iSSft- 

1290. 

toi,  -  Généalogies  de  Flandras  et  d'Artois»  in-^,  ep  lofttdia 
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t.iljleaiix  li  (lue  extrême sédierésse  OÙ  Ton  n'a  mémepointenregiftiré 

lté  dàleâ. 

«0a.  —  Imeil  â^épitapbte  recMiUftplat  pirCiMiiéMMOl 
àtmïméifbm  de  FliodrM,  Pteardto «t  Artoif» m temllflii.  U 
y  t  loin  d«  ces  Mtrailt  ripèdea  an  corânxot  inténiMBt  épitaphier 
de  Thnrien  Lefelifre,  Mignnu-  d'Anbramet. 

409.  —  La  CApie  de  Tonfiege  intitulé  :  les  tombeaux  dee 
homme*  illustres  qui  ont  paru  au  conseil  prhé  du  roy  catholique 
anx  Pnys-Bas,  depuis  son  inslifntion  de  Pan  1617  jusqu'aqjour-^ 
d'huy,  1675,  imprime  a  l  icge  chez  l'ierre  Heghins,  1675. 

427.  —  Généalogie  de  la  maison  île  Cool  (en  flaoïand),  in  4" 
parvo,  blasons  gouachés  et  exérutu^  avec  tioîu;  cette  généalogie 
n'est  pas  rœuvi  e  de  Lepex,  mat»  il  a  eciU  le»  dernieis  feuillets  qui 
contiennent  des  extraits  de  l'hUtoIre  de  Sebourg,  par  Pierre  le- 
boneq,  imprimé  t  Bmeltee,  diei  Jean  Mommart,  en  ^645. 

498.  —  Merli»  Biriagee  et  antres èheiei  coneernant  lanoliletie 
de  l'Arloiity  1684-^707,  In-**. 

Preiqoe  1m  cet  oofrafee,  d*une  éeriinre  dUBcUe  à  lire,  ont 
nne  table  onomaathiae  qtti  Mlite  le  travail,  nialbeureusement  en- 
core ces  tables  n'ont  été  drevées  que  pour  aider  danalee  reelier- 
cbes  généalogiques.  Lepez,  travailleur  infatigable ,  a  encore  an- 
noté  pliweiir?  ouvrages  imprimés  qui  se  retroiwent  dans  la  biblio- 
thèque de  St.-Waasl.  Osorons-nnus  le  dire,  ftons  préférons  les 
notes  marginales  qu* il  a  mises  aux  œuvres  des  Ducljesne  et  autres 
généalogistes,  i  ces  vmgt  et  quelques  vobimes  que  nous  vouons 
d'indiquer.  A.  d'U. 

£c  Sombrait  it  Jfarte-C^rUtinr. 

L*arcbiduohesse  Marie-Christine- Josephe  de  Lorraine,  fille  de 
riopératrlee  Ittrle-nériae  et  sorar  atnée  de  la  reine  Marie-An- 
toinelte,  née  le  Ift  mai  if 48,  époma  le  S  août  ir68  le  prinee 
Albert-Caaimir-lgnaoe-Xavier,  dne  de  Saie-TeMihen,  qui  reçut  à 
cette  même  époque,  comme  dot  de  son  auguste  épouse,  le  goufef> 
nement  général  des  Pays-Bas  autrichiens.  L'arcbiducbeme  Marie- 
Christine  vint  habiter  Bruxelles  et  le  château  de  Schoonenbergh , 
à  Laeken  ,  avec  son  mari ,  et  se  fit  aimer  des  membres  de  b  no- 
blesse de  la  Belgif[ue  ,  mais  ne  conquit  pas  [  amour  de  la  classe 
bourgeoise  de  ce  pays.  Au  mois  de  novembre  1780 ,  die  se  vit 
obligée  de  fuir  la  ville  de  Bniielles  à  cause  de  la  Révolution  Bra- 
bançonne. Sœur  chérie  de  Marie-Antoinette  et  douée  de  la  fierté 
et  peut-être  de  Piropétuosité  de  sa  mère,  elle  ne  vit  pas  sans  im-' 
paàenee  ae  détdopper  la  Révololieii  francise.  Elle  aaivta  en  irttt 
an  aiéfe  de  UUe  qn^eneprema  par  ses  exhortaiiont  au  géninax 
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autrichiens,  ce  qui  fit  dire  alors  qiiVlle  mit  elle  mi^me  [v  Icn  «ut 
cantHiH  :  expression  Ugurée  à  la(|iielle  le  peuple  iiemamiiia  ji.ii 
d*auaditr  uu  sens  physique,  car  alors  et  depuis  ou  représenta  bur 
les  théâtres,  dans  les  caricature»,  ei  même  sur  quelques  œuvres 
d*art  sérieuses,  la  gouvernante  Marie-Christine,  tenant  une  mèche 
«llomte  et  metUiil  le  tea  nii  betteriee  devint  Lille.  La  oenqatle 
de  U  Belgique  par  les  Prançaia,  en  1704,  for^  Marie-^risliiiede 
quitter  eiieore  vne  fois  son  goufemenent-et  de  se  rellrar  à 
Vleoiie,  oÀ  elle  mourut  quatre  ans  aprét»,  le  84  juillet  179s,  en 
donnant  par  testament  une  partie  de  ses  biens  i  sa  nièee,  l'orphe- 
line du  Temple,  depuis  DuGhesee  d'Âugouléme. 

Le  DacdeSaie-Teseben  regretta  vivement  sou  épouse  et  lui  fit 
élever  on  magnifique  mausolée  dans  l'église  gothique  de  Salnt- 
Angnstin  de  Vienne  ,  donî  il  couWa  rex»'cution  au  plus  faaieux 
sculpteur  (le  l'I  urope  à  celte  époque,  ai'ill  i^tre  /intonio  Canova. 
Ce  célèbre  artiste  composa  uu  tombeau  ,  tout  en  marbre  de  Car- 
rare, représentant  une  pyramide  ,  de  la  forme  de  celles  d'Kgvpte, 
haute  de  52  palmes  eiivirou.  Au  devant  de  la  pyraaiitie  on  avait 
percé  une  petite  porte  à  laquelle  on  arrivait  par  deux  marches  ; 
•lie  condqisalt  à  la  dmiibre  sépulcrale.  On  avait  d'abord  inscrit 
sur  rarehitrave  les  mots  soivans  :  Mabiab  GBMSxaAS  Austrijl-. 
CAB  àLBBaTi  SAZiifiAB  PluiiciPts  Convoi,  qoo  l*on  rempla^ 
UentAt  par  i*ioscriplion  plus  simple  de  Vxou.  OFTOfAB.  Al* 

BERTVS. 

Au-dessn»,  et  sur  la  même  face  de  lapyramide,  est  un  bas-relief 

de  grandeur  naturelle,  dans  lequel  Canova  représenta  la  Fêliciiê, 
SontL'M.TMt  (hiis  ses  bras  le  portrait  en  médaillon  de  la  princesse, 
entoure  d'ua  serpent,  symbole  de  releruite,  nvee  ue.>^  mol^  :  Ma- 
RlÂ-CiiRiSTiNA.  \Ln  face  de  la  Félicité  on  voit  un  petit  et  f^raeieux 
génie,  suspendu  daus  ies  airs,  pré^entaiU  a  Cbriâtiue  U  palme 
due  à  9es  vertus. 

An  seuil  de  U  porte  de  la  pyramide  rartlsle  a  placé  la  stetue  de 
ta  Fertu,  dans  Vattittide  d*une  profonde  tristesse»  baissant  la  téte, 
et  portant  dans  ses  mains  rûrne  cinéraire  qui  renferme  les  restes 
précieux  de. la  princesse  ;  elle  appuie  son  front  sur  le  vase,  relié 
par  deux  guirlandes  de  fleurs  qui  retombent  sur  deux  jeunes  filles 
portant  des  torches  funèbres  et  éclairant  le  tombeau. 

On  autre  groupe ,  non  moins  intéressant ,  et  non  moins  bien 
exécuté,  suit  celui  de  la  Vertu  sur  la  marche  inférieure  du  tnau- 
fiolèe  C'est  la  Pitié  ou  la  bienfaisance ,  plongée  dans  la  tristesse, 
traînant  après  elle  un  vieil  aveugle  soutenu  par  son  bAton,  et  suivi 
par  une  jeune  eufant,  qui,  les  mains  Jointes,  pleure  la  morl  de  sa 
noble  bieiif  iitrice. 

kdihii,  un  dernier  grou|)e  frappe  le  spectateur  d'adnûration 
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Vautre  côté  de  la  porte  d^entrée  :  c^cst  ua  lion  étendu  qui  semble 
le  gardien  du  tombeau  et  du  binsoii  de  la  princesse.  Près  do  bii 

est  n«:sis  un  génie  ntlé  flonl  la  iikuu  sV-teiuî  vers  l'écusson  du  prince 
de  Saxf  Ces  deux  ligures,  symbole  lie  la  force  el  de  la  iiiliesse, 
et  les  (trux  blasons  qui  les  accompag^nent ,  semblciil  deslinés  à 
rappeler  1  union  des  deux  époux  dont  la  mort  n  a  pu  séparer  les 
âmes. 

Ce  iDagDiflqiie  tombeau,  ehef-d*œaf re  de  Caaofi,  •  été  dettiiié 
par  D.  M  Fraie  et  grafé  par  P.  Bimaio  an  commencement  de 
ce  siècle.  En  180  i,  parot  à  Rome  ane  description  da  mausolée  de 

Christine  sous  le  litre  soifant  :  Descrixione  del  monutnmio  âa 
porsi  nella  chUta  gotica  di  SanV  Ago$t\no  4i  Fienna  etc. 
id$ato  ed  esequîto  dallo  icultore  Antonio  Canota.  Elle  (ut  re- 

prodnile,  traduite  et  rommPîUée  dans  l'ouvrage  qui  suit:  Le  il/au- 
Éolh' dt  S.  A.  R  M(i>  ie-(  hristine  d'Autriche  e.Têcutr  par  lê 
chev  yîntoine  Canova  et  e  rpliquê par  E.  C.  J.  f  an  de  f  ivere, 
de  la  Société  de$  VoUques  à  Felletri,  de  celles  de  ffessC" 
Cassel  et  de  Goettingue.  A  Home,  nnp.  de  L.  Pereyo  Saliioni, 
1805.  in-8"  de  X  et  VÀd  pp.  Est-ce  donc  en  Italie  qu'il  httt  aller 
cherdier  h  desoipltoD  sépulcres  de  ceux  qui  goût ernèrent  la 
Belgique?  à.  B. 

Les  babitans  des  Pays-Bas  ont  toujours  cultivé  les  fleurs  avec 
amour  et  succès  ;  jetés  par  la  providence  sur  un  sol  fertile  et  gras, 
Os  purent  de  tout  toms  se  livrer  à  ce  goût  aimable  et  tranquille  ; 
ce  sont  des  belges  qui  rapportèrent  de  POrient  le  lilas  et  la  tulipe. 
Bfu^f0cq,  de  Gand,  ambassadeur  de  Charles- Quint  à  Cons^tanti- 
nople,  se  prit  de  belle  passion  pour  celte  belle  inodore  dont  il 
rapporta  en  Flandre  plusieurs  oignons  qui  bieniiU  inondèrent 
cetfc  contrée  de  variétés  plus  bizarres  les  unes  ()ue  les  autres.  La 
mode  en  vint,  ce  fut  presqu'une  manie  et  Ton  cita  des  amateurs 
monomane!5 ,  appelés  fou-tulipiers,  qui  cédèrent  une  maison,  une 
ferme,  pour  ua  oignon  de  tulipe  unique  en  son  espèce.  Nous 
avons  en  t'iandre  plusieurs  iraiicâ  spéciaux  sur  la  culture  de  fa^ 
milles  particulières  de  fleurs  i  ne  nous  étonnons  donc  point  que  la 
muse  des  poètes  du  pais  ait  aussi  payé  un  tribut  à  ces  précieux 
dons  de  Flore.  Les  fleurs  et  les  vers  ont  trop  d*aoalogie  pour 
n^étre  pas  souvent  réunis.  Parmi  les  poèmes  remarquables  de  ce 
genre,  citons  celui  de  Jean  Fratum,  Sr.  de  Leitaequoy,  qui 
fut  dans  nos  provinces  le  précurseur  de  Delille  comme  chantre 
des  Jardins.  Yoid  le  titre  de  son  muvre  asses  recherchée  des 
curieux  : 
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lûrâm  d'Hfm  et)  CaMnêt  ân  Flêvn  mntêMnt  «n  rxwi 

ètêgifs  les  plu»  rares  et  signalez  fleurons  des  pln^  fleurUsans 
parûmes  [llus1rê'd''e.rrcllentc!^  figures  représentantes  au  na- 
turel les  plus  belles  /leurs  des  Jardins  dor)}e!< tiques.  Par  Jean 
Framav  ,  liceatié  ès  droits  ,  S^  de  Lestorqu  Dy.  \  Dovay.  de 
rimprimerie  de  Pierre  Borrcmans ,  à  St.  l'iet  re  et  S.  Paul,  an 
1616.  Auec  grâce  et  priuilegc.  iu-4'  de  8  ff.  liminaires,  19îi  et 
sa  pages  fli  t  f*  non  coté.  Mec  frontbpiet  «t  15  figures  gravée» 
fur  Afnêokkê  Smrwiêr,  dédié  I  Meiiire  FMI^yM,  Prinee-CoBl» 
^^Ammberghe,  daed'ArachiH»  baron  deZmmbérgheyQuiéfraio, 
de  Ullen,  St-Venint ,  ete.  Sauf  la  ^6"*  et  dernière  élégie 
(adresée  à  Catherine  de  dnÊfigmif,  alilMiae  de  N.  D.  de  FUneaJ, 
qui  traite  des  Doctes  leçom  hûmx  emeignémns  quê  «ont 
font  tes  fleure  et  lee  jardins. — Chaque  élégie,  sans  dédicace  par- 
ticulière, paraît ,  au  reste,  dirigée  vers  une  personne  que  Tauteur 
a  en  vue;  la  YIU*  est  adressée  à  un  peintre  «louaisien  nommé 
belgambe,  renommé  pour  son  rolori^  foutes  ces  pièce:»  île  vers 
sont  accompagnées  de  noies  t  x|)licaLives  eu  prose.  Le  titre  de 
Jardin  d  hiver  est  lui-même  explique  par  le  nombre  de  Ueursgra- 
fées  dont  le  livre  est  illustré,  Qeurs  qui  narguent  lea  rigueurs  de 
la  «aiaen  et  représentent  tu  naturel  lea  charmaa  dn  priniemalofa- 
que  la  falée  les  a  toaa  anéantis. 

Le  S',  de  Laatoquoj  n'  a  pas  aeulenenl  le  mérite  de  htre  mieux 
Ifli  vers  qu*on  ne  les  fit  de  son  lems  et  dans  son  pays ,  il  a  aumi 
celui  de  donner  des  renseignemens  précieux  sur  Phorticnltnre  de 
eon  siècle.  U  cite  dans  ses  notes  les  jardins  de  la  contrée  las  plue 
renommés  de  son  épocpie.  Celui  du  oomte  de  Zevemberg,  de 
Bruxelles,  tient  le  premier  rang;  puis  Tiennent  les  jardins  du 
comte  à'Annappe^  au  château  de  ee  nom,  de  don  Philippe  de 
Robbei^,  baron  de  Fretin,  son  frère,  au  château  de  Fretin  ;  du 
bi  oa  de  Douvrin  ,  en  sa  maison  ;  du  baron  de  Bayenghem,  en 
sa  terre  desHaults  Aulnois;  de  M.  de  Sdlau,  lieutenant,  pour  le 
tuuite  de  Uoussu,  de  la  ville  et  château  de  Béthune,  en  sa  terre  de 
Beavry  ;  et  enfin  le  jardin  célèbre  de  Balthazar  Bautre,  ama- 
teur de  Lille,  et  eeux  des  abbayes  de  St.-Hartin ,  de  Tournai ,  et 
de  Saint-Ghislain  pr^  Mons.  Toutes  ces  Indieations ,  qu*oii  ne 
Iroure  4|ue  dans  le  livre  précité,  sont  eurieuaes  pour  llûstoire  dee 
funilles  du  pays. 

On  puise  encore  un  autre  enseignement  dans  TouTrage  du  S', 
de  Lestocquoj  :  c'est  la  liste  des  variétés  de  fleurs  gagnées  par 
des  conritoven<?  qui  leur  ont  donné  leur  nom  -,  ainsi  nous  voynri» 
que  Francaii  lui-inèrae,  cet  excellent  poète  des  Heurs,  (es  culti- 
vait aus«^i  bien  qu  il  les  chantairt,  car  il  parle  d'uue  ajiêmone  Fra- 
neau,  variété  sans  dQute  obtenue  par  Uii.  Nous  avons  aussi,  daoa- 
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miomendditare.V an hnone  de  Poutrain,  nom  connu  à  Douai,  et 
Vafièmone  de  Fiévilh.  Tarmi  les  tulipes,  il  cite  4}elle  de  madame 
de  Proue,  de  madem*.  D'Owilrwnd»,  de  VaknMknet,  le  liiN- 
d#  Xilièrt,  dn  nom  4*nn  Ikiart  de  le  Benée ,  cft  eelni  de 
JrMddM,  tooi  nome  oonnoe  dane  le  provinoe,  où  Ua  ee  aont  ho« 
oorebleeMiit  perpétoés.  Pour  tout  dire  enlbi^  Mme  ajonterons  que 
ioBOro  do  poète»  eeM  de  Lettoequoif,  eH  encore  ai^onrd'hu  fort 
Men  porté  par  un  brave  militaire ,  officier  sapériear,  qui ,  après 
avoir  glorieusement  servi  patrie,  «iiît  l'exemple  de  son  auteur» 
sinon  en  foiseni  des  vers,  du  moins  eu  cultivant  des  Heurs.  À.  D* 

Il  y  ent  mi  moment  pendant  la  révolution  françeiie,  oA  I*od  dè* 
beptisa  lee  villes,  les  châteaux,  les  villages,  les  rues,  qui  portaient 
des  noms  rappelant  les  temps  de  la  féodalité  ou  même  seulement 
ceux  de  h  monnrrhie.  Î>an9  le  rlépartemenl  du  Nor<î,  la  ville  du 
Cài^au,  dont  le  nom  tiraii  sot)  origine  de  la  demeure  d'un  noble 
ou  d'un  évôque  ,  fut  appelée  Fratei  nité-sur-SeUe  ;  celle  de 
Condé,  rappelant  le  nom  d'un  prince  de  la  famille  royale,  fut 
graUfiée  de  Tappellaliun  de  ]Sord-Librt\  Sainl-Aub&rt  ,  situé 
(laus  une  vallée,  se  nomma  Libre- f^al  ;  Fontaine-Notre-Dame  , 
FùntaSm^a-Mimtagne;  St-Bmin,  Mont^Lttre  ;  St.  IfUaire, 
BoHwUrf  iVeiioiUe-Âf.-iïemt ,  IfmfsUU-ia-Chautiiêf  Thm- 
lévéquê,  ThÊm-VEêcma,  etc.  etc. 

Les  changemeDs  de  noms  d'hommes  furent  rares,  mais  enfin  il 
y  en  eut,  et  M.  De  RhmM,  bibliothécaire -arcbivisle  de  la  ville 
de  Calais,  a  trouvé  un  procès -verbal  trèscnrieux  qu*il  a  extrait  du 
registre  de  la  socièf^  populmre  républicaine  de  Calais,  et  par  le- 
quel il  appert  qu'un  zcle  patriote  de  b  ville  d^Bustache  de  Sf  - 
Pierre,  est  venu  flLin;iLider  à  grands  cris  un  nouveau  baptême 
pour  changer  un  nom  léodal  qu'il  avait  hérité  de  ses  pères,  contre 
celui  d'un  des  plus  farouches  républicains  de  Tantiquité  romaine. 
Voici  cette  pièce  curieuse  : 

S0<'rÉTF  POPULAIRE  RÉPUBLICAINE  DE  CALAîS. 

Séance  c  rtraordinaire  du  jour  de  repos  fa  décade  du  i*' 
moiidel  anêecondde  la  republique  française,  une  et  indivùiùle. 

(Extrait  du  procès*  verbal). 

«....  Le  citoyen  Le  Roy^  sur  l'observation  d'un  membre,  a 

«  exprime^  répngnanee  pour  le  nom  qu'il  porte,  et  demandé  que 
«  les  Reprr-ealants  (lu  prn|ilc  lui  enas'.ignent  un  antre  ...  I.n  so- 
•  fiéfé  a  vivement  applau il  .i  ret  eian  d'un  zele  républicain,  cl 
«  d«manae  que  ce  nouveau  nom  lui  soil  donné  
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■  Les  représHiit:]iità  Ju  peuple  lui  ont  donné  celui  de  Brutus, 
«  et  ce  bravu  lepablicaiu  a  reçu  l'accolade  de  âeà  ^arains,  aumî- 
•  lieu  des  applaudissemens  de  la  société. 

«  Par  âmeudementi  II  a  éié  arrôté  que  Textrait  du  procès-ver-  • 
«  bal  serait  délivré  au  citoyen  l^ntf iw«  ainsi  qu^aui  corpa  admi- 
«  niitratilii  et  tribanauz.  » 
Pour  extrait  eem/erma  deilM^o«r la  mmkipàmi  de,  CaiaiÊ. 
Joly,  président;  Juhé^  Armand-Capet^  vices «préâdens; 
Cérwz,  Dron,  secrétaire. 

Scellé  (hi  sceau  de  la  Société  du  club  patriotique  de  CaUnê^ 
%*de  la  liberté.  Vwre  libre  ou  mourir. 

Vu  et  certifié  par  oous,  représentans  du  peuple  prés  rarmée  du 
Nord 

Calaià,  ce  "i-  jour  du     mois  de  l'an  secon  d  de  la  liépublique. 
Scellé  du  sceau  des  Heprésentants  du  peuple  français, 

TaULLABD,  I.  BSEUBR. 

te  eitoyen  Brutus,  redevenu  M.  Lê  Roy,  oonune  deviot»  ha*» 
bite  aujourd'hui  fort  paiaîblemeiit  la  conmune  de  Saint- Pierre-lée» 
Calais.  Le  mène  fait  8*est  paasé  i  Cambrai  à  la  même  époque  :  on 

sieur  Leroy  ^  |)harroacien,  dont  tes  cheveux  avaient  quelque  chose 
de  la  teinte  de  ceux  de  notre  Sauveur,  se  fit  appeler  AritHê»  Xe- 
blond;  il  réformait  ainsi  à  la  fois  son  prénom,  qui  rappelait  un 
saint,  et  son  nom  qui  faisait  ressouvenir  de  lerçyauté  qu'on  venait 
d'abolir.  A.  D. 

LVgVt^e  Notre-Dame  de  Pampll(»  à  Aiulrnaerde  est  double- 
ment remarquable  et  comme  modèle  parfait  du  style  de  u ans- 
action  et  parcequc  Arnould  des  Binches,  qui  en  donna  les 
plans,  est  le  plus  ancien  artiste  belge  connu  qui  ait  cultivé  Tar- 
chitcctui  e  non  pas  simplement  en  .muiteur,  mais  en  qualité  d'ar- 
cliUecle,  !sa  piûleiïiiiuu.  La  preaiieie  pierre  de  ce  temple  fut  posée 
le  14  mars  taftS.  Il  îai  achevé  quatre  ans  après  par  Alix,  veuve 
d*Arnould«  slred*Audenaerde,  son  fondateur. 

L*église  de  Pamelle,  située  sur  la  rive  droite  de  PEseaut»  a  la 
forme  d*une  eroix  latine  de  151^  pleda,  ancienne  mesure  de  Gand 
en  lon,Mieur,  sur  cent  pieds  de  largeur  au  bai  de  la  croix,  3ft 
pieds  dans  les  neb  et  5G  pieds  de  hauteur,  et  percée  de  huit  lan- 
cettes à  ogives  arrondies,  flanquées  de  culonnettes  et  couverte  d'un 
toit  [jytiHuidal  à  pans  obtus.  Le  portail  offre  unp  porte  en  tiers - 
poiut,  dont  les  voussures,  orn^s  de  tores,  retombent  sur  des  co* 
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lonncttes  réunies  en  faisceau.  EHe  est  surmontée  d* une  longue  fe- 
nêtre lancéolée,  tle  chaque  côté  de  laquellfî  ''ont  dpux  Innoette» 
géminées  et  fort  étroites.  La  nef  dp  Téglise  est  cdairée  par  de  tri- 
ples lancettes  couipriscs  àPextét  ieur  dans  un  arcpleiti  cintre.  Le 
bas-côté  gauche  a  des  fenêtres  lancéolées  d*une  plus  grande  dî- 
uienston  et  isolées.  Le  chœur  reçoit  la  lumière  par  des  lancettes 
triples,  à  pointe  légèrement  arrondie  et  par  des  lancettes  isolées 
flanquées  decolonnettes  tant  à  rintérienr  qo*i  rextérifnir;  des  too- 
rtXi»  ornèea  de  petites  arcades  ogivales  et  simviées  occupent  le» 
angles  des  transepts  dont  les  pignons  présentent  chaeon  deos  Ion* 
gues  lancettes  géminées  couronnées  d*un  œil  de  bœuf  ;  les  nefs 
de  Téglise  sont  formées  de  deux  rangs  de  colonnes  cylindriques 
portant  des  arcades  ogivales  ;  le  chœur  est  séparé  de'  ses  collaté- 
raux par  des  piliers  carrés  que  réunissent  des  arcs  cintrés.  Cette 
partie  de  Véglise  a  été  défigurée  par  des  travaux  modernes.  Au- 
dessus  des  arcades  ,  tant  de  la  nef  que  du  chu  ur,  circule  une 
galerie  composée  de  mlonnettcs  et  de  petites  arcades  lancéolées. 
Il  n*y  a  de  cliapeileà  dans  les  bas-côtés  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  ; 
le  collatéral  gauche  delà  nef  n'est  point  voi'ité;  le  contraire  a  lieu 
pour  le  bas -côté  opposé,  plus  élevé,  et  de  stjrle  ogival  seoondifare  ; 
ee  qmseoable  prouver  qu*on  s'était  proposé  an  XIV*  ou  XV*  ai^ 
ele  de  rebâtir  Téglise  sar  un  nonvean  plan.  Ce  pro]el,  •*!!  avait 
été  eiéeutét  anrait  privé  le  pa>s  d'un  de  ses  monuoenta  ancien» 
les  plna  rares  et  les  plus  pNcieuz. 

A.-G.-'B.SCBÀYn. 

■ 

Les  généraux  de  la  république,  tout  puritains  qu*ils  semblaleat 
être  en  principes,  ne  se  génèrent  pas  souvent  dans  leurs  actions, 
surtout  quand  ils  pouvaient  mettre  en  avant  Tintérét  de  ta  nation. 

On  n  bentironp  d'rxemple  de  leur sans-géne  révolutionnaire;  en 
voici  un  nouveau  que  nous  tirons  (Vune  notr  d  intinou  e  de  M. 
Le  Glay,  sur  les  bibliothèques  pariicuiieres  du  département  du 
Nord  Lille,  Danel,  18  ii,  in-8.,  p.  60. 

M.  Vauder  Cruysse,  <\e  \\  aziers,  habitant  notable  de  LiUe,  pos- 
sédait une  riche  bibliuiliequu  pi()\e[Kmt  de  ses  pères;  cette  col- 
lection, renfermant  des  eàtampes  el  de»  cartes  géographiques  pré- 
denses,  avait  été  mise  sous  le  scellé  pendant  le  fort  de  la  première 
révointion.  Le  général  Fi^gru  vint  à  LiUe  avec  son  armée,  au 
printemps  de  Tannée  4  794,  il  apprit  l'existence  des  tartti  de  H. 
Vander  Crujsse,  il  trouva  bon  de  se  les  approprier  par  la  de- 
mande suivante  ;  on  sait  qu*atofe  on  metlait  M  réquisition,  des 
bommes,  descbevaux»  de;»  vivres^  des  voituresj  tout  enfin  :  Picbe- 
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gru,  lui,  tiiit  en  requUUiou  Us  cartes  de  M.  Yander  Cruy^e.  Yaid 
la  teneur  de  U  pièce  oîfîcklle  ; 

•  Liberté,  égalité,  fraternité  ou  la  mort 
«  yiu  quartivr^ékénU  it  LUU^  9  floréal  au  il  de  ia  républî-* 

•  que  française. 
«  PicHRoRu,  général  ea  chef  de  Tarmée  daNord  a»  repréaea- 

«  tant  du  peiiplr,  Florent  Gnyot, 

«  Te  citoyen  Hermami,  commissaire  des  guerres,  m'informe 

•  qu  il  exiâle  sous  le  scellé  appof^é  chez  le  citoyen  Vander  Cruy^se,  | 

•  rue  Esquermoise,  des  cartes  i\m  me  peuvent  être  dans  les  cir- 

•  constances,  de  la  plus  grande  utilité.  Je  t'invite  à  donner  un 

N  arrêté  pour  la  levet^  dudit  scellé,  à  T effet  d* en  retirer,  seule—  ^ 
«  ment  en  présence  d^tin  membre  dn  direetoire  do  diitriet,  eeUw 
«  des  earles  qui  pourraient  me  servir,  apréi  lui  «foir  Uk  ftûre 
«  description  par  le  jugç  de  paix^  et  de  charger  le  ettajen  Her- 

•  rnaim  de  celte  opération»  Salât  et  fraternité*  • 

PlGBBGnU. 

^original  de  celte  lettre  onrienae  eat  ea  ee  BMipMit  enm  le» 
oMioa  dn  aavant  daetaor  Le  Glaf ,  awhifieti  général  dn  départ»- 
■sent  du  Mord,  à  Lille.  1.  D. 

it  i'ûpîîaiuc  jjlauilja,  î)£  Cille. 

A  Saint-Hubert,  dans  leeArdennes,  vit  retiré,  un  ancien  eoldnt 
débris  de  la  grande  armée,  lecapitaine  Poncfaa,  né  à  Lille  en  1770. 
La  vénération  profonde  qoHI  porte  à  la  mémoire  de  Napoléon,  loi 
a  suggéré  en  IdSg,  Tldée  de  sculpter  le  buste  du  grand  homme. 
Ce  buste,  fait  de  souvenir,  est  parfait  de  ressemblance  ;  il  repié* 
eente  V Empereur  en  uniforme  dee  chaseeurs  de  la  garde  le?,  pan- 
neaui  de  Tarmoire  vitrée  qui  renferme  re  bnste  représentent  sur 
une  partir,  la  naissance  de  rKiupereur,  sur  raiitre,  un  groupe  de 
militaires  de  chaque  nation  ([tVil  a  vaincMie,  portant  un  bouclier  sur 
lequel  il  a  placé  la  bataille  de  Marengo  avec  la  disposition  des 
diffêrens  corps  d'armées,  le  pont  d'Aréole  cl  les  rnontaarnes  qui 
bordent  la  célèbre  plaine  où  se  donna  la  i^raude  bataille,  l  it  autre 
meuble  représente  le  tombeau  de  l'Empereur  A  Sainte-Hélène  d'a^ 
bord,  et  enfin  le  dém  des  invalides,  A  Paris,  où  ses  esndvee  ra* 
posent.  Ce  buste  et  eea  panneaut,  qnl  ont  eofttè  six  années  an 
capitaine  Pimckm^  feraient  bouneur  i  un  artiste  habile;  feHa  de 
la  main  d'un  ancien  soldat,  on  peut  tes  couaidérer  comme  des 
diefc-d*«Buvre  que  les  étrangers  vont  visiter  avec  autant  de  curio- 
sité que  de  respect.  Le  capitaine  Poiidia  fut  député  à  la  fédération 
nationale  en  i  7M) ,  el  décoré  de  la  médaille  frappée  à  U  suite  de 
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cette  aaMablée.  11  ne  compte  pas  moins  de  âS  années  de  sérftee 

actif,  dont  17  campagnes.  Il  assistait  aux  batailles  de  Valmy  et  de 
Jpmmapcs  ,  sons  Louis-Philippe  ,  Rochambeati,  Dumouriez  ;  à  la 
prise  deMoDS,  h  }n  bataille  de  Friedland  et  de  Mnrpn|[^o,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  la  poitrine.  La  rn»  ni(»ire  de  rn  brave 
n'a  rien  oublié  des  faits  dotii  il  a  été  le  témoin  oculaire,  il  se  fait 
un  vrai  plaisir  de  raconter  les  campagnes  auxquelles  il  a  assisté. 
Chéri  et  câtimé  de  sa  famille  et  de  ses  amis^  le  capitaine  Ponclia  vit 
tranqaille  an  nilien  d^enx.  Le  plus  grand  bonheur  qu'il  puiase 
éproQf er,  e^ert  de  recevoir  parmi  laa  norabreoies  viiltea  qii*oii  lui 
celle  de  quelque  vteiiK  cannarade. 

Se  comiiten  ^ioxti  on  tta5orrt« 

Vers  h  milieu  du  siècle  dernier,  deux  ailis'e.s  dramatiques, 
M.  et  Mad.  Cadoret  ou  Kadoiel ,  i^rcouraienl  les  villes  de  la 
Flandre,  du  Ihinaut,  du  Brabant  et  de  la  Hollande.  Cadoret  était 
né  à  YefsaïUeâ  au  cotnnaencemeat  du  XYiit"  siècle  et  avait  Tait 
deux  dteli  an  Tlittlfo^ltidien.  Le  premier  est  Heo  le  8  septem- 
bre if  57  ;  qttebfQea  années  aprêi  11  ftit  renvoyé*  il  jouait  le  rOle 
d*^rlafiiiii  dane  lea  pièeea  françeiaea.  Ce  paraonnage  n^élait  paa 
aenlement  acteur^  il  s'était  aussi  fait  antenr,  par  circonstance»  et 
antenr  de  pièces  qn*on  chercherait  peot-étre  aujourd'hui  vaine* 
ment  à  réunir.  Son  nom  de  guerre,  ou  son  nom  de  lettres  si  Ton 
▼eut ,  était  Férodak^  ou  Tèrodak ,  anagramme  de  son  vt^riiable 
nom,  masque  sous  lequel  il  se  faisait  passer  pour  jllciiKiiid.  Sa 
première  pièce,  qu'il  annonce  comme  les  prémices  de  ses  travaux  j 
est  Le  Préjugé  vaincu  ou  l'heureuse  comédienne,  comédie  en  on 
acte  (en  prose)  par  le  sieur  Feiodak^  comédien  du  Roi.  —  Su- 
llatojure  noêCinii.  K  FaUneiennes,  chez  Fin^  Labady,  U- 
Mre,  grande  place,  i7S9,  pet.  in-  8*  de  ii]  et  87  pp. ,  dédié  an 
Oemie  de  St. -Germain,  Uentenant-général ,  commandant  en  ^ef 
dans  lea  provinces  de  Flandre  et  dn  Bainaut.  De  Leris ,  dans  son 
filetionnaire  des  théâtres ,  cite  nn  Préjugé  vaincu,  pièce  en  nn 
acte  et  en  proee,  jouée  en  1746,  sous  le  ? oile  de  l'anom  me  et  at- 
tribuée à  Marivaux  ;  nous  avoni  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
n'est  nullement  question  ici  de  la  première  œuvre  du  comédien 
Cadoret,  œuvre  qu'il  eut  une  velléité  de  reproduire  en  Hollande 
sous  le  titre  de  La  comédie  de  la  annèdie,  ou  le  préjugé  vaincu; 
c^est  du  moins  ainsi  qu'il  Taniiouce,  a  la  lin  de  son  Arlequin  Ga- 
lérien, comme  devant  reparaître  à  La  Haye,  en  1769. 

Bien  que  le  Préjugé  vaincu  soit  annoncé  par  Cadoret  comme  les 
prenixcet  de  set  travaux,  et  que  nous  n'en  connaissions  pas  d'édition 
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intérieiîre  à  celle  de  f  alenciennes  en  tT58,  il  nf»o«  est  tombé  sous 
îa  main  une  pièce  du  même  autpin  sons  le  titre  d'Arlequin  incv- 
êiblt,  comédie  Italienne ,  en  îrais  acUs  et  enproH,  parUSt, 
Térodak ,  représentée  par  les  comédieni  de  Bruxelles,  le  %ê  oel»- 
bre  1741.  BrmelUi,  J.  /.  Bweheriê,  tm,  în-iS. 

U  troiMème  preauetton  impriméd  de  notre  eooiédiea  eil  aiini 
intllalée  :  ArUpéi^gaUrim.mitiùnm  ttpoHi,  pièce  en  un  acte 
mêlée  d^trieUes  par  le  S*.  IVSrwM,  représentée  pour  la  première 
foie,  M  théâlre  de  U  Hiye,  lentnedi  ai  octobre  1769  A  La 
H<m,  ee  vend  pour  le  compte  de  rauicur,  cbez  Constapd  et  Le 
Mur»,  libraires,  4769,  pet.  in-8^  16  page«^   Cette  pièce  ne 
«emporte  que  deux  personnage»,  joués  par  rauteur  ei  sa  femme. 
C'était  niir  petite  profliirtion  de  famille.  Cadoret  y  a  inséré  pres-- 
tju'eneiuid  une  scène  <V  Acajou  y  opéra  de  Fatart;  U  a  eu  du 
moinB  la  (U  licaiessc    avouer  Temprunt,  ce  qui  n'a  pas  toujoar» 
été  fait  apn  s  lui  sur  la  terre  étrangère.     ménage  d'iftiile»  «n- 
bulans,  après  avoir  séjourné  à  Braxéllei  en  IMl,  *  Vaiioclennoi 
en  1755,  à  U  Haye  en  17«»,  à  Ulle,  à  Hone,  el,  comme  le  tel- 
gncur  Ftmttmmtêf  dam  mltte  tntres  liens,  disparut  toui-à- 
eoup  de  1»  eetee  litténive  et ttiétlrale  sane  qu'on  ait  |amais  su  où 
il  a? ait  porté  lea  pu.  C'eit  à  peu  près  là  le  dénoûment  très  préva 
la  carrière  de  toolM  les  médiocritéa  dranMiqiiet.      A.  D. 

IDnturd  ^(  plomb  èu  chapitre  b<  illaubeuge. 

Presque  tous  les  chapitres  nobles  des  Paje-Bia  ont  kmsé  dea 
traces  lûonéuires  de  leur  passage  \  ils  frappèrent  dea  deniers,  dea 
méreaux,  des  jelona  et  des  plombs,  recherciiéa  aiqoard'htâ  i  josto 
tiMy  conme  dos  pefita  monnmenla  autbentlqttea  de  la  puissance 
de  ces  ridiea  oudM^na,  noblea  ratages  de  toutes  les  grandes  familles 
dn  paya.  Dana  son  dépouillement  des  archives  de  la  chambre  des 
«oapt^  à  Ulle,  M.  Cachard,  archiviste  du  royaume  belge,  a 
trouvé  l'indication  suivante  dan*;  le  sixième  compte  rendu  par 
Philippe  de  Croy,  seignêtur  de  Quiévrain^  du  i''  octobre  1461 
au  50  se[Upmbre  i-t^^î. 

a  Mises  et  délivrance  d'argent  pour  Ut  frais  des  messagers  d 
pjUd  envoyés  dans  le  pays,  ou  au  dehors,  —  Fol**  44,  v<».  — A  Co- 
lard  Poisson,  pour  avoir  le  4  mai  1463,  porté  lettre  du  bailli  (le 
Grand-bailli  du  Haiaaut)  aux  abbem  Cl  demoiseUea  de  Mas^mg^w 
contenant  qu'on  nnrmnrait  tort,  au  pajs  de  Haynant,  da  grand 
nombre  de  dantara  da  ptomè  qu*ellea  fauttiMU  fijrger  et  mal totant 
an  ^rcuktiiùnt  at  qu'en  conséquence,  U  leur  interdisait,  an  nom 
du  prince,  d'en  forger  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  privilège 
qu^ellea  a? aient  de  ce  faire  ;  car  il  a?ail  appris  que,  at  eUea  ^imi 
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autorisées  à  forger,  ce  n'était  que  pour  iiii  trt  s  petit  nombre  de 
pièces,  et  seuIeiiMut  en  uietàue  inouuaie^  aliii  qu'elles  puissent  (au  e 
leondiitrilNitioiii  en  leur  égltee.  • 

Il  fimt  avoaer  que  noue  somoies heureux,  nous  aotree  déoiclieiin 
de reneelgiieineiiB,  qae Philippe  de  Ctoy,  pour  mentioonerdani 
les  comptes  le  JN^  d'WÊpart  de  lettre,  ait  poueié  Tattention 
qtt*à  inacrire  non-ienleineiit  le  nom  de  celui  qui  envoyait  la  mie' 
si?e  et  ceux  des  personnes  auxquelles  elle  était  destinée,  mâis  en- 
core toTit  le  conteim  de  la  lettre  qui  forme  aujourd'hui  un  docu- 
ment intéressant  pour  Thistoire  monéuiire  du  pays.  C^est  là  une 
attention  doui  tous  nos  savane  numisinaitstes  sauront  nu  gré  infîai 
au  noble  Philippe  de  Croy.  À.  D. 

Cette  ville,  cheMieu  de  canton  de  la  province  de  la  Flandre 
Orientale,  située  sur  !a  \.y^,  à  4  lieues  S. -0  de  Gand,  existe  de- 
puis onze  siècles  environ.  A  ditférentes  reprises  elle  a  en  a  soutcni/- 
(les  siége-^  Ooiii  les  suites  ont  été  des  plus  désastreuses  pour  elle  et 
pour  SCS  liabiians,  car  plus  d*une  fois  elle  a  été  presque  totalement 
mise  6a  ceudres  pai  1  ennemi.  Ces  uiaUieurà,  bieu  que  grands, 
n'ont  jamais  découragé  |ee  habitana,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
lea  allilree  qui  s' j  traitent,  et  qolaont  Importantee,  n*ont  que  pea 
■onffert  Sa  pro^érité  cependant  n'ett  pas  en  rap^rt  afee  kmi 
heareue  peaiHoi  et  la  fuilité  de  lea  eonunmiieattm,  Irtr efeée 
qu'elle  est  par  le  chemin  de  fer,  le  canal  de  la  tys  et  la  ctaaqaaée 
de  Gand  à  Gonrlray  qui  lui  donnent  de  grandee  bcUilée  de  trane-i 
port. 

Pour  son  commerce,  on  peut  citer  eu  première  ligne  les  disiil-* 
leries  jadis  très  nombreuses  et  très  utiles;  on  y  engraissait  une 
grande  qnantite  de  bétail,  ce  qui  fournissait  aux  cultivateurs  un 
boa  engrais  et  de  l'économie.  Il  s'y  trouve  aussi  des  tannerief , 
des  brasseries,  et  aujourd'hui  des  fabriques  de  sucie  de  belle- 
raves,  de  colle-forte  et  d'amidon.  Son  marché  est  un  dee  plue 
taportanc  de  la  provineci  On  y  apporte  de  grandes  qoanliléa  de 
bMirre,  de  blé,  des  graines  graaaee,  dea  toUca,  ete.  D  eat  ttèe  M* 
qnenlé  par  lea  Gantote,  lea  Bnigeoii>  lea  Conrralaiene  «t  antrea 
étrangère  ipii  >  aIBnent  T. 
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451.  —  Documents  oFFicrELs  inédits,  publiés  d*aprè§ Im ori- 
ginaux des  archives  publiques ,  sur  l'histoire  monumentale  et 
adroinistraiive  des  églises  de  Saiule-Waudiu  et  de  Saint-Ger- 
main ,  à  Mons  ;  nvec  iilancitcâ  et  notes.  Monê,  Emm.  Hoffoii, 
ia-S"  de  XI  et  il  &  pp.  avecfig.  color. 

La  Société  des  Bibiiophda  Beiges  séant  ù  Mous ,  la  pius  ancieoae  de 
la  Belgique,  powMdl  le  ee«in  de  ses  Maux  ;  ee  vdmne  est  le  M- 
sième  para  dans  tf eidre  chronologique.  Les  œuvres  éditées,  11  esi  nal, 
n'ont  pas  toujours  été  aussi  importantes  que  ceWa  qne  n«>vis  annoncnn^i. 
BIM.  A.  Lacroix  et  Ad.  Mathieu,  de  Mons,  ont  prêté  leur  concours  et 
donné  leurs  soins  à  cette  dernière  publicalion ,  qui  se  trouve  enrichie 
de  soeeuxel de pianelieB coloriées d*tra  grsad imôvél.  LamdefégUee 
lie.-Waiidni  suftoet ,  arec  ses  clochetons  terminés  el  ses  omemeos 
flctironn^s,  nous  donne  uno  t(î('c  complet»*  tîo  co  que  devait  être  ce 
monument ,  l'un  des  plus  remiirquables  du  style  ogival  quartaire  que 
l'on  cotmaiase.  Pourquoi  l'architecte  qui  s'est  tant  pressé  de  gâter  la 
bsse  de  cet  édiOce  psr  un  escalier  lourd  et  monstrueux ,  ne  s'eei-il  paa 
inspiré  dans  cette  Imago  du  monument  représenté  avec  tonto  <r>  pa- 
rure? 11  eût  compris  ce  qu'il  avait  à  faire  en  place  du  lourd  bastion  qui 
dégrade  ce  noble  édifice.  Si  des  restaurateurs  doivent  encore  y  porter 
la  main  désormais,  qu'ils  consultent  les  plandMa  de  oeM»  pvbUcalioli, 
et  la  Société  dee  BibUepUlee  de  lions  pouia  dire  ^elle  a  lendii  on 
gnad service  à  l'art  et  à  rarchéologic  en  mettant  en  lumière  et  donnant 
quelque  popularité  à  la  pensée  toute  entière  de  l'architecte  do  génie 
qui  conçut  le  plan  de  l'élégante  église  do  Ste.-Waudru.  s. 

152.  — •  MÉMOIRE  SUR  LE  MAITRE-AUTEL  t'I  lo  tableau  du  chcPtir 

de  régUse  de  Notre-Dame  de  Calais,  Par  H,  J.  De  Bheims, 
bibliothécairr^  nrchîviste  de  la  ville.  Caiaii,  D.  Le  Roy, 
ll.VIII(G.)  XLIU  ia-4%  M  pp.  . 

Ce  rapport  de  M.  De  Rheima  sur  le  retable  et  le  tableau  du  maltre- 
autel  de  l'église  de  N.-D.  de  Calais  est  peu  de  ckose  sans  doute,  mais 
Il  amumee ,  de  la  part  de  son  auteur,  un  soin  et  une  conscieaoe  qui 

laissent  à  penser  tout  le  parti  qu'il  pourrait  tirpr  d'un  sujet  important. 
L'autel  principal  de  M.-D.  de  Calais  doit  sa  magnificence  a  un  nsu^ 
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friige  \in  naviro  gôoois ,  chargé  de  marbres  ,  échoua  près  de  Calais*, 
ol  Louis  Xili  permit  aux  Gaiaisiens,  qu'il  protégeait ,  de  prendre  dan» 
ces  épaves  tout  ce  qu'il  ftnulnii  ppur  ornar  leur  église.  Adam  Lottmem, 
sciilptaiir  diatiogoé ,  demeuraiil  d'abord  *  8t.-0mer,  puis  à  ValeiiotoD- 
nes,  se  chargea  des  travaux  du  mallro-aulel.  Co  nom .  révélé  au  monde 
savant  vi  artistique,  en  1857,  par  les  Archives  du  iVorrf  (article  dos 
Hommes  et  des  choses  intitulé  Un  Sculptswr  Valmdennots,  par  M.  A.  F, 
DufitMUt  de  Calais,  tome  1,  page  791 }  est  de  noweaa  réhabUlA  par 
If.  De  Bheinis,  ainsi  que  les  nems  de  ses  piindpsttxpraUdeDS  enseve- 
li:» pendant  deux  cem  ans  à-M\<  l'obscurité  la  plus  profonde.  Le  monu- 
ment dont  il  est  ici  queslic  n  a  loute  la  richesse  du  stylo  du  mècle  da 
Louis  XllI  ;  les  balustrades  latérales  de  l'autel  appartieoiient  à  l'époque 
de  Louis  XIV,  et  le  taMsao  du  inalire-«DtleI  »  représentant  l'ilsioii^plio» 
de  la  Vwrgê,  est  de  Gèrord  Seghers,  peintte  d'Anfeis,  et  d^le  de 
i618  :  c'est  peut-étié  son  etief^d'œuvre^  ». 

195.  —  Essais  ^  LirrinATUBS  xohtoisb,  eoDlenant  quelque» 
hakê  (lUrles)  de  LafontaÎDe^  éié  él*  mariage  d*el*  fie  choie, 
scène  en  trois  tableatix  t  Pa  n'in  enré  montois  (M.  L  r, 

curé  de  W  !  ,  près  Mous),  au  profit  des  paufes  dé  s'village. 

Mons,  Lm.  HoyoiSy  1845,  in-8<^  de  VI  et  52pp. 

Celte  Ihcétie,  dont  0  y  a  en  denu  éditions  enlevées  en  peu  de  tems, 

est  écrite  en  patois  des  environs  de  Mons,  par  un  homme  d'o>i}nt  et 
de  galté,  qui  possède  au  suprême  degré  co  que  les  anglais  appellent 
hwnow.  N'étaient  quelque;*  juremens  et  quelques  expressions  qui 
manquent  de  goAt  et  qu'on  aurait  pu  se  dispenser  d'employer  sans  com- 
promettre le  succès  de  cet  opuscules,  nous  ne  trouverions  rien  k  repreU' 
dre  dans  ces  pages,  qui  amèneront  le  sourire  sur  toutes  les  lèvres  des 
lecteurs  initiés  »u  patois  du  pays.  I/auleur  a  ren<lu,  m  sîylo  familier 
et  burlesque,  quelques  fables  do  Lafontaino,  d'une  mauière  heureuse 
et  souvent  franchement  comique  ;  aussi  sommes-nous  toutrA-fàlt  de  son 
«vis  :  QtAUranra*  a.  n. 

Rapport  a  M.  Ministbs  db  l^irtéaiiub,  «or  les 
doGoments  concernant  T  histoire  de  la  Belgique,  qui  existent 
clans  li'ïi  dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris,  par  M  Cachardy 
aiciiiviste-géneral  du  royaume,  membre  de  rycHlL  inie  royale  de 
Bruxelles,  et  de  la  commission  d  histoire,  coire-sjuiudaiit  de 
racadeinie  royale  d'histoire  de  Madrid,  etc.  f**  partie.  —  Ar- 
chives de  Dijon.  —  JiruxeUes,  ^Jayê»,  1845,         555  pp. 

Dans  ces  dernières  années,  il  taut  l  avouer,  le  gouvernement  beii^u 
a  beaucoup  fait  pour  Thlsloire;  il  a  encouraBé  les  études  sérieuses, 
fondé  tme  commission  foyale  d'histoire  qui  publie  A  la  fois  des  CktO' 
niques  précieuses  et  un  Bulletin  intéressant,  envoyé  au  loin  des  homines 
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4*leUros,  niU»ionnairos do  la  »cieno«,  qni  nnt  rapporté  dps  pflys(^lran- 
gen  d'heun  uT  fruits  do  leur»  travaux  ;  «nilln.  après  avoir  fait  mt^liro 
do  1  ordre  dans  les  archives  nationales,  il  a  réuni  ea  uo  seul  corpî»  les 
biblioihèquea  les  plus  célèbres  du  pays  pour  on  faire  tm  dépâc  onliiiw  . 
qdi  prand  rtng  dè»  Ai^oard'btii  paroi  tot  pvamlers  du  inonde  savant. 
An  nombre  det  «ÉTorls  tentés  par  le  gouvomement  Mgc  en  favoiir  f}<* 
)a  science  historiqur»  ?in.u:<  devons  signaler  les  diverses  mission?  eonliee*» 
à  M.  Gachard,  archivisie  général,  pour  aller  rocbcrcber  dans  les  dé- 
pôts étranger!  tout  ce  qui  tiont  de  près  à  l'hittoife  dei  proviiioos  de  la 
Belgique.  D6Jà  aoitt  aTom  rendu  compte  du  rapport  de  ce  laborieux 
explorateur  sur  les  Archives  de  la  cliambr»»  dt?«s  Comptc^î  ih>  f  Jlle  (tome 
111,  n"  série,  page  57i).  Nous  avons  à  parler  aujourd  hm  de  celui 
sur  les  archives  de  la  capitale  do  la  bourgogne,  province  qui  oui  long- 
temps les  m^mea  maîtres  que  la  Fiaodre. 

Le  dépôt  de  Dijon  que  M.  Gachard  vltlta  en  1838,  par  ordre  du  ml- 
nislré,  eut,  comme  tanld^anlres,  beaucoup  à  souffrir  pendant  nos  troa> 
bles  civils;  BilUuui-Varenncs  oi  Cniiol-d'Herbois  ordonnèrent  au  direc- 
toire de  la  Côle-d'Or  de  réunir,  sous  un  scellé,  toii;^#oi  parchemins  et 
papiers  qui  pourraient  blesser  les  principes  de  la  liberté  (7  germinal  ta 
S);  dea  envois  de  45*000  liTrea  à  ta  fols  forent  faits  anx  arsenaux  d*Aa- 
xoune  et  de  Toulon  pour  fabriquer  dos  gainasses;  enfin  des  ventes  de 
vieux  papiers,  pris  au  hasard  et  S8n<  tli^ccrrif^mont,  portèrent  de  cruelles 
attetnU'^  à  ce  vasto  dépôt,  si  richô  alors,  que  môroe  aprôs  ces  malon- 
controuses  dilapidations,  il  reste  encore  un  des  plus  oirlenx  de  1a 
France.  H.  GaOuurd,  durtnt  nu  long  aéjour*  y  a  trouvé  et  analysé  une 
masse  de  pièces  ayant  rapporté  la  Belgique,  depuis  Tannée  1367  jus- 
qu'en i418,  Htmôujo  quolqwes-unos  post«''riouro».  mais  on  petit  nombre, 
arrivant  jusqu'à  l'an  lt>90.  Nous  devons  surtout  de  la  reconnaissance  ô 
1  archiviste  belge,  pour  le  parti  qu'il  a  au  tirer  des  comptes  el  dépenses 
des  maisons  souveraines;  ilen  afoU  ressortir  des  éolairciasemenis  sur 
des  faits  ignorés  et  douteux  qui  se  trouvent  établis  désonnais  d'une 
manière  irrévorahln.  C  est  .'i  l  aido  de  ces  comptes  que  nous  pouvons 
suivre  tes  tournois  faits  à  LtUo  en  décembre  1 4ûd,  par  le  comte  de 
Novors ,  désigné  par  le  duc  do  Bourgogne,  pour  y  tenir  les  /oumélff 
dwrmet.  C'est  avec  le  secours  dea  mêmes  que  M.  Gadiard  établit,  jour 
par  jour,  l'itinéraire  de  Philippe-le- Hardi,  du  i*'"  février  1395  au  3f 
janvier  ii05,  et  celui  de  Jenn-sans-Peur,  du  I  juillet  1411  au  iO  sep- 
tembre Ces  itinéraire»  peuvent  servir  à  twi/i«r  des  liâtes  de  l'his- 
toire si  intéressante  des  ducs  de  Bourgogne,  Enfin,  parmi  une  foule  de 
documents  trop  longa  à  détailler,  on  trouve  dans  ce  long  rapport  daté 
de  Bruxelles,  7  octobre  1842,  des  renseignements  sur  la  bibliothèque 
de  Besançon,  l'indication  d'un  niss.  de  Dijon,  intitulé  Chronimn- 
VtUariense  et  des  renseignements  Hur  les  mausolées  (déposés  au  musco 
de  Dijon}  do  Philippe-le-Hardi  et  celui  de  Jeaivsans-Peor  et  de  Var- 
guérite  de  Bavière,  aon  épouse.  Le  premier  de  ces  monuments  a  révélé 
les  noms  d'artistes  recommandables  et  trop  peu  connus  :  Claux  SUàttr, 
statuai''"  du  f^nc  fie  Ro'îfgogn*^  en  lôOfl,  f»rig!naire  des  s-Bns,  ClauiB 
de  Vousoime,  son  neveu,  el  Jacques  de  iiaers,  aniioymaigw  Uu  prince, 
ont  tous  trois  contribué  à  l'exécution  de  ce  magniOque  tombeau,  brisé 
par  |ei^  modernes  iconoclasies,  et  restauré  récemment.  a.  t. 
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185.  —   Rti.\TIO^  DE  Ll  J0TEU8B  E.NTRK£  A  Mo.NS ,  eil  1470,  (le 

Marguerite  d'Yorck  d'Angleterre  et  àe  Marie  de  Bourgogne; 
suivie  de  particularités  hiâtoriquesi  publiée  par^.  i.ncrow, 
conservateur  des  archives  de  Pétat  et  de  la  ville  de  Moos,  etc., 
etc.  Mons,  Em.  Hoyois,  1842,  gr.  ia-8i,  ftOpp.,  tiréàiOO^ 
•X.  dont  «4  en  papier  de  couleur. 

SouH  lo  titro  de  Variétés  iustoriques,  M.  A  ï.ncroix,  laborieux  ar- 
cliivi!(to  de  Mon»,  a  publié  plusieurs  opuscule»  iniéressauU»  que  aou» 
tvoii»  signalés  an  pobUc  (Ioom  IV,  n»,  série,  page  cetnl-ol  port* 
le  3  et  n'est  pas  le  motns  oorieiix.  Marguerite  d'Yorck ,  sœur 
d'Filoiiard,  roi  d'Anglcterro  ,  'troisième  fcmmo  de  Charlos- lo -Té- 
méraire, duc  de  Bourgogne,  n  est  pas  assez  connue  dans  noîs  pro- 
vinces où  elle  a  pouriaut  régné.  Le  chroniqueur  NicaUe  lAuiam  lui  a 
oonsBcréiio^liapitre,  maisi  nos  annalisles  gardent  trop  souvent  le  silenoe 
à  son  égard.  11.  Lacroix  a  donc  bien  tait  de  publier  une  relation  de 
BOM  voyage  en  Rninmit  v\  de  irnTî^crirf  !t's  f<>fos  qui  eurent  lieu  à  <'ette 
occa^ioc.  C'est  une  peinture  iidûle  des  mœurs  du  tenis,  dans  laquelle 
on  peint  l'amour  des  bainuyors  pour  les  solennités  publiques  ei  môme 
la  style  des  poètes  de  l'époque  qui  chantaient  leurs  princesses  aouve- 
raines.  L'auteur  des  ballades  publiées  par  M.  Lacroix  oî^i  resté  In- 
connu, mais  11  le  suppose  pri^  i>Hrmi  le«?  membres  do  la  Chambre  d§ 
rhétorique  de  la  ville  de  Mons,  qui  existait  déjà  antérieurement  à  l'an 
I4S1.  Cette  partie  n'est  pas  la  moins  curieuse  du  dernier  opuscule  du 
savant  arcbiviate  de  lions.  a.  ». 

1119.  —  RbCHBRCIIIS  sur  L'éGLIdB  DB  JéftUSALBIf  A  BrUGBS,  flUt- 

vics  de  données  historiques  sur  la  f;Miiille  du  fondateur,  par  /. 
GaiUiard.  Ouvrage  enrichi  de  belles  plaiiciie^s  lithograpbiées. 
Bruges,  Gaillard.  1843.  iu  4".  ûg. 

Tentée  I03  grondée  vtUee  de  la  Belgique  aont  rldiee  ea  naoaaniene 

précieux,  et  parmi  les  plus  riches  collège  Bnigea  tient  enoore  aqjonr* 

d'hui  la  première  place.  Cette  opulente  Venise  de  la  BelgifV'"*  mf>yen- 
âge  a  conservé  de  son  ancienne  splendeur  do  curieux  débris  pour  1  ar- 
chéologue et  rhistorien.  Parmi  ces  richosscs  monumentales,  U  biut  citer 
ïégUnâêiémtniêm.  Yoicl  à  quelle  occairion  elle  prit  naissenee  :  Opl- 
tius  Âdomes  ,  rejeton  dee  doges  illustras  de  la  république  do  Gènes, 
visita  la  T«»rr(  -Sninte  yu  commencement  du  Xlil'"  siècle  ;  il  vint  en 
Flandre  avec  Kobert  de  Bi-ilume  .  fils  de  Gui  de  Dampierre,  et  sa  ia- 
millo  s'y  établit  vers  l  an  1i(i9.  Les  descondans ,  Pierre  et  Jacques 
Adomee;  bâtirent  à  Bruges  une  église  sur  le  plan  et  la  dtanenaton  de 
celle  du  St.-Sépulere  a  Jérusalem.  Deux  foia  Us  firent  le  voyage  de  la 
Palestine  avec  des  architectes  pour  en  rapporter  les  dessins  et  le?  di- 
mensions exactes.  C'est  celte  curieuse  église  que  M.  J.  Gaillard  a  en- 
trepris de  dé<;rire.  Il  eu* a  fait  suivre  la  notice  de  la  généalogie  de  ta 
Aunllle  Adomee  et  il  a  iUustré  1er  tout  dea  vues  de  l'église,  dea  chapel»- 
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les,  des  vUraux,  tombeaux  «l  armoiries  qui  foDl  de  ce  sioiMaieiit  une  dee 
curiosités  de  le  vHlo  de  Bruges.  L'antiquaire  votera  des  remerdmeiw 
â  M,  J.  Gaillard ,  el  le  loorisle  anglais  loi  portera  un  loasl.     a.  ». 

197.  —  Notice  sera  ui  HAvsoLéR  mt  la  vmitllc  w  Gros,  avec 
des  données  historiques  sur  cette  famille,  par  l  abbé  F.  1  ande 
Pntte,  rcgcnt  du  rolicgeà  lîrugfs,  membre  de  la  Société  d'E- 
raulatioi).  des  Antiquaires  de  la  Mormie,  etc.  Bruges,  /.  Gail- 
lard, pp.  fig. 

Vetci  eocore  la  description  d'une  des  curiosités  de  Bruges  :  dans  m 
coin  obscur  de  l'église  9t.*Jaoques  de  cette  ville,  à  cMé  de  l'aniel  St.* 

Léonard,  dans  la  place  résenée  aux  sépultures  delà  Famille  De  Gros, 
on  voit  un  monument  lotit  on  pierre  do  Boulogne  .  «^lové  à  la  mémoire 
de  messire  Ferry  de  Gros,  irépnssé  lo  l*"'  mars  1544,  do  daroc  PhUifipe 
flWMt,  ton  épouse,  morte  le  décembre  1521 ,  et  de  Françoisê 
d^Aytty,  dame  de  Brande,  sa  seconde  fenune,  décédée  le  8  Juin  f5S0. 
Ce  joli  monument,  en  style  de  la  Renaissance,  représente  les  figures  cou- 
chées des  trois  défunts,  leurs  armoiries  8culpi(^os<<ur  les  colonnotles  et  la 
devise  en  banderoUe,  Tout  ponr  estre  toajouis  léalle^  qu  avait  adoptée 
la  futtllie  de  Orna.  Ce  monument  n'est  plus  parfaitement  enUer  ;  il  a 
subi  quelques  mutilatione  depuis  le  stècle  dernier ,  mais  la  Ognre  de 
M.  Gaillard,  faite  sur  un  dessin  antique,  noua  l'olbB  tel  qtt'U  sertit  des 
mains  de  i  habile  artiste  q\ù  lo  créa.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  en 
obtient  d'autant  plus  de  luértle.  a.  d. 

158.  —  Notes  HisToniQ^ES  relativf^  kv\  offices  et  aux  offi- 
ciers du  conseil  prnvincial  d'Artois,  l^ouvailo  édition^  Douai, 
JMrégnaueaitrt,  4845. 

C  est  ^ns  contredit  vmo  chose  bonne  el  utile  que  de  réimprimer  les 
livres  rares,  surtout  ceux  dont  l'importance  historique  esl  de  jour  en 
jour  mieux  appréciée  ;  on  doit  donc  des  remerolmens  à  M.  de  Begnau- 
court  qui  vient  de  donner  au  public  une  seconde  édition  des  Notn  kb» 
toriques  rf'^''ir«  aux  of^ccs  et  aux  officiers  du  conseil  provincial  d'Ar- 
tois. DûUH  cet  ouvrage,  M.  1p  oonyscilier  Plouvain  a  réuni  ce  qu'il  a  pu 
•avoir  sur  chaque  olûcier  et  a  indiqué  ses  urmoiries,  mais  oes  travaux 
sont  de  ceux  qu'une  première  édition  voit  rarement  complets  ;  U  est  bu- 
possible  que  de  notables  omissions  ne  déparent  l'eovrage  et  que  quel- 
ques errr-urs  no  s'y  glissent.  D'ajUeurs,  l'époqno  où  M.  Plotivain  pu- 
blia ses  noioa  historiques  (I.SOÎ)  .  la  France  n  otait  pas  encore  remise 
de  iontee  les  violentes  commoiious  qu'elle  avait  éprouvées  depuis  uii 
quart  de  siècle  ;  on  n'avait  pas  encore  entrepris,  du  moins  en  Artois , 

dépouillement  des  bibliothèques  et  des  ardkives,  et  les  curieux  do- 
cuments qui  dPM^ionf  jeter  un  nouveau  jour  n'avaient  pas  encore  été 
découvertii.  ^Hioi  qu  il  en  soit,  cet  ouvrage,  dont  l'utilité  était  olaire- 
meM  prouvée,  occupa  de*  l'abord  une  noble  place  dans  les  bibliuthè* 
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qutis  bialoriques.  Et  ce  qui  le  prouve,  c'est  lo  prompt  écoulemciu  de  la 
fl'<  édition.  Aussi,  nous  applaudiMons  M.  de  Rcgnaucourt  d'avoir  réiiu- 
pfimé  OM  nùttêMtnB  regrettons  eoDleiMiit  qn'U  ne  m  soit  point  adressé 
à  des  personnes  bien  placées  pdtur  loi  donner  d'utiles  indications,  en  un 
mot  pour  compléter  co  travail  ;  les  registres  nux  bourgeois  d'Ârras 
«boDdoQt  en  curieux  renseignements  ;  de  plus,  lus  archives  du  conseil 
provincial  d'Artois»  quoiqu'ayant  souffert  plusieurs  dilapidations,  exis- 
tent encore.  GonOées  aux  soins  éolairéa  de  M.  A.  Godin,  dont  le  xèle 
obligeant  est  connu  de  quiconque  s'est  ocoopé  de  l'histoire  du  nord  de 
la  France,  elles  sont  classées  avec  infellif^onoo  ei  leur  dépouilloinenl 
(ait  jaillir  chaque  jour  de  nouveaux  ducumcnls  dont  l'ituportanco  no 
peut  être  Biise  en  doute,  surtout  pour  cet  ouvrage  (1).  Nous  eussions 
voulu  une  notice  sur  le  conseiller  PlouYain  ;  ,dans  tous  les  cas»  Il  eut 
été  bon  de  dévoiler  l'anonyme  dont  cet  auteur  s'était  entouré  en  1809. 
C'était,  du  moins.  i>viter  quelques  redieiclies  aux  jcunes  gens  qitl  en» 
treot  dans  la  carrière  hisiorique. 

Signalons  maintenant  quelques  erreurs.  Ainsi ,  pour  la  fomillo  Ba- 
taille, les  armes  sont  de  gueules,  au  chemn  .d'or,  accompagné  an  clbaf 
de  deux  épées  d'argent  portées  en  pal  etc.  Au  mois  de  Janvier  1708, 
des  lettres  d'anoblissement  furent  accordées  h  Picrre-\n(1rr  Bataille, 
procureur-général  du  conseil  d  Artois,  et  a  ses  de»cendans  ,  our&gis- 
trées  le  18  février  1708, 15*^  reg.  aux  commissions,  pag.  481.  La  pre- 
mière femme  de  Pierre-Joeeph  Bataille  s'appelait  Marle-Françoise-Plo- 
rencc  Mnzf^l  ;  elle  se  maria  lo  5  février  1754. 

Ch  -François  BoucquoI  épousa,  le  %i  janvier  lti93  ,  dam'^"''.  Marie- 
Murguurite  Deslions,  flUe  de  André  s*  do  Wiogles  ;  il  mourut  le  14  sep- 
tembre iTS7. 

Ouvrons  maintenant  le  livre  au  hasard  et  prenons,  par  exemple, 

Braquart.  Nous  mettrons  en  caractères  italiques  les  notes  qu'on  aurait 
pu  ajouter  :  Jean-Clauflo  Bracquarl,  né  à  Arras,  le  2t>  am7  1682 ,  po- 
rutsse  St.'Jwn  en  HouvUie,  lïls  do  Jean,  seigneur  de  Baudari  en  Cam- 
blln,  avocat  et  ééhevin  d'Arras  en  1646,  et  do  dame  GuUlaume  Uto- 
qwHrt  Deebelen*  a  MereaMe  la  bourgeoisie  le  M  aoOt  171  S,  devint 
avocat-général  du  conseil  au  lieu  de  M.  Doré,  en  vertu  de  provisions 
du  7  novembre  1705  ;  Uépout^  dtiK'^i'  Duboi»,  fiiUdêJtm,  baiUy  du 


(\]  Il  existe  parmi  les  m>is  df>!a  hihlinth(Tque  communale  d'Arràs , 
n^'  ti4i,  un  travail  remarquable  que  le  ttire  fera  sufasaramenl  con- 
naître: 

Becueil  do  conseil  provincial  d'Artois,  contenant  aon  établissement, 

les  noms,  surnoms  et  qualités  de  toutes  les  personnes  qui  ont  été  pré- 
sideiiis,  chevaliers  d'honneur,  conseillers.  Rvornt-»  <.t  procureurs-géné- 
raux, tant  par  son  étabii^isement  que  depuis  jusques  aujourd  huy,  re- 
prenant les  pevsoanas  auxquelles  elles  ont  succédées  et  comment,  les 
jours  et  date  de  leurs  provisions  et  mises  en  possessions ,  lieux  de  leur 
naissance  et  di^cès,  leurs  armoiries  et  descriptions  d'Iosiles,  lettres  do 
chevalerie,  noblesse  et  autres  marques  d'honneur  qui  leurs  [sic)  onléu» 
accordées  par  les  aouvcrams ,  le  tout  recueilli  par  M"  Marttn-Joseph- 
BemaidDeraiièrB,  dcuyer,  sieur  d'Auby,  conseiller  du  rov  en  son  coa- 
ieH  provincial  d'Arloi8^1730. 
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hovtrg  âê  Pas  ;  U  ne  iaissa  que  deux  fUies ,  «l  mourui  le  1 5  oclobr» 
1715.  Ces  adjoQcUons  sufflruDl,  je  l'espère,  pour  faire  juger  de  l'impor- 
lanoe  à»  noiM  dont  dous  parions  ;  nom  nooi  boniêroiw  matoiaiiant  à 
nleTer  les  erreurs.  Ain.HÎ,  Françolt-Albert  Briois  devînt  conseiller  ho^ 
noraîre  par  lettre*?  du  Î6  janvier^  enregistrées  lo  7  février  17  48,  et  non  ^ 
par  lettres  du  7  février,  comme  le  dit  Plouvain.  Àlbort-Loui»-Emmanuet 
succéda  à  son  pére  le  13  février  1719  à  l'offlce  do  conseiller,  mai»  il 
lui  talim  4ea  lettres  de  dispense  d'âge,  dtlées  dn  trois  de  ce  mois  ;  reg. 
eu  provisions,  p.  86.  Jacques  Gtaives,  père  da  conseiller  de  ee  nom , 
fui  nisyeur  do  la  ville?  d'Airn. 

Le  24  septembre  1585,  Philippe  U  nomma  Nicolas  Gomailles  con- 
seiller honoraire. 

Adrien-PUlippe-Anguste  Dsmbrines  fut  nommé  eonoelller  hononir^ 
par  leUres  du  l*'*  février  1769,  enregistrées  le  16  ma»  snWtnl  ;  reg. 

eux  provi.sions,  |)3g.  581. 

Les  armes  de  Bernimicourt  sont  éc&rtelées  au  l«r  et  d'azur  au  chet 
d^trgent  qni  est  saimes. 

Pierre  de  Fontaines  était  fils  de  Pasquier,  baUly  de  Tiniqoee  ;  sTant 
d'entrer  au  conseil  d'Àrtuin,  il  avait  été  châtelain  d'Arr<u  U  m  novem- 
bre 1636,  piiù  Ueulenant  particulier  A  la  gonvemanoe  d'Arras  (25  oc- 
tobre 1640). 

Loals  XIV,  par  lettres  do  mois  de  septembre  1694,  renouvela  l'éreo- 
Iton  de  la  terre  de  Lbbourg  en  marquisat  pour  le  saint  lean-Françols  de 

Bervillo,  élection  d'Artois;  rog.  de  1675 à  1697,  pag.  â98. 

Adrien-Joseph  de  Mu! lot  ne  fut  reçu  chovalier  d  honneur  en  ce  con- 
seil que  par  lettres  du  disponso  d  âge  on  date  du  l'^'' juuiet  1708  (reg. 
aux  provisions,  pag.  59  ).  François  de  la  Selle,  à  qui  11  soocéda ,  était 
démissionnaire  ;  Il  mourut  le  93  novembre  1747,  et  non  1745. 

Antoine  Dcslions  mourut,  non  pas  le  dix  août  1670|  m^le  deamier 
do  ce  mémo  mois,  à  trois  heures  .*fpr^?«-midi. 

Charles-Louis  d<i  Thieulaines  obtint  des  lettres  do  chevalerie  datées 
de  Venailles  au  mois  d'avril  1751,  enregistrées  «u  conseil  d*  Artois  In 
S7  Janvier  1752. 

François  Doré  obtint  dea  lettres  de  conseiller  bonoraire  eû  i706|  et 

non  en  1706. 

Ce  fut  le  10  novembre  1 783,  et  non  le  13  fumer,  que  le  roi  permit  tk 
11.  de  Grandval ,  son  procureur-général ,  de  décorer  son  écussen  d'una 
«ouronne  de  comte  (  6*  reg.  aux  comrolasioos,  t*  série,  fol.  630).  Le  18 

décembre  1GSG.  Piorro  Gnlbert  fui  nommé  &  la  charge  de  ronscillor  élu 
d'Artois  m  rfîTipInriMiicni  do  Jeau-Adrien  MuUet ,  décédé.  Alldrô 
Galtiault  dut  obtenir  do^  loures  de  disipense  de  parenté. 

On  trouve  dans  le  registre  aux  provisions ,  page  38 ,  des  lettres  de 
dispense  d'sllianoe,  en  date  dn  89  mars  1707,  en  faveur  de  Gbailes- 
Loui»  Guerard. 

Nous  no  voulons  pas  abvisor  do  l'attention  de  nos  loctours,  oi  prolon- 
ger plus  longiomp»  1  examen  de  ce  livre  ;  espérons  que  l  éditeur  don- 
nera procbainementune  nouvelle  édition,  alors  le  dépouillement  com- 
plet des  archives  du  conseil  d*Arlois  fera  JallUr  de  nouveaux  et  curieux 

documents  qu'il  pourra utilisor,  et,  par  ce  moyen,  ce  livre  deviendra 
nujwl  curieux  qu  utile.  Malgré  tout-,  et  tel  qu'il  est ,  ronvmgo  do  M. 
Plouvain  contient  do  curieux  ren»ei($nomeoft  qu'on  ne  pourrait  so  pro- 
curer ailleurs.  a.  an» 
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NOUVELLES 

ET  DÉCOUVERTES  UiSXOHiQUES. 


—  Le  buHeliQ  de  septembre  1844  de  la  Société  de  (Orogra- 
phie de  /^rtri*,  (n  .  i  1 7),  et  après  lui  le  bulletin  BihUophiU 
be/ge  (n  2,  p.  94)  cite  lui  ouvrage  de  notre  Jean  Le  Maire,  de 
Bavai,  comme  eacore  inédit,  tandis  qu'il  est  imprimé  à  Faris, 
fD  earadères  gothiques,  soiib  ce  titre  :  La  Coneorêê  àu 
émtxlëngages  françoffg  et  toiean,  Cest  un  diaiogne  dans  lequel 
Tauteur  cherche  à  prouver  que  la  langue  française  peut  exprimer 
toutanasi  hieu  que  la  langue  Italienne,  tout  ce  que  l'amour  peut 


—  Le  département  du  Xord  compte  maintenant  des  jeunes  gens 
qui  se  livrent  avec  succè?  à  Putude  de'^  langues  oi  i'  iitales;  ces 
études,  si  peu  cuUivees  ju^iju  à  présent  dans  n  os  rnntrées,  sem- 
blent vouloir  y  prendre  faveur.  M.  Ad.  Lelhieny-IkirroiSf  de 
Lille,  \ient  de  publier  Touvrage  suivant  que  les  bébraisants  ont 
accueilli  areeplalalr  :  jRaduei  Hibraïque$  avec  lèurê  ÛMm  ian$ 
iei  principaieê  îangtM  de  l'Europe,  etc.  l**  part.  Paris,  1848, 

—  Nous  connaissons  de  M.  F,  Néee,  deUllo.  1*  Èe^mae 
hktorique  emr  la  langue  et  la  lUtérature  arméniennee^  Lou«- 
vain,  1841;  Etudes  sur  les  hymnes  du  Uig-Véda,  avec  un 
choix  d'hymnes  traduits  pour  la  première  fois  en  français,  Paris 
et  Toïivain,  tH4*i,  in -S".  —  Tnftn  le  jeune  Charles  Defrèmery^ 
de  Cainbrav,  vient  de  débuter  très-heureusement  dan'^  îa  (  irnère 
par  lin  opuscule  intitulé  :  Reckerches  sur  nn  pen^oruinijc  appelé 
Ogouimich  et  sur  quelques  points  d'hisloirc  orientale.  I^aris, 
1842,  in-8". 

—  I/académie  royale  d*Arraa,  qui  date  de  175g  et  qui  fut  éri* 
gée  en  société  de  belles-lettres,  en  1775,  vient  de  mettre  au  con- 
cours plusieurs  questions  importantes,  pour  Tanuée  1844.  Elle 
donnera  une  médaille  d'or  de  500  francs  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  »ur  V Histoire  de  Vlndustrie,  de  (Agriculture  et  du 
Commerce  à  Jrras  et  dans  ses  cnciroN,*,  à  partir  des  temps  les 
plus  reçûtes  Jusqu'à  nos  jours,  tlue  médaille  d'or  do  500  francs 
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fera  dectiiiee  à  celui  qui  résoudra  le  ioteux  Uque^Uon  suivante  : 

Çuellet  maiêtu  lu  UutUuiUm  êê  hlenfoUanee  t$i  plvt  ftno^ 
rtMeê  pour  rtefÊgUUr  $t  iUver  lu  enfanii  Iront»!,  et  quêtlu 
mnélw'atUmi  ou  quilUi  modîfieationê  devraimU  iMr  d  cet 
égard  la  législation  de  1794  et  le$  lois  gui  Vont  suivie  f  Enfla 
une  médaille  d'or  de  200  fr.  est  destinée  à  Tauteur  de  la  meil- 
leure pièce  de  poésie,  de  deux  cents  vers  au  moins,  dont  le  sujet 
est  laissé  m  choix  des  concurrents.  Les  ouvrages  devront  être  en- 
voyés/ra/ico,  à  M.  le  t^crétaire  de  Tacadéoiie  d'Ârras,  avant  le 
i""  octobre  4844. 

—  Voici  l'epitaphc  qu'on  lit  sur  le  marbre  funèbre  érige  i  J.-B. 
Rousseau  dans  l'église  du  Sablon  à^Bruxelles  : 

Ici  ont  été  déposés  le  49  décembre  1812, 

Vnr  ordre  de  Sa  Mnje<sté  î.éopolf^  V ^  rni  d^s  Belges, 
£t  par  les  soins  du  unnistie  de  rinttru'ur.  Notboinb, 
Les  restes  morte!'?  du  poète 

jEAW-BABTISTh  RuLiSSfcAU. 

Né  à  Taris,  le  8  avril  1641. 
Mort  eu  exil  à  Bruxelles,  le  17  mars  1704. 

Dn  «rïît  quf*  .1  -B  Rousseau  avait  été  condamné  au  bannissement 
par  arrêt  du  parlement  de  Taris,  pour  avoir  composé  desooupleU 
scandaleux  dirigés  contre  diverses  personnes. 

—  Uu  a  pat'léd'une  acquisition  imporfaritp  de  [riaruiH  rit^,  faiti- 
par  M.  Wouters,  archiviste  adjoint  du  royauniL ,  iiuas  avuu>>  appris 
depuis  que  ce  fonctionnaire  vient  d  acheter,  a  une  vente  publique, 
la  plus  grande  partie  de  la  correspondance  de  Pierre  Eooee,  clief- 
président  du  conseil  prlfé.  L*ht8loire  de  la  Belgique  pendiot  les 
années  qui  précédèrent  et  suifirent  immédiiCenienl  la  mort  de  rin- 
ftinle  Isabelle,  uepeat  nulle  part  «iUeura  se  trouver  aussi  6dclement 
retracée  que  dans  les  lettres  et  les  rapports  d*un  des  hommes  d'étals 
contemporains  les  plus  influents.  Ceux  qal  étudient  l  histoire  na- 
tionale, et  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour,  sauront  ?ré  à  M. 
Wouters  d  rivoir  pronté  d'une  occasion  aossî  heureuse,  pour  euri- 
cbir  le  dépOt  des  archives. 
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